0 ‘jf(n*u ‘Q- IbàZ-vi'Vf  jfiu.ot’  1 7ffo* 

ESSAIS  — 


ANATOMIQUES» 

CONTENANT 

L’hiüoire  exaéhe  de  toures  les  Parties  qui 
compofenc  le  Corps  de  l’Homme  , 

AVEC 

LA  MANIERE  DE  DISSEQUER, 

far  Mr.  LIEVTAVD,  Concilier  du  Roy,  Pro - 
fefeur  en  Me decine  dans  RVniverJité  d’Aix  ,  de 
la  Société.  Royale  de  Londres ,  &  Confondant  de 
1‘ Academie  Royale  des  Sciences . 


A  PARIS,  Rue  St.  Jacques, 
Chez  P ierrê-Michei  Huart,  Im] 
Libraire  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  pi 
fontaine  St.  Severin ,  à  la  Juftice. 


M.  DCC.  XL  IL 


Àvec  Acrobat  ion  &  Privilège  du  Roy , 


1  23456789  10  11 


ÜB38S&& 


ri.  |.  S 1 1 


DE  L’ACADEMIE  ROYALE 


Ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  offrir  dans 
ce  petit  volume ,  eft  le  fruit  d'un  long  (2ÿ 
peniblè  travail.  Entraîné  par  les  premiers 
charmes  de  l' Anatomie ,  je  m'y  fuis  infenff 
blement  engagé ,  fans  avoir  d'autre  defleift 
que  celui  de  me  fatisfaire.  Mais  le  tems  & 
quelques  Juccès  ayant  fait  naître  en  moi  des 
Jentimens  plus  convenables  à  mon  état  y' ai 
crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  contribuer , 
autant  que  mes  foibles  talens  le  permet* 


ir  oient \  à  /’ avancement  de  ceux  dont  le  Rot 
m'a  confié  l'infruBion.  ‘D'ailleurs  mes  prin¬ 
cipes  peu  d’accord  avec  les  premières  con - 
noijfances  que  mes  Auditeurs  puifoient  dans 
les  livres  ordinaires  ,  exigeoïent  de  moi  des 
fecours ,  qu'ils  me  paroijfoient  defirer  depuis 
long  tems.  Tel  eft  ,  MESSIEURS  le 
jujle  &  unique  motif ,  qui  m'a  porté  à  publier 
cet  ouvrage.il  n'eft  pas  confier able  par  fon 
étendue  >  mais  l'importance  du  fujet  le  rend 
digne  de  vôtre  attention.  L'agrément  que 
vous  avez  bien  voulu  donner  au  fmple  pro¬ 
jet  ,  me  fait  efperer  que  vous  ne  le  refufe - 
rez  point  à  l'execution.  Flatté  de  cette  at¬ 
tente  ,  j'ofe  me  dire  avec  les  fentimens  les 
plus  refpeélueux , 


r  Messieurs; 


Votre  très-humble  &  très-» 
obéifïant  Serviteur, 
LIEUTAUD. 


^  ^ 

^  &*>  «$  $*îi&-  &•>  <«£&*  «$ 
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LE  S  Livres  d’ Anatomie  feroient  moins  com¬ 
muns  ,  Ci  ceux  qui  en  ont  publié  n’avoiçnc 
donné  que  leurs  propres  obfervations  :  mais  la  dif¬ 
ficulté  d'avoir  des  fujets ,  les  peines  qui  feprefentenc 
dans  la  diflfedion  ,  &  le  tems  qu'il  faut  y  employer 
font  ordinairement  des  obftaeles  qu’on  craint  de  ne 
pouvoir  pas  furmonter.  Encore  ne  faut-il  pas  penfer 
que  les  progrès  que  l'on  fait  dans  cette  feience ,  foienc 
toujours  proportionnés  à  la  durée  de  ces  exercices:  j'ofo 
même  dire  qu'on  en  retire  peu  de  fruit ,  s'ils  ne  font 
fuivis  des  reflexions  ,  qu’une  longue  &  exade  inf- 
pedion  des  parties  peut  feule  faire  naître.  Il  eft  bien 
plus  commode  de  s'en  raporter  à  ceux  qui  ont  écrit; 
fur  cette  matière  :  il  en  coûte  moins  de  parcourir  un 
livre  que  de  fouiller  dans  un  cadavre  :  lé  premier 
n'a  rien  de  rebutant,  &  ce  n'eft  qu'avec  peine  qu’on 
s'accoutume  à  la  vue  de  l’autre.  Ne  peut-on  pas  con-* 
fiderer  le  corps  de  l'homme  comme  un  vafte  conti-. 
lient,  dont  on  fe  contente  de  lire  la  relation?  Et 
pour  porter  cette  comparaifon  plus  loin  ,  n'eft-il  pas 
vrai  de  dire  qu'il  y  a  moins  de  raport  entre  ceux  qui 
prennent  ce  dernier  parti ,  &  les  vrais  Anatomiftcs* 
a  iij 
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qu'il  en  eft  entre  quelqu'un  qui  lit  la  Géographie , 
&  celui  qui  voyage,  . 

Si  plus  habiles  dans  l'art  de  douter,  nous  exami¬ 
nions  avec .  une  fage  défiance  ce  que  la  nature  nous 
met  devant  les  yeux  j  nos  connoiflànces  pourraient 
avoir  plus  d'étendue,  &  nous  ne  ferions  pas  expofés 
à  en  recevoir  de  faufïès.  Notre  emprefïèment  à  cou¬ 
rir  après  les  nouvelles  découvertes  ne  nous  donne 
pas  le  tems  de  les  examiner  ;  &  nous  biffant  entraî¬ 
ner  au  torrent  de  l’opinion  ,  nous  foufcrivons  trop 
aveuglement^  l'autorité.  Cependant  ces  menfonges 
ingénieux  que  le  tems  établit,  pafîènt  enfin  pour  des 
axiomes  qu'une  trop  credule  pofterité  refpeéte.  Telle 
eft  la  fource  de  plufieurs  erreurs  trop  legerement 
adoptées  ;  tel  eft  le  dangereux  éciieil  où  la  vérité 
a  fait  fi  iouvent  naufrage  :  il  faudroit  ignorer  en¬ 
tièrement  l'hiftoire  des  fciences  &  de  l'elprit  humain 
pour  refufer  d'en  convenir, 

L'établifTèment  d'un  faux  principe  eft  le  plus 
grand  obftacle  qu'on  puiftê  opofèr  aux  progrès  des 
fciences  ,  &  il  eft  infiniment  moins  dangereux  d'ig¬ 
norer  une  chofe  que  de  l'avoir  mal  aprife.  Eft-il 
quelqu'un  qui  ne  fâche  par  fa  propre  expérience , 
qu'il  eft  plus  difficile  de  renoncer  à  certains  préju¬ 
gés  ,  que  d'acquérir  de  nouvelles  connoiflànces  ?  La 
vérité  qui  eft  le  point  qu’op  ne  doit  jamais  perdre 
de  vûë ,  ne  le  manifefte  qu’à  ceux  qui  joignent  à 
leur  difcernement  un  peu  de  bonne  foi  ,  &  moins 
d’amour  propre.  Ce  bien  fe  mafquç  fous  des  aparen- 
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ces  trompeufes ,  8c  tel  croit  en  joiiir  qui  ne  poftede 
qu'un  phantôme.  Nous  trouvons  dans  notre  opinion 
une  certitude,  qui  tient  lieu  de  demonftration  :  dans 
cette  fecurité  nous  fermons  les  yeux  à  la  lumière ,  8c 
nous  nous  refufons  à  l'évidence  de  tout  ce  qui  eft 
contraire  à  nos  idées.  Souvent  le  fentiment  que  nous 
avons  embrafle  nous  fait  recevoir  fans  diftinétion 
toutes  les  obfervations  qui  lui  font  favorables;  8c 
combien  de  fois  n'a-t'on  pas  jugé  de  l’état  naturel 
par  celui  de  maladie  ?  Eft-il  furprenant  après  cela 
qu'on  change  tous  les  jours  de  théorie  ;  8c  que  la 
Medecine ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  fe  foit  deshonnorée  par 
la  multiplicité  de  fes  fîftemes  ,  &  par  les  contradic¬ 
tions  évidentes  qu'on  y  découvre? 

Il  n'eft  rien,  je  l’avoue,  de  plus  difficile  que  de 
porter. un  jugement  folide  fur  la  nature  de  certaines 
parties  ;  ce  n'eft  que  par  une  longue  8c  exaéte  infi. 
peétion  8c  par  des  obfervations  réïterées  qu'on  peut 
efperer  d’en  aquerir  le  droit  :  mais ,  comme  je  l'ai 
dit ,  ces  exercices  pénibles  rebutent  bien  des  gens  > 
8c  la  plupart  de  ceux  qui  ont  quelque  ufege  de  l’a¬ 
natomie  ,  ne  travaillent  que  pour  la  démontrer.  Ce 
ne  font  jamais  que  les  mêmes  préparations  :  ils  n’o- 
fent  pourfuivre  les  parties  qu’ils  ne  connoiftèntque 
confufement ,  dans  la  crainte  de  gâter  celles  qu’ils 
font  obligés  de  conferver;  de  forte  qu'oti  ne  doit 
pas  être  furpris  que  leur  travail  foit  infru&ueux. 

Le  grand  nombre  de  cadavres  qu’on  m'a  fourni 
a  iv 
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pendant  près  de  vingt  années ,  quelque  goût  qui 
m’a  porté  vers  l’Anatomie  &  m’a  fait  rechercher 
avec  foin  les  moyens  de  la  cultiver  ;  l’exaditude  en¬ 
fin  avec  laquelle  j’ai  tâché  d’examiner  tout  ce  qui 
n-étoit  pas  bien  éclairci ,  Semblent  me  permettre  d’efi. 
perer  qu’on  me  fçaura  quelque  gré  d’avoir  écrit  fur 
cette  matière.  J’ai  tâché  d’examiner  les  chofes  fans 
prévention, &  j’ai  toujours  crû  que  dans  les  quef" 
tions  de  fait ,  qne  obfervation  ne  devoit  être  reçûë 
qu’après  avoir  été  vérifiée  plufieurs  fois.  Les  des¬ 
criptions  que  l’on  donne  des  parties  doivent  être  ge¬ 
nerales  ;  celles  qui  ne  font  tirées  que  d’un  fujet , 
font  toujours  deffedueufes.  On  fait  que  cette  fau¬ 
te  ,  contre  laquelle  les  meilleurs  Anatomiftes  n’ont 
pas  été  allez  en  garde ,  n’eft  que  trop  commune  ;  & 
malgré  les  foins  que  j’ai  pris  de  l’éviter ,  je  n’ofe 
pas  penfer  que  mon  livre  en  foit  exempt. 

Il  feroit  bon  en  Anatomie ,  comme  dans  toutes 
les  Sciences  ,  de  palier  des  chofes  connues  à 
celles  qui  ne  le  font  pas  :  mais  comment  Suivre  cette 
réglé  dans  J’expofition  d’uqe  machine  aulïi  compo¬ 
sée?  Si  l’on  commence  par  l’hiftoire  des  vaiflëaux, 
pourra-t’on  faire  entendre  leur  marche ,  ou  donner 
une  idçe  claire  de  leur  diftribution  dans  des  parties 
dont  on  n’a  point  entendu  parler  ?  Fera-t’on  pré¬ 
céder  la  defcription  des  vifceres  ?  On  tombera  dans 
un  autre  inconvénient,  qui  fera  de  faire  men¬ 
tion  des  vaifièaux  dont  on  nç  connoit  point  l’origi-' 
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ne.  Dans  Toftéologie. même  qui  paroit  la  partie  de 
Tanaeomie  la  moins  dépendante  des  autres ,  peut-oa 
s’empêcher  de  parler  fort  fouvent  des  mufcles ,  en 
faifant  voir  les  apophifes  qui  les  attachent?  Eft-ii 
poffible  de  démontrer  la  bafe  du  crâne,  fans  faire 
mention  des  arteres,  des  veines  &  des  nerfs  qui 
paflênt  par  les  trous  qu’on  y  remarque.  Un  Profef* 
feur  prévient  facilement  les  doutes  de  fes  auditeurs, 
en  expliquant  les  termes  qui  leur  font  nouveaux; 
maison  ne  fçauroit  le  faire 'dans  un  traité  d’Anato- 
mie,  fans  tomber  dans  des  redites  qui  ne  manque- 
ïoîent  pas  d’ennuyer.  J’ai  crû  pouvoir  y  remedier, 
en  plaçant  a  la  tête  de  ce  livre,  une  introdu&ion 
qui  contient  l’explication  de  quelques  termes  gene¬ 
raux  que  les  jeunes  gens  n’entendent  pas.  J’ai  enco¬ 
re  drefte  une  table  alphabétique  allez  étendue,  qui 
peut  fervir  au  même  ufage. 

Toutes  les  parties  dont  le  cotps  de  l’homme  eft 
çompofé,  pouvant  être  confiderées  fous  difrerens 
points  de  vûë,  font  fufceptibles  de  plufieurs  déno¬ 
minations.  On  conçoit  allez  par  là  qu’il  eft  aifé  de 
faire  de  grands  changemens  dans  l’Anatomie  :  mais 
fi  chaque  auteur  s’attribuoit  de  pareilles  libertés, 
les  meilleurs  livres  deviendroient  inutiles  ,  par  la  dif¬ 
ficulté  qu’on  auroit  à  les  entendre.  Je  fais  bien  que 
les  noms  qu’on  a  donné  aux  parties  n’ont  pas  été 
pour  la  plupart,  fort  heureufement  apliquês:  le  peu 
de  reflèmblance  qu’elles  ont  avec  les  chofes  que 
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nous  connoiflons ,  en  eft  la  caufe.  J’ai  donc  tâché’ 
de  ne  pas  m’éloigner  du  langage  qui  eft  le  plus  re¬ 
çu,  &  de  conferver  les  termes  que  l’ufage  a  conta¬ 
cté  dans  une  fcience ,  qui  eft  par  elle-même  fi  dif¬ 
ficile  à  acquérir.  C/a  été  dans  la  vue  de  m’y  con¬ 
former,  que  j’ai  lû  plusieurs  fois ,  &  avec  beau¬ 
coup  de  fotisfaéfcion ,  le  traité  d’ Anatomie  de  Mr, 
Winflow ,  qui  eft ,  tans  contredit,  l’ouvrage  le  plus 
complet  qui  ait  paru  for  cette  matière.  Cependant 
les  nouvelles  defcriptions  que  je  donne  de  plufieurs 
parties ,  m’ont  forcé  de  m’en  écarter  quelquefois. 
Pouvais-  je  continuer ,  par  exemple ,  d’apeller  ento- 
noir ,  une  partie  qui  n’a  point  de  cavité  fenfible» 
Devais- je  lai  fier  le  nom'  de  quarré  à  ce  mufcle  du 
menton  qui  forme  une  vraie  houpe?  Etoit-il  pofîî- 
bîe  de  faire  deux  mufcles  du  grand  forcilier ,  ta¬ 
chant  qu’il  ne  forme  qu’une  feule  piece  ,  qu’il  n’a 
que  deux  attaches  &  un  feul  utage  ,  &c. 

Qu’on  ne  tourne  point  contre  moi  les  reflexions 
que  je  viens  de  faire;  j’ai  répandu,  il  eft  vrai,  ata 
fez  de  nouveau  dans  ces  efl'ais ,  mais  j’ofe  me  fla- 
ter  que  ceux  qui  les  liront  avec  attention,  &  qui 
fè  donneront  la  peine  de  vérifier  mes  obfervations , 
conviendront  que  je  n’ai  point  abufé  du  droit  que 
peut  me  donner  une  diffeétipn  foivie  de  plus  de 
douze  cens  cadayres.  Après  tout ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  croire  que  la  connoiftance  des  parties  dé¬ 
pende  du  nom  qu’on  leur  donne,  ni  même  de  leur 
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defcription ,  quelque  exade  qu'elle  Toit  :  Il  n'y  a  que 
finfpedion  qui  puifîè  produire  cec  effet.  Ceux  qui 
travaillent  fur  le  fujet,  n'ignorent  point  qu'on  a- 
prend  plus  en  deux  ou  trois  minutes ,  lorfqu'on  jet¬ 
te  les  yeux  fur  la  partie ,  qu’en  étudiant  une  def¬ 
cription  d’une  heure  de  ledure. 

Le  tableau  que  je  donne  du  corps  de  l'Homme 9 
eft  fait  d'après  nature  ;  il  n'eft  aucun  point  de  vue 
d’où  je  n'aye  confideré  cette  merveilleufe  machi¬ 
ne.  Tout  occupé  de  cet  objet }  je  m'étois  d'abord 
propofé  de  ne  rien  négliger ,  &  de  faire  mention  dès 
plus  petites  parties.  Dans  ce  defïèin  j'avois  pris  des 
defcriptions  dont  l’exaditude  faifoit  tout  le  mérité  ; 
je  pourfuivois  les  vaiffeaux  &  les  nerfs  jufques  dans 
leurs  dernieres  di vidons  ;  mon  manufcrit  avoir  grof- 
fi  confiderablement,  lorfque  j’ai  compris  que  je  n'en 
pouvois  faire  aucun  ufage  ;  mes  premières  defcrip¬ 
tions  étoient  très-fidéles ,  mais  elles  ne  convenoient 
qu'au  fèul  cadavre  qui  m’en  avoit  fourni  la  matiè¬ 
re  :  ce  n'a  pas  été  fans  peine  que  je  me  fuis  déter¬ 
miné  à  en  retrancher  près  de  la  moitié  3  ôc  à  re¬ 
noncer  à  un  projet  dont  l'execution  étoit  déjà  fort 
avancée. 

Mon  expérience  m’a  enfin  apris  qu'il  n'étoit  pas 
pofîible  de  rencontrer  deux  fujets  qui  fè  reffemblaf- 
fent  parfaitement  :  car  la  difpofition  des  parties  in¬ 
ternes  n'eft  pas  moins  variée  que  celle  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  traits  du  vifage.  La  Nature  ne 
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fçauroit  fe  copier  ;  elle  ne  fuit  jamais  en  détail  la 
même  route,  quoique  dans  le  fonds  elle  prefente 
toujours  le  même  afpeét ;  fes  produétions  font  une 
fuite  du  mouvement  de  la  matière,  dont  elle  re- 
connoit  les  loixj  mais  la  multiplicité  de  ce  mou¬ 
vement  l’expofe  fans  cefle  à  de  nouveaux  accidens , 
qu'on  nomme  le  hazard.  Cette  difficulté  fe  fait 
lêntir.  dans  toute  l’hiftoire  naturelle  ,  &  ce  n’eft  que 
par  le  nombre  des  obfçrvations  qu’on  peut  efperer 
de  la  furmonter. 

Qu’on  ne  confidere  que  ce  que  la  vue  fimple  dé¬ 
couvre  dans  le  port  des  végétaux  ;  a-t’on  jamais  trou¬ 
vé  deux  plantes  de  la  même  efpece ,  dans  la  dalle 
d'esarbres  ,  des  arbrillèaux  8c  des  herbes ,  qui  fe  réfl 
iêmblalîènt  parfaitement  ?  Qu’elle  variété  n’obferve- 
ton  point  dans  les  racines ,  dans  la  tige ,  dans  les. 
branches,  &  dans  les  rameaux  :  je  dis  plus  j  les  feuil¬ 
les ,  les  fleurs  &  les  fruits  de  la  même  plante  font 
fous  differens ,  8c  l'on  n’en  fauroit  montrer  deux 
qu’on  ne.  distingue  fans  beaucoup  d’attention  à  quel¬ 
que  manque.  Cette  variété  qu’on  remarque  dans  tou¬ 
tes.  les. produdions  de  la  nature.,  fè  manifefte  encore 
plus  fenliblement  dans  le  corps  des  animaux..  Qu'on, 
décrive  avec  foin  tout  ce  que  les  yeux  peuvent  aper¬ 
cevoir  extérieurement  dans  un  fujet  ;  plus  cette  de(- 
«xiption  fera  exaéte,  moins  elle  conviendra  aux  au¬ 
tres  de  la  même  'efpece.  On  ne  fauroit  cependant 
mettre  en  parallèle  la  difppfition  des  traits  extérieurs 
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âvcc  l’arrangement  des  parties  internes  :  cette  diffé¬ 
rence  étant  à  raifon  de  leur  ufage  ,  il  eft  aifé 
de  juger  qu’elle  doit  être  bien  grande.  Qu’on  n’im¬ 
pute  donc  point  à  ma  négligence  ce  qui  peut  être 
raporté  avec  plus  de  raifon  à  mon  exactitude  :  je  fais 
qu’il  eft  très-dangereux  de  tomber  dans  un  défaut 
contraire  à  celui  que  l’on  veut  éviter  :  mais  s’il  eft 
difficile  de  tenir  un  jufte  milieu  5  n’eft-il  pas  aufîî 
certain  qu’on  s’en  écarte  prefque  toûjours  lorfqu’on 
ne  l’a  pas  pour  objet  ? 

Perfuadé  qu’on  ne  fàuroit  fe  perfectionner  dans 
l’anatomie,  fi  l’on  n’a  mis  la  main  à  l’œuvre,  &  tra¬ 
vaillé  fur  les  cadavres  humains ,  j’ai  crû  que  ceux 
qui  font  éloignés  des  bons  maîtres  reccvroient  ici 
avec  plaifir  quelques  réglés  pour  la  diflèétion.  Plu¬ 
sieurs  jeunes  Médecins  &  Chirurgiens  privés  de  ce 
fecours  ne  fauroient  faire  ufage  des  fujets  qui  font 
à  leur  difpofition  ;  &  peut-être  que  les  inftructions 
qu'ils  trouveront  dans  ce  livre ,  les  porteront  à  pren¬ 
dre  le  fcalpel  &  à  cultiver  une  fcience  qui  doit  être 
le  fondement  de  leur  profeffion.  Il  foroit  bon  que 
ceux  qui  voudront  fe  fervir  de  ma  méthode  eufïênt 
pris  dans  quelque  cours  d’Anatomie  une  idée  de 
tout  ce  qu’on  y  démontre  :  je  ne  crois  pas  cependant 
que  cela  foit  abfolument  neccfîàire,  puifqu’il  n’eft  au¬ 
cune  partie  qu’un  commençant  nepuilîè  découvrir  , 
s’il  étudie  avec  une  médiocre  aplication  la  deforip- 
tion  que  j’en  donne ,  &  s’il  fuit  ma  maniéré  de  la 
préparer.  _ 
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Je  n'ai  pas  crû  devoir  donner  plus  d'étendue  à 
mon  adminiftration  anatomique  ,  dans  la  crainte 
d'être  trop  long ,  &  de  repeter  ce  qui  a  été  dit  dans 
l’expofîtion  des  parties ,  dont  je  la  fais  dépendre  en¬ 
tièrement.  La  diffedion  ne  confifte  qu'à  féparer  des 
pièces ,  que  la  nature  à  raflèmblé  pour  des  ufages 
refpedifs  :  fî  la  différence  de  ces  parties  étoit  moins 
fenfible,  la  difïèdion  feroit  très-difficile  ,  &deman- 
deroit  beaucoup  de  lumière  :  mais  il  ne  faut  pas  être 
bien  verfé  dans  l'anatomie  pour  diftinguer  un  liga¬ 
ment  d'un  mufcle ,  un  vifeere  d'une  glande ,  un  nerf 
d’un  vaifleau ,  une  artere  d'une  veine ,  &c.  ce  n'eft 
pas  certainement  ce  qui  arrête  dans  là  difïèdion  ; 
de  forte  qu'avec  de  très-legeres  connoifîànces ,  on 
peut  préparer  certaines  parties  aufïi  bien  que  l'ana- 
tomifte  le  plus  expérimenté  ,  avec  cette  différence , 
que  l'un  fera  extrêmement  long  dans  cette  operation, 
&  que  l'autre  la  fera  dans  très-peü  de  tems.  Cepen¬ 
dant  le  cerveau ,  les  yeux ,  l'oreille  interne  &  quel¬ 
ques  autres  organes  demandent ,  de  la  part  de  ce¬ 
lui  qui  en  entreprend  la  difïèdion  ,  des  connoiffan- 
ces  qu'on  ne  peut  aquerir  que  par  l'étude.  Nous 
efperons  que  les  courtes  inftrudions  que  nous  avons 
placées  là  où  nous  les  avons  jugées  neceffaites  > 
pourront  en  faciliter  l’exercice. 

Pour  ne  rien  laiffer  à  defïrer  fur  cette  matière ,  je 
donne  à  la  fin  de  ces  eflais  l'expofition  de  toutes  les 
parties ,  dans  l'ordre  qu'elles  fe  préfentent ,  afin 
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PREFACE. 
qu*on  puiffe  trouver  fur  le  champ  le  nom  de  tout  ce 
que  l’on  découvre  fuccefïivement  par  la  diflè&ion  5 
cette  répétition  ne  déplaira  point  à  ceux  qui  com¬ 
mencent  à  difïèquer ,  car  il  leur  arrive  très-fouvent 
de  chercher  inutilement  dans  les  livres  d’anatomie 
les  éclaircifïèmens  dont  ils  ont  befoin,  parceque 
l’ordre  qui  y  eft  gardé  eft  fi  arbitraire  ,  que  les 
plus  expérimentés  dans  cette  fcience  ont  quelque¬ 
fois  beaucoup  de  peine  à  trouver  la  defcription  d’u¬ 
ne  partie,  fur  laquelle  ils  auront  quelque  doute. 
J’efpere  que  ceux  qui  ont  rencontré  ces  difficultés , 
me  fauront  quelque  gré  de  les  avoir  aplanies. 

J’aurois  donné  un  plus  grand  nombre  de  plan¬ 
ches  ,  fi  mon  loifir  me  l’eût  permis  ;  car  je  ne  dois 
pas  laiflèr  ignorer  que  je  ne  me  fuis  point  conten¬ 
té  d’en  deffiner  moi-même  les  figures  d’après  natu¬ 
re,  mais  que  j’ai  été  encore  obligé  de  prendre  le 
burin  pour  les  graver,  perfuadé  qu’on  ne  les  fau- 
roit  avoir  bonnes  de  la  main  des  Deffinateurs  & 
Graveurs  ordinaires ,  incapables  de-  reprefenter  fi- 
dellement  des  parties  dont  ils  n’ont  aucune  con- 
noiflance.  Il  eft  vrai  que  la  gravure  qui  fort  des 
mains  de  ceux  qui  en  font  métier  ,  eft  toûjours  plus 
finie  ;  mais  quel  cas  peut-on  faire  de  cette  perfec¬ 
tion  dans  les  planches  de  cette  nature  ,  fi  la  fidelité 
&  l’exa&itude  ne  l’accompagnent?  Les  Anatomiftes 
n’ignorent  point  que  le  public  fè  plaint  depuis  long 
tems  qu’on  ne  lui  donne  que  des  figures  qu’on  a  ti- 
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rées  des  autres  livres.  Les  cris  qui  ne  ceflent  de  s’é- 

lever  contre  cet  abus ,  m'ont  porté  à  prendre  une 

autre  route  :  il  eft  vrai  que  je  n’ai  point  exécuté 

mon  projet  dans  toute  Ton  étendue ,  mais  j’efpere 

d'en  furmonter  les  difficultés,  s’il  paroit  être  de  quel* 

qu'utilité. 

Des  peiTônnés  capables  dé  juger  de  ce  qui  peut 
intereftèr  le  public,  m'ont  fait  apercevoir  qu'il  con¬ 
viendrait  de  donner  à  la  fin  de  ce  traité,  un  plan  de 
mon  lyftéme ,  qui  réunît  dans  un  point  de  vûë  tout 
ce  qui  eft  parfemé-dans  ces  eflais ,  &  plufieurs  cho- 
fes  qu'on  n'a  pas  pu  y  'inferer ,  qui  ont  cependant 
quelque  raport  à  ce  fujet.  Peu  porté  à  eftimer  ce 
qui  eft  problématique  ,  j'ai  douté  pendant  quelque 
tems  fi  je  devois  me  rendre  à  leur  Pollicitation ,  crai¬ 
gnant  qu’ils  ne  jugeaient  trop  favorablement  de 
mes  opinions  ;  mais  les  ayant  déjà  publiées  dans  mes 
écrits  &  dans  plufieurs  thefes  qui  ont  été  fbûtenuës 
—dans  rUniverfité  d'Aix,  j’ai  crû  que  je  pouvois 
donner  au  public  ce  qui  étoit  déjà  entre  fes  mains. 
J'ai  donc  extrait  de  ma  phyfiologie,  les  endroits 
qui  m'ont  paru  les  plus  propres  à  donner  une  idée 
de  ce  que  je  penfe  fur  la  nature Nde  l'efprit  animal, 
&  fur  la  mécanique  des  fecretionsj  j'en  ai  fait  le 
fujet  des  deux  difîèrtatîons  qui  terminent  ces  Eflais. 
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A  V  RO  B  AT  I  ON. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  manuf- 
crit  ayant  pour  titre  :  JEj fais  Anatomiques  ,  rs'e.  par  Mr. 
Li e  u  t  a u,d  ,  Médecin  &  ProfciTeur  Royal  à  Aix  en  Pro¬ 
vence  ,  &  je  n’y  a,i  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher  l’im- 
prefîiçm.  A  Paris,  ce  iy.  Février  1741* 

MORAND. 


B  RIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlïU,  RoY  D  ^ 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amés  &  feau» 
Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confèil ,  Pré¬ 
vôt  de  Paris ,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils-, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu’il  apartiendra  ;  Salut.  Notre 
bien-amé  Pierre-Michel  Huart ,  Libraire-Imprimeur  ordi¬ 
naire  de  notre  très-cher  Fils  le  Dauphin ,  &  Libraire  à  Paris , 

.  ancien  adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous  ayant  fait  remon¬ 
trer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  , 
un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Effais  Anatomiques ,  contenant 
l’hijlôire  exatte  de  toutes  les  parties  qui  composent  le  corps  de 
l'Homme  ,  avec  la  manière,  de  diffequer ,  par  le  peur  Lieu - 
taud ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri¬ 
vilège  fur  ce  necefïaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire- 
imprimer  en  bon  papier  &  beaux  cataélercs  ,  fuivant  la 
feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
feel  des  préfentes.  A  ces  causes,  voulant  favorable¬ 
ment  traiter  ledit  Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou¬ 
vrage  ci-demis  fpecifié  en  un  ou  plulieurs  volumes ,  conjoin¬ 
tement  ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ;  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confecutives  ,  à, 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfèntcs.  Faifons  défen- 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condi¬ 
tion  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreflion  étranger^- 


àans  aucun  lieu  de  notre  obéiffiaüce  ;  comme  auffi  à  tous  Li¬ 
braires  ,  Imprimeurs  >  &  autres ,  d’imprimer  ,  faire  impri¬ 
mer  ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ci-deffiis  expofé,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’èn  faire 
aucuns  Extraits ,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit ,  d’augmen¬ 
tation  ,  corre&ion  ,  changement  de  titre  ,  ou  autrement  , 
fans  la  permiffion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  j  à  peine  de  conRf cation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers 
à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris ,  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de 
tous  dépens  dommages  8c  intérêts.  A  la  charge  que  Ces  Pré¬ 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Régi  lire  de  la 
Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  ;  Que  l’impreffion  de  cet  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs',  &  que  l’Im¬ 
pétrant  fc  conformera  en  tout  auxReglemens  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  io.  Avril  1715.  &  qu’avant  que  de 
l’expofer  én  vente  ,  le  manuferit  ou  imprimé  qui  aura  fèrvî 
de  copie  à  l’impreffion  dudit  ouvrage ,  fera  remis  dans  le  mê¬ 
me  état  où  l’aprobation  y  aura  été  donnée,  ez  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  b’A- 
güesseau  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu¬ 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  tres-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  d’A¬ 
guesseau  ,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Or¬ 
dres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expo- 
fant ,  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifibiement ,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage 
foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée  ,  &  qu’aux  Copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secré¬ 
taires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution, 
d’icelles  tous  aétes.  requis  &  neceflaires ,  fans  demander  au¬ 
tre  permilfion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor¬ 
mande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plainr. 
Donne’!  Paris  le  quatrième  jour  du  mois  d’Août  l’an  de 
grâce  mil  Sfepc  cent  quarante-un  &de  notre  règne  le  vingt-û* 
ÿiéme.  Par  le  Roi  en  fon  confeil. 

Signé ,  S  a  1  N  s  0  n. 


Regifirê  fur  le  Regifire  X.  de  la  Chambre  Royale  des  lîhrai* 
Vis  &  Imprimeurs  de  Farts  N9.  <ii6.foL  511.  conformément 
aux  anciens  Reglemens ,  confirmés  par  celui  du  lî.  Fevriev 
471.3.  A  Fans  le  8.  Août  1741. 

Signé ,  S  AV  G  R  Al  N  Syndic. 


Je  reeonnoîs  avok  alfôcié  au  prcfcnt  privilège  Mr.  David 
Ïmprimeur-Libraire  à  Aix ,  pour  en  jouir  fuivant  l’ac¬ 
cord  fait  entre  nous,  fait  à  Pâtis  k  16.  Août  1741.  Signé  » 
jHUART, 
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ESSAIS 

ANATOMIQUES* 


Contenant  une  defcription  courte  8c 
cxade  de  toutes  les  parties  qui  en¬ 
trent  dans  la  compolition  du  corps 
de  l’homme ,  avec  la  manière  de 
les  diffequtn 


INTRODUCTION. 

N  ne  doit  point  penier  que  l’Ana- 
tomie  Toit  bornée  à  la  connoiüance 
des  organes  qui  Tombent  fous  les 
(ens ,  &  qu'elle  doive  abandonner 
aux  Phyficiens  l'honneur  de  faire 
des  recherches  plus  relevées»  Toutes  les  parties  $ 
dont  le  corps  de  l'homme  eft  compofé  ,  font  de 
fon  objet:  Les  plus  petites ,  il  eft  vrai,  échapent 
à  fon  exactitude  ;  mais  la  raifon ,  que  l'obferva- 
tion  &  l'experience  apuyent,  manifefte  ce  que  la 
yûé  iimple  3  les  préparations  Qc  les  rmerofoopes 
A 
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ne  fçauroient  découvrir.  Il  femble  d'abord  que 
la  pratique  de  la  Medecine  ne  doit  retirer  que 
de  très-petits  avantages  de  ces  connoi  fiances  , 
qu'on  croit  être  de  fimple  cüriofité  ;  mais  on  cef- 
lera  de  le  penfer  ,  fi  l'on  confidere  que  les  pre¬ 
miers  filets  qui  entrent  dans  la  compolition  des 
folides  j  font  le  fiege  d’un  grand  nombre  de  mai- 
ladies  j  dont  il  importe  toûjours  aux  Médecins 
de  connoître  la  caufe. 

îibrf.  Les  verres  taillés  ièlon  les  réglés  d?e  la  plus 
exade  Dioptrique ,  ne  nous  montrent  que  des  tous 
groflîers ,  fi  on  les  compare  avec  ces  premiers 
organes ,  ces  refiorts  déliés  ,,  ces  fibres  Amples , 
inftrumens  cachés  de  toutes  les  fonctions  ,  qui 
compofent  par  un  tiflu  varié  toutes  les  parties 
dont  le  corps  de  l'homme  eft  confirait.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  filamens  qui  nagent  dans 
nos  liqueurs  font  les  principes  des  premières  fibres , 
qui  étant  formées  de  plufieurs  pièces  ,  doivent 
être  poreufes  *,  leur  accroifièment  ,  leur  nutrition, 
leur  flexibilité,  démontrent  cette  ftrudure.  Il  me 
paroît  difficile  de  fupofer ,  avec  la  plupart  des 
Phyficiens  ,  que  chaque  fibre  foit  une  chaînée  de 
veficules  ;  la  néceffité  d'expliquer  leur  contrac¬ 
tion  a  donné  lieu ,  fi  je  ne  me  trompe ,  à  cet 
ingénieux  fiftême  ;  la  même  raifon  l'a  fait  re¬ 
cevoir  :  Cependant  une  ftrudure  fi  compofée  ne 
paroît  gueres  convenir  à  ces  principes  des  parties 
folides.  On  peut  d'ailleurs  expliquer  leurs  diffe- 
rens  états  avec  même  plus  de  facilité  ,  fans  avoir 
recours  à  ces  efpaces  fpheriques.  On  aura  de 
la  peine  à  embrafler  ce  fentiment,  fi  l'on  fait  quel¬ 
ques  reflexions  fur  les  differens  degrés  de  folidité 
par  lefquels  paflènt  toutes  les  parties  ;  lorfqu'on 
confiderera  leur  accrofifement ,  leur  nutrition 
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îc  liquide  qui  les  arrofe  &  les  entretient  ;  loti- 
qu'on  examinera  enfin  cette  fouplelfe  &  ce  reflort 
qui  leur  font  communs  ,  leurs  maladies  &  leur 
corruption. 

On  peut  encore  penlèr  avec  allez  de  vrai-. 
femblance ,  que  ces  premières  fibres  font  toutes  de 
la  même  nature ,  &  ont  la  même  ftructure ,  je  ■ 
veux  dire,  qu'elles  font  tout  à  fait  femblables ,  à- 
leur  folidité  près  ,  qui  ne  vient  que  de  l'arrange¬ 
ment  de  ces  premiers  filamens  que  les  liquides 
leur  ont  fourni ,  &  que  des  caufes  ,  qu'il  feroit 
trop  long  de  raporter  ici,  tiennent  plus  qu  moins 
écartés. 

Les  parties  folides,  compofées  des  principes 
dont  nous  venons  de  parler ,  reçoivent  par  les 
Anatomiftes  differentes  dénominations  tirées  de 
leur  figure,  de  leur  fituation  &  de  leur  ufage. 

Ces  fibres  étroitement  unies ,  &  d'un  tiflii  fort 
ferré  ,  forment  les  os  ,  qui  font  les  parties  les  plus  Les  Os; 
folides  du  corps  de  l'homme.  Les  cartilages  ont  Cartilages; 
leur  tilfu  moins  xrompaéte  ,  &  font  par  confe- 
quent  plus  mois  que  les  os.  Les  ligamens ,  def-  Ligameng* 
tinés  la  plupart  à  attacher  les  parties  les  plus  mo¬ 
biles  ,  doivent  avoir  plus  de  fouplelfe  &  de  fle¬ 
xibilité  que  les  cartilages  ;  leur  tilfu  doit  être  par 
conlequent  plus  lâche.  Les  cartilages  &  les  liga¬ 
mens  peuvent  acquérir  la  folidité  des  os ,  lorfquc 
les  parties  mucilagineufes  qui  occupent  l'entre-deux 
des  fibres ,  &  qui  les  écartent  ,  fe  dilîipent  ou  le 
deflèchent ,  ce  que  les  Anatomiftes  obfervent  très- 
fouvent.  Ces  parties  larges  &  étendues  en  forme  Membrane^ 
de  toile  ,  dont  le  tilfu  eft  lâche  &  flexible  ,  por¬ 
tent  en  general  le  nom  de  membrane  :  On  les 
nomme  félon  leur  fituation  &  leurs  ufages ,  en- 
velopes,  tmïcjues ,  cap  fuies  ,  ligamens,  Sic.  Elles 

A  n 


"4  INTRODUCTION. 

font  ordinairement  defïgnées  fous  des  noms  pai> 
ticuliers  ,  comme  la  dure  mere ,  la  pie  mere  ,  le 
péricarde,  la  plevre,  le  péritoine  ,  &c.  On  fçait 
que  les  envelopes  communes  du  corps  portent  le 
nom  de  tegumem. 

On  rencontre  dans  le  corps  de  l’homme  un 
nombre  conlîderable  de  canaux  qu’on  nomme 
différemment ,  à  ràifon  de  leur  ufage.  On  entend 
Artère,  'par  artère  ,  ceux  qui  naillant  du  cœur  font  defti-  | 
nés  à  porter  le  fang  dans  toutes  les  parties.  Ceux 
qui  reprennent  ce  liquide  pour  le  ramener  vers 
Veine,  fa  foiirce,  reçoivent  le  nom  de  veine  i,  On  trouve 
Sinus  aUX  env*rons  du  cerveau  d’autres  conduits  d’une 
ftruéture  particulière ,  qui  font  fonction  de  veine  j 
VaiiTeaux  on  leur  donne  le  nom  àcjtnus.  On  apelle  vaijfeaux 
îymphatiq.  lymphatiques  des  petits  canaux  prevue  impercep- 
tibles ,  remplis  d’une  humeur  claire.  Les  vatf- 
Lattées.  féaux  laBees  ne  femblent  différer  de  ceux-là  que 
par  la  nature  du  liquide  qu’ils  contiennent»  Les 
Secretoires.  canaux  fecre toires  font  des  tuïaux  propres  à  rece* 
voir  une  liqueur  qui  aura  été  feparée  dans  quel¬ 
que  partie  ;  ils  font  connus ,  pour  la  plupart,  fous 
des  noms  particuliers  :  on  apelle ,  pore  biliaire , 
celui  du  foye  ;  canal  pancréatique ,  celui  du  pan¬ 
créas  ;  ureteres ,  ceux  des  reins  ;  canaux  déferens, 
ceux  des  tefticules;,  &c.  On  trouve  encore  des 
tuïaux  qui  ont  d’autres  ufages  „  comme  la  tra¬ 
chée  artere ,  les  bronches ,  l’œfophage,  les  boïaux  , 
l’urethre ,  &c. 

Nerfs.  Les  nerfs  font  des  Cordons  blanchâtres  de  dif¬ 
ferente  grollèur ,  qui  partent  du  cerveau  &  de 
la  moelle  de  l’épine  ,  pour  fe  répandre  dans  tou¬ 
tes  les  parties.  Leur  fubftance  efl  pulpeufe  & 
médullaire  ;  ils  paroilïènt  être  recouverts  par  les 
prolongent  de  j#  &  piç  mere  ;  Le  liquijfc, 
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qu’ils  contiennent  ,  auquel  on  donne  le  nom  d'el- 
prit  animal ,  fert  au  fentiment  &  au.  mouvement 
des  parties. 

Les  mufcles  font  des  organes  deftinés  au  mou-  Mufcles. 
vement  ,  compofés  de  fibres  molles  &  rougeâtres, 
comme  aufiî  de  v  ai  fléaux  ,  de .  nerfs  ,  &  de 
menbranes.  Les  fibres  charnues  qui  forment  la 
partie  moïenne,  ou,  le  corps  du  mujcle,  dege.ne- 
rent  vers  les  deux  bouts  en  fibres  blanches.,  plus 
folides  &  plus  ferrées  ,  qui  conftituent  les  attaches 
du  mufcle.  Cette  partie  blanche  ,  très-forte ,  s'a- 
pelle  tendon  lorfqu'elle  efl:  ramaflèe  j  on  la  nom¬ 
me  aponevrofe ,  fi  elle  efl;  étendue. 

On  donne  le  noni  de  vifcere  à  certaines  par-  yifeeres» 
ties  confiderables  par  leur  ufage  &  par  leur  volu¬ 
me  ,  qu'on  rencontre  dans  les  cavités  de  la  tête , 
de  la  poitrine  &  du  bas  ventre,  comme  le  cer¬ 
veau  ,  le  cœur  ,  le  poumon  ,  l'eftomac ,  &c. 

Les  glandes  font  des  parties  moins  confinera-  Glandes, 
.blés  qu'on  rencontre  dans  les  mêmes  cavités  & 
ailleurs.  Il  en  eft  de  trois  elpeces  ;  le$  premières , 
qu'on  peut  apeller-  glandes  fecretoires ,  fervent  de 
couloir  à  certaines  liqueurs  ;  comme  les  paroti¬ 
des,  les  maxillaires ,  les  fublinguales,  les  lacry¬ 
males  ,  le  pancréas  ,  &c.  Les.  fécondes  paroiflènt 
être  fituées  aux  environs  des  veines  qui  forment 
par  leur  concours  le  tronc  de  la  veine  cave  :  Nous 
tâcherons  de  rendre  raifon  ailleurs  de  cette  fitua- 
tion,  &  d'expliquer  leur  ufage,  nous  contentant 
de  dire  à  prefent,  qu'on  leur  donne  le  nom  de 
glandes  lymphatiques.  Les  troifiémes  n'ont  rien  de 
certain  ni  dans  leur  fituation  3  ni  dans  leur  ftru- 
éture  y  ni  dans  leur  ufage  :  Je  crois  qu'on  pour¬ 
voit  les  apeller  glandes  anomales  ;  telles  font  la  pi¬ 
tuitaire  ,  la,  tyroïde ,  le  thymus ,  les.  bronchiales ,  les 
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capfules  atrabilaires,  &c. 

Nous  n'avons  pas  crû  qu'il  fût  néceflaire  de 
donner  plus  d'étendue  à  ces  premières  notions  : 
les  commençans  y  trouveront  une  explication  des 
termes  qui  pourraient  les  arrêter ,  qui  eft  tout  ce 
que  nous  nous  fommes  propofes.  Si  dans  le  cours 
de  nos  eflais  ils  en  rencontrent  d'autres  qu'ils  n'en¬ 
tendent  pas ,  ils  pourront  jetter  les  yeux  fur  la 
table  generale  alphabétique ,  qui  leur  indiquera  la 
page  qu'ils  doivent  confulter. 
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PREMIERE  SECTION. 

0»  y  démontré  le  Squeleie. 

LA  fcience  qui  confidere  le  corps  de  l'homme 
comme  un  compofé  de  parties  très-differen¬ 
tes  par  raport  à  leur  ftruéture ,  leur  fituation  & 
leur  ufàge  ,  reçoit  differentes  dénominations 
dans  l'examen  de  ces  pièces ,  prifès  fèparément. 
La  partie  de  l'Anatomie  qui  traite  des  os,  s'a- 
pelle  Ofieologie  ;  celle  qui  démontré  les  vifceres 
reçoit  le  nom  de  Splanchnologie  j  on  entend  par 
celui  de  Mïologie ,  celle  qui  donne  la  defcrip- 
uon  des  mufcles  ;  YAngioïogie  eft  l'hiftoire  des 
vaiflèaux  ;  celle  des  nerfs  s'apelle .  Neurologie  ;  & 
l'on  donne  le  nom  d ’Adenologie  à  celle  des  glan¬ 
des.  Tous  ces  mots  ,  qui  viennent  du  Grec  > 
ont  la  même  lignification  dans  cette  langue. 

On  commence  ordinairement  les  demqnftra- 
tions  anatomiques  par  1  ’Ofteologie ,  parce  que  les 
os  forment  la  charpente  naturelle  de  toute  la  ma¬ 
chine  ;  qu'ils  fourniflènt  des  attaches  folides  à 
toutes  les  parties  ;  parce  qu'ils  les  foûtiennent  j 
qu'ils  les  défendent  &  les  aident  dans  leurs  ac¬ 
tions.  On  ne  fçauroit  profiter  de  la  demonftra- 
tion  des  mufcles,  fi  l'on  n'a  une  connoifïance 
exa&e  des  os ,  qu'on  ne  doit  regarder ,  pour  la 
plûpart,  que  comme  des  leviers  que  ces  pui  fian¬ 
ces  mettent  en  jeu.  On  n’aura  jamais  qu'une 
idée  très-confufè  des  nerfs  ,  qui  prennent  leur 
naiffance  du  cerveau ,  comme  des  vaiflèaux  fan- 
guins  qui  apartiennent  à  ce  vifcere ,  fi  l'on  n'a 
'A  iv 
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étudié  avec  attention  toutes  les  pièces  qui  en¬ 
trent  dans  la  bafe  du  crâne.  Qn  trouve  enfin 
dans  les  os  des  points  fixes  aitfquels  on  a  cou¬ 
tume  de  raporter  la  fîtuation  d'un  vifeere,  d'un 
nerf  j  d’une  artere ,  d'une  veine  ,  &c. 

Le  Squelete  ,  qui  eft  le  fujet  que  l'on  examine 
dans  l'Ofteologie ,  eft  un  compofé  d'os,  de  car¬ 
tilages  &  de  ligamens.  Ces  trois  fortes  de  par¬ 
ties  ne  fe  rencontrent  cependant,  que  dans  le 
Squelete  frais  ;  car  pour  le  fec ,  qui  eft  celui 
qu'on  démontré  ordinairement ,  on  n'y  fauroit 
conferver  les  ligamens  ,  aufquels  on  fuplée  par 
des  liens  artificiels. 

£os.  Vos ,  que  tout  le  monde  çonnoit ,  eft  la  partie 
la  plus  compade  &  la  plus  folide ,  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  le  çorps  de  l'homme.  L'os  n'a  pas  beau¬ 
coup  de  fentiment ,  mais  il  eft  revêtu  d'une  men- 
'  brane  qui  eft  très-fenfible  ;  on  la  nomme  periofte  ; 
elle  manque  dans  les  articulations  ,  &  là  où  s'in- 
N  ferent  les  ligamens  &  les  tendons  des  mufcles. 

Le  cartilage  eft  une.  partie  moins  folide ,  & 
plus  flexible  que  l'os ,  qui  a  beaucoup  de  reffort. 
Qn  donne  le  nom  de  ferichondre  à  la  menbrane 
qui  les  entoure  ;  elle  n'eft  guere  moins  fenfible 
que  le  periofte.  Les  oreilles  externes  font  carti- 
lagineufes  ,  de.  même  que  la  partie  anterieure  du 
nés ,  le  larynx ,  la  partie  anterieure  des  côtes , 
ÔyC» 

Lsgaînens»  Les  ligamens  ,  ainfi  apellçs  à  caufe  de  leur 
ufage ,  font  des  parties  plus  moles  &  plus  flexi¬ 
bles  ,  mais  plus  fortes  que  les  cartilages.  Ils  for¬ 
tifient  la  plupart  des  connexions  des  os  -,  ils  les 
ipûtiennent  dans  les  articulations  lâches  ;  ils  leur 
fourniflènt  encore  des  attaches  particulières  qui 
les  tiennent  dans  leur  fituation  ,  ainfi  ç^u'il  eft 
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gifé  de  l'obferver  à  la  clavicule  ,  au  coccix ,  &c. 
Nous  parlerons  plus  au  long  de  ces  parties  dans 
les  demonftrations  particulières. 


ARTICLE  I. 

Généralités  fur  les  Os . 

IL  eft  difficile  de  renfermer  fous  des  notions 
generales  tout  ce  qui  peut  regarder  la  confor¬ 
mation  des  Os  j  leur  ftruéture  ,  leru*  ligure ,  leur 
fituation  ,  leur  ufage ,  leurs  parties  &  leurs  con¬ 
nexions.  .  Nous  tâcherons  feulement  de  donner 
une  idée  des  choies  qui  le  rencontrent  le  plus 
fouvent ,  nous  refervant  de  faire  connoître  les  au¬ 
tres  dans  la  defcription  particulière  de  chaque  os. 

On  fçait  que  les  os  qui  ont  été  mois  dans  le 
foetus  ont  paflé  par  tous  les  degrés  d’accroiflèment, 
de  confiftance  &  de  dureté  ,  avant  d’acquérir  cette 
folidité  qui  leur  eft  naturelle.  Ils  paroiflènt  être 
çompofés  de  lames  &  de  filets  très-compa&es , 
unis  très-étroitement.  Le  tiflu  des  os  eft  fort  irré¬ 
gulier  ,  quoiqu  en  dilè  Gagliardi  :  Si  on  les  exa¬ 
mine  avec  attention ,  lorfque  -le  feu  &  le  tems  ont 
commencé  à  les  détruire,  on  connoîtra  qu’il  n’eft 
que  les  fibres  extérieures ,  plus  folides  que  celle» 
de  l'intérieur ,  qui  gardent  quelque  ordre ,  qujl 
a  toujours  beaucoup  de  raport  à  la  configuration 
de  l’os.  Ces  lames  extérieures  forment  par  leur 
parallelifme ,  des  écailles ,  ou  des  plaques  ,  qui 
rendent  cette  fuperficie  polie,  &  qui  fe  détachent 
du  corps  de  l'os  qui  a  été  expofe  quelque  tems 
au  foleil  &  à  la  rofée.  On  n’en  voit  pas  daqs 


io  Gene'ràiitî’s  des  Os. 
les  endroits  qui  ont  reçu  des  tendons  ou  des  lii 
gamens.  A  l’égard  de  l'intérieur  ,  on  n’y  décou¬ 
vre  rien  qui  puifïè  faire  juger  que  ces  lames 
apliquées  les  unes  contre  les  autres,  foi  eut  ar¬ 
rêtées  par  de  petits  clous ,  ou  des  chevilles  of- 
feules,  qui  les  affermi  (lent  dans  leur  fituation  , 
comme  on  l’a  prétendu  :  On.  ne  voit  que  des  li¬ 
bres  qui  s'entrecoupent  en  tout  fens  dans  le  tiflîi 
même  le  plus  ferré  de  l’os ,  &  qui  forment  quel¬ 
quefois  dans  les  grandes  cavités,  des  entrelace-  : 
mens  cellulaires  &  fpongieux  ,  qu’on  a  lieu  de 
croire  n'être  qu’une  fuite  de  i’ôrganifation  de  la 
partie  la  plus  ferrée  de  l’os.  Lorfqu’on  brifè  les 
os,  lorfqu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  fend,  on 
ne  voit  pas  qu’il  s’en  détache  des  pièces  qui  ayent 
des  faces  régulières ,  comme  il  arrive  au  bois , 
à  certaines  pierres  ,  &  autres  corps  dont  les  par¬ 
ties  intégrantes  ont  un  arrangement  marqué  ,  & 
une  diredion  confiante.  On  n’aperçoit  pas  une 
plus  grande  régularité  dans  les  pièces  d’os  qui 
fè  fèparent  par  exfoliation. 

les  parties  Les  parties  que  l’on  confidere  ordinairement 
«ïe  i’Os.  dans  les  os  ,  font  ou  adhérantes ,  ou  propres  :  Les 
adhérantes  font  le  ÿeriofte  &  la  moelle  :  On  entend 
par  les  propres,  leurs  protubérances  &  leurs  ca¬ 
vités. 

Période.  Le  feriofie ,  eft  une  membrane  fort  déliée  qui 
revêt  tous  les  os  immédiatement ,  à  l’exception 
pourtant  des  parties  qui  forment  les  articulations 
&  celles  qui  reçoivent  les  ligamens  &  les  tendon?: 
les  dents  en  font  exemptes.  Cette  envelope  foû- 
tient  la  divifion  des  nerfs  &  des  vaifïèaux  fanguins 
-  qui  doivent  fè  répandre  dans  la  fubftance  de  l’os. 
Elle  a  beaucoup  de  fèntiment ,  quoiqu’elle  né 
reçoive  pas  plus  de  nerfs  que  les  autres  parties  > 
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mais  fa  tenfion  en  eft  la  caule  :  On  fçait  par 
expérience ,  que  le  fentiment  des  parties  eft  à  rai- 
fon  de  leur  tenfton ,  &  l'on  voit  par-là  pourquoi 
les  douleurs  qui  ont  leur  fiege  dans  les  envelo- 
pes  du  crâne  ,  dans  le  fafeia  lata  ,  &  dans  les 
mufcles  des  lombes,,  font  plus  vives  ,  en  fuppofant 
les  caufes  égales ,  que  celles  qu'on  relient  dans  les 
autres  parties.  A  l’égard  de  l'origine  &  de  la  ftruc- 
ture  du  Periofte,  je  dirai  ailleurs  ce  que  je  crois 
qu'on  doit  en  penier. 

On  trouve  dans  les  os  qui  ont  une  épaiftèur 
confiderable,  un  lue  huileux  qui  eft  contenu  dans 
les  celules  oftèufes  ou  dans  de  grandes  cavités  ; 
cette  liqueur  renfermée  dans  les  cavités  des  os  qui 
font  divifées  en  plulîeurs  loges ,  qu'on  nomme  ai- 
flo'è,  porte  limplement  le  nom  de  fuc  moelleux  : 
on  donne  le  nom  de  moelle  à  celui  qu'on  trouve 
dans  les  cavités  du  fémur,  de  l'humerus,  du  ti¬ 
bia  ,  &c.  renfermé  dans  une  membrane  qui  les  ra¬ 
pide  ,  contenu  dans  une  infinité  de  petites  celules 
qui  en  font  les  productions.  Ce  tout,  qui  eft  ce 
qu'on  doit  entendre  fous  le  nom  de  moelle,  eft 
traverfë  dans  les  grandes  cavités ,  par  des  filets  of- 
feux,  qui  forment  une  elpece  de  treillis  qui  la  foû- 
tient.  Les  vaiflèaux  fanguins  qui  pénétrent  les  os, 
vont  fe  répandre  dans  ces  parties,  qui  reçoivent 
également  des  filets  nerveux ,  puifqu'elles  ont  quel¬ 
que  fentiment:  il  eft  aifé  de  s'en  afturer  en  les  é- 
branlant  avec  un  ftilet,  après  l'amputation  de  la 
jambe ,  dans  l'homme  ou  dans  les  chiens.  Quoi¬ 
que  la  fubftance  de  l'os  foit  infenfible ,  comme 
nous  l'avons  dit,  elle  peut  avoir  pourtant  quelque 
fentiment,  dans  l'endroit  qui  donne  palfage  aux 
filets  nerveux;  ce  qu'on  expérimente  quelquefois 
dans  les  caries  &  les  exfoliations. 


Moelle. 
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Ulagc  de  L’ufage  de  la  moelle  n’elt  pas  encore  bien  coït- 
h.  Mccîlc,  pu  j  on  a  prétendu  qu’elle  donnoit  de  la  fouplef- 
£&  aux  fibres  ofléufes  qui  feroient,  dit-on ,  fans  ce 
fécours très-cafiantes.  Il  femble  par  là  qu’on  pen- 
fe  que  les  fibres  ofléufes  ont  trop  de  roideur,  & 
qu’on  veiiille  imputer  ce  défaut  à  la  natu,re ,  qui  l’a 
réparé  en  plaçant  la  moelle  dans  leur  cavité  :  il  s’en,- 
fuivroit  encore  que  les  os  qui  ont  de  la  moelle* 
Içroient  moins  fragiles;  çe  que  l’experience  dé¬ 
ment  tous  les  jours.  Pour  moi,  je  penfe  que  çe  fuç 
n’a  d’autre  ufage  que  celui  dç  nourrir  les  os  ;  & 
|e  ne  crois  pas  que  l’accroilfement  &  la  nutrition 
de  ces  parties  puiiîe  s’expliquer  autrement.  Il  n’y  a 
point  de  doute  que  toutes  les  parties  de  l’os  ne 
doivent  recevoir  le  fuc  nourricier  ;  on  fçait  que 
les  vaifléaux  fanguins  qui  marchent  dans  fon  tiflii, 
font  en  très-petit  nombre,  &  qu’ils  ne  feauroient 
arrofer  toutes  les  fibres  oflçufes:  on  peut  dire  la 
même  choie  des  nerfs  ;  dç  forte  que  lï  cçs  vaifléaux 
{  car  je  ne  crois  pas  qu’on  puiflè  y  en  fupofer  d’au- 
îres }  ne  portent  point  le  fuç  nourricier  dans  lçs 
fibres, ofléufes,  il  faut  neceflàirement  admettre  un 
liquide  hors  des  vaifléaux  qui  pénétré  ces  parties 
êc  les  nourrit;  ce  liquide  doit  venir  du  dehors  ou 
du  dedans  :  à  l’égard  du  dehors ,  il  n’v  a  point  d’a- 
parence  que  la  matière  de  la  tranlpiration  que 
nous  croyons  être  le  véhiculé  du  fuc  nourricier , 
traverfç  le  tiflii  très-lérré  des  os,  pendant  qu’elle 
trouve  moins  dç  refiftance  dans  les  parties  molles: 
cette  lùpolition  feroit  contraire  aux  Içix;  du  mou¬ 
vement  des  liqueurs  ;  il  relie  donc  I’interieur  de 
t’osa  qui  doit  fournir  cette  rofée,  c’ell  le  fuc  moel¬ 
leux  qui  en  eft  la  fource  ;  on  fçait  qu’il  pençtre  les 
os  lécs,  &  qu’il  les  jaunit  par  fon  féjour.  Je  don¬ 
nerai  plus  d’étendue  à  mon  opinion  çn  parlant  de 
h  nutrition» 
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On  confidere  dans  les  os  en  general,  deux  for-  Parties  priâ¬ 
tes  de  parties  propres  :  fçavoir ,  celles  qui  font  fo-  pr®* 
lides,  &  les  cavités;  à  l'égard  des  premières,  on 
doit  fçavoir  que  le  corps  de  l’os  h’eft  autre  choie 
que  fa  partie  principale.  On  à  dôitné  lé  nom  d Ja~ 

■popbifie  à  toutes  les  éminences  que  leurs  diverfes  li¬ 
gures  font  apeller  différemment;  les  fpheroïdes, 
par  exemple ,  font  entendues  fous  le  nom  de  tete'% 
ce  qu’on  pourrait  nommer  tête  plate,  reçoit  le 
nom  de  eond'de  ;  celles  qui  fe  terminent  en  pointe* 
font  apellées  coronoid.es  ;  celles  qui  font  en  maniéré 
de  ftilet ,  fiilôides  ;  celles  qui  ont  la  forme  d’un 
mammélon,  mafioides ,  &c. 

Les  epiphifes  font  des  apophifos  cartilagineufes  EpipMfcs. 
qui  ne  durciflènt  que  dans  là  vieillelfe  :  On  en 
rencontre  dans  toutes  les  articulations  avec  mou¬ 
vement  ;  nous  en  parlerons  plus  bas. 

Il  eft  des  cavités  qui  ne  paroifïënt  qu’après  Cavité*: 
avoir  brifé  l’os  :  telles  font  les  célules  ofleufes  , 

&  les  grandes  cavités  médullaires.  Les  autres  fo 
remarquent  extérieurement  :  on  les  di flingue  en 
trous ,  fofïès ,  &  finus  ;  le  trou  n’a  pas  befoin 
de  définition  ;  pour  les  deux  autres  ,  elles  ne  dif¬ 
ferent  entre  elles  qu’en  ce  que  l’ouverture  de  la 
fojfe  eft  large  ,  &  celle  du  finus  eft  étroite  par 
ràport  à  fon  fond.  Nous  nous  forvirons  encore 
dans  le  cours  de  nos  demonftrations ,  de  plufieurs 
autres  noms  qui  defignent  des  cavités  qui  font 
connues  de  tout  le  monde.  Qui  ignore ,  par  exem¬ 
ple  ,  ce  que  c’eft  qu’un  canal ,  une  go  mitre  *  une 
rainure  2  une  hbancmre ,  une  fente  0  Sec. 
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LE  Squelete  ,  ou  la  charpente  oflèufe  du  corps 
humain,  eft  compofée  d'environ  250.  piè¬ 
ces  ,  qui  font  alfemblées  de  plufieurs  maniérés  : 
Tous  ces  aflèmblages  portent  le  nom  general 
d5 Articulation, 

Selon  les  Les  anciens  les  ont  divifées  en  arthron  &  fym~ 
Anciens.  phife  ;  cette  première  ne  lignifie  qu'un  lîmple  çon- 
tad  des  os  ;  la  fymphife  au  contraire  marque  leur 
intime  union  :  dans  cette  derniere ,  les  os  foudés 
ne  forment  qu'une  feule  piece  ;  ce  qu'on  voit  dans 
le  milieu  de  la  maçhoire  inferieure  ,  dans  le  fter- 
num  ,  &  dans  les  os  du  baflin  ,  &c. 

U  arthron  comprend  toutes  les  efpeces  d'arti¬ 
culations  ;  &  c'eft  de  ce  mot  qu'on  a  fait  celui 
d'arthritis ,  maladie  qui  les  attaque.  On  le  divife 
eri  diarthrofe  &  fwarthrofe  :  La  première  fe  fait 
avec  mouvement  ;  la  fécondé  eft  immobile. 

La  diarthrofe ,  ou  l'articulation  avec  mouve¬ 
ment  ,  fe  fubdivife  en  enarthrofc ,  arthrodie ,  & 
ginglime. 

Ve'narthrofe  le  fait  lorfqu'une  groflè  tête  eft  re¬ 
çue  dans  une  cavité  profonde  ,  comme  la  tête  du 
fémur  dans  la  cavité  des  os  innommés ,  qu'on 
nomme  cotyldide. 

Varthrodie  eft  lorfqu'une  tête  plate  eft  reçût 
'  dans  une  cavité  fuperficielle ,  comme  la  tête  de 
l'humerus  dans  la  cavité  de  l'omoplate  ,  qui  eft 
defignée  fous  le  nom  de  glenoide. 

Le  ginglime  fè  fait  lorfque  deux  os  fè  reçoi¬ 
vent  réciproquement ,  comme  l'humerus ,  &  le 
cubitus. 

La  fm^thtofe  comprend  lafittm  3  l'harmonie, 


ôc  la  gomphofe. 

Lafuture  eft  une  connexion/  ferrée ,  formée  par 
les  inégalités  des  deux  pièces  ,  qui  fe  reçoivent 
mutuellement  ,  &  en  maniéré  de  fcie  ,  comme  on 
le  remarque  aux  os  du  crâne. 

Lorfque  les  inégalités  font  cachées  ,  &  que  les 
os  femblent  n’être  unis  que  par  une  fimple  ligne  -, 
on  apelle  harmonie  cette  efpece  d'articulation, 
qu'on  peur  remarquer  aux  os  de  la  face. 

La  gomphofe  fe  fait  lorlqu'un  os  eft  enfoncé  dans 
une  cavité ,  à  peu-près  comme  un  clou  l'eft  dans 
une  piece  de  bois  :  Les  dents  font  articulées  de 
cette  maniéré  avec  l'une  &  l'autre  mâchoire. 

On  a  encore  confideré  les  aflèmblages  des  os 
par  raport  aux  parties  qui  les  lient  ;  Si  c'eft  un 
cartilage  ,  ;ils  apellent  cette  connexion  fyncmdrofe  ; 
la  Jynevrofe  fe  fait  par  des  ligamens ,  &  la  fiffar- 
cofe  par  les  chairs. 

Voilà  quelle  eft  la  doétrine  des  anciens  au  fu-  Reflexions 
jet  des  articulations,  qui  m'a  toujours  paru  obf-^ur  ics  Art** 
cure&défeaueufe.  ‘  culltioM- 

On  remarquera  premièrement ,  qu'on  doit  en 
retrancher  quelques  unes  qui  n'expriment  rien, 
comme  la  Jymphife  ,  V harmonie ,  Varthrodie ,  la Jîf- 
farcofe.  Dira-t'oli  à  l'égard  de  la  première,  que 
la  mâchoire  inferieure  eft  compofée  de  deux  os , 
lorfqu'on  ne  peut  démontrer  qu'une  feule  pièce. 

V harmonie  ne  différé  point  de  la  [mure ,  lorfqu'on 
examine  avec  un  peu  d'attention ,  les  pièces  dé¬ 
tachées.  Varthrodie  eft  très-femblable  à  ïénarthrofc 
dans  les  fujets  frais.  La  fjfarcofe  ne  doit  point 
être  comprife  parmi  les  articulations,  parce  qu'elle 
eft  contraire  à  l’idée  qu’on  en  donne  ?  N'auroit- 
on  pas  lieu  de  s’étonner,  fi  je  difois  que  l'os  du 
bras  eft  articulé  avec  la  partie  anterieure  de  la 
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poitrine  ?  Je  ne  ferois  cependant  que  donner  uii 
exemple  de  la  Jtfarcofe. 

Quelque  multipliées  que  foient  ces  articulations^ 
èn  ne  fauroit  les  accomoder  cependant  avec  tou¬ 
tes  -celles  qui  fe  prefentent  dans  le  corps  de  l'hom- 
me.  L'articulation  du  radius  avec  l'humerus  , 
celle  du  même  os  avec  le  cubitus  ;  l'articulation 
de  la  féconde  vertebre  avec  la  première  ;  l'adèm- 
blage  des  os  du  tarfe  &  du  carpe,  &c.  11'y  fau- 
foient  être  compris.  Quelques  modernes ,  qui 
ont  fend  cette  difficulté ,  &  qui  n'ont  pas  ofé 
abandonner  la  façon  de  parler  des  anciens  ,  ont 
tâché  de  donner  des  explications  favorables  à  leurs 
écrits,  &  leur  ont  fait  dire  ce  qu'ils  n'avoient  ja¬ 
mais  penfé  :  Les  fubdivifions  qu'on  a  été  obligé 
d’ajouter  aux  anciennes ,  ont  encore  plus  éloigné 
ces  choies  de  la  portée  des  commençans  ;  &  bien 
loin  d'éclaircir  cette  théorie  ,  ils  l'ont ,  li  je  ne  me 
trompe,  rendue  plus  abftraite. 

Je  ne  crois  pas  quil  foit  nétéfïaire  de  nous! 
fervir  de  mots  tirés  du  Grec  en  parlant  à  des 
gens  qui  l'igrtorent ,  li  nous  pouvons  leur  en  fub- 
ftituer  d'autres  plus  intelligibles  pris  dans  la  lan¬ 
gue  que  nous  parlons.  Pourquoi  ajouter  à  la 
peine  qu'on  a  d'aprendre  les  choies  ;  celle  dé  re¬ 
tenir  des  noms  barbares  &  inufités ,  qui  dans  leur 
vetitable  lignification  expriment  très-mal  les  cho¬ 
ies  aufquelles  011  a  voulu  les  confacrer  ?  Je  ne 
voudrais  cependant  point  blâmer  ceux  qui  écri¬ 
vent  en  latin  d'avoir  cette  complaifance  pour  leô 
Grecs  ;  mais  elle  me  paroît  infuportable  dans  un 
difeours  françois.  Ceux  qui  démontrent  l'Ana¬ 
tomie  ,  n’ignorent  point  que  ces  mots  de  diap a 
throfe  y  fparthrofe' ,  enarebrofe ,  arthron  ,  &e.  re¬ 
butent  extraordinairement  les  commençans,  8c 

que 
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que  s'il  s'en  rencontre  quelques  uns  qui  les  apren- 
nent  par  cœur  ,  ils  n'en  fauroient  conferver  la 
mémoire  long-tems ,  ou  bien  en  oublient-ils  bien¬ 
tôt  la  lignification; 

Qu'on  me  permette  encore  de  faire  remarquer 
ici  une  façon  de  parler  équivoque  ,  qui  donne  aux 
commençans  des  idées  très-fauflès  de  l'alfemblage 
des  os;  C'eft  avec  raifon  qu'on  leur  dit,  que  les 
os  de  la  tête  font  joints  par  future  &  harmonie  ; 
mais  on  parle  fort  improprement  lorfqu'on  donne 
le  nom  de  connexion  à  Y  énarthrofe  ,  à  Yarthrodie 
8c  au  ginglime.  Qu'on  coupe  dans  un  fquelete 
frais  les  ligamens  de  l’articulation  du  fémur  ,  on 
ne  détruit  point  certainement  F énarthrofe  ;  cepen¬ 
dant  les  os  le  feparent ,  8c  on  ne  fauroit  les 
raflèmbler  fi  on  ne  les  attache  par  des  liens  arti¬ 
ficiels.  De  forte  qü'on  doit  dire ,  que  ce  font  les 
ligamens  dans  le  fquelete  frais,  &  le  fil  de  leton 
dans  le  fec ,  qui  font  la  connexion  du  fémur  avec 
les  os  innommés ,  non  pas  F  énarthrofe ,  qui  ne 
lèrti  tout  au  plus,  qu'à  marquer  le  mouvement  que 
doit  avoir  la  partie,  de  même  que  Yarthrodie  8C 
le  ginglime  i 

Toutes  ces  raifons  m'ont  porté  à  abandonner 
depuis  long-tems  cette  méthode  ,  pour  lui  en  fub» 
ftitiier  une  qui  me  paroît  plus  naturelle ,  &  pro¬ 
portionnée  aux  connoilïànces  de  ceux  qui  com¬ 
mencent.  J'ofe  efperer  qu'on  en  portera  un  juge¬ 
ment  favorable ,  fi  l'on  veut  bien  le  donner  la 
peine  de  l’examiner  fans  prévention  :  &  tous  ceux 
qui  ont  affilié  à  mes  cours  publics  &  particuliers , 
à  qui  j'ai  propofé  l'une  8c  l'autre  méthode ,  n'ont 
point  héfité  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire.  . 

Confiderant  tous  les  os  du  fquelete  comme  au-  NouveHé 
tant  de  pièces  détachées  qu'il  faut  alïèpbler ,  je  méthode  fut 
B 


i8  Articulations- 

les  articula-  dis  qu’on  ne  le  peut  faire  que  de  trois  maniérés; 
tions.  l0>  £n  les  enchaflàrit  l'une  dans  l'autre  ;  i°.  En 
les  colant  ;  30.  En  les  liant.  Le  fquelete  frais,  au¬ 
quel  on  doit  raporter  tout  ce  qu'on  dit  dans 
l'Ofteologie  ,  nous  prefente  ces  trois  fortes  de  con¬ 
nexions/ Les  os  de  la  tête  font  aflêmblés  par  leur 
propre  conformation  ,  &  cette  feule  caufe  les  ar¬ 
rête  &  les  affermit.  Les  os  du  tronc  font  colés 
enfemble  par  des  cartilages  qui  font  placés  entre 
les  deux  pièces.  Ceux  des  extrémités  font  fufpen-» 
dus  par  des  ligamens. 

Articulation  Ne  puis-je  pas  dire  que  la  première  efpece  eft 
oiTeu-fè.  une  articulation  offeufe,  parce  qu'elle  ne  dépend 
que  de  la  feule  configuration  des  os,  qui  s’en- 
chaftènt  mutuellement  ? 

Cartilagi-  £a  fécondé  doit ,  ce  me  femble ,  porter  le 
ncufe.  nom  de  cartilagineufè  ,  parce  que  le  cartilage 
placé  entre  les  deux  pièces,  eft  la  feule  chofe  qui 
les  cole. 

Ligamen-  Aura-t'on  moins  de  raifon  de  nommer  la  troi- 
seufc.  fieme  ligamenteufe,  puifque  les  os  dans  cette  der¬ 
nière  elpece  ne  tiennent  que  par  des  ligamens, 
qui  font  des  liens  flexibles  qui  leur  permettent  de 
ie  mouvoir  ,  lorfque  l’articulation  eft  lâche  ? 

Cette  divifîon  me  paroît  être  fort  intelligible , 
puifqu'elle  répond  aux  trois  differentes  parties  qu'on 
démontre  dans  le  fquelete  frais  ;  fçavoir ,  l'os, 
le  cartilage  &  le  ligament.  Je  ne  crois  pas  que 
l'on  m'accufe  d'être  plus  obfcur  dans  Implication 
que  j'en  vais  faire. 

Première ar-  V articulation  ojfeufe,  qui  eft  toujours  ferrée, 
ticulation,  &  fe  fait  de  deux  maniérés,  ou  par  envrenure >  ,ou 
fa  Mon.  par  emboitement. 

J'apelle  engrenure  cette  connexion  ferrée  qui  eft 
affermie  pai;  des  inégalités  qui  font;  reçues 
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prôquement  par  les  deux  pièces  :  tous  les  OS  du 
crâne  font  alfemblés  de  cette  façon  :  dans  quel¬ 
ques  jointures  ces  inégalités  ne  paroilfent  point  en 
dehors  ;  mais  on  les  voit  facilement  en  feparant 
les  deux  pièces» 

V emboîtement  fe  fait  lorfqu'une  partie  considé¬ 
rable  d'un  os  eft  enchaffée  dans  une  cavité  qu£ 
lui  eft  proportionnée,  &  qui  l'embrafle  fort  étroi¬ 
tement  :  On  ne  peut  donner  pour  exemple  de  cette 
articulation  ,  que  celle  des  dents  avec  l'une  ôc 
l'autre  mâchoire» 

V articulation  cartilagineufe  paroît  dans  la  con-  Seconde  tu 
nexion  commune  des  os  pubis,  dans  celle  des  cô-  ticulation, 
tes  avec  le  fternum  ,  de  même  qu'avec  les  vertè¬ 
bres  ,  dans  celle  du  corps  des  vertebres ,  ôte.  Il 
faut  remarquer  que  les  os  qui  font  articulés  de 
cette  maniéré  ,  n'ont  qu'un  mouvement  de  reflort, 
qui  eft  proportionné  à  l'étendue  ôt  au  volume  du 
cartilage  qui  les  unit» 

V articulation  ligamenteuse  eft  ferrée ,  ou  lâche  :  Troifieûîg 
on  remarque  la  première  dans  l'aflèmblage  des  os  articulation,, 
du  carpe  ,  du  tarfe,  ôte.  La  fécondé  paroît  dans 
les  connexions  de  l'os  du  bras  ,  de  ceux  de  l'avant- 
bras  ,  &  des  phalanges ,  comme  dans  celles  de  l'os 
de  la  cuiflè,  de  la  jambe  ôt  des  orteils.  On  re¬ 
marque  dans  les  os  articulés  de  cette  façon  plu¬ 
sieurs  fortes  de  mouvement ,  qui  refultent  toûjours 
de  la  configuration  de  la  partie.  On  peut  les  ré¬ 
duire  au  mouvement  de  genou,  de  charnière ,  de 
coulijfe ,  de  pivot  ôt  de  roue. 

Le  mouvement  de  genou  fè  fait  lorfqu'une  tête  Genou*  : 
fpherique  eft  reçue  dans  une  foftè  qui  a  la  même 
figure  ,  Ôt  dans  laquelle  elle  peut  fe  mouvoir  en 
tout  fens.  Le  fémur  ,  de  même  que  l'humerus,  ont 
fur  les  os  des  iles  Ôt,  fur  l'omoplate  un  mouvement 
de  genou.  3  ij 
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Cornière.  Le  mouvement  de  charnière  eft  borné  à  celui 
de  flexion  &  d'extenfion  :  il  dépend  de  la  confor¬ 
mation  des  os ,  de  la  fituation  des  ligamens  ,  & 
de  celle  des  mufcles.  Les  articulations  doubles  fur 
-  la  même  ligne  ,  comme  celle  de  la  machoire'infe- 
rieure,de  la  tête,  de  l'avant-bras,  du  tibia,  &c,  font 
dans  cette  claffe.  Il  n'eft  pas  toujours  neceflaire  que 
l’articulation  foit  double  pour  qu'elle  joüiflè  du 
mouvement  de  charnière  ,  ni  que  les  pièces  fe  re¬ 
çoivent ,  comme  on  dit,  mutuellement  j  il  fufïit  que 
l'aflemblage  foit  bridé  par  deux  ligamens ,  comme 
ceux,  par  exemple,  qü'on  remarque  à  l'articulation 
de  l'os  du  coude  ;  ou  qu'une  piece  foit  enchaflwt 
entre  deux  avancemens  oflèux ,  comme  l'aftragale; 
entre  les  deux  malléoles* 

Codifie.  Le  mouvement  de  coulijfe  le  fait  lorfqu'un  oS 
gliflèfurun  autre  :  la  circonférence  de  la  tête  ronde 
du  radius  coule  de  cette  façon  dans  la  cavité  qu'on 
remarque  à  la  partie  du  cubitus  qui  lui  répond. 

Pivot.  Le  mouvement  de  pivot  s'exécute  lorfqu'un  os 
tourne  fur  fou  axe  ;  le  radius  roule  de  cette  ma¬ 
niéré  fur  l'apophife  externe  de  l'extremité  inferieu¬ 
re  de  l'humerus. 

Roue.  Le  mouvement  de  roue  fe  fait  lorfqu'un  os  percé 
reçoit  une  apophife  fur  laquelle  il  tourne  :  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  col ,  dont  le  finus  reçoit  l'apo¬ 
phife  odontoïde  de  la  fécondé,  tourne  fur  cette apo- 
pliife  comme  une  roue  autour  de  fon  efïieu  .  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  rencontrer  dans  le  fquelete 
frais  des  articulations  qu'on  ne  puiflèraporter  com¬ 
modément  à  celles  que  je  viens  d'établir  ;  la  confi¬ 
guration  des  os,  les  cartilages,  &  les  ligamens 
étant  les  trois  feules  chofès  qui  puiflènt  les  aflèmbler. 
Si  deux  de  ces  caufes,  ou  toutes  les  trois  eilfemblé 
û  rencontrent  dans  la  connexion  des  os ,  on  doit 
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apeller  cette  articulation  mixte  :  telle  eft  celle  des  Amculauoa 
vertebres  que  leur  conformation  affermit,,  qui  font nuxcc’ 
çolées  par  des  cartilages  ,  &  attachées  par  des  li- 
gamens. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  articulations  li¬ 
gamenteuses  ,  les  extrémités  des  os  font  recouvertes 
par  un  cartilage  :  on  ne  doit  pas  cependant  apeller 
cette  articulation  cartilagineufe,  parce  que  les  car¬ 
tilages  n’ont  aucune  part  à  la  connexion  de  ces  par¬ 
ties.  Il  faut  fçavoir  que  tous  les  os  qui  font  expo- 
fés  au  frotement  font  encroûtés  d’un  cartilage  ;  ainfi 
toutes  les  fois  que  nous  dirons  qu’un  os  a  une  face 
articulaire  ,  on  doit  toujours  entendre  qu’elle  eft 
Cartilagineufe  dans  les  Sujets  frais.  On  remarque 
de  Semblables  incrustations  dans  toutes  les  goutie- 
res  qui  donnent  palïàge  à  des  tendons.  Nous  ver¬ 
rons  dans  la  démonftration  des  extrémités  plusieurs 
exemples  de  cette  mécanique. 

On  prendra  une  idée  plus  exacte  de  ces  articu¬ 
lations  dans  l’examen  particulier  de  chaque  piece, 

&  il  me  paroit  inutile  de  donner  plus  d’étendue  à 
ces  généralités,  qui  reviendront  Souvent  dans  le 
cours  de  nos  démonftrations. 

On  rencontre  dans  toutes  les  articulations  la-  Sln°de. 
çhes  un  mucilage  épais ,  ou  une  elpece  de  glaire  , 
que  les  Anatomiftes  apellent  finovie.  C’eft  une  for¬ 
te  d’oingt  qui  rend  les  bouts  des  os  plus  polis  ÔC 
plus  gliflàns ,  &  par  confoquent  le  frotement  plus 
doux.  On  prétend  communément  que  cette  liqueur 
éft  feparée  par  des  glandes  qui  foqt  répandues  dans 
l’articulation  ;  mais  les  recherches  inutiles  que  nous 
avons  faites  de  ces  organes ,  nous,  font  penfer  que 
ce  fuc  s’exprime  au  travers  des  ligamens.  On  trou¬ 
ve  encore  dans  les  articles  certaines  m allés  grades 
&  mucilagineufes  *  que  nous  regardons  comme  . 

Biij 
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une  efpece  de  graille ,  qui  remplit  certains  vuideî 
que  lailfent  les  faces  articulaires  des  os ,  &  qui  a 
peut-être  le  même  ufage  par  raport  à  ces  parties, 
que  la  graillé  ordinaire  à  l'égard  des  parties  molles, 
Ejiphyfeî,  Il  faut  avertir  ici  qu'on  nomme  épipkyfes  certai¬ 
nes  pièces  cartilagineufes  qui  parodient  être  ajou¬ 
tées  aux  os ,  de  la  même  maniéré  que  la  partie 
cartilagineufe  des  côtes  l'eft  à  l'égard  de  leur  por¬ 
tion  olïèufe.  Ces  épiphyfes  n'ont  lieu  que  dans 
les  enfans ,  elles  fe  durciflènt  avec  l’âge ,  &  ne  for¬ 
ment  dans  l'adulte  avancé  qu’une  feule  piece  avec 
l’os.  Les  bouts  des  os  des  extrémités ,  la  plupart 
des  apophifes ,  &c.  ont  été  épiphyfes  dans  l'enfan¬ 
ce  :  ce  que  nous  ne  manquerions  pas  de  faire  re¬ 
marquer  dans  le  cours  de  nos  démonftrations ,  fi 
la  matière  ne  demandoit  point  un  traité  particu¬ 
lier  que  nous  efperons  de  donner  dans  la  fuite ,  fi 
quelque  plus  habile  ne  nous  prévient  :  ainfi  on 
doit  raporter  à  l'adulte  feulement  tout  ce  que  nous 
dirons  dans  l'Ofteologie ,  comme  dans  les  autres 
parties  de  l'Anatomie, 


article  ii. 

LA  TETE. 

ON  divife  le  fquelete  en  tête ,  tronc  &  ex¬ 
trémités.  On  entend  allez  la  lignification  de 
ces  mots  ,  fans  que  nous  layons  obligés  de  nous  J 
arrêter. 

La  tête ,  qui  eft  la  première  partie  que  l'on  doit; 
examiner,  comprend,  i°.  le  crâne  ou  la  boëte  of* 
feufe  qui  renferme  le  cerveau  ;  i°.  la  face. 
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Le  crâne  eft  compofé  de  huit  pièces ,  qui  font 
le  frontal  ,  deux  pariétaux ,  l'occipital ,  deux  fw- 
poraux ,  lefphenoiae  y&cl’ethmo'ide.  De  tous  ces  os,  il 
n'y  a  que  l'occipital  &  les  pariétaux  qu'on  puifle  re¬ 
garder  comme  des  os  propres  au  crâne  ;  les  cinq 
autres  étant  communs  à  cette  partie  &  à  la  face. 


LE  FRONTAL. 

C 'Eft  un  os  dont  la  figure  eft  demi-circulaire,' 
il  eft  compofé  de  deux  tables ,  &  forme  par  là 
convexité  la  partie  de  la  face  qu'on  nomme  le 
front  :  on  l'apelle  encore  coronal  :  il  eft  poli  en  de¬ 
hors,  mais  fa  face  interne  eft  inégalé. 

Si  l'on  examine  \e  frontal  par  fa  partie  externe ,  Eminences 
on  y  remarque  ,  1  °.  quelques  ayancemens  qui  re-  extérieures, 
lèvent  le  front,  dont  les  deux  inferieurs  font  les 
plus  lenlibles  5  ils  font  litués  vers  la  racine  du  nez 
au  delfus  des  orbites  :  c'eft  ainli  qu'on  apelle  ces 
deux  grandes  folfes  qui  fervent  à  loger  les  yeux. 

2.0.  les  arcades  fur  ciller  es  qui  forment  le  bord  fu- 
perieur  des  orbites.  3  °.  les  extrémités  de  ces  arca¬ 
des,  dont  les  externes  portent  le  nom  d ’apophifes 
orbitaires  externes  ,  &  les  internes  qui  font  fouvent 
très-mal  marquées ,  ont  celui  d’apophifes  orbitaires 
internes.  Il  y  a  entre  ces  deux  dernieres  un  avance¬ 
ment  qui  foûtient  les  os  du  nez ,  c'eft  Yapophife 
nafale.  On  ne  peut  la  démontrer  qu'après  avoir 
détaché  les  os  propres  du  nez  ,  qui  la  cachent  en¬ 
tièrement. 

L'os  frontal  forme  les  voûtes  orbitaires,  qui  font  Cavités 
très-minces ,  &  compofées  d'une  feule  table  :  on  y  externes, 
remarque  du  côté  externe  l'enfoncement  qui  reçoit 
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la  glande  lacrymale  lîtuée  derrière  &  au  de  (lus  de 
de  l'apophife  orbitaire  de  ce  côté.  L'imprelïion  de 
la  poulie  paroit  ordinairement  allez  bien  au  deflus 
de  l'apophife  orbitaire  interne.  Outre  ces  deux  ca¬ 
vités  qu'on  voit  dans  l'orbite»  l'os  frontal  forme 
encore  en  dehors, derrière  l'apophifç  orbitaire  ex¬ 
terne,  une  partie  de  la  foflè  temporale,  terminée  fu- 
perieurement  par  une  ligne  fàillante  ,  qui  com¬ 
mence  à  la  partie  porter ieure  de  la  même  apophi- 
lè.  On  voit  encore  à  la  partie  externe  de  cet  os 
le  trou  orbitaire  fuperieur  ,  ou  trou  / urcilier  ,  qui 
n'eft  fouvent  qu'une  échancrure  qui  lai  lié  palier 
une  branche  du  nerf  opthalmique  &  des  vaiflèaux 
fanguins  qui  vont  le  répandre  au  front  ;  &  le  trou 
orbitaire  tnterne ,  qui  eft  quelquefois  commun  à 
l'os  ethmoi'de  ;  il  reçoit  un  filet  qui  part  de  la  bran¬ 
che  opthalmique,  &  qui  va  fe  joindre  en  rentrant 
dans  le  crâne  au  nerf  olfa&oire. 

Les  parties  les  plus  conliderables ,  qui  peuvent 
être  remarquées  dans  la  face  interne  du  coronal,  fe 
rencontrent  dans  le  milieu  de  l'os,  &  le  divifent  en 
deux  parties  égales.  On  voit  fuperieurementlagou-, 
tiere  du  finus  longitudinal  >  enfuite  l'épine  de  la 
faux  qui  en  eft  une  continuité  \  &  à  la  racine  de 
çette  épine  le  trou  borgne,  qui  eft  ordinairement 
Commun  à  l'ethmoïde  &  au  coronal,  V échancrure 
tthmoidale  vient  après  ;  elle  reçoit  la  partie  de  l'ethr 
moï’de ,  qu'on  apelle  os  cribleux ,  de  même  que  l'a¬ 
vancement  du  même  os  qui  porte  le  nom  de  Crif- 
ta  galli.  La  partie  du  coronal ,  qui  forme  la  voûte 
orbitaire ,  préfente  quelques  enfoncemens  vagues 
allez  femblables  à  ceux  qu'on  feroit  avec  l’extre- 
mitédes  doigts  fur  une  matière  molle  5  &  c'eft  pour 
Cette  raifon  qu’on  les  apelle  imprejjïons  digitales , 
^iles  font  formées  par  les  circonvolutions  de  la 
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fubftance  corticale  des  lobes  anterieurs  du  cerveau. 
On  aperçoit  encore  dans  la  face  interne  du  fron¬ 
tal  des  filions,  ou  les  traces  des  branches  anterieu¬ 
res  de  l’artere  de  la  dure  mere. 

Lorfqu’on  fcie  l’os  frontal  un  peu  au  deftus 
ides  orbites  ,  on  découvre  des  cavités  très-irrégu- 
lieres  qui  s’ouvrent  ordinairement  par  deux  trous 
dans  les  narines  r  on  les  apeile  Jinus  [tir  ciller  s  -,  il$ 
ne  forment  quelquefois  qu’une  feule  cavité  ;  ils 
manquent  auiïî  dans  quelques  fujets.  Ces  cavités 
font  formées  par  l’éloignement  des  deux  tables, com¬ 
me  il  eft  aifé  de  l’obïerver  dans  le  même  os  fcié  , 
qui  montre  aulfi  très  -  diftindement  la  ligne  de 
feparation  qui  eft  entre  les  deux  tables  ;  elle  eft 
remplie  par  une  fubftance  fpongieufe ,  qui  renfer¬ 
me  un  nombre  infini  de  petites  cavités  qui  com¬ 
muniquent  entre  elles ,  8c  contiennent  un  fuc  hui¬ 
leux  ,  fèparé  par  quelques  vaifleaux  fanguins  qui 
rampent  dans  cette  partie  fpongieufe  de  l’os  ,  à 
laquelle  on  donne  communément  le  nom  de  di- 
■plo'é.  L’apophife  orbitaire  interne  cache  quelque¬ 
fois  des  anfra&uofités  cellulaires  qui  font  creu- 
fées  dans  l’os  frontal ,  8c  qui  communiquent  avec 
celles  de  l’os  ethmoïde. 

L’os  frontal  touche  à  plufieurs  os  avec  lelquels 
il  eft  joint  par  engrenure  :  la  plus  remarquable 
eft  celle  qui  l’unit  avec  les  pariétaux  j  on  l’apelle 
engrenure  coronale.  L’os  frontal  rencontre  au  défi- 
fous  des  pariétaux  les  ailes  du  fphenoïcle  ;  il  le 
joint  enfuite  par  fon  apophife  orbitaire  externe  à 
l’os  ^  de  la  pomete  :  fa  partie  moyenne  j  en  la 
conliderant  toujours  par  dehors  ,  reçoit  les  os  du 
nez,  comme  aulïi  l’apophife  orbitaire  des  os  maxil¬ 
laires.  Il  touche  enfuite  â  l’os  unguis ,  à  l’os  eth- 
^îioïde ,  8c  rencontre  encore  le  fphenoïde  dans  Iç 
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fond  de  l’orbite  :  fes  connexions  avèc  ce  dernier 
font  très-confîderables  ,  lorfqu’on  examine  cet  os 
par  fa  partie  interne.  Quoiqu’on  puiflè  voir  une 
bonne  partie  de  l’os  ethmoïde  dans  le  crâne  & 
dans  l’orbite  ,  on  ne  fçauroit  cependant  bien  ju¬ 
ger  de  fes  connexions  avec  le  frontal ,  fi  l’on  ne 
brife  ces  pièces.  L’os  frontal  eft  divifé  dans  le  fœ¬ 
tus  en  deux ,  &  cette  divifion  s’efface  ordinaire¬ 
ment  dans  l’adulte, 


PARIETAUX. 

LEs  pariétaux  ,  deux  en  nombre  ,  fitués  aux 
parties  latérales  du  crâne,  dont  ils  forment  les 
parois  ,  ont  une  figure  à  peu  près  quarrée.  On  leur 
remarque  par  confèquent  quatre  côtés  &  autant 
d’angles  :  le  côté  inferieur  antérieurement  eft  taillé 
à  onglet  j  pour  recevoir  la  partie  fquammeufe  des 
os  des  tempes.  Le  pariétal  eft  affez  folide ,  quoiqu’il 
jie  foit  pas  fi  épais  que  le  frontal.  Il  eft  compofe  de 
deux  tables ,  à  l’exception  de  fa  partie  émincée , 
dont  nous  venons  de  parler. 

’  Il  n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans  la  par¬ 
tie  externe  de  cet  os  ,  fi  ce  n'eft  fa  convexité ,  & 
une  grande  partie  de  la  trace  demi  circulaire  du 
mufcle  crotaphite. 

La  face  concave  ou  interne  des  pariétaux  eft 
marquée  par  quelques  imprefïions  qu'y  a  laifïe  la 
fubftance  corticale  du  cerveau.  On  y  remarque 
i°.  les  filions  de  l'artere  de  la  dure  mere,  dont 
il  importe  très-fort  de  çonnoître  la  marche  dan? 
l'operation  du  trépan  ;  le  principal  tronc  de  ce 
vaiflèau ,  eft  quelquefois  reçu  dans  un  véritable 
canal  ?  creufé  dans  l'angle  anterieur  de  cet  os. 
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z*.  La  moitié  de  la  goutiere  du  finus  longitudi¬ 
nal  qui  marche  fous  le  bord  fuperieur  de  cet  os; 
&  aux  environs  de  cette  goutiere,  des  petits  trous 
pour  le  paflage  de  quelques  veines  qui  fe  dégor¬ 
gent  dans  le  linus  longitudinal.  3  °.  Une  portion 
de  la  goutiere  qui  reçoit  le  linus  latéral  ;  elle  eft 
iituée  dans  l’angle  inferieur  &  pofterieur. 

Les  deux  pariétaux  font  joints  fuperieurement 
par  Vengrçnure  fagitale  ,  ainft  nommée  peut-être 
à  caufe  de  fa  direction.  Vengrenure  coronale  les 
joint  à  l’os  coronal  ;  ils  touchent  inferieurement 
à  l’aile  du  fphenoïde,  &  à  toute  la  partie  fupe- 
rieure  des  os  temporaux.  Il  faut  remarquer  que 
la  partie  anterieure  de  cette  connexion ,  dans  la¬ 
quelle  les  os  temporaux  &  les  pariétaux  taillés  à 
onglet  (ont  apliqués  en  maniéré  d’écaille  ,  porte 
le  nom  Vengrenure  fquammeufe.  Les  pariétaux  font 
joints  pofterieurement  avec  l’os  occipital.  On 
apelle  cette  engrenure  lambdo'ide ,  parce ,  dit-on  , 
qu’elle  a  la  forme  de  la  lettre  grecque  lambda. 

Il  faut  remarquer  dans  les  fœtus  une  grande  ou¬ 
verture  en  forme  de  lozange ,  Iituée  entre  le  coro¬ 
nal  &  les  pariétaux ,  dans  le  centre  de  la  croix 
qui  eft  formée  par  l’engrenure  fagitale ,  la  ligne 
de  divifion  de  l’os  frontal,  &  l’engrenure  coro¬ 
nale.  Cet  elpace  que  les  os  doivent  remplir  dans 
la  fuite,  porte  le  nom  d ç, fontanelle.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  la  toucher  dans  les  nouveaux  nés. 


OCCIPITAL. 

CEt  os ,  qui  tire  fon  nom  de  la  place  qu’il 
occupe ,  a  à  peu-près  la  figure  d’un  lozange  ; 
il  ne  paroît  être  compofé  de  deux  tables  que  dans 


Connexiaiu, 


Fontanelle, 
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fa  partie-  fuperieure ,  qui  eft  fort  épaiiïê. 

Manies  ex.  Si  l'on  examina  cet  os  par  fa  partie  externe , 
ou  convexe,  on  y  remarquera  i°.  plufieurs  inéga¬ 
lités  qui  forment  quelquefois  deux  traces  demi 
circulaires  ,  qu-une  crête  nommée  épine  occipitale 
fèpare  par  le  milieu  :  elles  donnent  attache  à  plu¬ 
sieurs  mufcles.  z°.  Deux  apophifes  plates  limées 
obliquement  à  côté  du  grand  trou ,  pour  l'arti¬ 
culation  de  la  tête  avec  la  première  vertebre.  On 
les  apelle  condiles  de  L'occiput,  30.  L’avancement 
cunéiforme  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  anterieure  de 
|  occipital  enchaflee  entre  les  os  pierreux. 

Les  cavités  que  l'on  voit  à  la  partie  externe 
de  l’occipital ,  font  le  grand  trou  de  la  moelle  de 
l’épine  ,  deux  trous  condiloidiens  anterieurs  pour  la 
neuvième  paire  ,  deux  trous  condiloidiens  pofierieurs 
qui  manquent  fort  fouvent  :  ils  reçoivent  les  pre¬ 
miers  troncs  des  veines  vertébrales  ,  qui  viennent 
des  finus  latéraux  ,  &;  paflent  dans  le  grand  trou 
occipital  ,  lorfque  ces  ouvertures  manquent  5  & 
çnfin  deux  échancrures  confiderables  qui  le  ren¬ 
contrant  avec  celles  des  os  pierreux  forment  des 
trous  irréguliers ,  qui  donnent  pafîàge  aux  jugu¬ 
laires  ,  à  la  huitième  paire,  &  à  l’acceftbire  de 
Wülis. 

js^ïtiçs  La  face  interne  de  cet  os  préfènte  une  croix  en 
tfctmes.  relief,  qui  laifle  entre  fes  branches  quatre  cavités, 
dont  les  deux  fuperieures  reçoivent  les  lobes  pofte- 
rieurs  du  cerveau,  &  les  deux  inferieures  la  partie 
pofterieure  du  cervelet.  La  branche  fuperieure  de 
cette  croix ,  &  les  deux  latérales  font  creufées  en 
goutieres  pour  recevoir  le  finus  longitudinal  & 
les  deux  latéraux  :  une  des  goutieres  latérales,  tan¬ 
tôt  la  droite ,  tantôt  la  gauche ,  forment  une  véri¬ 
table  continuité  avec  la  fuperieure ,  l’autre  en  pa- 


lE'S  Ô'§  t)É  LA  Tl5tlî:  &§ 

ÿoiflant  indépendante.  Il  faut  encore  remarquer 
que  la  branche  inferieure  de  la  croix ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  eft  quelquefois  creufée  comme 
les  fuperieures  ;  cette  goutiere  marche  alors  fur  le 
bord  -du  grand  trou  fpinal  pour  aller  fe  rendre  aux 
trous  des  jugulaires.  Nous  avons  dit  que  les  pa¬ 
riétaux  reçoivent  une  partie  des  goutieres  des  üinus 
latéraux  ;  elles  fe  continuent  fur  les  os  temporaux* 

&  rencontrent  encore  l’os  occipital  pour  fe  ternit 
ner  aux  échancrures  des  jugulaires  ,  ou  à  ces  trms 
qu’on  nomme  déchirés  ,  communs  à  l’occipital ,  & 
aux  os  pierreux  *  ils  font  ordinairement  divifës  en 
deux  par  un  avancement  ofl'eux ,  qui  apartient  à 
ces  derniers*  Outre  ces  goutieres,  on  en  obferve 
deux  autres  qui  font  creufëes  fur  les  parties  latéra¬ 
les  de  l’apophife  cunéiforme  ;  elles  naifiènt  d’une 
ouverture  qui  eft  formée  par  la  pointe  du  rocher, 

&  la  partie  pofterieure  de  la  felle  ,  &fe  terminent 
au  même  trou.  L’apophife  cunéiforme  eft  encore 
creufée  pour  recevoir  l’extrémité  de  la  moelle  al¬ 
longée.  Les  trous  condilotdiens  anterieurs  parodient 
à  côté  du  grand  trou  occipital ,  &  fur  la  bafe  de 
l’apophife  cunéiforme*  A  l’égard  des  condiloïdiem 
foftèrieurs ,  on  a  fouvent  quelque  peine  à  voir  leur 
orifice ,  lorfque  l’occipital  n’eft  point  feparé ,  parce 
qu’ils  s’ouvrent  dans  les  foflès  des  jugulaires  :  on 
a  loin ,  lorfqu’on  veut  les  démontrer  ,  d’y  intro¬ 
duire  un  ftilet,  ou  le  bout  d’une  plume. 

L’engrenure  lambdoïde ,  dont  nous  avons  parlé,  Connadofcl 
articule  cet  os  avec  les  pariétaux  ;  il  eft  joint  par 
toute  fa  partie  latérale  &  inferieure  aux  os  tempo¬ 
raux  ,  &  il  eft  fortement  uni  par  fon  apophife 
cunéiforme  à  l’os  fphenoïde  :  il  touche  encore  àda 
première  vertebre  qui  reçoit  fes  deux  condiles ,  & 
porte  par  cpnfequetiç  toute  la  tête*  Mous  parierons 


Parties  ex¬ 
ternes. 
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de  cette  articulation  dans  lJarticle  des  vertebres. 


LES  TEMPORAUX. 

CE  font  des  os  fort  irréguliers ,  fitués  à  la  par- 
tie  latérale  &  inferieure  du  crâne  ;  ils  ren¬ 
ferment  toutes  les  cavités  de  l’oreille  interne.  On 
peut  les  divifer  en  partie  fuperieure  ,  qui  eft  écail- 
leufe,  &  en  inferieure,  qu’on  apelle  le  rocher  à  caufe 
de  fa  figure ,  ou  de  fa  folidité* 

Il  faut  remarquer  dans  lq  partie  externe  de  l’otf 
temporal ,  i°.  fa  partie  fuperieure ,  qui  eft  con¬ 
vexe  &  polie.  i°.  U  avancement  zygomatique  qui 
forme  avec  l’os  de  la  pomete  Y  arcade  temporale , 
pour  le  paftàge  du  crotaphite  &  l’attache  fupe¬ 
rieure  du  maftèter.  3  °.  Le  coude  que  forme  cet 
avancement  dans  Ion  principe ,  qui  fait  le  bord 
le  plus  faillant  de  la  cavité  articulaire.  40.  Va- 
pophife  fiiloide  qui  femble  naître  du  milieu  d’ün 
avancement  capfulaire  oftèux,  50.  Vapophife  maf- 
iôide. 

Sous  la  racine  de  l’avancement  zigomatique, 
on  remarque  i°.  la  cavité  articulaire  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure  ,  qui  eft  divifée  pofterieurement 
par  une  felure ,  qui  donne  paftàge  au  ligament  in¬ 
terne  du  marteau.  20.  Une  rainure  derrière  l’a- 
pophife  maftoïde  ,  pour  l’attache  du  mufcle  digaf- 
trique.  30.  Le  conduit  auditif  dont  l’ouverture 
fournit  par  quelques  inégalités  une  attache  fplide 
au  cartilage  de  l’oreille  externe.  40.  Un  petit  trou 
fitué  entre  l’apophife  ftiloïde  &  la  maftoïde,  qu’on 
apelle  ftilo-mafloidien  ;  il  laiflè  fortir  le  nerf  de  la 
portion  dure,  qui  marche  dans  l’aqueduc,  dont 
forme  i'wverçure  externe.  j°.  Le  canal 
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ijfettx  de  la  carotide  ,  dont  l'orifice  derrière  le 
bord  interne  de  la  cavité  articulaire  paraît  être 
par  fa  fituation  diamétralement  opofé  à  celui  du 
conduit  auditif,  félon  la  dire&ion  de  la  felure, 
qui  eft  anterieure  à  l'égard  de  ces  deux  ouver¬ 
tures  :  Ce  canal  oifeux  ,  dont  l'entrée  eft  perpen¬ 
diculaire  à  la  bafe  du  crâne  ,  fe  coude  pour  mar¬ 
cher  horifontalement ,  &  fe  termine  à  la  pointe 
du  rocher.  6°.  Derrière  l'ouverture  du  conduit 
oflèux  ,  une  échancrure  ,  qui  fe  rencontrant  avec 
celle  que  nous  avons  fait  remarquer  daiis  l'occi¬ 
pital  ,  forme  le  trou  déchiré  des  jugulaires  :  On 
obier ve  ordinairement  une  foflè  pour  ces  vaif- 
lèaux  ;  elle  manque  pourtant  allez  fouvent  ;  on 
a  même  quelquefois  de  la  peine  à  démontrer  clai¬ 
rement  l'échancrure,  lorfque  la  piece  eft  détachée 
des  os  du  Crâne  :  on  peut  dans  ce  cas  là  jetter 
les  yeux  fur  une  bafe  de  crâne  qui  marquera  la 
vraie  fituation  de  cette  cavité.  70.  L'ouverture 
de  la  trompe  d’Ettfiache ,  qui  eft  au-deftous  de 
l'extrémité  pofterieure  de  la  felure  articulaire  5  ce 
canal ,  qui  marche  fous  cette  felure ,  s'ouvre  dans 
la  cavité  du  tambour  $  on  y  introduit  facilement 
le  bout  d'une  plume  ;  nous  dirons  ailleurs  quel 
eft  fon  ufage.  8°.  La  grande  échancrure  angulaire 
qui  reçoit  la  partie  du  fphenoïde  qui  porte  l'a- 
pophife  épineufe.  On  obferve  ordinairement  un 
petit  trou  derrière  l'apophife  maftoïde,  pour  une 
veine  qui  communique  avec  le  finus  latéral  ;  il 
eft  quelquefois  dans  l'ertgrenure  qui  joint  l'occi¬ 
pital  à  l'os  des  tempes  ,  on  l'apelle  maftoïdien 
pofterieur  ;  mais  il  manque  allez  fouvent. 

On  remarque  à  la  face  interne  du  temporal  les 
inégalités  rayonées  de  fa  demi-circonference  fupe-s 
fjeure ,  pour  l'engrenu.re  fquammeufe  >  elles  nq 
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parodient  pas  également  bien  dans  tous  les  fujet's^ 
On  obferve  au-deflfous  quelques  impreflioris  va-»", 
gués ,  &  une  partie  de  la  folle  qui  reçoit  les 
lobes  moyens  du  cerveau; 

Le  rocher  eft  la  partie  la  plus  confiderable  de 
l'os  temporal  :  On  y  remarque  i°.  deux  faces, 
une  anterieure  ,  l'autre  pofterieure.  i°.  Le  trou 
anonyme  vers  le  milieu  de  la  face  anterieure  ,  il 
regarde  la  pointe  du  rocher  :  Ce  trou  commu¬ 
nique  avec  l'aqueduc  dont  nous  parlerons  en. 
examinant  l'oreille  interne ,  &  reçoit  un  filet  de 
la  portion  dure;  3  °;  Le  trou  auditif  interne  dans 
la  face  pofterieure  ;  il  reçoit  le  nerf  double  de  la 
feptiéme  paire.  40.  Une  portion  confidèrable  de 
la  goutiere  du  finus  latéral ,  fituée  pofterieure-» 
ment  à  la  bafe  du  rocher,  y0;  L'échanchure  du 
trou  déchiré 3  qui  eft  au-deflous  du  trou  auditif 
interne  ,  qu'uiie  pointe  oflèufe  divife  en  deux  ,  & 
fert  à  diftinguer  le  paflàge  de  la  jugulaire  qui  eft 
inferieur,  d'avec  celui  de  la  paire  vague  qui  eft 
au-deflus.  6°.  Une  goutiere  creuféë  fur  l'angld 
commun  aux  deux  faces  du  rocher  ;  elle  reçoit 
le  finus  qü'on  nomme  le  fuperieur  de  la  roche; 
On  remarque  dans  quelques  fujets ,  depuis  l'é¬ 
chancrure  des  jugulaires  jufques  à  la  pointe  du 
rocher  ,  une  portion  de  la  goutiere  qui  reçoit  le 
finus  inferieur  delà  roche. 

donnerions.  La  portion  éeailleufe  de  l'os  temporal  eft  apli- 
quée  à  la  partie  du  pariétal  ,  que  nous  avons 
dit  être  taillée  à  onglet  ;  on  donne  à  cette  con¬ 
nexion  le  nom  d ’engrenure  fquammeufe.  Le  tem¬ 
poral  eft  joint  pofteriéurement  par  une  engrenure 
ordinaire  avec  l'angle  pofterieur  &  inferieur  du 
pariétal  ;  de  même  qu'avec  toute  la  partie  latérale 
inferieure  de  l’occipital,  Antérieurement  il  eft 

joint 
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|oint  à  une  partie  du  fphenoïde ,  &  Ton  apophife 
zigomatique  Punit  a  l'os  de  la  pomete. 

L’OREILLE  INTERNE, 

LE  rocher,  dont  nous  venons  de  parler  ,  ren¬ 
ferme  des  cavités  très-remarquables ,  que  l'on 
regarde  avec  les  parties  qui  y  font  contenues,  com¬ 
me  Porgane  de  Pouïe  elles  font  au  nombre  de 
trois  :  la  première,  qui  eft  là  plus  conliderable,eft 
la  caijfe  du  tambour  ;  la  fécondé  porte  le  nom  de 
labyrinthe ,  &  la  troiliéme  reçoit  celui  de  limaçon .  , , 

La  membrane  du  timpan  >  qui  fepare  Poreille  Conduit  aii- 
interne  d'avec  l'externe,  termine  le  conduit  audi-  ditif  externe, 
tif  dans  les  fujets  frais.  Il  faut  remarquer  dans  ce 
conduit,  fon  obliquité qui  le  porte  de  derrière  en 
devant  \  fon  calibré  qui  a  une  forme  ovale  ;  le  bord 
circulaire  qui  lé  termine  en  dedans ,  .&  qui  donne 
un  plan  incliné  ,  dont  la  partie  inferieure  eft  éh 
dedans ,  &  la  fuperieure  en  dehors  :  ce  bord  cii> 
culaire,  qui  eft  creufé  par  une  rainure,  qui  â  la 
même  forme,  foûrient  la  membrane  du.  tirnpan, 

&  lui  donne  la  même  lituation.  Il  faut  remarquer 
l'interruption  de  ce  bord  circulaire  dans  fa  partie 
fuperieure ,  pour  le  palfage  du  ligament  externe 
du  marteau. 

La  çaijfe  du  tambour  commence  où  finit  leçon-  LacailTedi* 
duit  auditif  :  c'eft  .une  cavité  très-irreguliere  y  qui£am 
eft  plus  large  qu'elle  n'eft  profonde  :  elle  commu¬ 
niqué  avec  la  bouche ,  avec  les  celules  maftoïdie- 
nes ,  avec  le  labyrinthe  ,  &  avec  le  limaçon ,  par 
quatre  ouvertures,  que  nous  examinerons  fuccefi. 
nvement.  La  première  eft  fituée  à  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  caillé  j  c'eft  l'orifice  de  la  trompe  d’Euf, 
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,  dont  nous  avons  parlé.  La  fécondé  qui  eft  pïtè 
conlîderable,  &  diamétralement  opofée  à  la  premiè¬ 
re,  occupant  la  partie  pofterieure  de  la  caillé-  con¬ 
duit  à  des  cavités  cellulaires  creufées  dans  la  partie 
pofterieure  du  rocher  ,  &  dans  le  corps  de  l’apo- 
phife  maftoïde.  On  remarque  au  fond  de  la  caille 
une  tuberolîté  très-conliderable ,  dont  la  partie  fu- 
perieure  eft  percée  par  un  trou  ovale  qui  commu¬ 
nique  avec  le  labyrinthe.  ;  on  lui  donne  commiméi 
ment  le  nom  de  fenêtre  ovale.  Dans  la  face  infe¬ 
rieure  &  pofterieure  de  la  même  tuberolîté ,  on  re¬ 
marque  une  autre  ouverture ,  qui  eft  ordinairement 
ovale  comme  la  première  ;  on  ne  lailïé  pourtant 
pas  de  lui  donner  le  nom  de  fenêtre  ronde  ;  cette 
ouverture  regarde  la  partie  inferieure  de  la  caillé , 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  la  voir  commodément 
fans  brifer  Los  ;  on  peut  en  voir  dans  quelques  fu- 
jets  une  partie  en  regardant  parle  conduit  auditif } 
mais  fon  obliquité  la  fait  paroître  alors  ronde  ,  & 
c’eft  peut-être  la  caufe  de  l’erreur  dans  laquelle  on 
eft  à  l’égard  de  la  forme  de  cette  ouverture  ,  qui 
eft  entre  le  limaçon  &  la  caillé  du  tambour,  &  pat 
laquelle  ces  cavités  communiquent.  Ces  deux  fenê¬ 
tres  font  bouchées  dans  les  fujets  frais  par  une 
membrane  qui  eft  aulîî  folide  que  celle  du  tam¬ 
bour.  On  remarque  dans  la  partie  anterieure  & 
fuperieure  de  la  caillé  ,  au  delfus  de  la  tuberolîté , 
dont  nous  venons  de  parler ,  une  portion  de  canal 
formé  principalement  par  une  lame  olïéufe  tournée 
en  maniéré  de  cornet,  qui  fe  termine  irrégulière¬ 
ment  ;  cette  cavité  conduit  dans  un  canal  olîéuX 
qui  marche  fur  la  trompe  d’Euftache,  dans  lequel 
eft  logé  le  mufcle  du  marteau.  Ce  cornet  eft  ordi¬ 
nairement  brifé,  &  il  relfemble  alors  à  un  bec  de  I 
cuilliere  ;  ç’eft  ainlî,  que  l’a  apellé  Mr,  WinfloW  j 
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©n  peut  le  voir  très  -  diftindement  par  le  conduit 
auditif ,  fans  aucune  préparation,  dans  la  partie 
pofterieure  de  la  cailfe.  Près  de  la  tuberofité  &  des 
deux  fenêtres  dont  nous  avons  fait  mention  ,  or» 
obferve  un  petit  trou  placé  ordinairement  fur  une 
petite  élévation ,  qui  a  été  apellée  piramide  ;  mais 
qui  ne  fauroit  porter  ce  nom  dans  la  plupart  des 
fujets  :  ce  n'eft  autre  chofe  que  l'orifice  d'un  canal 
oflèux  qui  renferme  le  mufcle  de  l’étrier ,  qui  eft 
tout  caché  dans  cette  longue  cavité  qui  touche  à 
l'aqueduc ,  avec  lequel  il  marche  parallèlement  j  de 
forte  qu'on  ne  voit  dans  les  fujets  frais  que  le  ten¬ 
don  de  ce  mufcle,  qui  fort  par  le  petit  trou  ,  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  pour  aller  s'attacher  à  la 
tête  de  l'étrier,  On  peut  ajouter  à  ces  ouvertures 
,  celle  de  la  felure  articulaire  j  &  le  trdu  de  la  corde 
du  tambour ,  qu’on  remarque  poiterieurement  à  côté 
de  la  rainure ,  dans  lequel  on  peut  introduire  une 
foye  de  cochon  médiocre  5  de  forte  qu'on  doit  ob- 
ferver  dans  la  caifîê  huit  ouvertures,  favoir  deux 
libres ,  qui  font  celles  de  la  trompe  ,  &  des  celules 
maftoïdiennes  :  deux  fermées  ,  la  fenêtre  ovale  ,  la 
fenêtre  ronde  ;  &  quatre  remplies ,  celle  du  cornet, 
la  felure  ,  le  trou  de  la  piramide ,  &  celui  de  la 
corde  du  tambour.  Il  faut  encore  remarquer  dans 
le  fond  de  la  caillé  la  marche  de  l'aqueduc,  qu'on 
reconnoît  à  une  élévation  demi-cylindrique ,  qui 
eft  ordinairement  allez  marquée  depuis  le  cornet 
jufques  à  la  piramide. 

On  rencontre  dans  la  cailfe  quatre  oflelets,  qu'on  Oflèlct*,.' 
nomme  le  marteau ,  l' enclume ,  l’orbiculaire  &  IV- 
trier ,  à  caulè  de  la  reftèmblance  qu’ils  ont  avec 
ces  chofes. 

Le  marteau ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  apli-  Le  m»itea% 
*luee  à  la  membrane  du  tambour ,  fe  préfente  le 
Cij 
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premier  ;  on  peut  le  divifer  en  tête  ,  col  &  man* 
che  :  la  tête ,  qui  eft  fa  partie  la  plus  confid'erâ- 
ble,  eft  demi-fpherique  d'un  côté  ,  &  inégale  de 
l'autre  ,  pour  s’articuler  avec  labafe  de  l'enclume  : 
la  partie  la  plus  étroite  de  l'os  qui  foûtient  cette 
tête,  porte  le  nom  de  col  :  le  manche  eft  une  ef- 
pece  de  queue  qui  fe  termine  en  pointe.  Le  mar¬ 
teau.  a  deux  apophifes  conliderables  ,  celle  du 
col  &  celle  du  manche  :  la  première  eft  fort  lon¬ 
gue,  mais  û  fine  qu'il  eft  très-difficile  de  la  con¬ 
server  dans  les  os  fecs  ;  le  ligament,  interne  s’y  at¬ 
tache  ;  cette  apophife  s'étend  jufques  à  la  felure  de 
la  cavité  articulaire  :  la  fécondé  eft  fituée  à  la  par¬ 
tie  Supérieure  du  manche  ,  &  forme  un  coude  qui 
divife  la  longueur  de  l'os  en  deux  parties  allez 
égales. 

Le  marteau  eft  fitué  de  façon  que  fa  tête  eft  pla¬ 
cée  fuperieurement  &  pofterieurement  ;  fa  pointe 
doit  être  par  confequent  anterieure  &  inferieure  ; 
le  manche  du  marteau  eft  apliqué  à  la  membrane 
du  tambour  ;  fa  pointe  n'eft  point  éloignée  du  cen¬ 
tre  de  cette  membrane  circulaire  :  l'axe  du  marteau 
eft  à  peu  près  parallèle  au  grand  diamètre  du  con¬ 
duit  auditif  externe:  fa  tête,  qui  eft  la  partie  la  plus 
relevée  dei'os,  rencontre,  par  fa  facepofterieure  ^in¬ 
égale,  labafe  de  l’enclume  ,  à  laquelle  elle  eft  at¬ 
tachée  par  des  ligamens  proportionnés  à  la  grof- 
feur  des  parties. 

L’enclume.  enclume  eft  fitué  dans  la  partie  la  plus  pofte- 
rieure  de  lacaifïè  ;  on  y  remarque  fon  corps&  deux 
jambes;  une  courte,  qui  eft  fuperieure ;  l'autre  Ion-* 
eue  ,  qui  eft  inferieure  :  fon  corps  ou  fa  bafe  pré- 
fente  une  face  inégale ,  affez  aprochante  de  celle 
d'une  dent  molaire  ;  c'eft  par  cet  endroit  que  l’en¬ 
clume  eft  articulé  avec  le  matteau  :  fa  jambe  comte 
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a  une  fituation  prefque  horifontale  ;  fa  pointe  eft 
attachée  par  des  ligamens  au  deifous  des  ouvertures 
des  celules  maftoïdiennes  :  fa  jambe  longue  eft  pa¬ 
rallèle  au  manche  du  marteau,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d'environ  une  ligne  ;  la  pointe  de  cette  jam¬ 
be  le  recourbe  un  peu  en  fe  relevant  pour  foutenir 
l'os  orbiculaire,  &  par  confëquent  l'étrier. 

Vorbjcttlaire  eft  un  très-petit  os,  qui  eft  placé  L’orbiculaire, 
entre  la  pointe  de  la  longue  jambe  de  l'enclume 
&  la  tête  de  l'étrier.  On  ne  fauroit  démontrer  cet 
oflèlet  que  lorfqu'il  refte  attaché  à  l'une,  ou  à  l'au¬ 
tre  des  deux  pièces.  Quelques  Anatomiftes  le  re¬ 
gardent  comme  une  épiphyfe  ,  qui  apartient.  ou  à 
l'enclume  ou  à  l'étrier  :  mais  je  crois  qu’ils  ne  l'ont 
pas  examiné  d'aflèz  près  :  il  a  la  folidité  des  autres 
os ,  &  doit  par  confëquent  être  confédéré  comme 
une  piece  feparée  ",  qui  eft  attachée  par  des  liga¬ 
mens  capfulaires  aux  deux  os  qui  la  touchent. 

L ’ étrier  reflèmble  parfaitement  à  ce  que  tout  le  L’étrier, 
monde  connoit  fous  ce  nom  :  fa  bafe  qui  ,  à  la 
maniéré  des  anciens  étriers,  n'eft  point  percée,  bou¬ 
che  la  fenêtre  ovale  dans  laquelle  elle  eft  comme 
enchaflee  :  fa  tête  eft  jointe  à  l'os  orbiculaire.  Les 
deux  branches  de  cet  oflèlet  ne  font  point  parfai¬ 
tement  égales  j  la  pofterieure  eft. ordinairement  un 
peu  plus  longue  ,  plus  courbe  &  plus  grofiè  ;  elles 
-{ont  creufées  toutes  les  deux; par  une. rainure  qui  fè 
continue  fous  la  tête  de  l'étrier.  Sa  fituation  èft 
prefque  horifontale  :  fa  tête  eft  tournée  du  côté  de 
la  membrane  du  tambour  ,  &  fa  bafe  eft  attachée 
au  fond  de  la  caiflè. 

Il  eft  impoffible  qu'on  fë  forme  une  jufte  idée  de 
la  fituation  de  ces  oflèlets,  de  leurs  connexions  8c  de- 
leurs  attaches ,  fi  on  ne  les  voit  tous  articulés  dans 
la  cavité  du  tambour  :  je  ne  les  ai  jamais  démoli-. 

G  üj 
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très  autrement. 

Le  labyrinthe  Le  labyrinthe  eft  une  cavité  creufée  dans  la  par¬ 

tie  fuperieure  &  pofterieure  du  rocher,  dans  laquelle 
on  remarque  un  efpace  oblong  ,  qu'on  nomme 
veftibule  y  &  trois  canaux  demi-circulaires  qui  s'y 
ouvrent. 

Le  veftibule  ell:  fitué  à  peu-près  dans  le  centré 
du  rocher ,  entre  la  caiflè  du  tambour  ,  le  li¬ 
maçon  &  les  trois  canaux  demi-circulaires  :  U  eft 
ouvert  du  coté  de  la  caiflè  par  la  fenêtre  ovale  ï 
il  communique  avec  la  rampe  fuperieure  du  lima¬ 
çon  par  un  trou  oblong  qui  eft  au-deflous  de  la 
fenêtre  ovale  ,  dont  il  n'eft  feparé  que  par  une 
cloifon  très-mince  :  cette  ouverture  eft  ordinai¬ 
rement  plus  grande  que  la  fenêtre  ovale.  Les  trois 
canaux  demi-circulaires  creufés  dans  la  partie  du 
rocher  ,  qui  eft  au-deflus  du  veftibule  ,  s'ouvrent 
par  cinq  orifices  dans  la  partie  fuperieure  de 
cette  cavité  ;  ces  trois  canaux ,  dont  le  diamètre 
eft  de  près  de  demi  ligne ,  n'ont  pas  la  même 
diredion.  Le  premier  eft  vertical  y  le  fécond  eft 
oblique  y  le  troifieme  eft  horifontal,  Le  vertical , 
qui  eft  des  grands ,  eft  le  plus  interne  ;  il  s'ou- 
vre  dans  la  partie  fuperieure  &  pofterieure  du 
veftibule  par  deux  ouvertures  éloignées  l'une  de 
l'autre  d'environ  une  ligne  &  demi.  L  "oblique  eft 
fitué  pofterîeurement  ;  la  branche  fuperieure  s'ou¬ 
vre  dans  l'extrémité  pofterieure  du  vertical  ;  de 
forte  qu'il  n'y  a  dans  cet  endroit  qu'une  mêpie 
embouchure  pour  ces  deux  canaux  j  fa  branche 
inferieure  s'ouvre  dans  la  partie  pofterieure  du 
Veftibule ,  au-deflus  du  trou  qui  conduit  au  li¬ 
maçon  ;  chacun  de  ces  canaux  fait  à  peu-près  les 
trois  quarts  du  cercle.  1 L 'horifontal  eft  le  plus 
petit  des  trois  5  il  eft  du  côté  des  celules  maftoï- 
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<Hcnes  ;  il  s’ouvre  dans  la  partie  fuperieure  du 
veftibule  par  deux  trous  oblongs,  dont  l’antérieur 
touche  à  la  première  ouverture  du  canal  vertical, 

&  le  pofterieur  eft  placé  entre  les  deux  autres  ou-, 
vertures.  Il  ne  faut  point  penfer  que  ces  trois 
canaux  ayent  géométriquement  la  direéfcion  fous  — 

laquelle  on  les  a  delignés  ;  il  fuffit  qu’ils  en 
aproclient ,  &  c’eft  ce  qu’on  doit  entendre.  Les. 
ouvertures  des  canaux  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ne  font  point  bouchées  par  des  membranes , 
comme  le  font  la  fenêtre  ovale  &  la  fenêtre  ronde: 
celle  qui  communique  avec  la  rampe  fuperieure 
du  limaçon,  eft  auffi  libre  ;  de  forte  que  l’air  du 
labyrinthe  communique  avec  celui  du  limaçon , 
mais  il  ne  fauroit  palier  dans  la.  cayité  du-  tam¬ 
bour. 

Le  limaçon  eft  un  canal  tourné  en  fpirale,  qui  Le  limaçon, 
reprefente  allez  bien  la  cavité  d’un  limaçon  :  Il 
eft  creufé  dans  la  partie  anterieure  du  rocher  : 

Il  eft  plus  bas  que  le  labyrinthe  ;  fa  pointe  ,  qui 
n’eft  pas  éloignée  du  trou  anonime ,  eft  tournée 
en-devant  ;  là  bafe  touche  au  fond  du  trou  au¬ 
ditif  interne  :  Ce  canal  depuis  fa  bafe  jufques  à 
fa  pointe  forme  deux  tours  &  demi.  Une  lame 
fpirale  attachée  au  noïau ,  qui  a  la  même  éten¬ 
due  que  le  canal ,  le  divifo  comme  en  deux  ram¬ 
pes,  qui.  ne  communiquent;  dans  les  lujets  frais, 
que  par  la  pointe..  La  rampe  fuperieure  s’ouvre 
dans  le  veftibule  au-deflbus  de  la  fenêtre  ovale. 

La  rampe  inferieure  aboutit  à  la  fenêtre  ronde. 

La  bafo  du  limaçon  eft  percée  de  plulieurs  petits 
trous  pour  le  paflage  du  nerf  qui  fo  répand  dans 
qes  cavités. . 

Le  trou  auditif  interne  ,  eft  uneelpecede  eut.  , 
de  fac  ,  dans  la  partie  fuperieure, duquel  on  voit  ^  UC’ 

'  Ciy 
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l'ouverture  de  l 'aqueduc  ,  qui  eft  un  canal  étroit 
fort  long ,  qui  finit  au  trou  ftilomaftoïdien  ;  H 
eft  delKné  à  recevoir  la  portion  dure  du  nerf  au¬ 
ditif.  Ce  canal  forme  plulieurs  contours  ;  il  monté 
d'abord  fur  le  limaçon-,  &  contourne  le  veftibule  j 
il  defcend  dans:  la  caille  où  il  eft  aifé  de  le  re- 
connoître  à  une  élévation  cilindrique ,  qui  paraît 
depuis  l'extrémité  du  cornet  jufques  à  la  piramide. 
Il  pafte  fur  la  fenêtre  ovale  fous  l'ouverture  des 
celules  maftoïdienes ,  &  Te  plonge  epfuite.  dans 
l'épailîèur  de  l'os  jufques  au  trou  ftilomaftoï- 
dieu.  If  aqueduc  communique  avec  le  trou  anoT 
mime ,  avant  d'entrer  dans  la  caillé  du  tambour. 
On  remarque  vers  fon  extrémité,  une  oqvçrture, 
qui  eft  ôrdinairement  allez  conliderablé  ;  c’eft 
l'orifice  du  canal  qui  reçoit  la  corde  du  tambour  ; 
Nous  avons  parlé  de  fon  ouverture  fuperjeure, 
qui  eft  ordinairement  très-petite ,  fituée  poftèrieu-  : 
rement  à  l'entrée  de  la  caille,  en-delà  de  la  rai¬ 
nure  circulaire.  Çomme  il  y  a  dans  fes  environs  : 
plulieurs  autres  trous-,  fouvent  plus  conliderables 
que  l'ouverture  dont  nous  parlons’  ;  il  faut ,  pour 
être  alluré  qu'on  ne  le.  trompe  point,  y  intro¬ 
duire  une  loye  de  cochon  ,  qui  viendra  lortir  par 
le  trou  ftilomaftoïdien  :  On  a  fouvent  beaucoup, 
de  peine  à  la  faire  paftèr  ,  à  caufe  de  la  terre  qui 
obftruë  le  canal,  i  on  y  parvient  plus  facilement  ; 
en  l'introduifant  du  côté  du  trpu  ftilomaftoïdien. 

Dans  là  crainte  de  charger  d'inutilités  une  def- 
çription ,  qui  eft  peut-être  plus  curieufe  qu'utile, 
je  ne  parlerai  point'  ici  de  plufieurs  autres  petites 
parties  qu'on  remarque  alfez  conftamment  dans 
îesL  cavités  de  l'oreille  interne  ,  comme  font  quel¬ 
ques  trous  le  long  de  l'aqueduc,  ceux  de  labafe 
du,  limaçon,  &ç, . On.  pourra  confulter  là-dçfti^;  „ 
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Jes  traités  particuliers  de  cet  organe. 


La  maniéré  de  découvrir  les  Cavités 
de  l  Oreille  interne , 

IL  çft  aifé  de  comprendre ,  par  tout  ce  que.  nous.  Voyez  les 
vendes  de  dire  ,  que  les  parties  de  l’oreille  in- 
terne  ne  fauroient  être  vûçs  ,  pour  la  plûpart ,  fans 
préparation,  &  qu’on  ne  fauroit,  fans  détruire 
l’os ,  découvrir  le  labyrinthe  &  le  limaçon.  Lorf- 
qu’on  aura  donc  formé  le  delïéin  de  préparer  ces 
parties ,  on  tâchera  de  le  munir  de  plulïeurs  os- 
temporaux,  qu’on  tirera  des  crânes  bien  confor¬ 
més,  &  qui  n’ayent  pas  étç  long-tems  expofés 
au  loleil  &  à  la  rofée.  On  fera  bien  de  les  choi- 
fir  du  même  côté,  je  veux  dire  ,  ou  tous  droits, 
ou  tous  gauches  j  fans  cette  précaution  un  com¬ 
mençant  court  le  rilque  de  s’embrouiller. 

On  pourra  voir  lans  beaucoup  de  peine  la  caillé 
du  tambour  &  toutes  les  parties  qui  femblent  lui 
apartenir ,  à  l’exception  pourtant  des  olïélets ,  que 
l’on  ne  doit  chercher  que  dans  des  oreilles  frai- 
çhes ,  parce  qu’on  ne  fauroit  les  trouver  articulés 
dans  les  os  fecs  :  ainii  nous  en  parlerons  ailleurs, 

&  nous  joindrons,  leur  admmiftratio.n  anatomique, 
à  celle  4e  l’organe  de  l’oüie.  A  l’égard  des  autres 
parties,  il  faut,  pour  les  voir  commodément, 
agrandir  l’ouverture  du  conduit  auditif  en  brifant 
fa  partie  inferieure  :  ce  qu’on  execute  lans  dif¬ 
ficulté.  Comme  la  trompe  d’Euftache  &  le  canal 
dans  lequel  eft  logé  le  mufcle  du  marteau  ne; 
fauroient  être  aperçus  delà  caillé,  il  faut;  y  re¬ 
garder  par  la  pointe  du  rpçher ,  &  Ion  verra 
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très-diftin&ement  le  conduit  irrégulier  de  la, 
trompe ,  de  même  que  le  canal  cylindrique  du 
mufcle  que  noùs  venons  de  nommer.  La  fenêtre 
ronde  ,  comme  nous  Lavons  déjà  remarqué ,  n'é¬ 
tant  point  tournée  du  côté  du  conduit  auditif, 
ne  fauroit  être  vûë  p?,r  dehors  ;  de  forte  qu'on 
eft  obligé  de  fcier  toute  la  partie  de-  l'os  qui  la 
cache  ,  ou  de  faire  une  ouverture  du  côté  de  la 
folle  jugulaire ,  fi  l'on  yeut  bien  juger  de  fa  fi- 
tuation  &  de  4  forme.  Ce  dernier  moyen  rnè 
paroît  le  plus  convenable  ;  car  outre  que  l'os  qui 
eft  à  percer  n'eft  pas  fort  épais ,  on  ne  défiguré 
point  la  cavité  du  tambour.  Cette  ouverture  peut 
îè  faire  commodément  avec  la  lime,  ou  avec  le 
çilèau  j  la  dilpofition  dç  ces  parties,  qui  n'eft 
pas  la  même  dans  tous  les  fujets  ,  déterminera 
pour  l'un  ou.  pour  l'autre  dç  ces  inftrumens.  1  * 
La  recherche,  que  l’on  doit  faire  du  limaçon  nç 
fera  point  laborieufe  ,  fi  l'on  veut  bien  fe  rapeller 
ce  que  nous  en  avons  dit  ;  fçavoir ,  qu'il  a  une  fi- 
tuation  horifontale  ;  que  fa  baie  regarde  le  fond 
du  trou  auditif  interne  ;  &  que  fa  ppinte  eft  par 
çonfequent  tournée  en  devant.  Pour  bien  s'aftii- 
rer  de  la  véritable  pofition  ,  il  faut  introduire  un 
ftilet  dans  l'entrée  de  l'aqueduc ,  qu'on  trouve  à 
la  partie  fuperieure  du  fond  du  trou  auditif  inter-' 
ne  :  Il  n'eft  pas  néceflàire  que  le  ftilet  aille  bien 
avant  ;  il  fuffit  qu'il  montre  la  diredion  du  ca¬ 
nal.  On  en  introduira  un  autre  dans  le  trou 
anonime  ,  qui  rencontrera  le  premier.  Ces  deux 
Ailées  réunis  par  leurs  bouts ,  forment  un  fer¬ 
ment ,  ou  un  angle  qui  embralfe  le  limaçon, 
qui  eft  toû jours  un  peu  plus  bas  ;  de  forte  qu'il 
eft  impollible  de  le  manquer  ,  fa  pointe  n'étant 
pas  éloignée  du  trou  anonime  :  Yoyez  la  fig.  4., 
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ie  la  planche  III.  On  commencera  donc  de  creu- 
fer  avec  une  bonne  gouge  dans  l’endroit  mar¬ 
qué  :  on  trouvera  l’os  allez  tendre,  &  ordinai¬ 
rement  quelques  cavités  irrégulières ,  tout  près 
de  la  fuperficie  ,  qu’il  faut  bien  fe  garder  de 
prendre  pour  celle  du  limaçon,  qu’on  reconnoî- 
tra  à  d’autres  marquçs.  Oii  n’a  pas  même  be- 
foin  d’ufer  de  grandes  précautions,  tant  qu’on 
trouvera  l’os  tendre  &  fpongieux  ,  parce  que  le 
limaçon  eft  renfermé  dans  une  efpece  de  noïau 
d’une  folidité  &  d’une  dureté  étonante  ,  qu’on 
reconnoîtra  très-facilement  à  la  difficulté  qu’on 
aura  d’y  mordre  aveç  l’outil  ordinaire,  que  je 
confeille  de  quitter  dans  cet  endroit ,  pour  pren¬ 
dre  un  burin  bien  aiguifé  &  d’une  bonne  trempe^ 
avec  la  pointe  duquel  on  perce  fes  parois.  On  agran¬ 
dira  l’ouverture  autant  qu’on  le  jugera  neceflaire  : 
on  tâchera  de  bien  conduire  l’inftrument  &  de.  le 
foûtenir ,  de  peur  qu’il  ne  porte  fur  la  rampe  du 
limaçon  ,  qu’il  ne  manqueroit  point  de  brifer  ,  & 
tout  feroit  gâté.  On  connoîtra  encore  par  cette  ou¬ 
verture  h  l’on  eft  dans  la  bafedu  limaçon ,  ou  dans 
fa  pointe  ;  &  l’on  travaillera  à  découvrir  la  partie 
qui  eft  encore  cachée ,  en  ufànt  des  mêmes  précau¬ 
tions.  Cette  operation  n’eft  ni  longue  ni  difficile  , 
ii  l’on  a  de  bons  inftrumens ,  qu’il  faut  aiguifèr 
fouvent.  On  ne  peut  point  fe  difpenler  d’affiijedr 
l’os  dans  un  étau  qui  foit  folidement  arrêté. 

Il  eft  plufieurs  maniérés  de  découvrir  le  veftibuîe, 
qui  eft  la  première  partie  du  labyrinthe  que  l’on 
doit  reconnoître.  On  peut  y  penetrer ,  ou  par  la 
caiflè  du  tambour,  ou  du  côté  du  limaçon  ,  ou 
même  par  le  fond  du  trou  auditif  interne.  Mais 
comme  dans  ces  operations  on  eft  obligé  de  dé¬ 
truire  des  choies  qui  doivent  contribuer  à  donner 
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une  corinoiflànce  exacte  du  labyrinthe,  par  le  ra- 
poit  qu'elles  ont  avec  cette  partie  ;  je  crois  qu'on 
doit  les  abandonner  ,  fi  l'on  en  trouve  une  qui  le 
conferve ,  &  qui  découvre  beaucoup  mieux  le  veC. 
tibule  &  les  canaux  qui  y  aboutirent  :  c'eft  celle 
que  je  vais  propofer ,  qui  aprend  à  feparer  du  vef- 
tibule  les  trois  canaux  demi-circulaires ,  en  empor¬ 
tant  la  piece  d'os  dans ,  laquelle  ils  font  creufés, 
-Toute  la  difficulté  de  cette  operation  confifte  à  ne 
point  manquer  le  veftibule,  &  à  conduire  la  feie, 
de  façon  qu'elle  découvre  cette  partie  &  les  trois 
canaux  fans  rien  détruire.  Pour  y  réuffir,  on  intro¬ 
duira  encore  deux  fbilets  dans  l'aqueduc  &  le  trou 
anonime  ;  &C  l'endroit  de  leur  réiinion  marquera  la 
hauteur  du  veftibule  ,  dont  la  voûte  eft  un  peu  au 
deflus  de  leur  niveau.  Il  faut  donc  tâcher  de  faire 
paftèr  la  feie  audeftus  de  l'aqueduc,  fans  l'ouvrir  ; 
&  l'on  eft  affuré-en  la  conduifant  prefque  horifon- 
talement ,  de  nè  point  manquer  le  veftibule  ,  ÔC 
d’en  feparer  les  trois  canaux.  La  fae  dont  on  le 
fèrvira  doit  être  des  plus  fines  qu'on  puiftè  trouver}; 
on  commencera  de  lui  marquer  fa  trace  avec  une, 
lime  qui  arrêtera  la  hauteur  &  la  diredion  de  cette 
fèdion ,  qu'on  doit  relever  du  côté  du  zigoma,  afin 
que  le  plan  que  l'on  formera  foit  incliné  du  côté; 
de  l'apophife  maftoïde.  On  fera  fort  bien ,  après 
avoir  donné  à  l'os  la  fituation  qu'il  doit  avoir,  de 
marquer  avec  de  l'encre  la  ligne  que  l'on  doit  fui- 
vre.  Lorfqu'on  aura  pouffé  la  feie  jufques  à  un 
demi -pouce  environ  en -delà  de  la  réunion  de9 
deux  ftilets ,  dont  nous  avons  parlé  ,  on  doit  s'ar¬ 
rêter  ,  &  feparer  la  piece  par  une  fedion  perpen¬ 
diculaire  qui  tombe  fur  l'extrémité  de  l'horifbnta- 
le.  Cette  operation  eft,  je Tavotie  ,  des  plus  diffi¬ 
ciles  ,  &il  ne  faut  point  fe  flater  d'y  réuffir  la  pre-: 
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lïiîere  fois  j  fi  le  hazard  ne  s'en  mêle  :  il  faut  gâter 
jplulîêûrs  pièces  ,  &  tâcher  de  profiter  des  fautes 
que  ton  a  faites.  Lorfque  l'operation  eft  bien  faite, 
lJôn  doit  avoir  dans  la  piece  d'os,  que  l’on  a  feparé, 
les  trois  canaux  demi-circulaires  bien  entiers,  à 
l'exception  pourtant  du  plus  bas ,  dont  on  ne  peut 
pas  éviter  de  laiffer  une  portion  qui  s'ouvre  dans  la 
partie  latérale  du  veftibulej, 

Jl  refte  enfuite  à  découvrir  la  partie  moyenne  des 
canaux, pour  être  bien  inftruit  dé  leur  rnarche  :  on 
y  introduit  pour  cela  des  ftilets  qui  Ibient  plians  > 
dont  le  bout  puiftè  paraître  par  l’autre  extrémité  ;  & 
à  la  faveur  de  ces  ftilets ,  qui  marquent  aftèz  la 
diredion  &  lé  contour  de  ces  conduits  *  il  n'eft  pas 
difficile  de  les  découvrir  ;  ce  qu'ôn  fera  avec  l'inf* 
trament  que  l'on  croira  le  plus  propre  à  cette  ope¬ 
ration  »  Le  vertical  &  l'oblique  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  fort  profonds  ;  l'horifontal  donne  un  peu 
plus  de  peine. 

Je  n'en  dis  pas  davantage ,  parce  que  tout  ce 
que  je  pourrais  ajouter  ferait  très-inutile  à  ceux  qui 
rie  travailleront  point  fur  ces  parties,  &  d'un  fort 
petit  fecours  à  ceux  que  l'experience  inftruira.  J'ai  II 
donné  dans  la  troifiéme  planche  la  figure  d'un  os, & 
dans  lequel  j'ai  découvert  le  veftibule  &  le  lima¬ 
çon  ,  en  fuivant  la  méthode  que  je  viens  de  don¬ 
ner;  je  confèille  d'y  jetter  les  yeux. 


LE  SPHENOÏDE. 

T  E  fphenoïde  eft  un  os  d'une  figure  aftèz  bii 
A-/farre  ,  enchafle  dans  ceux  du  crâne ,  dont  on 
peut  dire  qu'il  forme  la  bafe.  Si  on  l'examine  paç 
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Parties  ci-  fa  partie  externe ,  on  y  remarquera  ,  i“.  fis  ape* 
mes.  phifes  temporales ,  qui  ont  beaucoup  d'étendue  ,  & 
font  la  plus  grande  profondeur  de  la  folle  tempo¬ 
rale  ,  derrière  l'os  de  la  pomete.  On  voit  dans  les 
orbites  une  grande  portion  de  ces  apophifes  :  tout 
ce  qui  eft  entre  la  fente  orbitaire  fuperieure  &  l'in¬ 
ferieure  leur  apartient.  Au  delfus  de  la  fente  orbi¬ 
taire  fuperieure  ,  il  y  a  encore  une  portion  conft- 
1  derable  du  fphenoïde ,  qui  eft  percée  pour  recevoir 
le  nerf  optique»  i°.  Les  apophifes  ptertgoides,  qu'on 
divife  en  aile  externe  &  interne  ;  la  première  eft 
beaucoup  plus  large  ;  la  fécondé  eft  terminée  in- 
ferieurement  par  un  crochet  qui  fort  de  poulie  à 
un  mufcle  de  la  luëte.  3°.  Le  bec  ethmoidal ,  qui 
eft  reçu  dans  la  partie  pofterieure  évafée  de  la 
cloifon  des  narines  ;  ce  bec  ,  qui  eft  précifément 
au  milieu  de  l’os ,  eft  caché  par  cette  portion  pofo 
terieure  de  l'os  ethmoïde  ;  de  forte  qu'on  ne  peut 
le  voir  qu'après  l'âvoir  brifée  j  il  n'eft  pas  égale¬ 
ment  bien  marqué  dans  tous  les  fajets.  40.  Les 
y  apophifes  épineufis  dans  les  parties  les  plus  reculées 
de  l'os. 

Les  cavités  que  l'on  remarque  dans  la  face  ex¬ 
terne  de  l'os  fphenoïde  font ,  1  °.  les  fojfes  pterigoï- 
diennes  ,  formées  par  les  deux  ailes  des  apophifes 
pterigoïdes ,  dont  nous  avons  fait  mention  ,  à  l'ex- 
tremité  defquelles  on  remarque  une  échancrure, 
qui  eft  remplie  par  une  portion  des  os  du  palais.  i°. 
Les  trous  optiques  pour  le  paflage  des  nerfs  du  mê¬ 
me  nom.  30.  Les  fentes  orbitaires  fuperieure  s  pour  le 
paflage  de  plufieurs  nerfs ,  qui  font  la  troifieme 
&  la  quatrième  paire  ;  la  première  branche  de  la 
cinquième  paire, nommée opthalmique,  &  le  tronc 
de  la  fixieme.  40.  Les  grandes  échancrures  maxil- 
ifiires  au-deflous  des  apophifes  temporales  :  le  bord 
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fuperîeur  de  ces  échancrures  forme  avec  l'os  maxil¬ 
laire  la  fente  orbitaire  inferieure.  y0.  Les  trous  ma¬ 
xillaires fuperieurs  proche  l'angle  de  la  grande  échan¬ 
crure  dont  nous  venons  de  parler  :  on  a  quelque 
peine  à  voir  ces  trous ,  lorfque  los  fphenoïde ,  que 
l'on  examine ,  n'eft  point  détaché  des  autres  piè¬ 
ces  j  ils  donnent  iftiië  à  la  fécondé  branche  de 
la  cinquième  pairei  6°.  Les  trous  pterigôidiens  vis 
à  vis  la  pointe  anterieure  du  rocher  :  leur  entrée 
eft  irregulierê,  &  eft  aufïî  quelquefois  cachée  ; 
ils  reçoivent  des  vaiflèaux  fanguins.  70.  Les  trous 
ovales  ou  maxillaires  inferieurs  pour  la  troiiiémé 
branche  de  là  cinquième  paire.  8°.  Les  trous 
ronds  ou  épineux  ,  à  caufe  qu'ils  font  devant  les 
apophifes  épineufes  ;  ils  laillent  entrer  la  princi¬ 
pale  artere  de  la  dure  mere,  qui  vient  des  caro¬ 
tides  externes. 

On  remarque  dans  la  face  interne  du  fphenoïde.  Parties 
i°.  Ses  apophifes  tranchantes  qui  le  terminent  en  tcrnes* 
pointe  fort  aiguë  ;  elles  font  placées  fur  les  fentes 
orbitaires  fuperieures.  z°.  Quatre  apophifes  cli - 
noides ,  dont  les  deux  anterieures  font  formées  par 
les  extrémités  pofterieures  des  apophifes  tranchan¬ 
tes  ;  les  deux  pofterieures  font  ordinairement' 
jointes ,  &  forment  un  mur  oiïèux  qui  défend  la 
glande  pituitaire. 

Les  cavités ,  qu'on  voit  dans  la  face  interne 
de  cet  os  ,  font  i*.  les  portions  conliderables  des 
folles  moyennes  de  la  bafe  du  crâne,  marquées  par 
plulieurs  imprelîions  vagues.  i°.  Les  fentes  or¬ 
bitaires  fuperieures.  30.  Les  trous  optiques.  40. 

La  felle  turcique  lituée  entre  les  quatre  apophifes 
clinoïdes  :  c’eft  le  lîege  de  la  glande  pituitaire* 

5®.  Deux  portions  de  trous  qui  font  quelquefois 
complets  5  Us  font  fitués  derrière  le*  trous  opti* 
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ques\  &  fervent  au  paflage  des  carotides. 

Deux  échancrures  régulières  fous  les  apophibeÿ 
clinoïdes  pofterieures ,  qui  forment  une  grande 
•partie  de  l’ouverture  interne  du  canal  de  la  ca¬ 
rotide.  70.  Les  trous  maxillaires  fuperieurs.  8  '. 
Les  trous  ovales  ou  maxillaires  inferieurs.  ç)°.  Les 
trous  ronds  ou  épineux. 

Lorlqu’on  brife  l’os  {phenoïde  ,  on  découvre 
au-deflous  de  la  belle  turcique  une  ou  plulieurs 
cavités  conlxderables ,  qui  communiquent  ordinai¬ 
rement  par  deux  trous  avec  les  narines.  La  par¬ 
tie  anterieure  de  ces  cavités  eft  formée  par  l’os 
ethmoïde ,  &  les  deux  trous,  dont  nous  venons  dé 
parler,  font  dans  ce  dernier  os.  On  apelle  ces  ca¬ 
vités  Jtnus  fphencïdaux  ;  nous  dirons  ailleurs  quel 
eft  leur  ufage. 

Connexions.  Le  fphenoïde  touche  à  prefque  tous  les  os  de 
la  tête  :  il  rencontre  fuperieurement  par  fes  apo- 
phifes  temporales  &  tranchantes  une  grande  par» 
tie  du  coronal  ;  les  extrémités  des  apophifès  tem¬ 
porales  le  joignent  aux  pariétaux!  Il  eft  articulé 
avec  toute  la  partie  anterieure  des  os  temporaux^ 
avec  l’apophife  cunéiforme  de  l’os  occipital.  Il 
eft  joint  antérieurement  à  la  partie  cellulaire  de 
l’ethmoïde  ,  &  iriferieurement  par  bon  bec  à  la 
cloibon  des  narines ,  qui  apartienr  au  même  os. 
Les  ailes  internes  des  âpophibës  pterigoïdes  l’u- 
niflènt  aux  os  du  palais.  Il  touche  encore  par 
plufieurs  endroits  aux  maxillaires ,  aux  os  de  la 
pomete  [j  ces  deux  dernieres  connexions  paroib- 
îènt  dans  l’orbite,  de  même  que  dans  la  fofl* 
temporale. 
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L’OS  ETHMOIDE. 

L’Ethmoide  eft  fort  irrégulier  ,  quoique  fymmé* 
trique  ;  il  eft  prefque  tout  placé  dans  les 
narines ,  dont  il  forme  la  cloifon.  On  a  beau¬ 
coup  de  peine  de  le  feparer  fans  le  brifer:  Cette 
eperation  n'eft  pourtant  pas  fi  difficile  qu'on  n'y 
puiflé  réüffir,  fur-tout  lorfqu'on  choifit  une  de  ces 
têtes  lèches  qui  ondes  engrenures  lâches.  Je  crois 
qu'on  peut  confiderer  dans  cet  os  trois  parties, 
qui  font  la  fuperieure ,  la  moyenne  &  ^inférieure. 

La  ftiperieure ,  qui  eft  la  plus  petite  &  la  plus  Partie 
connue  de  toutes  ,  s'élève  dans  là  cavité  du  crâne  :  .Pencare* 
elle  eft  derrière  l'épine  frontale  ,  &  porte  le  nom 
de  crifta  galli.  On  remarque  ordinairement  à  la 
partie  anterieure  de  cette  apophife  une  portion  du 
trou  borgne ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article 
du  coronal. 

La  moyenne  occupant  toute  la  partie  des  narines  Partie 
qui  eft  entre  les  deux  orbites ,  eft  compofée  d'un  rnoyemie< 
grand  nombre  de  lames  oflèùfes ,  fines  &  très-caf- 
lantes,  qui  forment  par  leür  difpofition  plufieurs 
celules  &  anfraétuofités  irrégüliéres.  Lorfqu'on, 
l'examine  feparée  des  autres  pièces ,  on  voit  qu'elle 
a  une  forme  cuboïde  ,  &  pàr  confequent  fix  faces. 

La  face  fuperieure  porte  le  nom  d'w  cribleux ,  parce 
qu'elle  eft  percée  en  plufieurs  endroits  pour  le  paf- 
iage  du  nerf  olfa&oire.  Cette  face  horifontale  fem- 
ble  foûtenir  le  crifta  galli ,  qui  la  traverfe  dans  fon 
milieu  ;  elle  eft  rêçûe  exactement  dans  l'échancrure 
du  coronal ,  &  forme  un  plan  continu  avec  l’os 
fphenoïde  -,  &  l'on  a  même  quelquefois  beaucoup 
de  peine  à  voir  la  ligne  de  féparation.  Les  faces 
latérales  du  çubQÏdç  ffjjjr  fituées  dans  J^s  orbites  A 

a 
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dont  elles  font  une  portion  allez  confiderable  ;  eh 
les  font  defignées  fous  le  nom  d ‘os  planttm  ,  dans 
quelques  livres  d" Anatomie  :  ces  faces  font  fort  po* 
lies  :  elles  font  enclavées  entre  le  coronal ,  l'os  un- 
guis  j  le  maxillaire  &  1' os  fphenoïde  ,  &  forment 
quelquefois  une  portion  du  trou  orbitaire  interne  s 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'article  du  coro- 
nal.  Ces  trois  faces  connues  donnent  les  dimenfions 
du  cuboïde  j  &  à  peu  près  l'étendue  des  autres  cô¬ 
tés,  qui  font  fort  irréguliers  >  &  qui  ne  paroifïènt 
pas  bien  lorfqu'on  n'a  pas  pris  la  précaution  de 
détacher  la  piece.  La  face  pofterieure,  qui  eft  très- 
inégale  j  forme  la  partie  anterieure  des  finus  fphe- 
noïdaux  ;  &  les  trous  de  ces  cavités  qui  commu¬ 
niquent  avec  les  narines  font  dans  l'os  ethmoïde , 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  La  face  infe- 
rieureeft  aufli  très-irreguliere  ;  elle  comprend  les 
deux  cornets  fuperiettrs  des  narines.  L'anterieure 
s'avance  en  pointe  pour  remplir  l'efpace  qui  eft 
fous  la  racine  du  nez. 

Partie  in-  La  partie  inferieure  comprend  toute  la  lame  o£ 
fttieure,  feufè  qui  fepare  la  cavité  des  narines  ;  elle  paflè 
aufli  par  le  milieu  de  la  partie  cuboïde,  &  foûtient 
verticalement  le  enfla  gallï ,  qui  n'eft  que  la  partie 
fuperieure  de  cette  cloifon.  La  bafe  de  cette  lame 
eft  portée  par  les  os  maxillaires  &  du  palais ,  fur 
lefquels  elle  tombe  perpendiculairement.  Sa  partie 
anterieure  eft  échancrée  pour  recevoir  le  cartilage 
qui  foûtient  le  globe  du  nez.  Si  l'on  confiderc 
cette  cloifon  pofterieurement,  on  y  remarquera  fit 
partie  inferieure,  qui  eft  tranchante,  &  la  fupe¬ 
rieure  qui  eft  creufeepour  recevoir  le  bec  ethmoï- 
dal  de  l'd$'  fphenoïde. 

Erreur  au  fu-  Cette  lame  verticale  eft  fi  mince  vers  fon  milieu 
jetduYQmçx,  échancré,  qu'elle  fe  brife  pour  peu  qu'on  y  tou* 
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che  :  elle  fè  fend  d'elle-même ,  lorfqu'elle  a  été  ex- 
pofée  quelque  tems  au  foleil  &  à  la  rofée ,  de  forte 
qu'on  a  quelque  peine  à  la  trouver  dans  fon  entier, 
lorfque  l'on  n'a  que  des  têtes  de  cimetières  à  exa¬ 
miner  ;  &  c'eft  la  caufe  de  l'erreur  dans  laquelle  on 
eft ,  lorfqu’on  confidere  la  cloifon  nafale  comme 
compofée  de  deux  pièces ,  une  fuperieure  &  ante¬ 
rieure  qui  apartient  à  l'ethmoïde,l'autre  inferieure  & 
pofterieure ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  devomer. 
On  place  l'articulation  de  ces  deux  os  dans  l'endroit 
le  plus  foible  de  la  cloifon, qu'on  trouve  ordinaire¬ 
ment  brifé,  fans  faire  attention  au  peu  de  folidité  qu'- 
auroit  cette  connexion ,  qui  ferait  contraire  aux  loix 
que  la  nature  s'eftimpofée  dans  l'aflèmblage  des  os, 
Eft-il  quelqu'un  a  (fez  peu  verfé  dans  l'Anatomie 
qui  puiife  ignorer  que  les  articulations  le  font  par 
des  fin-faces,  dont  l'étendue  eft  proportionnée  au 
volume ,  &  à  l'ufage  des  pièces;  ce  qui  ne  fau- 
roit  convenir  à  l'articulation  que  l'on  fupofe.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  démontré  pendant  long-tems  cette 
cloifon  ,  de  la  maniéré  qu'en  parlent  les  Livres  : 
mais  je  dois  avouer  auftî  que  l’irrégularité  de  cette 
connexion  qui  n'avoit  jamais  la  même  forme  ,  8c 
que  je  remarquai  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre ,  m'a  toujours  fait  de  la  peine  ,  8c 
m'a  porté  à  examiner  cette  partie  dans  les  fujets 
frais ,  où  j'ai  eu  la  fatisfa&ion  de  voir  plufieurs  fois, 
&  de  démontrer  cette  cloifon  dans  fon  entier  5  ce 
que  j'ai  enfuite  vérifié  fur  plufieurs  têtes  feches  qui 
n'avoient  pas  été  expofées  long-tems  au  foleil  8c  à 
la  rofée.  Cette  lame  eft  fujette  à  de  grandes  irré¬ 
gularités  ;  caron  la  trouve  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  fujets  boffuée  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de. 
l'autre,  de  forte  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
cavités  des  narines  (oient  égales  5  ce  qu'il  eft  très-ira- 
Pij 
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portant  de  connoître  dans  la  pratique  de  laMedeciiie. 

Connexions,  Par  ce  que  nous  avons  dit ,  il  paroît  que  l'os  eth- 

moïdefe  rencontre  avec  l'os  coronal ,  le  fphenoïde, 
les  os  du  nez,  les  maxillaires,  les  unguis  &  les  os 
du  palais. 


LA  FACE. 

LA  face  eft  compofée  de  plusieurs  pièces  qui  font 
les  os  maxillaires ,  ceux  de  la  pomete ,  les  os  pro¬ 
pres  du  nez, ,  les  os  unguis, Xts  cornets  inferieurs ,  les 
es  du  palais  8c  la  mâchoire  inferieure ,  fans  compter 
le  frontal ,  qui  eft  commun  au  crâne  &  à  la  face. 

LES  OS  MAXILLAIRES. 

CEs  os  forment  la  mâchoire  fuperieure ,  &  unë 
portion  très-confiderable  de  la  face  j  ils  font 
fort  irréguliers  ;  on  y-remarque  i  °.  Yapophifenafale , 
qui  forme  la  plus  grande  partie  du  nez  ;  elle  eft 
creufée  pofterieurement  en  goutiere ,  pour  former 
avec  l'os  unguis  le  canal  nafal ,  qui  a  fon  iftiië 
dans  les  narines  au-deflous  du  cornet  inferieur! 
Il  y  a  au-deftous  de  cette  apophifè  une  échancrurè 
demi-circulaire  pour  les  ailes  cartilagineufes  du 
nez  ;  8c  l'extrémité  inferieure  de  cette  échancrure 
fe  termine  en  une  pointe,  qui  jointe  à  fa  fem- 
blable  ,  forme  Y  épine  des  narines.  z°.  Sa  partie 
orbitaire  ,  qui  eft  très-étendue ,  &  dont  le  bord 
latéral  pofterieur  forme  celüi  de  la  fente  orbitaire 
inferieure.  On  remarque  dans  cette  partie  un  ca¬ 
nal  qui  aboutit  à  un  trou  fitué  dans  la  face,  auJ 
delfous  du  bord  inferieur  de  l'orbite  ,  qu'on  apelle 
trou  orbitaire  inferieur  :  à  fept  oü  huit  lignes  de 
ce  trou  ,  ce  ti eft  ordinairement  qu'uune  goutiere 
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oui  fait  environ  demi  pouce  de  chemin  dans  l’or- 
bite  :  une  portion  de  la  fécondé  branche  de  la 
cinquième  paire ,  eft  reçue  dans  ce  canal ,  &  fort 
par  le  trou  orbitaire  inferieur.  30.  U apophife  ma¬ 
laire  qui  foutient  l’os  de  la  pomete;  elle  fait  une 
partie  de  la  joiie  ;  fa  partie  pofterieure  forme  une 
portion  de  la  foflè  temporale  :  la  bafe  de  cette 
àpophife  eft  creufée  antérieurement  $  cette  cavité, 
qui  eft  ordinairement  au -deflbus  du  trou  orbitaire 
inferieur,  porte  le  nom  d e.fojfc  maxillaire.  40. 
Son  bord  alvéolaire,  ou  Y  arcade  des  gencives  , 
qui  forme  environ  le  quart  d’un  cercle  ,  &  qui 
articule  par  emboîtement  toutes  les  dents  fupeT 
rieures  :  les  fofïès  qui  les  reçoivent  portent  le 
nom  d  "alvéolés.  Nous  joindrons  leur  defcription 
à  celle  des  dents.  Il  y  a  derrière  le.  bord  alvéo¬ 
laire  antérieurement  une  portion  dp  canal,  qui 
le  rencontrant  avec  celle  de  l’autre  côté.,  forme 
un  trou  qu’on  apelle  incijlf  :  ce  trou ,  qu’on  ne 
voit  bien  ,  que.lorfque  les  pièces  font  aftèmblées 
reçoit  deux  çanaux  qui  viennent  des  deux  na-: 
rines,un  de  chaque  côté.  J’ignore  la  raifon  qui 
a  porté  la  plupart  des  Anatomiftes  à  foutenir  que 
ce  trou  étoit  ouvert  dans  les  fujets  frais  :  pour 
moi ,  je  puis  affûter  que  je  l’ai  trouvé  toujours 
très-bien  bouché  par  les  membranes  du  nez  & 
de  la  bouche  ,  comme  par  les  vaifîèaux  qui  y 
paflènt.  y0.  La  portion  palatine,  qui  eft  três-foli- 
de ,  &  forme  la  plus  grande  partie  de  la  voûte 
du  palais;,  elle  eft  cave  &  inégale  du  côté  de  la 
bouche  ,  &  forme  pofterieurement  une  portion  dq 
trou  palatin  ;  elle  prefènte  du  côté  du  nez  un? 
cavité  plus  reguliere  ;  le  bord  interne  de  cette  ca¬ 
vité  s’élève  en  une  crête  ,  qui  fe  joignant,  par  en- 
grenure  à  fa  femblable  ,  fournit  une  bafe  .  folie]? 

V  Üj 
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à  la  lame  perpendiculaire  de  l'etmoïde  ;  elle  for-» 
me  une  continuité  avec  l'épine  des  narines.  6°. 
Sa  partie  pofterieure  dans  laquelle  on  remarque 
Une  greffe  mberojïté  reçue  dans  l’échancrure  du 
fphenoïde  ;  on  y  obierve  un  ou  plulieurs  petits 
trous  ,  pour  le  paflage  des  vaiflfeaux  fanguins.  7?, 
Les  fintts  maxillaires  ,  qui  font  des  grandes  cavi¬ 
tés  creufées  dans  le  corps  de  l’os  :  les  os  du  palais 
pofterieurement ,  &  dans  quelques  fujets  une  par¬ 
tie  de  l'os  unguis  &  de  l'ethmoïde ,  contribuent 
à  les  former  :  ces  fînus  communiquent  avec  les 
narines  par  une  large  ouverture  irreguliere ,  htuée 
entre  les  cornets  fuperieurs  &  les  inferieurs.  Il 
paraît  au-deflous  de  cette  ouverture  un  avance¬ 
ment  linéaire ,  tranfverfal  pour  le  cornet  inferieur, 
qui  eft  placé  entre  l'ouverture  dont  nous  parlons 
&  celle  du  canal  nafal. 

Connexions.  Les  os  maxillaires ,  outre  leurs  connexions  com¬ 
munes  ,  font  joints  aux  os  du  nez ,  au  coronàl , 
aux  os  unguis,  à  ceux  de  la  pomete,  à  l’ethmoïde, 
au  fphenoïde,  &  aux  os.  du  palais.  Ils  foutien- 
nent  encore  la  plus  grande  portion  des  cornets 
inferieurs,  de  même  que  toutes  les  dents  fupe- 
rieures ,  dont  nous  parlerons  après  avoir  donné 
la  defeription  de  la  mâchoire  inferieure. 

LES  OS  PROPRES  DUNEZ. 

CEs  deux  os  joints  enfemble  ,  forment  la  par¬ 
tie  la  plus  relevée  du  nez ,  qu'on  nomme  fou 
dos  ;  chaque  os  pris  feparément  a  la  forme  d’u» 
quarre  long  ,  dont  les  côtés  font  coupés  fort 
irrégulièrement.  Leur  épailïeur ,  qui  eft  allez  con- 
fiderable  dans  leur  partie  fuperieure  ,  diminue 
jufques  à  leur  bord  inferieur,  qui  eft  prefque  tran- 
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chant.  Leur  face  externe  eft  convexe  &  polie  y 
l'interne  preiente  quelques  inégalités,  qui  fe  ren¬ 
contrent  avec  celles  de  l'os  ethmoïde. 

Ils  font  joints  enfemble  par  engrenure  ;  ils  Connexions, 
tiennent  de  la  même  façon  à  l'os  frontal ,  aux 
maxillaires  &  à  l'ethmoïde.  Ils  foûtiennent;  encore 
par  leur  bord  inferieur,  qui  eft  dentelé,  les  car¬ 
tilages  qui  forment  le  globe  du  nez. 

LES  OS  DE  LA  P  OMET  E. 

ILs  occupent  les  parties  latérales  de  la  face,  & 
ont  la  forme  d’un  lozange,  dans  lequel  on  peut 
remarquer  quatre  angles  ,  &  autant  de  côtés.  La 
partie  externe  de  1 ’os  de  la  pomete  eft  convexe.  Il 
eft  creufé  pofterieurement ,  &  cette  cavité  fait  une 
grande  partie  de  l'arcade  temporale.  Cet  os  for¬ 
me  une  portion  dç  l’orbite,  &  tout  le  bord  externe 
de  cette  folle. 

Son  angle  fuperieur  rencontre  antérieurement  Connexions, 
l’apophife  orbitaire  externe  du  coronal  ;  pofterieu¬ 
rement  l'apophife  temporale  du  fphenoïde.  Il  eft 
joint  par  une  large  furface  à  l'apophife  malaire 
de  l'os  maxillaire  :  &  fon  angle  pofterieur  ren¬ 
contre  l'apophife  zigomatique  des  os  des  tempes. 

LES  OS  UNGUIS. 

CE  font  des  os  très-minces ,  placés  dans  l'or¬ 
bite  immédiatement  au-delfous  de  l’apophife 
orbitaire  interne  du  coronal.  L’Os  mgms  eft  irre-, 
gulier  ;  on  peut  le  divifer  en  portion  orbitaire,  & 
en  nalale  :  l'orbitaire  forme  un  plan  continu  avec 
l’os  planum ,  ou  la  face  latérale  du  cuboïde  eth- 
tïiôïdal3  de  même  qu'avec  les  parties  orbitaires  des 
D  iy 


t  B  S  O  S  D  S  L  A  T  I  T  E. 
qs  maxillaires  &  du  coronal.  Sa  partie  hafale ,  qui 
çft  anterieure  j  eft  creufée  en  goutiere  ;  elle  formel 
par  la  rencontre  delà  partie pofterieure de  l’apophife 
nafale  du  maxillaire ,  ce  canal  oflèux ,  deftiné  à 
Recevoir  le  Tac  lacrymal,  qu’on  nomme  conduit 
nafal.  La  face  interne  de  l’os  unguis  eft  irregu, 
liere  pour  s’accomoder  avec  les  arifraétuofités  '& 
les  celules  de  la  partie  moyenne  de  lJos  ethmoïde. 

Ces  os  touchent  à  l’os  frontal ,  à  l’ethmoïde, 
ait  maxillaire  &  aux  cornets  inferieurs. 


LES  OS  DU  PALAIS. 


CEs  os ,  dont  on  ne  connoiftoit  qu’une  partie 
avant  que  Mr.  Winflow  nous  en  eût  donné, 
la  defcription ,  ont  une  forme  très-irreguliére.  Ils 
font  enchafles  entre  les  os  maxillaires  &  le  fphe- 
noïde.  On  les  divifè  en,  trois  parties ,  Yinferieurt A 
la  mojenne ,  la  fuperieure. 

"La  partie  inferieure  porte  le  nom  de  palatine,  parce 
Inférieure,  qu’elle  achevé  la  voûte  du  palais ,  que  nous  a  von* 
remarqué  être  formée  principalement  par  les  os 
maxillaires.  Sa  face  fuperieure ,  qui  fait  une  par-' 
tie  des  folles  nafales ,  le  termine  intérieurement 
en  un  rehord  très-femblable  à  celui  des'  os  ma¬ 
xillaires  ,  &  finit  par  confequent  la  crête  qui  fou- 
tient  la  cloifon  du  nez.  La  partie  latérale  externe 
de  la  portion  palatine,  eft  enclavée  irrégulière¬ 
ment  entre  l’extrémité  du  bord  alvéolaire,  &  la 
pointe  des  apophifès  pterigoïdes  qu’elle  foûtient. 
On  y  remarque  encore  la  plus  grande  portion  du 
canal.,  ou  du  trou  palatin ,  qui  donne  palfage 
â  une  portion  de  la  féconde  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire. 

moyenne,  L&  portion  moyenne,  qu’on  nomme  nafale,  eft 
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«rès-mince  ;  elle  regarde  d'un  côté  les  narines,  & 
de  l'autre  lés  linus  maxillaires ,  dont  elle  fait  une 
portion.  Cette  lame  cache  ordinairement  une 
partie  de  l'aile  interne  de  l'apophife  pterigoïde  : 
il  faut  y  obferver  une  ligne  faillaiite  tranfverfale 
pour  le  cornet  inferieur. 

Sa  -portion  fuperiçiire  eft  plus  irreguliere  que  le 
refte  de  l'os  :  orx  y  remarque  i°.  fa  face  orbitaire, 
qui  forme  un  plan  continu  avec  la  partie  orbi¬ 
taire  de  l'os  maxillaire  ;  elle  paroît  comme  un  La  fuperieure 
petit  triangle  à  la  pointe  de  cet  os  ,  &  à  l'ex- 
trêmité  de  la  fente  orbitaire  inferieure.  i°.  La 
face  latérale  externe ,  qui  eft  continue  avec  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  elle  regarde  le  trou 
maxillaire  fuperieur  :  on  la  voit  facilement  fans 
brifèr  les  pièces ,  parce  que  la  grande  échancrure 
maxillaire  du  fphenoide  la  découvre.  3  °.  Sa  face 
inferieure  ,  qui  eft  creufée  pour  former  la  partie 
fuperieure  &  pofterieure  du  linus  maxillaire.  4°» 

La  face  latérale  interne  &  pofterieure ,  dans  la¬ 
quelle  on  remarqué  plulîeurs  portions  de  celules 
qui  communiquent  avec  celles  de  l'ethmoïde  &  du 
Iphenoïde.  Il  faut  remarquer  au-deftous  une  échan¬ 
crure  qui  en  rencontre  une  de  l'os  fphenoïde , 
pour  la  formation  d'un  trou  que  Mr.  Winflow. 
a  nommé  fpheno-palatin  :  il  donne  palfage  à  une 
branche  du  nerf  maxillaire  fuperieur.  Il  faut  dé¬ 
tacher  ou  brifer  ces  pièces ,  pour  voir  ces  der¬ 
nières  faces. 

Ces  os,  outre  leur  connexion  commune  qui  fo  Connexions, 
fait  par  leur  partie  palatine,  font  articulés  avec 
^  e^m°ïde ,  le  Iphenoïde  &  les  maxillaires.  Ils 

foutiennent  en  partie  les  cornets  dont  nous  devons 
parler  ici,  •  '  • 
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LES  CORNETS  INFERIEURS; 

CE  font  deux  os  fpongieux  roulés  en  manier^ 
de  coquille,  un  dans  chaque  narine  ,  fi  rué 
tranfverfalement  dans  une  direction  à  peu  près 
parallèle  à  celle  des  cornets  fuperieurs.  Leur  par* 
tie  convexe  eft  tournée  du  côté  de  la  cloifon  du 
nez  :  leur  partie  concave  regarde  l'ouverture  infe¬ 
rieure  du  conduit  nafal ,  qu'elle  couvre  ;  l'ouver¬ 
ture  des  finus  maxillaires  eft  entre  ces  cornets  & 
les  fuperieurs. 

Connexions.  Ils  tiennent  à  cette  ligne  faillante  tranfverfale , 
que  nous  avons  fait  remarquer  dans  la  partie  na¬ 
tale  des  maxillaires  &  des  os  du  palais.  Ils  tou¬ 
chent  auffi  aux  os  unguis,  &  forment  une  portion 
du  conduit  nafal  :  il  arrive  aflèz  fou  vent  que  ces 
os  forment  une  vraie  continuité,  avec  la  partie  cu¬ 
boïde  de  l’os  ethmoïde ,  de  laquelle  ils  paroilfent 
dépendre  dans  quelques  fujets.  Ils  femblent  ne  for¬ 
mer  avec  l'os  unguis  qu'une  feule  piece  :  ils  pa- 
roiflènt  être  quelquefois  une  production  de  l'os 
maxillaire.  J'ai  un  crâne  dans  lequel  ces  dernieres 
pièces  font  fi  bienfoudées  qu'il  n'y  a  pas  d'aparence 
qu'elles  ayent  été  jamais  divifées. 

LA  MACHOIRE  INFERIEURE. 

C'Eft  le  dernier  des  os  qui  apartiennent  à  la 
face ,  &  le  feul  de  tous  ceux  de  la  tête  qui  foit 
mobile.  On  doit  le  confiderer  comme  un  double 
levier,  dont  les  branches  anterieures  réunies  ont 
une  force  d'autant  plus  grande ,  que  les  doubles 
puiffances  qui  y  font  apliquces  font  éloignées  des 
points  d'apui. 
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On  remarque  dans  la  mâchoire  inferieure  ,  1  °f 
jfa  bafe  qui  eft  toute  fa  partie  inferieure  *  on  peut 
la  divifer  en  levre  interne  &  externe  :  elle  finit  là 
où  le  levier  fe  redreftè  ;  cette  courbure  porte  le. 
nom  d'angle  de  la  mâchoire.  z°.  Son  bord  alvéo¬ 
laire  ,  qui  répond  à  celui  des  os  maxillaires ,  &  eft 
par  confequent  creufé  comme  lui  par  huit  foliés, 
nommées  alvéolés ,  proportionnées  au  volume  des 
dents  qui  y  font  reçues  par  emhoitement.  Son 
avancement  anterieur  ,  qui  porte  le  nom  de  men¬ 
ton  ,  dans  lequel  on  remarque  la  ligne  d'union  des 
deux  branches  qui  étoient  divifées  dans  le  fœtus  : 
c'eft  ce  qu'on  apelle  vulgairement  la  fymphifè  du 
menton.  40.  Les  inégalités  de  la  partie  pofterieurc 
de  la  fÿmphile,pour  l’attache  de  plufîeurs  mulcles. 
f  °.  Tout  ce  qui  eft  au  deftus  du  niveau  des  dents , 
ou  les  parties  recourbées  du  levier ,  qui  foûtiennent 
deux  apophifes  très- remarquables,  dont  la  première 
plate  &  terminée  en  pointe,  reçoit  le  nom  de  co- 
ronoide  ;  la  féconde  eft  apellée  condiloide  c'eft  une 
tête  oblongue  tranfverfale  ,  qui  donne  le  nom  de 
col  à  la  partie  de  l'os  qui  la  foûtient  ,  &  qui  eft 
reçûe  dans  la  cavité  articulaire  des  os  temporaux  , 
pour  la  connexion  ligamenteufè  de  la  mâchoire  : 
il  y  a  entre  ces  deux  apophifes  une  grande  échan¬ 
crure  tranchante  &  demi-circulaire ,  de  l'ouverture 
de  laquelle  dépend  principalement  la  force  de  la 
mâchoire  inferieure.  6°.  Les  imprelïlons  mufculai- 
res  dans  les  deux  faces  des  angles  de  la  mâchoire. 
7°.  Le  trou  que  l'on  remarque  à  la  face  interne  de 
la  partie  recourbée  au  delfôus  de  l'échancrure  qui 
joint  les  deux  apophifes  :  c'eft  l'orifice  d'un  canal 
qui  eft  creufé  dans  l'épaiflèur  de  la  mâchoire  ;  il 
marche  dans  le  diploé  de  cet  os  ;  fes  parois  font. 
Htès-minces  &  percées  par  une  infinité  de  trous  ;  il 
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fe  termine  au  'trou  qui  eft  à  un  pouce  environ  du 
menton  ,  &  '1ère  au  paflàge  des  nerfs  &  des  vaif- 
feaux  fahguins  ,  qui  fe  répandent  dans  la  fübftance 
de  l'os  de  la  mâchoire ,  &  dans  les  parties  voifi- 
nes  du  menton. 

Connexions.  L'articulation  de  la  mâchoire  inferieure  eft  lr- 
gamehteufe  lâche  :  les  ligamens  qui  l'embraflènt 
laiflènt  à  cet  os  la  liberté  de  fe,  mouvoir  :  ils  font 
attachés  au  bord  de  la  cavité  articulaire,  &  autour 
de  la  tête  çondiloïde  de  la  mâchoire.  Il  y  a  dans 
cette  articulation  un  cartilage  mobile  qui  tient  par 
û  circonférence  aux  ligamens  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  qui  a  pris  la  forme  des  parties  entre 
îefquelles  il  eft  comme  enclavé.  La  mâchoire  in¬ 
ferieure  a  un  mouvement  compofé  qui  tient  de  la 
charnière  &  de  la  couliflè.  On  fçait  que  pour  la 
mafticanon  cette  partie  doit  avoir  un  mouvement 
Iiorifontal  ;  il  faut  donc  que  la  cavité  articulaire 
ait  plus  d'étendue  que  l’apophife  çondiloïde,  pour 
que  cette  tête  puifle  avoir  la  liberté  de  la  parcou¬ 
rir  ;  ce  qui  s'acorde  avec  l'obfervation  anatomique. 
Je  fuis  très-furpris  que  les  Auteurs  du  premier  rang 
ayent  atribué  à  la  mâchoire  inferieure  un  mouve¬ 
ment  de  genou  qu'elle  ne  fauroit  avoir  :  il  ne  faut 
pas  être  fort  verfé-  dans  la  mechanique  ,  pour 
comprendre  que  fa  double  articulation  y  eft  con¬ 
traire. 

LES  DENTS. 

E  Lles  font  ordinairement  dans  l'adulte  au  nom¬ 
bre  de  feize  à  chaque  mâchoire.  Les  foflès  qui 
les  reçoivent  &  les  embraflent  étroitement  portent 
le  nom  d'alveoles ,  &  l'articulation  celui  d'emboî¬ 
tement.  On  remarque  en  general  deux  parties  dans 
les  dents  ;  la  couronne  &  la  racine,  La  couronne  efb 
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fe  partie  de  la  dent  qui  eft  hors  de  l'alveolc  *  tout 
ee  qui  eft  caché  porte  le  nom  de  racine . 

La  couronne  de  la  dent  eft  recouverte  d'une  Emaü 
eroute  blanche  polie,  beaucoup  plus  folide  que  le 
corps  de  la  dent ,  &  que  l'air  n'altere  point  :  on 
lui  a  donné  le  nom  d 3 email.  On  voit  dans  les  dents 
brifées  un  très-petit  canal ,  qui  du  corps  de  la  dent 
fe  termine  à  fa  racine  par  un  petit  orifice  qui  dif- 
paroit  dans  un  âge  avancé  :  il  reçoit  les  nerfs  &  les 
vaiflèaux  fanguins  qui  fe  portent,  à  la  dent. 

On  divife  les  dents  en  incifives  ,  canines  &  me-  Incifives^ 
laites.  Les  incifives ,  dont  l'ufage  eft  de  cou¬ 
per  les  alimens,  ainfi  que  leur  ,  nom  le  porte,  font 
placées  antérieurement ,  quatre  à  chaque  mâchoire  ; 
elles  font  taillées  en  maniéré  de  coin ,  ■&  leur  racine 
qui  eft  unique  ,  fo  termine  en  pointe. 

Les  canines ,  ainfi  apellées  pour  quelque  reflem-  Canines* 
blance  qu'elles  ont  avec  les  dents  des  chiens ,  font 
plus  longues  que  les  incifives  ,  à  caufe  de  la  pro¬ 
fondeur  de  leur  racine  :  elles  font  irrégulièrement 
pointues,  &  ont  plus  de  folidité  que  les  incifives. 

Les  canines  font  deux  à  chaque  mâchoire ,  elles 
font  placées  après  les  incifives ,  une  de  chaque 
côté. 

Les  dix  pofterieures,  cinq  de  chaque  côté,por-  Molaires, 
tent  le  nom  de  molaires ,  parce  qu’elles  font 
employées ,  comme  autant  de  meules,  à  moudre  ou 
à  broyer  les  alimens.  Ces  dents  font  d'une  grof- 
four  inégale  ;  les  pofterieures  font  les  plus  groffos  : 
on  fait  que  les  dernieres  font  très-tardives,  &  qu'el¬ 
les  ne  pouffont  ordinairement  que  dans  l'âge  de 
maturité  :  on  les  nomme  vulgairement  les  dents 
de  fageffo.  La  bafe  de  la  couronne  des  dents  mo¬ 
laires  préfente  une  furface  raboteufe,  dont  l'éten- 
duë  eft  proportionnée  au  corps  de  la  dent.  Les 
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premières  molaires  ont  ordinairement  une  feule  r&<- 
cine  j  les  autres  par  progreflïon  en  ont  plufieurs  , 
deux  ,  trois  ou  quatre  ,  rarement  cinq.  On  remar¬ 
que  que  les  dents  molaires  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure  ert  ont  toujours  plus  que  celles  de  la  mâchoi¬ 
re  inferieure*  Ces  racines  s'écartent  quelquefois 
en  s'éloignant  du  corps  de  la  dent  ;  elles  font  dan- 
gereufes  à  arracher ,  parce  qu'on  ne  fauroit  le  faire 
fans  brifer  l'alveole  ,  dont  l'ouverture  eft  alors  plus 
étroite  que  fon  fond.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même 
lorfque  la  racine  eft  crochue  ;  ce  qui  arrive  quel¬ 
quefois  à  celles  qui  en  ont  une  feule. 

OS  SURNUMERAIRES. 

ON  obferve très-fréquemment  des  os  furnume* 
raires  enclavés  entre  les  pièces  du  crâne  &  de 
la  face,  que  nous  avons  décrites.  Ils  y  tiennent  par 
engrenure  :  on  ne  fauroit  les  décrire ,  parce  que 
leur  nombre,  leur  fituation,  leur  volume  &  leur 
figure  varient  dans  tous  les  fujets. 


RECAPITULATION  GENERALE. 


IL  manqueroit,  ce  me  femble  ,  à  nos  démonf- 
trations  quelque  chofe ,  fi  nous  n'examinions  à 
prefent  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la 
bafe  du  crâne  &  dans  la  face ,  lorlque  toutes  le* 
pièces  que  nous  avons  décrites  feparément  font  a£* 
femblées. 

Bafe  du  crâne  En  confiderant  la  bafe  du  crâne  vue  par  dedans, 
vue  mterieu-  j’y  remarque  une  croix  de  S.  André  ,  formée  pat 
rement.  Jes  apo^^  tranchantes  de  l’os  fphenoïde,  &  pat 
la  partie  la  plus  relevée  du  rocher  ;  la  Telle  turc** 
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que  occupe  le  centre  de  cette  croix.  J'apelle  l'ef- 
pace  qui  eft  entre  les  deux  branches  anterieures,  la 
marche  orbitaire  ;  c'eft  la  partie  la  plus  relevée  de 
la  bafe  du  crâne  ;  &  elle  forme  une  efpece  d'am- 
phithéatre  à  l'égard  des  autres.  Les  deux  cavités 
latérales  ,  une  de  chaque  côté  ,  fituées  entre  les 
branches  anterieures  &  pofterieures  de  cette  croix , 
doivent  porter  le  nom  de  foliés  latérales  ou  ante¬ 
rieures  delà  bafe  du  crâne.  Je  nomme  folié  moyen¬ 
ne  ou  pofterieure  le  grand  efpace  creux  qui  eft  en¬ 
tre  les  branches  pofterieures.  Cette  diyilion  m'a 
paru  necelïaire  pour  l'intelligence  de  ce  qui  fuit. 

Sur  la  marche  orbitaire  ,  il  faut  oblérver  le  trou  Marche  or- 
borgne,  le  crifiagalli  ,  l'os  cribleux  ,  deux  trous  bl£auc* 
optiques,  &  deux  portions  de  trou  pour  les  caro¬ 
tides. 

Dans  les  foliés  latérales  on  remarque  de  chaque  FolTes  lare- 
côté  la  fente  orbitaire  fuperieure  ,  le  trou  maxil-  ïales* 
laire  fuperieur,  le  maxillaire  inferieur  ou  l'ovale, 
le  trou  rond  ou  épineux ,  l'ouverture  interne  du 
canal  olîéux  de  la  carotide,  &  le  trou  anonyme. 

Il  y  a  au-delïbus  de  l'ouverture  interne  du  canal 
de  la  carotide  un  trou  irrégulier  qui  y  répond  , 
dont  nous  n'avons  pas  fait  mention  ,  &  qui  ar¬ 
rête  ordinairement  ceux  qui  commencent  ;  il  eft; 
limé  entre  l'apophilé  cunéiforme  de  l'os  occipital , 
la  pointe  du  rocher  &  le  fphenoïde.  Il  ne  fau- 
roit  trouver  place  dans  les  demonftrations  parti¬ 
culières  des  pièces  détachées,  n'étant  point  creufé 
dans  ces  os  ;  mais  dépendant  uniquement  de  leur 
affemblage.  Dans  les  fujets  frais,  ils  font  fermés 
exa&ement  par  des  membranes ,  de  forte  qu’ils 
ne  lai flént  rien  paflér. 

Dans  la  folié  pofterieure,  on  voit  les  trous  au-  ?°^*c 
ditifs  internes,  les  trous  déchirés,  les  trous  CQn-tcncurc' 
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diloïdîens  anterieurs,  les  pofterieurs  qttand  ils^y 
trouvent,  le  grand  trou  de  la  moelle,  avec  des 
goutieres  pour  les  finus  latéraux ,  pour  les.  finus 
fuperieurs  ôc  inferieurs  du  rocher, 
ta  face.  Les  parties  les  plus  confiderables  qu'on  remar¬ 
que  à  la  face  ,  font  les  folfes  oculaires  ou  orbi¬ 
tes,,  ôc  les  cavités  des  narines. 

©ibitcs.  Les  orbites  f°nt  de  plufieurs  pièces ,  qui 

’  font  le  coronal ,  l'os  maxillaire ,  l'os  de  la  pomete , 
l'os  unguis ,  la  portion  de  l'ethmoïde ,  qu'on 
apelle  os  planum ,  l'os  fphenoïde ,  &  les  os  du 
palais.  Ses  cavités  font  le  trou  orbitaire  fupe- 
rieur  ou  furcilier ,  qui  n'eft  quelquefois  qu'une 
échancrure ,  le  trou  orbitaire  inferieur  &  le  canal 
qui  lui  répond ,  l’ouverture  du  conduit  nafal  , 
le  trou  orbitaire  interne  qui  eft  quelquefois  dou¬ 
ble  ,  le  trou  optique ,  la  fente  orbitaire  fuperieu- 
re  ,  &  la  fente  orbitaire  inferieure. . 

Narines.  Dans  les  narines  je  remarque  la  lame  perpen¬ 
diculaire  qui  les  fepare,  les  cornets  fuperieurs, 
un  dans  chaque  narine ,  les  inferieurs ,  les  ou¬ 
vertures  des  finus  fphenoïdaux  ,  qu'on  ne  peut 
voir  qu'après  avoir  ouvert  ces  cavités  ,  en  détrui- 
fant  la  felle  turcique  j  les  ouvertures  des  finus 
frontaux,  qu'on  ne  peut  voir  aufiî  que  du  côté 
des  finus.  Les  grandes  ouvertures  des  finus  ma¬ 
xillaires  ,  qu'on  voit  entre  les  cornets  fuperieurs 
&  les  inferieurs  ;  les  ouvertures  des  conduits  na- 
faux,  que  les  cornets  inferieurs  cachent  ;  les  gran¬ 
des  ouvertures  nafales  pofterieures ,  qui  font  la 
communication  des  narines  avec  la  bouche. 

La  bafe  du  Dans  la  voûte  du  palais ,  on  remarque  le  trou 
cranc  vue  par  irunfif ,  &  les  trous  palatins  ;  dans  le  refte  delà 
dehors.  bafe  du  crâne  ,  on  obferve  les  arcades  tempora¬ 
les  pour  le  paflàge  du  mufcle  crotaphite  ôc  l’a t- 

tacht 
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rache  du  malfeter ,  les  cavités  articulaires  ,,  les 
apophifes  pterigoïdes ,  les  épineufes ,  les  maftoï- 
des ,  les  ftiloïdes ,  les  condiloïdes  ,  les  trous  pte- 
rigoïdiens ,  ftilomaftoïdiens ,  les  trompes  d'Eufta- 
che ,  les  trous  auditifs  externes  5  &  les  autres  qui 
répondent  à  ceux  dont  nous  avons  déjà  fait  men¬ 
tion  dans  l'énumerâtion  des  parties  ■  internes.  Je 
ne  parle  point  de  la  mâchoire  inferieure. 


ARTICLE  Iii. 

LE  TRONC. 


T  L  comprend  l'Epine,  la  Poitrine  &  le  BaL 

A  fin. 

L’EPINE. 

C'Eft  une  colomne  compoféë  d’environ  trente 
pièces  ;  les  vingt-quatre  fuperieures ,  aufquel- 
les  on  a  donné  le  nom  de  vertébrés  ,  dont  por¬ 
tées  par  un  os  qui  a  plus  de  volume,  &i  qu'on 
apelle  os  facrum  ;  ce  dernier,  foûtient  une  efpece 
de  queue  ,  compoféë  de  quatre  ou  cinq  pièces  , 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  coccix. 

On  peut  remarquer  dans  les  vertebres  eri  ge-  Les  vertes 
neral,  leur  corps ,  leurs  apophifes ,  &  ieurs  cavi- ^res  en  Scnc^ 
tés.  Le  corps  eft  la  partie  anterieure  dé  la  ver-  ul* 
tebre,  qui  eft  la  plus  considérable  par  fon  vo¬ 
lume  ;  c'eft  une  portion  .de  cilindre  aplati  & 
coupé  tranfverfalement  ;  fa  partie  anterieure  elt. 
plus  convexe  que  la  pofterieure ,  qui  paroît  être 
pn  peu  creufée,  Dans  les  façes  coupées ,  on  te- 
£ 
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marque  un  rebord  circulaire,  ou  ovale,  quofî 
diftingue  facilement  par  fa  blancheur  &  fa  foli- 
dite  :  il  eft  plus  poli  que  le  refte  de  la  furfaçe , 
qui  eft  fort  poreux  ,  de  même  que  l'intérieur  de 
l'os.  On  remarque  en  general  fept  apophifes  à 
chaque  vertebre  :  une  épincufe ,  qui  eft  pofterieurc , 
&  qui  fe  rencontrant  avec  les  autres ,  forment 
toutes  enfemble  une  épine  ,  qui  a  donné  fon  nom 
à  toute  la  colomne  ,  dont  elle  égale  la  longueur  ; 
deux  tranfverfales ,  ainfî  nommées  à  caufe  de  leur 
dire&ion  ;  elles  forment  à  peu-près  un  angle  droit 
avec  l'épineufe  ;  quatre  obliques ,  favoir ,  deux 
fuperieures ,  &  deux  inferieures  ;  les  premières 
paroiflènt  naître  des  tranfverfales  \  les  dernieres 
Semblent  foûtenir  l’épineufe.  On  obferve  dans 
chaque  vertebre  un  grand  trou  poiir  la  formation 
du  canal  de  la  moelle  de  l'épine.  On  y  remar¬ 
que  encore  deux  échancrures  de  chaque  côté,  fi- 
tuées  entre  la  racine  des  apophifes  &  le  corps 
de  la  vertebre  ;  elles  forment  ,  en  rencontrant 
celles  des  vertebres  voifmes,  des  trous  pour  le 
paflàge  des  nerfs  qui  naiflènt  de  la  moelle  de 
l'épine. 

LES  VERTEBRES  DÜ  COL. 

N  compte  fept  vertebres  au  col,  douze  au 

dos ,  &  cinq  aux  lombes ,  ce  qui  fait  en 
tout  vingt-quatre.  Les  vertebres  du  col  different 
des  autres ,  en  ce  que  leurs  apophifes  épineufes 
font  fourchues,  &  les  tranfverfales  percées  par  un 
trou  rond ,  qui  forme  avec  ceux  qui  lui  répon¬ 
dent  un  canal  interrompu  qui  reçoit  l'artere 
vertébrale.  Les  apophifes  obliques  ne  font  pas  $ 
bien  marquées  que  dans  les  autres  vertebrefc» 
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,  La  première  vertebre  du  col  porte  le  nom 
&  atlas.  Elle  effc très-remarquable  ,  &  on  n’a  pas 
de  peine  à  la  reconnoître  ,.  quand  elle  eft  feparée 
des  autres  Ton  ouverture  eft  beaucoup  plus  con¬ 
sidérable  que  celle  que  bon  remarque  dans  les  au¬ 
tres  vertebres ,  non-feulement  parce  que  la  moelle 
de  l'épine  eft  plus  groflè  dans  cet  endroit ,  qui 
eft  fon  principe,  que  parce  que  le  corps  de  cette 
.vertebre.  eft  creufë  pour  recevoir  un  avancement 
confiderable  de  la  -fécondé  vertèbre  ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  d’âpophife  odontoïde  ;  de  forte 
que  l’atlas  n’a  prefque  point  de  corps ,  8c  forme 
une  efpece  d’anneau  irrégulier.  La  première  ver¬ 
tebre  n’a  point  d’apophifè  épineufe  :  Ses,  apoplii- 
ies  obliques  font  pofées  perpendiculairement  l’une 
fur  l’autre  ,  8c  forment  comme  deux  corps  late* 
raux  quifoutiennent  la  tête  5  la  furface  des  fupe- 
rieures  eft  oblongue  ,  8c  proportionnée  à  la  lon¬ 
gueur  des  condilès  qu’elle  doit  recevoir,  celle  de? 
inferieures  eft  ronde.  Derrière  l’obliqüe  fuperieure, 
il  y  a  une  échancrure  polie ,  qui  eft  formée  par 
le  contour  de  l’artere  vertébrale.  Les  apophilès 
tranfverfales  font  percées ,  comme  celles  des  au¬ 
tres  vertebres  du  col  ;  elles  n  ai  lient  de  deux  corps 
latéraux  ,  8c  font  beaucoup  plus  faillantes  que 
celles  des  vertebres  inferieures.  Il  faut  remarquer 
dans  le  grand  trou,  la  place  qu’occupe  l’apophile 
odontoïde,  avec  la  facete  ou  l’imprelïîon  qu’elle 
a  lailïe  à  la  partie  anterieure  de  cet  efpaCe. 

La  leconde  vertebre  prefente,  de  même  que  la 
première ,  une  conformation  particulière  :  fon 
corps  a  environ  deux  fois  la  hauteur  de  celui 
des  autres  vertebres  du  col,  fans  y  comprendre 
l  apophife  odontoïde ,  qui  eft  une  éminence  très-re¬ 
marquable  ,  fituée  perpendiculairement  fur  ce 
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corps  :  elle  eft  reçue  dans  la  cavité  anterieure  cf<? 
la  première  vertebre  ;  on  peut  y  remarquer  plu* 
.(leurs  impreflions  ,  dont  la  plus  confiderable  eft 
celle  qui  répond  à  la  facete  ,  qui  occupe  la  par¬ 
tie  anterieure  de  la  circonférence  interne  de  fat- 
las.  Les  apophifes  obliques  fuperieures  de  la  fé¬ 
condé  vertebre  ,  foûtiennent ,  par  une  large  fur- 
face  j  le  poids  de  la  tête  5  les  inferieures  ne  leur 
répondent  point,  parce  qu'elles  ne  portent  rien, 
&  qu'elles  ne  fervent  qu'à  affermir  l'articulation , 
en  s'apliquant  aux  obliques  fuperieures  de  la  ver¬ 
tebre  qui  yient  après  5  ce  qui  doit  s’entendre  de 
toutes  les  autres  vertebres. 

Les  cinq  vertebres  inferieures  du  col  font  aftèz 
femblables  ;  fi  l’on  en  excepte  la  derniere ,  qui 
a  fon  apophife  épineufe  plus  redreftee  &  plus  fail- 
lante  que  celle  des  autres  ,  outre  qu'elle  n'eft  pas, 
fourchue  1 

Les  corps  de  toutes  les  vertebres  du  col ,  for¬ 
ment  aftèz  exa&ement  une  piramide ,  qui  fe  ter¬ 
mine  à  l'apophife  odontoïde  ;  mais  fi  on  les  con¬ 
fédéré  comme  une  colomnè  qui  foûtient  le  poids 
de  la  tête  ,  on  doit  y  remarquer ,  dans  fa  par¬ 
tie  fuperieure,  une  efpece  de  bifurcation,  ou  une 
divifton  en  deux  branches ,  qui  répondent  aux 
apophifes  condiloïdes  de  l'occiput  :  l'angle  de  cette 
divifton  eft  dans  le  corps  de  la  fécondé  vertebre, 
qui  foûtient  un  double  poids ,  portant  fur  les 
apophifes  obliques.  Il  eft  aifé  de  connoître  cette 
mechanique,  &  très -important  de  ne  la  pas  igno- 
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LES  VERTEBRES  DU  DOS. 

LEs  vertebres  du  dos,  au  nombre  de  douze;, 
font  celles  qui  foûtiennent  les  côtes  :  elles  ne 
font  pas  de  la  même  gro  fleur  ;  les  inferieures 
font  les  plus  groflès  :  mais  cette  proportion  ne 
commence  qu'à  la  troilieme  ou  à  la  quatrième  ; 
les  trois  ou  quatre  fuperieures  étant  à  peu-près 
de  même  volume  ;  la  troifieme  ou .  la  quatrième 
parodiant  même  plus  petite,  lorfqu'on  les  regarde 
par  devant. 

Leurs  apophifes  épineufes  font  longues  &  cour¬ 
bées  :  les  fuperieures  pourtant  ,&  lés  inferieures , 
ont  les  leurs  plus  redreflees  ,  &  un  peu  arrondies 
par  le  bout.  Celle  de  la  première  vertebre ,  eft  la 
plus  groflè  &  la  plus  relevée.  Les  apophifes  tranfl- 
verfales  font  plus  courtes  que  les  épineufes  ;  elles 
font  arrondies  par  leur  extrémité  qui  fé  porte 
en  arriéré  :  elles  ne  font  pas  égales  ;  celles  des 
vertebres  fuperieures  font  les,  plus  longues.  L'ex- 
trêmité  anterieure  de  ces  apophifes  eft  marquée 
par  une  facete  qui  reçoit  une  tuberofité  des  côtes. 
Les  apophifes  obliques  ne  different  pas  beau¬ 
coup  de  celles  des  vertebres  du  col. 

On  remarque  fur  la  partie  latérale  du  corps 
des  vertebres,  du  dos  deux  imprefïîons  de  chaque 
côté  ;  ce  font  des  demi-facetes  qui  répondent  à- 
celle  qu'on  obferve  à'  la  tête  des  côtes  :  la- pre¬ 
mière  vertebre.  en  a  une  entière,  &  la  moitié  d'u- 
ne  de  chaque  côté  ,  à'  caufe'  qu'elle  reçoit  la  tête 
de  la  première  côte ,  &;  la  moitié  de  celle  de  la 
fécondé.  La  derniere  &  la  pénultième  ,  n'en  ont 
ordinairement  qu'une  qui  efl  entière. 
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LES  VERTEBRES  DES  LOMBES, 

CEs  vertebres ,  au  nombre  de  cinq ,  ont  plus 
de  volume  que  celles  dont  nous  venons  de  - 
parler  ;  les  inferieures  groflîlfent  par  degrés  ;  leurs 
apophifes  épineufes  font  plus  groflès  &  plus  rele¬ 
vées  que  celles  des  vertebres  du  dos  ;  &  leur  extré¬ 
mité  eft  arrondie.  Les  tranfverfales  font  plus  lon¬ 
gues  que  celles  des  vertebres  du  dos ,  &  le  portent 
moins  en  arriéré.  La  groflèur  des  obliques  eft  pro¬ 
portionnée  au  corps  de  la  vertebre. 

VOS  SACRUM. 

€JEft  un  os  triangulaire ,  qui  paroît  être  com- 
pofé  de  cinq  ou'lix  pièces ,  ne  formant  dans 
l'adulte  qu'un  feul  os  :  on  voit  très-diftindeme'nt  ■ 
leur  limphyfe  ,  ou  la  marque  de  leur  foudure. 

La  partie  anterieure  de  l>r  facrum  eft  concave  j 
pn  y 'remarque  quatre  ou  cinq  lignes  faillantes , 
tranfverfales  £  parallèles  entre  elles ,  qui  font  celles 
de  feparatiôndont  nous  avons  parlé  ;  une  rangée 
de  quatre  ou  cinq  trous  de  chaque  côté,  litués  à 
fextremité  de  ces  lignes.  La  face  pofterièure,  qui 
eft  convexe,  préfente  plufieurs  inégalités  ou  avan- 
cemens  irréguliers  ,:i dont  lés  plus-  remarquables 
font  deux  ou  trois  apophifes  épineufes  qui  répon¬ 
dent  par  leur  fituaiion  à  celles  des  vertebres.  On 
voit  encorç  deux  rangées  de  trous  plus  petits  que 
les  anterieurs  ,  mais  en  égal  nombre.  A  la  bafe  de 
çet  os  fou  à  fa  partie  fuperieure ,  on  remarque  une 
furface  ovalç ,  qui  répond  à  l'inferieure  du  corps 
de  la  derniere  vertebre  des  lombes  qu'elle  foûtientj 
elle  eft  entourée  comme  celle  des  vertebres  d'un 
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rebord  circulaire ,  que  fa  blancheur  &  fa  folidité 
diftinguent  du  refte  de  la  furface  qui  eft  poreufe. 

Ôn  voit  pofterieurement  deux  apophifes  obliques 
iuperieures  très-femblables  à  celles  des  vertebres  des 
lombes  ;  &  entre  la  furface  ovale  &  ces  apophifes, 
deux  échancrures  qui  ont  le  même  ufage  que  celles 
qui  font  aux  vertebres. 

On  obferve  entre  les  deux  apophifes  obliques, 
l’ouverture  d'un  canal  qui  communique  avec  tous 
les  trous  des  rangées  dont  nous  venons  de  parler  y 
ç'eft  la  continuation  de  celui  de  la  moelle  de  l'épi- 
ne  j  il  fe  termine  en  maniéré  de  demi-canal  à  l'ex^ 
tremité  pofterieure  de  l'os  facrum. 

Il  faut  remarquer  dans  les  parties  latérales  de 
cet  os  des  furfaces  dblongues  ,  inégales  pour  l'arti¬ 
culation  de  l'os  facrum  avec  les  os  des  hanches, 
qui  eft  cartilagineufe, 

CO  C  C  I  X. 

C'Eft-  une  petite  queue  qui  tient  à  l'extremité  de 
l'os  facrum  :  elle  eft  compofée  de  quatre  ou  cinq 
fauflès  vertebres  unies  enfemble  par  des  cartilages , 
qui  donnent  à  cette  partie  un  mouvement  de  reuort. 

La  connexion  de  l'atlas  avec  la  tête  eft  ligàmen-  Connexions- 
reufe  lâche  :  cette  articulation  eft  double  ,  &  les  des  03  qui 
parties  ne  fauroient  avoir  par  conféquent  qu'un  mou-  p raP°fsnt 
vement  de  charnière.  Outre  les  ligamens  communs  e*ane> 
dont  nous  parlerons ,  on  remarque  ici  un  ligament 
circulaire  qui  embraflè  toute  la  vertebre ,  &  l'atta* 
che  à  la  circonférence  du  grand  trou  occipital ,  où 
il  le  confond  avec  la  grande  gaine  ligamenteufe. 

L'articulation  de  la  première  avec  la  fécondé 
vertebre  eft  encore  dans  la  claflè  des  ligamenteu- 
%  lâches  j  &  l'atlas  a  fur  la  fécondé  vertebre  un 
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mouvement  de  roue.  L’efpace  qui  reçoit  l'apophifc 
odontoïde  eft  terminé  pofterieurement  par  un  li¬ 
gament  tranfverfal  qui  en  fait  comme  le  complé¬ 
ment.  Cette  apophife  eft  encore  attachée  au  bord 
anterieur  du  grand  trou  par  un  ligament  qui  n’eft 
pas  moins  fort  que  le  precedent.  • 

La  connexion  des  autres  vertèbres  eft  cartilagi- 
ïieufe  mixte  :  il  y  a  entre  les  corps  '  des  vertebres 
lin  cartilage  mitoyen  qui  cole  les  deux  faces;  &qui 
par  conféquent  a  la  même  étendue  3  fon  épailfeur 
eft  de  deux  ou  tfois  lignes  dans  les  vertebres  fu- 
perieures  ;  elle  augmente  à  proportion  en  dépen¬ 
dant  vers  l’os  facrum'  :  c'eft  à  dire  que  ceux  qui  le 
rencontrent  entre  les  vertebres  des  lombes  ont  cinq 
à  dix  lignes  d'épaiflèur  dans  les  fujets  médiocres , 
de  forte  qu'on  voit  que  l'épine  dans  un  fquelete 
fec  eft  beaucoup  plus  courte  qu'elle  n’étoit  lorfque 
le  fujet  étoit  vivant  3  &  le  tronc  par  conféquent  n’a 
point  de  proportion  avec  les  autres  parties  5  ce  qu'il 
eft  très-important  de  remarquer  ,  &  à  quoi  on  n’a 
pas  fait  allez  d'attention.  ' 

Les  vertebres  font  encore  arrêtées  par  des  très- 
forts  ligamens  ,  dont  les  uns  font  au  dehors  ,  & 
les  autres  font  enfermés  dans  le  canal  de  la  moelle  2 
parmi  les  extérieurs,  il  y  en  a  un  qui  eft  commun 
à  toutes  les  vertebres ,  s'étendant  depuis  les  fupeu 
rieures  du  col  jufques  à  l'os  facrum  ;  il  lie  en  ma¬ 
niéré  de  bande  caplulaire  tout  le  corps  des  verte¬ 
bres.  Outre  ce  commun  à  toute  l'épine ,  il  en  eft 
de  particuliers  pour  toutes  les  vertebres,  entre  lef- 
quelles  ils  font  placés  3  ils  les  lient  fortement  par 
leurs  corps  &  leurs  apophifes.  Le  ligament  intérieur 
eft  une  efpece  de  gaine,  qui  commence  au  grand 
trou  occipital ,  &  defcend  jufques  à  l’extremité  du 
canal»  , 
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La  rencontre  des  apophifes  obliques  affermit  la 
connexion  des  vertebres,  qui  paroît  tenir  de  la 
cartilagineufe ,  de  la  ligamenteufe  &  de  l'olfeufe. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft  ailé  de, 
conclurre  que  l'épine  ne  peut  avoir  qu'un  mouve¬ 
ment  de  reflort ,  qui  doit  être  moindre  dans  les 
vertebres  inferieures  que  dans  les  fuperieures.  Nous 
parlerons  de  l'articulation  des  côtes  furies  vertebres, 
de  même  que  de  celles  des  os  des  iles  avec  l’os  fa- 
crum  dans  les  articles  fuivans. 

L'épine  ne  forme  point  une  colomne  droite  ;  elle 
eft  courbée  endifferens  endroits  ;  fa  première  cour¬ 
bure  eft  formée  par  le  poids  de  la  tête  ,  &  pour  la 
capacité  de  la  poitrine.  Comme  la  partie  inferieure 
eft  chargée  d'un  très-pefant  fardeau  ,  on  ne  doit, 
point  être  furpris  que  les  vertebres  des  lombes  s'a-, 
vancent  conliderablement  en  devant  pour  recevoir 
la  ligne  de  diredion  de  toute  la  malle  qu'elle  fu- 
porte ,  fans  quoi  nous  ne  faurions  nous  tenir  de¬ 
bout.  Il  eft  aile  de  remarquer  cette  mécanique  dans, 
les  chiens  qui  ont  été  apris  à  marcher  fur  deux, 
pieds  ;  leur  épine  dans  cette  attitude  doit  prendre 
la  courbure  que  nous  obfervons  dans  celle  des 
hommes  ,  au  lieu  qu'elle  eft  droite  lorfqu'ils  mar¬ 
chent  fur  leurs  quatre  jambes. 


LE  THORAX. 


C'Eft  la  charpente  d'une  grande  cavité  ,  defti- 
née  à  renfermer  le  cœur  &  le  poumon  ;  elle 
comprend  les  douze  vertebres  du  dos,  vingt-qua¬ 
tre  côtes ,  favoir  douze  de  chaque  côté,  &  le  fter- 
num. 

Les  côtes  font  des  fegmens  offeux  qui  tiennent  Les  côtes. 
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aux  vertebres  du  dos ,  &  qui  forment  les  parties  la¬ 
térales'  du  thorax  :  on  les  divife  en  vraies  &  en  faut* 
fes.  Les  vraies  font  celles  qui  touchent  au  fternum  j 
elles  font  fuperieures ,  &  au  nombre  de  fept.  Les 
faujfes  font  plus  courtes  ;  elles  ne  vont  pas  jufques 
au  fternum.  On  remarqué  dans  les  côtes  leur  corps, 
c'eft  la  partie  principale  &  la  moyenne  de  l’os  j 
Lextremité  anterieure  qui  eft  cartilagineufe  ;  la  pos¬ 
térieure  qui  eft  doublement  articulée  avec  les  ver¬ 
tebres.  >  ' 

Chaque  côte  préfente  deux  faces ,  une  interne  , 
qui  eft  concave  ,  l'autre  externe ,  qui  eft  convexe} 
deux  bords ,  un  fuperieur,  &  l'autre  inferieur.  On 
doit  encore  confidererdâns  chaque  bordfa  levre  in¬ 
terne  &  fa  levre  externe.  Dans  le  bord  inférieur 
on  remarque  une  rainure  ou  une  goutiere ,  fous 
laquelle  marchent  les  nerfs  dorfaux,  &  les  vaiftèaux 
fanguins  qui’  les  accompagnent  :  cette  goutiere  ne 
Va  point  jufques  à  l'extrémité,  anterieure  de  la  côtej 
les  plus  courtes  n'en  ont  point,  ou  fort  peu  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  des  deux  fuperieures  vraies,  & 
des  deux  inferieures  fauflès.  • 

La  partie  pofterieure  de  la  côte  préfente  une 
'tête  mal  formée,  qui  a  deux  facetes  pour  l'articu¬ 
lation  avec  deux  vertebres  :  à  fîx  lignes  environ  de 
cette  tête  oh  remarque  une  tuberofité,  qui  eft  mar¬ 
quée  d'une  facete ,  qui  rencontre  celle  de  l'apo- 
phife  tranfverfe  de  la  vertebre  inferieure. 

Les  côtes  forment  avec  leurs  femblables  des  plans 
inclinés  fur  le  devant,  de  forte  que  leur  tête  eft  tou¬ 
jours  la  partie  la  plus  relevée.  La  partie  pofterieure 
des  côtes  eft  la  plus  recourbée.  On  peut  divifer  les 
côtes  en  plulieurs  portions  de  fegmens  tous  excen¬ 
triques.  Il  faut  obferver  que  la  face  interne  de  la. 
portion  pofterieure  regarde  en  haut,  &  çelle  de 
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l'anterieure  eft  tournée  dans  un  fens  contraire.  Les 
côtes  n'ont  point  la  même  longueur  ni  la  même  cour¬ 
bure  :  les  moyennes  font  les  plus  longues  ,  &  les 
Iuperieures  font  les  plus  courbées  ;  elles  ne  font 
point  parallèles ,  parce  que  les  inferieures  font  plus 
inclinées  que  les  iuperieures  ;  cependant  il  ne  faut 
point  penfer  que  la  chofe  fqit  aulïi  fenfible  dans 
un  fujet  frais  que  dans  un  fquelete  fec,  à  caufe  que 
les  cartilages  qui  fe  rencontrent  dans  le  frais  entre 
le  corps  des  vertebres ,  forment  des  plus  grands 
intervales  dans  l'entre-deux  des  côtes. 

La  partie  pofterieurçdes  côtes  eft  fortement  at-  Ccnneixons. 
tachée  aux  vertebres  du  dos  par  une  articulation 
Bgamenteufe  ferrée  ,  qui  eft  double  dans  prefque 
toutes  les  côtes.  Outre  les  ligamens  capfulaires  qui 
embraflènt  l'une  8c  l'autre  de  ces  articulations,  on 
y  remarque  encore  plufeurs  ligamens  particuliers 
qui  les  fortifient.  La  première  côte  n'eft  articulée 
qu'avec  la  première  vertebre ,  c'eft  à  dire  avec  fon 
corps  &  fon  apophife  tranfverfe  }  de  forte  que  la 
tête  n’a  qu'une  façete  articulaire,  La  feconde  tou¬ 
che  au  corps  de  la  première  &  feconde  vertebre  9 
&  à  l'apophife  tranfverfe  de  la  feconde  ,  de  forte 
que  fa  tête  a  deux  facetes.  Les  cinq  vraies  côtes 
fuivantes ,  de  même  que  les  trois  fupërieures  faufe 
fes  font  articulées  de  cette  maniéré.  A  l'égard  des, 
deux  dernieres ,  elles  ne  touchent  chacune  qu’au 
corps  de  la  vertebre  qui  lui  répond  :  elles  n'ont 
par  conféquent  qu'une  facete  &  point  de  tuberolité 
pour  la  feconde  attache  qui  manque.  On  obferve 
cependant  quelques  fibres  ligamenteufes  qui  atta¬ 
chent  la  quatrième  à  l’apophife  tranfverfe  de  la 
vertebre  qui  la  foûtient.  La  derniere  eft  arrêtée 
par  un  ligament  fort  large,  qui  vient  de  l'apophife 
tranfverfe  de  la  pretniçre  vertebre  des  lombes. 
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Toutes  les  vraies  côtes  font  attachées  au  fter- 
num  par  leurs  parties  cartilagineufes  3  dont  les. 
bouts  arrondis  font  reçus  dans  des  cavités  propor¬ 
tionnées  ,  qui  fortifient  leur  union;  des  expenlions 
ligamenteufes  la  rendent  encore  plus  folide.  Ces 
cartilages  anterieurs ,  qui  confervent  à  peu  près  la 
grolfeur  &  la  direétion  des  côtes ,  n'ont  point  la 
même  longueur  ;  les  fuperieurs  par  degrés  font  les 
plus  courts.  Il  faut  obferver,  à  l'égard  des  deux 
dernieres  des  vraies  côtes ,  que  leur  portion  car- 
tilagineufe  }  qui  eft  fort  longue  ,  remonte  confi- 
derablement  pour  venir  rejoindre  le  fternunijdont 
la  partie  inferieure  eft  à  peù  près  au  niveau  de  la 
cinquième  côte.  Ces  deux  cartilages  font  ordinai¬ 
rement  colés  enfemble ,  &  ne  laiffent  par  çonfé- 
quent  point  d'intervalle.  Les  cartilages  des  faufîès 
côtes  fe-  terminent  en  pointe  ;  celui  de  la  fupe-, 
rieure  fè  joint  à  la  portion  cartilagineufe  de  la 
derniere  vraie  côte  ,  en  fuivant  fa  direction  ;  celui 
de  la  fécondé  s'attache  à  ce  premier ,  &  foûtient 
également  celui  de  la  troifiéme  :  les  deux  dernieres 
qu'on  apelle  dotantes ,  n'ont  aucune  attache  fo¬ 
lide  antérieurement ,  &  ne  font  foutenuës  que  par  . 
les  mufcles  &  des  ligamens  membraneux. 

LE  STERNUM; 

C'Eft  un  os  plat  qui' foûtient  les  extrémités  an¬ 
terieures  des  clavicules  &  de  toutes  les 
vraies  côtes.  Dans  l'adulte  il  eft  formé  de  deux, 
pièces  :  la  fuperieure ,  qui  eft  un  peu  convexe  en 
dehors  &  concave  en  dedans ,  repréfente  un  trian¬ 
gle  dont  on  a  coupé  les  pointes.  Les  angles  fupe¬ 
rieurs  fervent  à  l’articulation  de  la  première  côte  :  ’ 
l’inferieur  eft  uni  au  fécond  os  dufternum  :  on 
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obferve  dans  le  milieu  du  bord  fuperieur  de  cet  os 
triangulaire  une  échancrure  très  -  conftderablé  , 
qu’on  nomme  vulgairement  la  fourchete  :  il  faut  y 
en  obier  ver  deux  autres-,  qui  font  au  côté  de  celle- 
là  pour  l’articulation  de  la  clavicule*  Dans  les 
parties  latérales  de  l'angle  inferieur ,  on  remarqué 
une  portion  de  la  cavité  qui  reçoit  le  cartilage  de 
la  fécondé  côte.  La  piece  inferieure  du  fternum 
eft  environ  deux  fois  auffi  longue  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ;  elle  a  à  peu  près  la  même 
épailïèur ,  mais  elle  n'eft  pas  li  large.  On  y  remar¬ 
que  de  chaque  côté  les  cinq  échancrures  qui  doi¬ 
vent  recevoir  l'extremité  cartilagineufe  des  cinq 
vraies  côtes  inférieures  :  l'échancrure  de  la  féconde 
côte  eft  en  partie  dans  cet  os  &  en  partie  dans  le 
fuperieur.  Cette  fécondé  piece  foûtient  par  fa  par¬ 
tie  inferieure  un  cartilage  irrégulièrement  pointu, 
qu'on  nomme  xiphoide  ;  il  eft  lïtué  entre  les  por¬ 
tions  cartilagineufes  des  dernieres  vraies  côtes,  & 
occupe  l'angle  qu'elles  forment  au  deflous  du 
fternum. 

Les  deux  pièces  qui  compofent  le  fternum  font  Connexions, 
jointes  par  un  cartilage  ,  qui  fe  durcit  dans  un 
âge  avancé  ,  &  foude  alors  ces  deux  -  pièces ,  qui 
n'en  forment  plus  qu’une.  Le  fternum  outre  fes 
connexions  latérales,  avec  les  vraies  cotes  ,  dont 
nous  avons  parlé ,  porte  encore  fur  fon  bord  fu¬ 
perieur  les  extrémités  anterieures  des  clavicules  , 
comme  nous  le  dirons  dans  l'article  qui  corn 
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LE  BASSIN. 


C'Eft  une  grande  cavité,  qu’on  auroit  beau¬ 
coup  de  peine  à  définir ,  qui  fait  la  bafo  du 
tronc  :  elle  eft  formée  par  l'os  facrum  &  deux 
grandes  pièces  fort  irregulieres  ',  qu’on  nomme 
les  os  innommés ,  ou  les  os  des  hanches * 
t  ï,es  Os  des  On  divifo  ordinairement  les  os  des  hànches  en 
Wchcs.  trois  parties ,  que  l’on  regarde  comme  autant  d’os 
feparés  aufquels  on  a  donné .  les  noms  d’ilium  » 
d’ifchium  &  de  pubis.  Çes  pièces  font  veritable- 
ment  feparées  dans  le  fœtus  ;  mais  elles  font  fi 
bien  unies  dans  l’adulte  ]  qu’on  a  fouvent  beau¬ 
coup  de  peine  à  reconnoître  l’endroit  de  leur 
foudure.  Nous  garderons  cependant  le  même  or¬ 
dre  ,  pour  éviter  la  confufion  dans  laquelle  un 
nouveau  langage  pourroit  jetter  les  commençans'. 
;  L  Os  Ilium.  L’w  ilium  ,  ou  l’os  des  iles,  dont  l’étendue 
&  la  largeur  font  très-confiderables ,  eft  la  plus 
grande  &  la  plus  relevée  des  trois  pièces  ;  il  faut 
y  remarquer  i  *.  fon  bord  fuperieur ,  qu’on  apelle 
la  arête  :  la  longueur  de  cette  crête  eft  arrondie 
en  quart  de  Perde  ;  fon  rebord  anterieur  porte 
le  nom  de  levre  interne  ,  le  pofterieur  reçoit  ce¬ 
lui  de  levre  externe,  Lorfqu’on  la  regarde  d’en 
haut,  on  voit  fon  contour  en  maniéré  de  S.  a°» 
peux  épines  anterieures  ,  dont  la  fuperieure  eft 
formée  par  l’extrémité  de  la  crête  ;  l’inferieure  foi 
pare  les  deux  échancrures  qui  donnent  pafîàge 
au  pfoas  &  à  l’iliaque.  30.  Deux  épines  pojte- 
rieures ,  dont  la  fuperieure  apartient  également  à 
la  crête  :  le  nom  d’épine  ne  convient  bien  qu’à 
la  derniere,  qui  eft  l’inferieure ,  les  autres  étant 


Les  Gs  du  Tronc. 

Arrondies  en  tuberofité  :  cependant  je  crois  qu'il 
n'y  a  pas  d'inconvenient  de  fuivre  eh  cela  l'ufage. 

On  obferve  au-deflous  des  épines  pofterieures  une 
grande  échancrure  ,  qu'on  nomme  ifchiatique , 
quoiqu'elle  Toit  prefque  toute  dans  les  os  des 
iles,  &  que  l'os  ifchium  n'en  forme  qu'une  très- 
petite  portion.  40.  Au-deftus  de  cette  échancrure 
intérieurement  ,  une  fece  articulaire  qui  répond 
a  celle  que  nous  avons  -fait  obfervér .  dans  les 
parties  latérales  de  l'os  facrurri  :  les  inégalité? 
qu'on  y  remarque  fortifient  l'articulation  qui  eft 
cartilagineufe.  $°.  La  ligne  (aillante  tranfverfale 
qui  commence  à  la  partie  anterieure  de  la  face 
articulaire  ,  &  qui  rencontrant  celle  de  la  partie 
fuperieure  de  l'os  pubis ,  fepare  le  grand  badin 
du  petit.  L'os  des  ilës ,  qui  eft  plus  évafé  dans 
le  fexe ,  forme  encore  une  grande  portion  de 
cette  foflè  demi-fpherique ,  qui  reçoit  la  tête  du 
fémur. 

V ifchium  eft  la  piece  la  plus  inferieure  des  os  L’ifchiûiü» 
des  hanches.  Vue  par  devant,  elle  a  la  forme 
d'un  U.  On  peut  y  confiderer  par  confequent 
deux  branches  ;  l'anterieure  eft  plate  ,  elle  ren¬ 
contre  la  branche  inferieure  de  l'os  pubis  :  la 
pofterieure  eft  fort  épaiflè  &  irreguliere  ;  elle  fe 
joint  à  la  partie  inferieure  des  os  des  ilês ,  &  à 
là  pofterieure  des  os  pubis  :  elle  forme  toute  là 
portion  inferieure  de  la  cavité  coîiloïde ,  qui  eft 
ëchancrée  du  côté  du  trou  ovalaire.  On  y  re¬ 
marque  pofterieurement  une  apophilè  plate  fort 
(aillante  ;  elle  porte  le  nom  d’épine  de  l’os  ifchium, 

La  grande  échancrure  qui  eft  entre  les  deux  bran¬ 
ches  ,  forme  la  moitié  du  trou  ovalaire ,  qui  eft 
entre  cet  os  &  l'os  pubis.  Sa  partie  inferieure 
fft  fort  épaiflè^  &  arrondie  inégalement }  elle 
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porte  lé  nom  de  tuberofité  de  l’os  ifihium.  Il  y  a 
entre  cette  tuberofité  &  l'épine  une  échancrure 
polie  fur  laquelle  tourne  l'obturateur  interne. 

Vos  pubis  eft  la  troifiéme  piece  ;  c'eft  la  plus 
petite  &  la  plus  anterieure.  Elle  a  la  forme  d'un 
V.  renverfé ,  dont  la  branché,  fuperieure  eft  ho- 
rifontale,  &  la  pointe  en  dehors.  Cet  os.  fait- 
toute  l'arçade  fuperieure  du.  trou  ovalaire  5  fa 
branche  fuperieure  a  une  coupe  triangulaire  ,  qui 
s'arrondit  vers  fon  extrémité  ,  pour  produire  une 
tuberofité  ,  qui  marque  l'union  de  cet  os  avec 
celui  des  ilesi,  La  partie  inferieure  4e  cette  tube- 
rofité ,  eft  un  peu  creufée  pour  former  une  por¬ 
tion  de  lafojfe  demi  -  fpherique  qui  reçoit,  la  tête 
du  fémur.  On  remarque  à  la  partie  la  plus  an¬ 
terieure  de  l'os  pubis.,  fur  la  connexion  commu¬ 
ne  ,  une  tuberofité  oblongue ,  irreguliere ,  &  uii 
peu  faillante ,  qu'on  apelie  Y  épine'  de  l’os  pubis. 
On  obferve  entre  cette  épine  &  la  tuberofité  dont 
nous  venons  de  parler ,  une  échancrure  aftèz  ré¬ 
gulière,  qui  eft  terminée  pofterieurement  par  une 
crête  tranchante  \  qui  contribue  à  former  l'ou¬ 
verture  du  petit  bailin  ;  cette  longue  échancrure 
eft  occupée  par  lé  principe  du  mufcle  peéliné. 

La  branche  inferieure  de  l'os  pubis  eft  aplatie  ; 
elle  tombe  prefque  perpendiculairement  fur  la 
branché,  anterieure  de  l'ifchium  ;  &  ces  deux  par-, 
ties  font  fi  bien  foudées ,  qu'on  a  quelquefois  de 
la  peine  à  remarquer  leur  union.  La  partie  fu¬ 
perieure  &  interne  de  cette  branche  a  une  épaiA 
feur  confiderable  pour  leur  connexion ,  qui  eft 
cartilagineufè. 

Foïïc  demi-  Par  ce  que  nous  avons  dit ,  il  eft  aifé  de  com- 
fpherique.  prendre  que  les  trois  pièces  qui  compofènt  l'os 
des  hanches  fe  réunifient  dans  la  foflê  demiLphe» , 

riquç 


Lis  Os  D/ü  T  R  O.  NC*;  tî 

rîque,  qu’on  apelle  communément  la  cavité  co- 
tjloide  \  puifqu’elles  contribuent  toutes  les  trois 
à  la  former.  Cependant  il  eft  impodible  de  re¬ 
marquer  dans  cette  cavité  ta  traces  de  ces  con¬ 
nexions,  qui  ne  font  pas  fi  effacées  en  dehors.  Il 
faut  obferver  dans  cette  folle  une  échancrure  con- 
fiderable  ,  qui  eft  du  côté  du  trou  ovalaire  ;  elle 
peut  être  regardée  comme  l’ouverture  d’un  en¬ 
foncement  raboteux ,  qui  eft  du  même  côté ,  ÔC 
qu’on  diftingue  du  relie  de  la  folle  par  fa  pro¬ 
fondeur  ,  ôc  par  l’inégalité  de  fon  fond.  L’échan¬ 
crure  eft  formée  dans  les  fujets  frais  par  un  liga¬ 
ment  très-fort ,  qui  fait  comme  le  complément 
du  rebord  circulaire  qui  têrmine  la  cavité.  Le 
ligament  interne  du  fémur ,  dont  nous  parlerons, 
a  fon  attache  dans  cet  enfoncement  raboteux,  que 
le  cartilage,  qui  encroûte  là  folle ,  ne  revêt  point. 

Le  trou  ovalaire  eft  trop  grand,  pour  qu’on  puillè  Le  trou  ova» 
le  méconnaître  ;  il  eft  formé  par  l’os  pubis  &  l’if-  laire. 
chium  ;  il  fer t  a  loger  une  partie  des  obturateurs  ; 

Les  os  des  hanches  alïemblés  avec  Los  facrum,  Gran^  baflïn. 
forment  une  cavité  qu’on  diftingue  en  grand  & 
en  petit  ballîn.  Le  grand  badin  n’eft  autre  choie 
que  la  partie  la  plus  évafée  des  os  des  iles ,  ou 
tout  ce  qui  eft  au-deïïus  du  niveau  des  o$  pubis  s 
il  eft  ouvert  en  devant  par  deux  grandes  échan¬ 
crures,  qui.  font  comprifes  entre  l’épine  des  os  pu¬ 
bis  ,  &  la  fuperieure  &  anterieure  des  os  des  Iles. 

Chacune  de  ces  échancrures  en  renferme  trois  au¬ 
tres  occupées  par  les  mufcles  iliaques ,  pfoas  & 
pectine.  Le  grand  ballîn  à  plus  de  capacité  dans 
le  lèxe  ;  il  n’eft  pas  difficile  d’en  découvrir  la 
caule. 

L’os  facruni  avec  le  coccix,  Los  pubis  &  l’if,  petit  baffiaà 
çhium ,  forment  le  petit  badin  :  il  eft  diftingué 
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du  grand  par  une  ligne  tranfverfale  qui  commence 
à  la  pointe  fuperieure  &  latérale  de  l'os  facrum  » 
&  fe  termine  à  l'épine  de  l'os  pubis.  Le  petit 
badin  eft  ouvert  en  devant  par  les  trous  ovalai¬ 
res  ,  &  l'arcade  cartilagineufe  qui  eft  fous  l'union 
des  os  pubis.  Dans  le  fquelete  fec ,  où  ces  car¬ 
tilages  manquent ,  ces  deux  os  forment  une  ou¬ 
verture  à  angle  aigu.  Il  y  a  encore  vers  les  côtés 
line  grande  ouverture  formée  par  l'échancrure  if- 
chiatique ,  &  la  courbure  de  l’os  facrum.  Le  grand 
&  le  petit  badin  n'ont  point  de  fond. 

Connexions.  Les  Os  pubis  font  joints  enfèmble  par  un  car¬ 
tilage  épais  ,  qui  remplit  tout  l'efpace  que  laiflènt 
fos  inégalités  :  il  defoend  même  plus  bas,  &  for- 
l  me  au-deflous  de  l'angle ,  qui  eft  fait  par  l'écar¬ 

tement  des  branches,  une  arcade  dont  nous  avons 
fait  mention^ 

La  principale  connexion  des  ôs  innommés  , 
avec  l'os  facrum,  fo  fait  par  un  cartilage  qui 
cole  les  deux  furfaces  articulaires  ,  que  nous  a- 
vons  fait  remarquer  dans  ces  os  :  mais  cet  aflem- 
blage  eft  fortifié  par  plufieurs  ligamens ,  qui  at¬ 
tachent  la  partie  pofterieure  des  os  des  hanches 
à  la  dernier©  tertebre  des  lombes ,  aux  parties  la¬ 
térales  de  l'os  facrum ,  tant  en  dedans  qu’en  de¬ 
hors  du  badin.  Les  plus  remarquables  font  les 
deux  pofterieurs ,  qu'on  nomme  grand  &  petit 
facro-ifchiatique  :  le  premier  des  parties  latérales 
dë  Vos  facrum ,  va  s'attacher  en  haut  à  l'épine 
fuperieure  &  pofterieüre  des  os  des  Iles,  &  en 
bas  à  la  tuberofité  de  l’ifehium  ;  le  fécond,  qui 
naît  de  l'épine  de  l'ifehium,  pafïè  fous  le  précè¬ 
dent  ,  avec  lequel  il  femble  s'unir ,  &  va  enfuitfi 
en  s'élargilfant  aux  parties  latérales  de  l'os  facruifl 
du  coccix ,  qui  lui  répondent,^ 
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ARTICLE  IV. 

L’EXTREMITE'  SVPERIEVRE. 

E  Lle  comprend  la  Clavicule,  ŸOma plate  ,  Vôs 
du  bras  y  lés  deux  de  T  Avant-bras  &  la  Main\ 

LA  CLAVICULE. 

'£~~^  ’Eft  un  os  long  courbé  en  manière  de  S;, 

\^j  fitué  tranfverlalement  à  la  partie  anterieure 
&  fuperieure  de  la  poitrine  \  entre  le  fternum  & 
l’omoplate.  Il  eft  cave  du  côté  de  la  poitrine  j 
la  convexité  de  l’autre  bout  regarde  l’omo¬ 
plate.  La  partie  moyenne  de  la  clavicule  j  qu’on 
regarde  comme  fon  corps ,  eft  irrégulièrement  ar¬ 
rondie  :  fon  extrémité  intérieure  grbffit  corifde- 
rablement ,  pour  former  par  fon  bout  une  fur- 
face  dont  la  portion  inferieure  eft  reçue  dans  une 
cavité  fuperfîcieüe ,  creufée  dans  le  bord  fuperieur 
du  premier  os  du  fternum  ;  &  la  fuperieure  s’é¬ 
lève  en  apophilè  pour  l’attache  dés  mufcles.  Son 
extrémité  extérieure  ,  qui  eft  aplatie,  eft  plus 
mince ,  &  forme  avec  l’acromion  un  arc  écrafé. 

L'extrémité  interné  de  la  clavicule  j  eft  jointe  Connexions, 
au  fternum  par  des  ligamens  qui  renferment  un 
cartilage  inter-articulàire  ,  allez  aprochant  de  ce¬ 
lui  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  l’arti¬ 
culation  dé  là  mâchoire.  Les  deux  boüts  des  cla¬ 
vicules  font  encore  liés  enfëmble  par  un  ligament 
très-fort,  qui  fe  porte  tranfverfalement  derrière 
té  fternum.  La  clavicule  eft  doublement  attachée; 

F  ' 
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à  l’omoplate  ;  la  première  attache  Te  fait  par  uii 
ligament  très-fort ,  qui  va  de  TapopHife  coracoïde 
à  la  partie  prefque  moyenne  de  la  clavicule  ;  il 
couvre  une  partie  du  mufcle  foûclavier.  L’autre 
attache  fe  fait  avec  l'acromion  par  le  moyen  de 
plulîeurs  ligamens  qui  embraflènt  l’articulation. 
L’ufage  de  la  clavicule  eft  d’arrêter  l’omoplate 
dans  fa  fituation. 

L’OMOPLATE. 

C’Eft  un  os  plat  &  triangulaire  ,  fitué  à  là 
partie  pofterieure  &  fupericure  de  la  poitri¬ 
ne  :  on  y  remarque  deux  faces  ;  l’externe  eft  con¬ 
vexe  ;  l’interne  eft  concave.  L 'omoplate  a  trois  an¬ 
gles  -,  favoir  ,  l’anterieur ,  &  deux  pofterieurs ,  dont 
l’un  eft  fuperieur  &  l’autre  inferieur.  Le  côté 
opofé  à  l’angle  anterieur  ,  porte  le  nom  de  bafè  ; 
les  deux  autres  font  entendus  (bus  le  nom  de  côté 
fuperieure,  &  côte  inferieure. 

La  face  externe  prefente  une  grande  éminence 
obliquement  tranfverfale  $  elle  s’étend  depuis  la 
bafe  jufques  à  l’angle  anterieur,  qu’elle  furpaflè 
de  beaucoup  :  on  lui  donne  le  nom  d ‘épine  ,  & 
l’extrémité  Taillante  porte  celui  d ’acromion.  L’é¬ 
pine ,  coupant  la  face  externe  de  l’omoplate,  for¬ 
me  deux  cavités  ,  une  fuperieure,  qu’on  nomme 
fur-épineufe ,  &  une  inferieure ,  qui  eftapelléefous- 
épineufe.  La  face  interne  de  l’omoplate  eft  con¬ 
cave  ;  on  y  remarque  quelques  inégalités  en  ma¬ 
niéré  de  rayons ,  qui  paroiflènt  fuivre  la  direc¬ 
tion  des  côtes. 

L’angle  anterieur  fe  termine  en  maniéré  de  tête 
creufée  ;  cette  cavité,  qu’on  apelle  glcnoide ,  eft 
jjyès-fuperficielle  dans  les  os  fees  j  mais  elle  eft 
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profonde  dans  le  fquelete  frais  ,  à  caufe  d’un 
rebord  cartilagineux  qui  embraftè  la  tête  de  l'hu¬ 
mérus  :  cette  folié  eft  oblongue,  &  a  la  forme,  d'un, 
ovale  rétréci  fuperieurement. 

Au-delTus  de  cette  tête  creufée ,  qui  eft  portée 
par  un  efpece  de  col,  s'élève  une  apophife  conli- 
derable  fort  Taillante  en  maniéré  de  doigt  courbé  i 
on  la  nomme  apophife  coracoïde  ;  elle  eft  jointe 
dans  les  fujets  frais  à  l'acromion  &  à  l'extrémité 
de  la  clavicule  ,  par  un  triple  ligament  très-fort, 
qui  contribue  à  former  cette  folle  profonde  ,  dont 
la  cavité  de  la  tête  de  l'omoplate  ne  fait  qu’une 
très-petite  portion. 

La  côte  fuperieure  de  l'omoplate  eft  courte  & 
tranchante.  L'inferieure  eft  plus  longue  &  plus 
épaifte  :  on  y  obferve  deux  levres. 

On  remarque  une  échancrure  confiderable,  em 
tre  la  tête  &  l'épine  de  l'omoplate.  Celle  qui  eft 
entre  la  côte  fuperieure  &  f apophife  coracoïde 
varie  beaucoup  ;  elle  eft  fermée  fuperieurement 
par  un  ligament.  Il  y  a  plufieurs  trous  plus  ou 
moins  conlîderables  aux  environs  du  col  de  l’o¬ 
moplate  j  ils  fervent  au  paftage  des  vailfeaux  fan-  * 
guins. 

L'omoplate  eft  foutenuë  par  plufîeurs  mufcles  ;  Connexiaas, 
elle  eft  arrêtée  en- devant  par  la.  clavicule,  comme 
nous  l'avons  dit  ;  elle  reçoit  dans  la  cavité  ,  que 
nous  avons  fait  obferver  dans  fon  angle  anterieur , 
la  tête  de  l'humerus,  qui  a  fur  cet  os  un  mou¬ 
vement  de  genou.  Nous  parlerons  plus  bas  de- 
cette  articulation. 
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L’OS  DU  BRAS, 

ON  l’apelle  encore  humérus  ;  c’eft  un  os  long  a 
gros  par  les  deux  bouts ,  &  dont  le  corps' 
a  une  forme  qui  tient  du  cilindre  &  du  prifme. 
Le  bout  fuperieur  porte  le  nom  de  tête  ,  &  la 
partie  qui  la  foutient ,  celui  de  col.  Il  faut 
remarquer  dans  U  partie  interne  de  cette  tête 
■un  demi-globe  pour  l’articulation.  La  partie  qui, 
lui  eft  opofée  foûtient  une  protubérance  oblon- 
gue  &  irreguliere ,  fur  laquelle  on  obferye  plufteurs 
imprelïions  mufculaires  ;  entre  cette  protubérance 
&  le  demi-globe  antérieurement  ,  on  remarque 
-une  autre  apophife  3  qui  a.  moins  de  volume, 
quoiqu’elle  foit  plus  laillante.  Il  y  a  entre  ces 
«deux  apophifos  une  goiitiere  confidçrable  3  pour 
le  paffage  d’un  tendon  du  biceps  ;  elle  parcourt 
le  quart  fuperièur  de  l’os.  IL  faut  obferver  dans 
la  partie  anterieure  &  un  peu  latérale.*  externe  de 
l’humérus,  vers  l’extrémité  de  la  goutiere,  des  in¬ 
égalités  pour  l’attache  du  deltoïde. 

La  moitié  inferieure  de  l’os  du  bras  eft  triangulaire  ; 
Ion  extrémité  qui  s’aplatit  en  s’élargiftànt ,  produit 
plufieurs  apophifes  qui  font  ou  mufculeufes  ou  ar¬ 
ticulaires.  Les  premières  font  deux,  une  de  chaque 
côté  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  copdiles  :  l’in¬ 
terne  eft  le  plus  faillant.  Entre  ces  deux  condiles  , 
il  y  a  trois  éminences  articulaires  ;  les  deux  in¬ 
ternes  ,  avec  la  cavité  qu’elles  renferment ,  repré- 
fentent  aftèz  bien  une  poulie  ordinaire ,  dont  le 
fcord  interne  eft  le  plus  relevé  :  la  troisième ,  qui 
eft  externe ,  eft  arrondie  en  maniéré  de  tête  ob- 
longue,  qui  eft  foûtenuë  par  le  condile  externe» 
Les  deux  premières  forvent  à  l’articulation  du  cl* 
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HtuS ,  &  la  derniere  forme  celle  du  radius.  Il  faut 
remarquer  au  delïus  de  la  poulie  deux  cavités,  dont 
la  pofterieure  eft  la  plus  confiderable.  Cet  os  eft 
creux  ,  &  renferme  beaucoup  de  moelle. 

La  partie  demi-fpherique  de  la  tête  de  l'hume- 
rus  ,  qu'une  croûte  cartilagineufe  rend  plus  con¬ 
vexe  dans  les  fujets  frais ,  eft  renfermée  dans  un 
ligament  capfulaire,  qui  naiflànt  de  la  circonférence 
de  la  foflè  articulaire  de  l'omoplate ,  s'attache  aux 
inégalités  qui  bordent  le  demi-globe.  Cette  capfule 
eft  percée  vis-à-vis  la  goutiere  qup  nous  avons  fait 
remarquer  dans  la  partie  anterieure  de  la  tête  de 
l'humerus  ,  pour  laifter  pafler  un  tendon  du  bi¬ 
ceps,  qui  coule  immédiatement  fur  l'os.  Le  liga¬ 
ment  capfulaire  eft  encore  fortifié  par  plufieurs  ban-, 
des  ligamentculès  qui  ont  les  mêmes  attaches  ,  & 
qui  l'embraflènt  avec  adhérence.  Tous  ces  liga- 
mens  font  flexibles,  &  permettent  à  l'os  du  bras 
de  fe  mouvoir  en  tout  fens  5  ces  moüvemens  peu¬ 
vent  fe  raporter  à  celui  de  genou  &  de  pivot. 

L’OS  DU  COUDE. 

CEt  os  ,  qui  porte  encore  le  nom  de  cubitus  , 
forme  avec  le  rayon  la  partie  de  l'extremité 
fuperieure ,  qu'on  apelle  avant-bras.  L'os  du  coude 
a  environ  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  l'hu¬ 
merus  :  fa  plus  grande  groflèur  eft  dans  fa  partie 
fuperieure  :  elle  va  toujours  en  diminuant  jufques 
à  l'autre  bout. 

Il  faut  obferver  dans  Ion  extrémité  fuperieure 
deux  apophifes  très-remarquables  ;  une  pofterieure,. 
qui  eft  la  plus  groflè ,  ôc  qu'on  nomme  olecrane,  • 
l'autre  anterieure,  qui  eft  pointuç,  &  porte  le  nom 
de  cor  moi  de.  On  remarque  entre  ces  deux  apophi- 


Connexions. 


88  Extrémité’  Superiïurï. 

Tes  une  large  échancrure  articulaire  ,  qui  pféfente 
une  cavité  divifée  en  quatre  faces  pâr  deux  lignes 
{aillantes  qui  forment  une  véritable  croix ,  dont  les 
branches  latérales  font  terminées  par  deux  petites 
échancrures  qui  feparent  les  deux  apophifes  dont 
nous  avons  parlé.  Ces  deux  protubérances  font  re- 
çûes  dans  les  cavités  que  nous  avons  fait  remarquer 
au  deflus  de  la  poulie  de  l’extremité  inferieure  de 
lJhumerus ,  que  la  grande  échancrure  embrallè 
exaétement.  Il  faut  encore  confiderer  au  côté  ex¬ 
tern  e  de  l’apophife  coronoïdé  Une  autre  face  arti¬ 
culaire,  fur  laquelle  la  tête  du  rayon  a  Un  mouve¬ 
ment  de  couli(fe.  On  remarque  aüx  environs  de 
ces  parties  plufiéurs  inégalités  &  impréflîons  muf- 
culairès.' 

Là  partie  inferieure  du  cubitus ,  ou  fa  petite 
extrémité,  eft  terminée  par  urte  petite  tête  qui  pré- 
fènte  deüx  facètes  &  une  apaphife  qu’on  nomme 
fiïloïde ,  qui  a  trois  ou  quatre  lignes  de  hauteur 
fur  autant  environ  de  largeur.  La  première  fa- 
cete  ,  qui  eft  articulaire  ,  eft  arrondie  régulière¬ 
ment;  elle  répond  à  la  facete  latérale ,  qu’on  remar¬ 
que  à  la  partie  inferieure  du  radius  :  la  fécondé  qui 
eft  entre  celle-là  &  l’apophife  ftiloïde ,  n’eft/ autre 
que  fon  fommet  aplati  ;  il  répond  au  troifiéme  os  du 
carpe  fans  y  toucher  ,  à  caufe  d’un  cartilage  mo¬ 
bile  qui  eft  çntre  deux  comme  nous  le  dirons 
plus  bas. 

Il  faut  remarquer  dans  la  partie  moyenne  du 
cubitus  extérieurement  fon  épine  tranchante  pour 
le  ligament  inter-oflèux ,  &  inferieurement  du  côté 
externe  une  ligne  faillante  raboteufe ,  pour  le  muf- 
cle:  quarré.  On  peut  encore  conftderer  dans  cet  os 
deux  lignes  angulaires ,  dont  la  pofterieure  fe„  ter- 
qûjie  à  l’oleçrane',  &  la  ktpralè  externe  ,  qui  eft 
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ordinairement  arrondie,  à  Tapophife  coronoïde.  Ces 
deux  lignes  Taillantes ,  avec  l'épine  ,  donnent  à  l'os 
une  forme  triangulaire  ou  prifmatique.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  Tes  connexions. 

LE  RAYON, 

Et  os,  qu'on  nomme  indifféremment  rayon 
yy-/  ou  radius ,  n’a  gueres  moins  de  longueur  & 
de  volume  que  le  cubitus,  à  côté  duquel  il  eft 
placé  en  dehors.  Les  extrémités  du  rayon ,  de 
fnême  que  .  celles  de  l'os  du  coude  ,  ne  font  point 
égales  j  la  grofïè  eft  inferieure  &  jointe  par  confè¬ 
rent  à  la  petite  du  cubitus/ 

La  grofïè  extrémité  eft  un  peu  aplatie  ,  &  pré¬ 
fonte  antérieurement  une  lar^e  furface ,  qui  eft  ca¬ 
ve  :  la  partie  qui  lui  eft  opofee  eft  convexe  ,  &  foû- 
tient  trois  éminences ,  dont  la  moyenne  eft  échan- 
crée  :  la  goutiere  qui  eft  entre  celle-ci  &  l'exter¬ 
ne  ,  reçoit  les  tendons  des  radiaux  ,  dont  on  peut 
diftinguer  les  deux  impreftions.  L'extenfour  com¬ 
mun  occupe  celle  qui  èft  de  l’autre  côté ,  &  l'é¬ 
chancrure  de  l'apophifo  moyenne  reçoit  le  tendon 
du  long  extenfour  du  pouce.  Ces  deux  faces  laifo 
font  entr'elles  du  côté,  interne  une  facete  articu¬ 
laire  pour  recevoir  l'extrémité  du  cubitus ,  fur  la¬ 
quelle  le  rayon  doit  couler.  Les  côtés  ‘externes  de 
ces  mêmes  forfâces  forment  par  leur  réunion  un 
angle  dont  la  partie  inferieure  Toûtient  une  apo- 
phife  pointue  ,  qu'on  nomme  ftiloide  ;  elfe  ré¬ 
pond  à  celle  du  cubitus  ,  qui  lui  eft  diamétrale¬ 
ment  opofée.  La  bafe  du  rayon  préfente  encore 
une  large  furface  articulaire  cave ,  pour  h  con¬ 
nexion  des  dèùx  premiers  os  du  carpe. 

La  petite  extrémité  du  rayon  ,  qui  eft  la  fupe- 
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rieurc,  eft  terminée  par  une  efpece  de  tête  coupée, 
creufée  &  arrondie  avec  a  fiez  de  régularité  :  elle' 
eft  foûtenuë  par  un  col  ,  au  bas  duquel  on  remar¬ 
que  latéralement  une  tuberolïté  où  s'attache  le  ten¬ 
don  du  biceps. 

Le  corps  du  rayon  ,  dont  la  partie  externe  eft 
arrondie  ,  forme  intérieurement  une  épine  tran¬ 
chante  ,  qui  eft  tournée  du  côté  de  celle  du  cubW 
tus  ,  &  a  le  même  ufage. 

Le  cubitus  &  le  radius  font  creux  comme  l’hu- 
merus  y  de  renferment  de  h  moelle  à  proportion 
de  leur  volume. 

Coanexions,  Les  os  de  l'avant-bras  font  attachés  enfemble 
par  les  deux  bouts ,  outre  le  ligament  inter-oflèux 
qui  remplit  l'intervalle  qui  eft  entre  leurs  deux  épi¬ 
nes.  Ils  font  articulés  fuperieurement  avec  le  bout 
de  Thumerus ,  fur  lequel  ils  ont  un  mouvement 
borné  à  la  flexion  &  à  l'extenfion  ,  qu'on  ra- 
porte  à  celui, de  charnière.  Le  rayon,  dont  la  tête 
creufo  rencontre  la  troifiéme.  éminence  arrondie  ar¬ 
ticulaire  de  l'humérus,  outre  le  mouvement  com¬ 
mun  ,  dont  nous  venons,  de  parler ,  a  fur  cette 
partie  un  mouvement  de  pivot ,  pour  exécuter  les 
mouvemens  de  pronation  &  de  fupinatipn  ;  &  cet 
os  ne  fauroit  tourner  fur  fou  axe,  que  le  bord  cir¬ 
culaire  de  fa  tête  n'ait  fur  la  facete  articulaire  laté¬ 
rale  de  l’os  du  coude  un  mouvement  de  couliflè. 
Cette  tête  eft  renferméee  dans  un  ligament  circu¬ 
laire  qui  naît  des  bords  de  la  facete  articulaire,  & 
qui  l'embraflè  de  tout  côté ,  fans  l’empêcher  de 
rouler  dans  fa  cavité  ;  ce  ligament  eft  recouvert 
par  le  grand  capfulaire  qui  embralîè  les  bouts  du 
cubitus,  du  radius  ,  comme  l'extremité  de  l'os  du 
bras.  Toutes  les  faces  articulaires  de  ces  trois  os, 
qxpçfées  au  frotement ,  font  renfermées  dans  cette 
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çapfule  :  ce  ligament  eft  fortifié  par  deux  expan¬ 
sions  ligamenteufes  très-folides  ,  qui  naifîènt  des 
çondiles  de  l'humerus  ,8c  vont  en  s'élargiflant  s'at¬ 
tacher  de  chaque  côté  au  deflous  du  ligament  cap- 
fulaire,  qu'ils  recouvrent  en  partie  avec  adhérence. 

LA  M  A  ï  N;,, 

ON  y  confidere  trois  parties ,  Lavoir  le  carpe , 
le  métacarpe  ,  8c  les  doigts. 

Le  carpe,  ou  le  poignet, eft  compofede  huit  pie-  Le  carpe, 
ces  fort  irregulieres ,  difpofées  en  deux  rangs  de 
quatre  pièces  chacun.  Les  noms  qu'on  a  donnés, 
à  tous  ces  ôs,  pris  de  leur  figure ,  ne  me  parodient 
pas  renfermer  dé  grandes  inftruétions,  Aura-t'on 
une  jufte  idée  du  carpe,  lorfqu'on  fâura  que  les 
os  qui  le  compofent  font  nommés  fcaphoïde,  fe- 
milunaire ,  cunéiforme  ,  orbiculaire,  trapeze  ,  tra- 
pezo'ide,  &c.  fi  l'on  ignore  leiir  fituation  &  leur  , 
raport ,  que  leur  nom  ne  fauroit  aprendre  ,  &  que 
les  commençans  ,  comme  ceux  qui  font  plus  avan¬ 
cés  dans  l'Anatomie  ,  oublient  facilement  ?  Ne  fe- 
roit-on  pas  mieux  d'avoir ,  en  les  nommant ,  égard 
à  leur  fituation  &  à  leur  ufàge  ?  Et  cette  connoif- 
fance  feroit ,  ce  me  femble ,  plus  naturelle  ,  plus 
fimple ,  &  très-aifée  à  acquérir. 

Lorfqu'on  confidere  toutes  ces  pièces  aftèmblées, 
il  eft  aifé  de  remarquer  qu'elles  répondent  aux  \ 
deux  os  de  l'avant -bras  ,  au  pouce  &  aux  os  du 
métacarpe  ;  &  qu'il  n'y  en  a  qu’une  feule  hors  de 
rang,  par  conféquent  très-remarquable  par  fa  fi¬ 
xation  ,  qui  ne  puifle  point  s'y  raporter. 

Le  premier  rang  n'ayant  que  trois  pièces,  (  la  Premier 
quatrième  étant  hors  de  place,  )  prélènte  une  Ion-  rang, 
guç  face  articulaire  ,  qui  répond  au  radius ,  8c  au 


'9%  Extrémité*  Su ïïrüuri, 

cubitus.  La  cavité  articulaire  du  radius  reçoit  lei 
deux  premiers  os  du  carpe  :  nous  les  nommerons 
pour  cette  raifon  radiaux,  qui,  à  caufe  de  leux  iné¬ 
galité,  feront  diftingués  en  grand  &  en  petit.  Le 
troifîéme  os  du  carpe  répond  au  cubitus ,  fans  y 
toucher  pourtant,  à  caufe  du  cartilage  inter-articu¬ 
laire  quieft  entre  deux  ;  nous  lui  donnerons  le  nom 
de  cubital.  Nous  laiderons  celui  de  pififorme  au 
quatrième  os,  quieft  hors  dé  rang.  Le  premier,  ou 
le  grand  radial ,  eft  long  ;  il  eft  reçu  dans  la  ca¬ 
vité  articulaire  de  la  baie  du  rayon ,  &  foûtient  les 
trois  premiers  os  du  fécond  rang.  Le  petit  radial , 
qui  a  moins  de  volume  que  le  précèdent ,  à  une 
forme  de  croilîànt  :  il  eft  reçu  dans  la  même  ca¬ 
vité  articulaire  du  radius  ,  &  foûtient  le  troifîéme 
©s  du  fécond  rang.  Le  cubital ,  qui  termine  la  Ion-, 
gue  face  articulaire  du  carpe  ,  a  moins  de  volume 
que  les  précédons  ;  il  foûtient  le  quatrième  os  du 
Second  rang ,  &c  porte  celui  dont  nous  allons  par¬ 
ler.  Le  pififorme  eft  litué  fur  le  précèdent  ;  fa  facete, 
articulaire,  qui  répond  au  cubital,  eft  très-confi- 
derable  ,  par  raporp  àfon  volume  ;,  le  refte  de  Los, 
eft  irrégulièrement  arrondi. 

Les  quatre  os  qui  compofent  le  fécond  rang  du. 
carpe ,  répondent  à  tous  les  doigts.  Le  premier 
qui  foûtient  le  pouce  eft  long  ,  &  fîtué  de  façon, 
qu'une  de  fes  pointes  eft  anterieure ,  &  l’autre  pof- 
terieure  :  elles  forment  deux  éminences  affez  fail- 
lantes,  dont  l’anterieure  foûtient  le  ligament  tranf- 
verfal.  Le  fécond  n’eft  pas  fi  gros  que  le  précèdent  ; 
il  forme  comme  une  efpece  de  coin  irrégulier,  dont 
la  pointe  eft  en  devant  ;  il  porte  l’os  du  métacarpe 
du  doigt  indice.  Le  troifiéme ,  qui  occupe  le  milieu 
du  carpe  ,  eft  le  plus  grand  de  tous  non  feulement 
ii porte  fur  le  grand  radial  comme  les  deux  os  pré»;.. 
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tedens ,  ainfi  qüe  nous  l'avons  dit  -,  mais  il  apuyè 
encore  fur  le  petit  radial,  qui  eft  creufé  confide- 
rablement  pour  le  recevoir  :  il  foûtient  l'os  du  mé¬ 
tacarpe  ,  qui  répond  au  doigt  du  milieu.  Le  qua¬ 
trième  eft  très-remarquable  par  fon  apophife  cro¬ 
chue  ,  qui  Forme  une  éminence  c<?nfiderable  dans 
le  creux  de  la  main  :  Ton  corps  a  à  peu  près  la  for¬ 
me  d'üne  piramide ,  dont  ,  la  pointe  tôuche  au  petit 
radial ,  &  la  bafe  reçoit  fur  deux  facetes  articulai¬ 
res  les  deux  derniers  os  du  métacarpe. 

Nous  n'avons  pas  crû  qu'il  fût  nêceflaire  de 
faire  mention  des  facetes  latérales  qu'on  remarque 
aux  os  du  carpe  :  on  fait  bien ,  fans  qu'on  le  dilè:, 
que  le  fécond  os  d'une  rangée  doit  toucher  au  pre¬ 
mier  &  au  troifïéme  que  le  troifiéme  doit  le  ren¬ 
contrer  avec  le  fécond  &  le  quatrième,  &c.  Ne  us 
devons  encore  avertir  qu’on  fera  fort  bien  d'exa¬ 
miner  les  os  du  carpe  dags  les  fujets  frais ,  parce 
qu'il  eft  rare  de  les  trouver  bien  arrangés  dans  les 
fqueletes  ordinaires. 

Il  faut  eonfiderer  dans  le  carpe  *  du  côté  de  là  paume 
de  la  main, trois  éminences, dont  les  deux  plus  remar¬ 
quables  font  formées  par  le  crochet  du  quatrième 
os  du  fécond  rang,  &  par  l'os  pififorme  :  la  troi¬ 
fiéme  ,  placée  du  côté  du  pouce,  n'eft  autre  chofé 
que  la  pointe  anterieure  de  l'os  qui  le  foûtient.  Le 
ligament  tranfverfal ,  qu'on  nomme  communément 
ligament  annulaire,  s'attache  à  ces  trois  éminences. 

Le  métacarpe  eft  cette  partie  qui  forme  le  dos  Le  métacarpe 
de  la  main ,  &  qui  foûtient  tous  les,  doigts ,  fi  l'on 
en  excepte  le  pouce  :  il  eft  compofé  de  quatre  lon¬ 
gues  pièces,  rangées  à  peu  près  parallèlement. Elles, 
font  un  peu  courbées ,  &  cette  courbure  forme 
en  devant  une  cavité ,  qu'on  nomme  la  paume  de 
la  main.  Le  corps  de  chacun  de  ces  os  eft  ijtrégit* 
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fièrement  cilindrique  :  leur  partie  pofterieure  eft 
angulaire  fuperieurement,  &  aplatie  du  côté  des 
doigts. 

Ces  os  groiïiflènt  par  leurs  bouts ,  qu’on  diftin- 
gue  en  baie  &  en  tête.  La  bafe  eft  bette  extrémité 
qui  touche  au  carpe  ;  la  tête  regarde  les  doigts  ; 
la  bafe  eft  fort  irrégulière;  on  y  remarque  plufieurs 
facetes  articulaires ,  dont  la  plus  conliderable  eft 
celle  qui  rencontre  les  os  du  carpe.  La  tête  eft  ar¬ 
rondie  avec  allez  dé  régularité  ;  elle  eft  un  peu 
aplatie  par  les  côtés  pour  la  connexion  commune; 
&  legerement  creufée  en  devant  pour  le  paflage 
des  tendons.  Ces  os  font  inégaux  ;  ceux  qui  font 
du  côté  du  pouce  font  les  plus  gros  &  les  plus 
longs  j  ils  diminuent  à  mefure  qu’ils  s’en  éloignentà 
Le  premier  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  il  porte  fur 
le  fécond  os  du  deuxième  rang ,  &  touche  aü  tioi- 
fiéme  ;  il  rencontre  encore  la  bafe  &  la  tête  de  l’os 
voifin  ;  il  foûtient  le  doigt  indice.  Lé  fécond  os 
du  métacarpe  porte  fur  le  troilîéme  os  du  même 
rang  s  &  foûtient  le  doigt  du  milieu  ;  il  rencontré 
par  fa  bafe  &  par  fa  tête  celle  des  deux  os  voilîns. 
Le  troilîéme  &  le  quatrième  portent  fur  l’os  cro¬ 
chu,  &  foûtiennent  lés  deux  derniers  doigts.  On 
remarque  les  mêmes  connexions  dans  leur  bafe  & 
leur  tête. 

tes  doigts.  Les  doigts  font  les  dernieres  parties  que  nous 
avons  à  conlîderer  dans  la  main.  Le  premier  porte 
le  nom  de  pouce  ;  le  fécond  reçoit  celui  d’indice  ; 
le  troilîéme  s’apelle  le  doigt  du  milieu  ;  le  quatriè¬ 
me  eft  l’annulaire  ;  le  cinquième  enfin  fe  nomme 
t  auriculaire.  Il  eft  inutile  de  parler  de  la  fituation 
des  doigts ,  de  leur  raport ,  de  leur  proportion ,  & 
de  plufieurs  autres  choies  qu’on  ne  lauroit  ignorer, 
îl  nous  fuffit  de  faire  remarquer  que  chaque  doigt 


EXTREMITE*  SUPERIEURE.  95 
eft  compofé  de  trois  pièces,  quon  nomme  phalan¬ 
ges  ;  la  première  eft  la  plus  grande  ;  la  fécondé  a 
moins  de  volume,  &  la  troifiéme  eft  la  plus  pe¬ 
tite. 

Il  faut  confiderer  dans  chaque  phalange  fon 
Corps  &  fes  extrémités  :  le  corps  eft  arrondi  pofte- 
rieurement,  &  aplati  du  côté  de  la  paume  de  la 
inain  :  on  remarque  le  contraire  dans  la  feule 
première  phalange  du  pouce  :  les  extrémités  grof- 
îiflènt  pour  préfenter  plus  de  furface  à  l'articula¬ 
tion.  On  remarque  dans  la  baie  de  toutes  les  pha¬ 
langes  fuperieures  line  face  articulaire  un  peu  creu- 
féej  elle  eft  double  dans  les  deux  dernieres,  qui 
font  la  fécondé,  &  la  troifiéme  qui  fait  l'extremité 
du  doigt.  Les  inferieures  font  arrondies  en  maniéré 
de  tête ,  divifée  antérieurement  par  une  légère  ca- 
nelure  :  il  n'y  faut  point  comprendre  celles  des 
troifiémes  phalanges  ,  qui  forment  un  tubercule 
qui  foûtient  l'ongle. 

Tous  les  os  qui  compofènt  la  main  ,  ne  font  Connexiorii 
affemblés  que  par  des  ligamens  ;  auftî  joüiflènt-ils 
d’un  mouvement  qui  eft  proportionné  à  l'étendue 
de  leurs  attaches.  Les  ligamens  qui  forment  la 
connexion  du  poignet  avec  les  os  de  l'avant-bras* 
font  très-forts.  Les  deux  plus  confiderables  naif- 
fent  des  âpophifes  ftiloïdes  du  rayon  &  de  l'os  du. 
coude ,  pour  s'attacher  aux  os  du  carpe  qui  leué 
répondent  :  l'intervalle  que  laiflènt  ces  ligamens 
en  devant  &  en  derrière*  eft  rempli  par  plufieurs 
autres  ligamens  ,  qui  forment  par  leur  réunion 
une  capfole  qui  embrâftè  toute  l'articulation,  i! 

Faut  remarquer  que  le  poignet  fuit  les  mouvement 
du  rayon,  à  caufe  d'un  prolongement  du  car¬ 
tilage  qui  revêt  la  cavité  articulaire  de  cet  os,  &  qui 
s'étend  jufques  à  l'apophife  ftiloïde  de  l’os  du  coude* 
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à,  laquelle  il  efl  attaché  par  des  ïigamens.  qui  fè 
confondent  avec  ceux  de  l’articulation.  Ce  carti¬ 
lage  inter-articulaire  foûtient  l’os  du  carpe ,  que 
nous  avons  apellé  cubital  ;  de  forte  que  tout  le 
poignet  porte  fur  le  rayon  :  ainfi  lorfque  la  tête 
de  cet  os  tournera  fur  fon  axe  ,  Ion  extrémité, 
inferieure  coulera  fur  la  face  articulaire  du  cubi¬ 
tus  qui,  la  regarde  ;  la  pointe  ftiloïde  du  radius 
décrira  un  fegment,  dont  le  cubitus  occupera  le 
centre  ;  &  le  poignet  exécutera  alors  le  mouve¬ 
ment  de  pronation  &  de  fupinatiôn  ,  qui  fe 
fait  fur  le  cubitus ,  comme  il  eif  aifé  de  le  com¬ 
prendre. 

.  Le  mouvement  du  poignet  fur  le  radius  tient 
du  genou  &  de  la  charnière  :  les  trois  premiers 
os  du  carpe  ne  formant  qu’une  tête,  que  la  ca¬ 
vité  cartilagineufe  du  rayon  reçoit  ,  font  enten¬ 
dre  le  premier  ;  la  longueur  de  l’articulation  , 
&  les  deux  Ïigamens  des  pointes  ftiloïdes  qui 
brident  fes  deux  extrémités,  expliquent  la  mé¬ 
canique  de  l’autre. 

Les  os  du  carpe  font  fort  étroitément  unis  par 
un  grand  nombre  de  Ïigamens  très-courts  qui 
les  attachent  les  uns  aux  autres.  Ces  Ïigamens 
particuliers  font  fortifiés  par  des  expenfions  liga- 
menteufes  qui  en  embrafïent  plufieurs  ;  de  forte 
que  ces  pièces  ne  fauroient  avoir  qu’un  mou¬ 
vement  fort  obfcur  ;  il  faut  pourtant  en  excepter 
celui  que  le  fécond  rang  a  fur  le  premier ,  qui 
eft  plus  manifefte.  Ôn  obferve  du  côté  de  la  pau¬ 
me  de  la  main  un  ligament  tranjverfal  très-fort, 
qui  s’attache  d’un  côté  à  la  pointe  anterieure  de 
l’os  du  carpe,  qui  foûtient  le  pouce,  &  de  l’au¬ 
tre  au  crochet  du  quatrième  os  du  fécond  rang  , 
&  à  l’os  pififorme,  fl  forme  une  arcade  pour  le 

palîage 
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paOfage  des  tendons  des  flechiflèurs.  Il  faut  en' 
remarquer  un  autre  fur  la  convexité  du  poignet  ; 
il  naît  de  l'os  pififorme  ,  &.  s’étend  jufques  à  la 
pointe  ftiloïde  du  rayon  :  il  forme  plufieurs  arca¬ 
des  pour  le  paflàge  des  tendons,  en  s'attachant 
aux  petites  protubérances  qui  les  feparent. 

Les  os  du  métacarpe  n'ont  guere  plus  de  mou* 
vement.  Des  ligamens  particuliers  cc  fort  courts* 
fortifiés  par  des  bandes  ligamenteufes  qui  les  re¬ 
couvrent  ,  lient  fort  étroitement  leurs  extrémités* 
Le  dernier  os  a  plus  de  mouvement  que  les  au¬ 
tres  ;  car  outre  que  lès  ligamens  font  plus  lâches* 
Ü  a  un  mufcle  particulier ,  dont  nous  parlerons 
en  Ion  lieu. 

Les  doigts  ,  de  même  que  leurs  phalanges,  ont 
un  mouvement  manifèfte.  Les  ligamens  de  tou¬ 
tes  ces  articulations  font  lâchés  &  capfulaires  j 
ceux  qui  font  placés  du  côté  dé  iâ  paume  de 
la  main  font  plus  courts ,  &  fortifiés  par  la  gaine 
ligamenteulè  qui  embraflè  les  tendons  dès  muf- 
clés  flechiflèurs.  Les  premières  phalanges  ont  fut 
les  os  du  métacarpe  un  mouvement  de  genou  * 
qui  dépend  non-feulement  des  ligamens  &  de  la 
configuration  des  os ,  mais  encore  des  mulcles 
qui  font  deftinés  à  l'executer.  Lès  deux  dernieres 
phalanges  ne  peuvent  avoir  qu'un  mouvement  de 
charnière  ,  à  caulè  que  l'articulation  eft  double  , 
longue  &  arrêtée  par  deux  ligamens  latéraux ,  dont 
nous  avons  fait  mention,  fans  compter  le  défaut 
des  mulcles.  Le  mouvement  de  la  première  pha¬ 
lange  du  pouce,  fur  le  premier  os  du  fécond  rang, 
eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des  autres  doigts, 
quoique  les  parties  foient  configurées  d'une  autre 
façon, 

*  â. 


ARTICLE  V. 

L'EXTREMITE ’  INF  ERIEV  RE. 


ELle  comprend  Vos  de  la  Cuijfe ,  la  Rotule  , 
les  deux  os  de  la  Jambe  ,  &  ceux  du  Pied* 

LOS  DE  LA  CUISSE. 

C'Eft  le  plus  grand  de  tout  le  corps  ;  on  lë 
nomme  encore  fémur  ;  il  eft  irrégulièrement 
cilindrique  3  &  un  peu  courbé  :  Ton  extrémité  lu- 
perieure  prefentc  trois  apophifes  très-remarquables, 
qu'on  nomme  fa  tête ,  le  grand  &  le  petit  trocanter . 
La  tète  ,  qui  eft  interne ,  eft  la  plus  grande  des 
trois  ;  elle  eft  demi-fpherique  :  on  obferve  à  une 
petite  diftance  du  point  de  Ton  axe  horifontal  , 
Une  foflète  irregulïere  plus  ou  moins  grande,  pour 
le  ligament  interne  de  l'articulation  :  le  nom  de 
tête  que  porte  cette  apophife ,  a  fait  donner  ce¬ 
lui  de  col,  à  la  partie  la  plus  étroite  qui  la  foutiemv 
Le  grand  trocanter  eft  cette  groflè  tuberolité  opo- 
fée  à  la  tête ,  fituée  à  la  partie  latérale  externé 
ôc  pofterieure  dé  l'os ,  dont  il  fait  comme  le  fom- 
met  :  toute  fa  convexité  eft  irreguliere  &  inégale  j 
elle  eft  un  peu  creufée  pofterieurement  du  côté  de 
la  tête.  Le  petit  trocanter  eft  la  plus  petite  apo- 
phifè  des  trois  ;  elle  eft  fituée  pofterieurement  fur 
la  racine  des  deux  précédentes ,  &  tournée  obli¬ 
quement  du  côté  de  la  tête.  Sa  bafe  eft  triangu¬ 
laire  5  fes  deux  angles  fuperieurs  font  tournés  du 
côté  de  la  tête  &  du  grand  trocanter  ;  l'inferieur 
regarde  le  corps  de  l'os }  fou  fonmeç  eft  uapofc 
sirroudi, 
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Le  corps  de  l'os  de  la  cuifle  eft  fort  poli  an¬ 
térieurement  ;  mais  on  remarque  à  la  partie  pofl. 
terieure,  une  ligne  Taillante  rabouteufe,  qu'on  nom¬ 
me  communément  la  ligne  ojfeufe  ;  elle  paroît  naî¬ 
tre  des  deux  trocanters ,  &  elle  fe  divifeinferieure- 
ment  en  deux  branches  moins  Taillantes ,  &  preT- 
que  effacées ,  qui  Te  terminent  aux  condiles. 

L'extrémité  inferieure  du  fémur  eft  terminée 
par  deux  groflès  apophifes ,  unies  par  devant,  & 

Teparées  pofterieurement  par  une  grande  &  pro¬ 
fonde  échancrure  j  on  les  nomme  condiles  :  leur 
-faces  latérales  externes  fervent  de  bafe  à  deux  tu- 
berofltés  peu  Taillantes  ,  fur  lefquelles  on  remar¬ 
que  plufieurs  inégalités  &  impreftions  muTculaires, 
avec  une  foflète  fituée  pofterieurement  &  fupe- 
rieurementj  qui  loge  une  efpece  d'os  fefamoïde* 

Il  ne  faut  point  oublier  de  dire  ici  *  que  lorfqu'on 
donne  à  l'os  de  la  cuifle  une  fituation  perpen¬ 
diculaire ,  le  condile  interne  defcend  d'environ 
trois  lignes  '  plus  bas  que  l'autre  :  la  raifon  de 
cette  différence  vient  de  l'obliquité  de  la  pofition 
naturelle  de  l'os ,  qui  met  ces  condiles  de  niveau* 

On  entendra  facilement  ce  que  je  dis ,  fl  Ton  jette 
les  yeux  fur  le  Tquelete. 

Le  fémur  contient  de  la  moelle  à  proportion 
de  ion  volume  ;  elle  eft  foûtenuë  vers  les  extré¬ 
mités  par  un  corps  réticulaire  oflèux ,  qui  eft  très- 
remarquable. 

L'articulation  de  l'os  de  la  cuifle,  avec  les  os  Connexions, 
innommés ,  Te  fait  par  des  ligamens  très-forts  , 
qui  ne  permettent  point  à  la  tête  du  fémur  de 
mrtir  de  la  foflè  qui  la  reçoit.  Ces  ligamens 
peuvent  Te  réduire  au  nombre  de  deux  ,  dont  l'un 
«ft  externe  ,  &  l'autre  interne.  Le  premier ,  qu'on 
•nomme  orbiculaire ,  embraflè  toute  l'articulation 
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il  naît  du  bord  externe  de  la  foflè  articulaire,  & 
du  ligament  de  l’échancrure  dont  nous  avons 
parlé  ;  &  recouvrant  toute  la  tête  du  fémur ,  il 
le  termine  par  une  attache  circulaire  à  fon  col» 
L’interne  vient  de  l'échancrure,  &  des  bords  de 
l’enfoncement  raboteux  ,  dont  nous  avons  fait 
mention  en  parlant  des  os  innommés ,  &  s’atta- 
che  à  la  foifete  ,  qui  n’eft  point  éloignée  de  l’axe 
horifontal  de  la  tête  du  fémur. 

Par  ce  que  nous  venons  d'expofer  fur  l’arti¬ 
culation  du  fémur,  il  n’eft  pas  difficile  de  juger 
que  le  mouvement  de  genou  que  cet  os  a  fur  ceux 
des  hanches,  doit  être  considérablement  borné,  à 
caufe  du  ligament  interne ,  qui  ne  fauroit  permet* 
tre  à  fa  tête  de  rouler  en  tout  fens  dans  la  ca¬ 
vité  qui  la  reçoit  ;  ainfi  que  cela  s’exécute  avec 
beaucoup  de  liberté  dans  l’articulation  de  l’os  du 
bras  avec  l’omoplate»  Les  principaux  mouvemens 
de  l’os  de  la  cuiflè ,  qui  font  ceux  de  flexion  & 
d’extenfion ,  dépendent  d’une  autre  mécanique  ; 
la  tête  du  fémur  ne  fauroit  alors  avoir  d’autre 
mouvement  que  celui  de  pivot,  à  caufe  de  l’o¬ 
bliquité  de  la  pofition ,  qui  aproche  de  l’hori- 
fontale.  Le  ligament  interne,  qui  rencontre  par 
ioninfertionle  pôle  fur  lequel  la  tête  de  l’os  tourne  , 
ne  foufffe  dans  cette  aélion  aucun  alongement  j 
il  fe  tord  Amplement  dans  fa  cavité,  dont  l’efpace 
lui  permet  de  prendre  toute  forte  de  forme.  Il  me 
paroîtque  cette  mécanique  montre  aflèz  clairement 
l’ufage  de  la  pofition  oblique  de  la  tête  du  fémur, 
&  fait  voir  en  même  tems  le  peu  de  folidité  de 
toutes  les  raifons  qu’on  donne  de  cette  conforma¬ 
tion, 

'  \ 
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LE  TIBIA. 

LA  jambe ,  qui  eft  la  fécondé  partie  de  l’ex¬ 
trémité  inférieure  que  nous  devons  examiner, 
comprend  le  tibia,  la  rotule  &  le  péroné. 

Le  tibia,  a  une  forme  qui  tient  beaucoup  du 
prifme  ;  fon  extrémité  fuperieure  ,  qu'on  nomme 
la  tête,  eft  fort évafée  ,  &  prefente  fur  fon  fom- 
met  une  large  furface .  articulaire ,  qu'une,  tubero- 
lité  divife  en  deux  cavités  fuperficielles  égales  , 
dans  lefquelles  roulent  les  deux  condiles  du  fé¬ 
mur.  On  obferve  dans  la  partie  latérale  externe 
de  cette  tête  pofterieurement ,  une  facete  articu¬ 
laire  ,  qui  n'eft  pas  toujours  bien  marquée-,  pour 
la  connexion  de  la  tête  du  péroné. 

Le  corps  du,  tibia  ayant  /  comme  nous  l'avons 
dit,  une  forme  prifmatique,  on  doit  y  remarquer 
trois  angles ,  dont  l’anterieur  plus  failiant  ôc  plus 
aigu  que  les  autres  ,  porte  le  nom  de  crête  5  elle 
eft  terminée  fuperieurement  par  une  tuberofité , 
qu'on  apelle  ordinairement  Ÿ  épine  Au.  tibia.  1/ an¬ 
gle  externe  porte  le  nom  de  ligne  oflèufe,.  On  re¬ 
marque  derrière  celui-ci ,  fous  le  quart  fuperieiu* 
de  l'os ,  l'ouverture  d'un  canal  allez  conliderabic 
qui  communique  avec  la  cavité  de  la  moelle.  La 
petite  extrémité  du  tibia ,  ou  l'inferieure ,  a  dans 
fa  bafe  une  grande  cavité  articulaire ,  qui  eft  ter¬ 
minée  du  côté  interne  par  une  apophife,  qui 
forme  la  malléole  du  même  côté  ;  de  l’autre.  î.e 
bord  de  cette  cavité  eft  échancrée  ;  &  l’on  re¬ 
marque  au-delfus  de  cette  échancrure  un  enfon¬ 
cement  ordinairement  triangulaire  ,  qui  reçoit  la 
partie  inferieure  du  péroné.  Il  faut  conliderer 
%  la  partie  pofterieure  de  la  malléole  dont  nous 
Çiij 
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venons  dé  parler ,  une  facete  polie ,  longue ,  un 
;  pour  le  paflàge  du  tendon  du  jambier 

LA  ROTULE. 

LA  rotule  eft  un  os  rond  &  aplati ,  placé  fur 
la  partie  fuperieure  du  tibia  &  l'inferieure  du 
fémur.  Ilparoît  avoir  la  forme  d'un  coeur  ,  lorf- 
qu'on  le  regarde  par  en  bas  ;  fa  bafe  ,  qui  eft 
Supérieure ,  eft  une  efpece  de  tuberofité  marquée 
par  quelques  inégalités.  Cet  os  eft  convexe  ex¬ 
térieurement  ;  mais  fa  partie  interne  eft  un  peu 
çreufée ,  &  cette  cavité  eft  double  parce  qu'elle 
îépond  aux  deux  condiles  du  fémur. 

LE  PERONE’. 

C'Eft  un  os  fort  grêle ,  par  raport  à  fa  lon¬ 
gueur  ,  qui  égale  celle  du  tibia  ,  à  côté  du¬ 
quel  il  eft  fîtué  extérieurement  j  fon  extrémité  fu- 
perieure  eft  une  efpece  de  tête  irreguliere ,  fur 
laquelle  on  remarque  une  facete  articulaire,  tournée 
obliquement  du  côté  de  la  tête  du  tibia,  qu'elle  ren¬ 
contre  ,  un  peu  pofterieurement,  dans  fa  partie, 
latérale  externe. 

Le  corps  du  péroné  prefente  plufieurs  angles , 
dont  le  plus  faillant  regarde  le  tibia,  &  fert  d'at¬ 
tache  au  ligament  inter-oftèux  :  les  autres  ne  font 
pas  allez  confiderables ,  pour  que  nous  devions 
nous  y  arrêter. 

Son  extrémité  inferieure  devient  triangulaire, 
&  produit  une  tuberofité  qui  tient  de  cette  forme  ; 
on  peut  donc  y  remarquer  trois  faces ,  dont  l'in¬ 
terne  eft  articulaire ,  &  répond  à  l'aftragalç  j  l'an* 
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tcrieure  eft  convexe  en  maniéré  de  tuberofîté  ;  la 
pofterieure  eft  également  convexe  ,  mais  plus 
étroite  ;  au-deftcms  de  celle-ci  eft  une  tuberofîté 
aftèz  remarquable  :  l'angle  commun  à  ces  deux 
dernieres ,  forme  la  malléole  externe .  La  partie  qui 
eft  au-delTus  de  la  face  articulaire  ,  eft  reçue 
dans  l'enfoncement  triangulaire  de  l'extrémité  in¬ 
ferieure  du  tibia. 

Le  tibia  &  le  péroné  renferment  de  la  moelle 
&  la  câvité  qui  la  contient  eft  toujours  propor¬ 
tionnée  au  volume  de  l'os. 

Les  deux  condiles  du  fémur  font  reçus  dans  Connexions» 
les  deux  cavités  articulaires  du  fornmet  de  la  tête 
du  tibia  y  cette  connexion  eft  de  la  clafïè  de 
celles  que  nous  apellons  ligamenteufes  lâches. 

Outre  le  ligament  capfülaire  qui  embraftè  les 
bouts  des  deux  os ,  il  a  deux  ligamens  latéraux , 
un  de  chaque  côté ,  qui  des  tuberofités  que  fbû- 
tiennent  les  condiles  du  fémur  vont  s'attacher  aux 
parties  latérales  du  tibia  &  du  péroné.  Ces  li- 

famens  refïémblent  aflêz  par  leur  fîtuation  & 

;urs  ufkges ,  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  l'ar¬ 
ticulation  de  l'os  du  coude.  On  trouve  encore 
dans  cet  aflèmblage-  trois  ligamens  pofterieurs 
dont  deux  font  internes  ,  c'eft-à-diré ,  recouverts  v 
par  la  capfule ,  &  le  troifteme  eft  en  dehors  ;  les 
deux  premiers  naifïént  de  l'échancrure  qui  eft, 
entre  les  deux  condiles  du  fémur ,  &  vont  s'atta¬ 
cher,  en  fé  croifant  ,  derrière  la  tuberofîté  qui. 
fepare  les  cavités  articulaires  de  la  tête  du  tibia. 

Le  troifîeme  vient  du  condile  externe  ,  &  va  s'at¬ 
tacher  en  s'épanoüiffant  à  la  partie  pofterieure  de 
la  tête  du  tibia.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  dans 
cette  articulation ,  deux  cartilages  mobiles  qui  ont 
b  forme  d'une  demi-lune  ;  leur  circonférence  , 

G  iv 
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qui  eft  très-épaifïè,  eft  placée  fui-  le  bord  de  U 
çavité  articulaire  ;  leur  échancrure  ,  qui  eft  fort 
émincée ,  eft  tournée  du  côté  de  la  tuberofité  mi-' 
toyenne.  Ces  cartilages  ne  recouvrent  point  toute 
la  face  articulaire  ;  ils  lailfent  du  côté  de  cette 
tuberofité  un  efpace  allez  considérable  :  ils  tien¬ 
nent  à  prefque  tous  les  ligamens  de  l’articulation, 
par  leur  convexité  ;  &  leurs  cornes  font  attachées, 
par  des  ligamens  particuliers,  à  la  tuberofité  ,  ou¬ 
tre  le  ligament  tranfverfal  qui  lie  les  deux  ante« 
rieures  en  palïànt  devant  cette  même  tuberofité. 
Ces  cartilages  donnent  plus  de  profondeur  aux  ca¬ 
vités  articulaires  en  relevant  leurs  bords. 

La  rotule  tient  par  fa  çirconference  au  ligament; 
Capfulaire ,  qui  manque  dans  cet  endroit ,  &  laiflè, 
comme  un  trou  qui  eft  bouché  par  cet  os.  Outre 
ce  ligament  circulaire  la  rotule  en  a  encore  un 
plus  fort ,  qui  naiflant  de  fa  pointe ,  l'attache  à 
l'épine  du  tibia.  On  peut  y  remarquer  encorq 
quelques  petites  productions  ligamenteufes ,  qui 
Rattachent  aux  autres  ligamens  de  l'articulation* 

Le  péroné ,  comme  nous  l'ayons  dit ,  rencontre 
par  fa  tête  ,  la  partie  latérale  externe  de  celle  du 
tibia;  &  fon  extrémité  inferieure  eft  reçue  dans 
l'enfoncement  triangulaire  de  la  partie  inferieure; 
du  même  os  :  il  eft  affermi  dans  cette  fîtuation  par 
plusieurs  ligamens  ;  on  en  compte  quatre  pour  l'ex¬ 
trémité  fqperieure,  outre  le  ligament  capfulaire  qui, 
Contourne  l'articulation.  Ces  quatre  font  fitués, 
çn  dehors ,  deux  de  chaque  côté.,  placés  l'un  fur 
l'autre  ;  ils  ont  leurs  attaches  aux  parties  latera- 
les  de  là  tête  du  péroné,  &  aux  parties  de  la  tête 
du  tibia ,  qui  lui  répondent.  Il  y  en  a  autant  pour 
l'extrémité  inferieure ,  avec  cette  différence  que; 
çeux-çi  font  plus .  grands .  &  plqs  forts  ;  ils  fon^ 
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difpofés  à  peu-près  de  la  même  façon ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  font  deux  de  chaque  côté  ;  ils  naiflènt  dei 
la  tuberofité  que  forme  la  malléole  externe, pour 
s'attacher  en  remontant  aux  bords  de  l'enfonce¬ 
ment  triangulaire  de  l'extrémité  inferieure  du  ti¬ 
bia.  Il  y  a  au-deflous  de  ces  derniers  un  liga¬ 
ment  çapfulaire,  qui  effc  interrompu  inférieure¬ 
ment  ,  pour  l'articulation  du  pied.  Le  corps  du, 
péroné  eft  encore  attaché  dans  toute  fa  longueur, 
à  celui  du  tibia ,  par.  un  ligament  qu'on  nomme, 
inter-oflèux  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  cloifon 
ligamenteufe ,  tendue  entre  les  deux  os,  dont  les 
angles  voifms  fervent  d'attache.  Ce  ligament  eft 
très-femblable  à  celui  de  l'extrémité  fuperieure  par 
fa  ftrudure,  fa  fîtuation  &  fon  ufage. 

Par  tout  çe  que  nous  venons  d'expofer,  il  eft 
aifé  de  comprendre  i°.  que  le  tibia  par  fon  ar¬ 
ticulation  double  &  la  fîtuation  des  ligamens  , 
ne  fauroit  avoir  qu'un  mouvement  de  charnière 
fur  le  fémur.  z°.  Que  la  jambe  ne  peut  être  flé¬ 
chie  en  devant,  à  caufe  des  ligamens  pofterieurs. 
3°.  Que  la  rotule  qui  fuit  les  mouvemens  du  ti¬ 
bia  ,  à  caufe  du  très-fort  ligament  qui  l'y  atta¬ 
che  ,  &  qui  a  fur  le  fémur  un  mouvement  de. 
çouliffè  ,  n'a  aucun  ufage  ,  par  raport  à  l'articu¬ 
lation  j  &  finalement  que  le  péroné ,  dont  l'arti¬ 
culation  eft  ligamenteufe  ferrée  ,  ne  fauroit  avoir 
qu'un  mouvement  fort  obfcur. 

LE  PIED. 


LE  pied  comprend  le  tarfe,  le  metatarfe  &  les 
orteils. 


Le  tarfe  eft  compofé  de  fept  os  ,  dont  le  pre-  Le  tarie, 
plier  porte  le  nom  d ’aftragale,  le  fécond  reçoit 
celui  dç  calcanéum  3  le  troifieme  eft  apellé  fea- 
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phffide ,  le  quatrième  cuboïde ,  &  les  trois  autres 
font  nommés  cunéiformes. 

L'aftragale  eft  ,  après  le  calcanéum  ,  le  plus 
gros  des  os  qui  compofent  le  tarfe  ;  il  occupe 
la  partie  la  plus  éminente  du  pied  :  fa  portion 
fuperieure  reprefente  une  demi-poulie,  qui  a  trois 
faces  articulaires  ,  dont  la  moyenne  ,  qui  eft 
convexe  ,  &  terminée  par  deux  bords  un  peu 
élevés ,  eft  reçûë  dans  la  grande  cavité  articulaire 
de  la  bafe  du  tibia  ;  les  deux  latérales  répondent 
aux  deux  malléoles  ;  l'interne  eft  la  plus  petite. 
$  faut  confidçrer  dans  fa  partie  anterieure  une  ef~ 
pece  de  tête ,  dont  la  convexité  articulaire  eft  re¬ 
çue  dans  la  cavité  de  l'os  fcaphoïde.  Dans  la  face 
inferieure  dç  l'aftragale,  on  remarque  deux  faces 
articulaires  ,  dont,  la  plus,  petite  eft  anterieure  & 
convexe  ,  &ç  la  pofterieure  concave  :  elles  portent 
fur  deux  façetes  du  calcanéum ,  qui  ont  la  même 
forme  &  la  même  étendue.  Ces  deux  facetes  font 
fèparées  par  une  longue  échancrure  ,  ou  une 
imuofité  allez  profonde.  Il  faut  encore  oblèrver. 
à  la  partie  pofterieure  de  cet  os ,  au-defTous  de 
la  face  articulaire  convexe  ou  moyenne ,  une 
échancrure  polie  ,  qui  laiiîe  palier  le  tendon  du. 
long  flechilïèur  du  pouce.  L'aftragale ,  faifant  la 
connexion  du  pied  avec. la  jambe,  porte  tout  le 
fardeau  du  corps  ;  il  eft  foûtenu  pofterieurement 
par  le  calcanéum ,  &  antérieurement  par  le  fca¬ 
phoïde,  &  dans  quelques  fujets  par  le  cuboïde. 

Le  calcanéum  ,  ou  l'os  du  talon  ,  eft  celui  des 
Os  du  tarfe  qui  a  le  plus  de  volume  ;  il  eft  long,  ; 
&  aplati  par  les  côtés  ;  fa  partie  pofterieure  le 
termine  en  une  tuberolité  qui  forme  le  talon.  La 
partie  anterieure  eft  fort  irreguliere  ;  on  peut 
y  remarquer  deux  apophifes  èc  trois  facetes  »iv 
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Oculaires  :  la  première  apophife  forme  la  pointe 
anterieure  de  l’os  ;  la  fécondé  eft  dans  la  partie 
latérale  interne,  à  côté  de  la  précédente  ,  dont 
elle  paroît  être  une  continuité  ;  fa  face  inferieure 
eft  creufée  en  maniéré  de  goutiere  pour  le  paf- 
jfage  des  tendons,  des  fléchi  ffeur  s  de?  orteils.  La 
première  facete  articulaire  occupe  toute  la  partie 
anterieure  de  la  première  apophife  ;  elle  rencon¬ 
tre  l’os  cuboïde.  La  fécondé  occupe  la  face  fu- 
perieure  de  l’apophife  latérale ,  &  s’avance  quel¬ 
quefois  en  devant ,  jufques  fur  l’apophife  ante¬ 
rieure.  La  troifieme  eft  fituée  obliquement  fur 
le  corps  de  l’os  ;  elle  a  plus  d’étendue  que  les 
deux  premières  ,  &  n’eft  feparée  de  la  précédente 
que  par  une  échancrure ,  qui  n’a  pas  beaucoup 
de  profondeur,  Ces  deux  facetes,  répondent  aux 
deux  inferieures  de  l’aftragale. 

l/os  feaphoide  ou  naviculaire  ,  ainfi  apellé  I 
caufe  de  fa  forme ,  eft  le  troifieme  os  du  tarfe  ; 
il  eft  fîtué  entre  l’aftragale  &  les  trois  os  cunéi¬ 
formes  ;  fa  partie  pofterieure  eft  creufée  pour  re¬ 
cevoir  la  tête  de  l’aftragale  ;  l’anterieure  ,  qui 
eft  convexe  ,  prefente  trois  faces  articulaires ,  qui 
répondent  aux  trois  os  cunéiformes  qu’il  foûtient  : 
il  eft  arrondi  du  côté  du  petit  orteil  ;  ion  autre 
extrémité  forme  une  tuberofité  qui  reçoit  le  ten¬ 
don  du  jambier  pofterieur.  Cet  os  touche  encore, 
dans  la  plûpart  des  fujets,à  l’os  cuboïde  par  une 
facete  qui  eft  dans  ion  côté  arrondi. 

Le  cuboide  eft  un  os  très-irregulier  ,  dans  le- 
quel  on  chercheroit  inutilement  la  forme  que 
femble  defigner  le  nom  qu’il  porte.  On  ne  doit 
y  confiderer  que  cinq  faces  :  la  pofterieure  ,  qui 
cft  toute  articulaire ,  rencontre  l’apophife  ante¬ 
rieure  du  calcanéum  $  la  fuperieure  eft  convexe  ; 
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l'inferieure  prefente  une  grande  protubérance  ,  au, 
devant  de  laquelle  on  voit  une  goutiere  allez  ré¬ 
gulière  ,  pour  le  paflage  du  tendon  du  long  pé¬ 
ronier  pofterieur  ;  on  remarque  fuj:  la  face  externe* 
ou  anterieure*  deux  facetes  articulaires  qui  fou- 
tiennent  les  deux  derniers  os.  du  metatarfe  ;  l'in¬ 
terne  a  beaucoup  d'étendue.  ;  elle  eft  fort  inégale  : 
on  y  oblèrvc  une  facete  articulaire ,  qui  joint 
çet  os  au  troilîeme  cunéiforme.  On  voit  darçs 
quelques  fujçts  une  autre  petite  facetç  derrière  la 
précédente  ,  qui  touche  au  fcaphpïde. 

Les  trois  derniers  os  du  tarfe ,  qu’on  nomme 
tmeifonpes  à  caufe  de  quelque. reflèmblance  qu'ils 
ont  avec  des  coins ,  font  lîtués  entre  le  fcaphpïde 
&  les  trois  premiers  os  du  metatarfç.  Le  pre¬ 
mier  eft  le  plus  gros  de  tous,  i  il  a,  fa  bafe  en  bas  , 
&  fa  pointe  en  haut.  On  y  remarque  plufieurs 
facetes.  articulaires ,  dont  la  plus  conlîdesable  eft 
l'anterieure  ;  elle  foutient  l'os,  du  metatarfe  ,  qui 
répond  au  pouce  ;  la  pofterieure,  qui  eft  un  peu 
çave,  touche  à  l'os  feaphoïde  :  il  y  en  a  encore 
deux  vers  la 'pointe  qui  font  fur  la  même  ligne  .; 
la  première  ?  qui  eft  la  plus  petite  ,  rencontre  Ip 
:  côté  de  la  bafe  du  fécond  os  du  metatarfe  ;  l'au¬ 
tre  ,  qui  eft  longue ,  en  reçoit  une  femblable  de 
l'os  cunéiforme  voifin. 

Le  fécond  os  cunéiforme  a  la  baie  en  haut  & 
la  pointe  en  bas  ,  il  eft  enclavé  entre  quatre  os,, 

.  aufquels  il  prefente  autant  de  facetes  articulaires. 

,  L’anterieure  foutient  la  bafe  du  fécond  os  du  me¬ 
tatarfe  ;  la  pofterieure  répond  à  la  facete  moyen»- 
■  ne  de  la.  convexité  du  feaphoïde  ;  les  deux  laté¬ 
rales  rencontrent  les  deux  cuneiformçs  voilin?. 
Çet  os  eft  le  plus,  petit  des  trois. 

Le  trojfeme  o.s  cunéiforme  eft  à  côtédu  préce». 
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dent,  &  a ,  comme  lui,  fa  bafe  en  haut,  &  & 
pointe  en  bas  ;  on  y  confidere  cinq  faces  articu¬ 
laires.  L'anterieure ,  qui  eft  la  plus  grande ,  fon¬ 
dent  le  troifieme  os  du  metatarfe  ;  à  côté  de  celle 
là  ,  il  y  en  a  une  petite  qui  tôuche  au  fécond  os 
du  metatarfe  ;  la  facetè  pofterieute  porte  fur  le 
fcaphoïde  ;  les  deux  latérales  répondent  à  l'os  cu¬ 
néiforme  moyen  ,  &  au  cuboïde. 

Le  metatarfe  eft  cette  partie  dü  pied  qui  eft  met®* 
enclavée  entre  le  tarfe  &  les  orteils.  Elle  eft  com- 
pofée  dë  cinq  pièces  ,  rangées  comme  celles  du 
métacarpe ,  &  ayant  à  peu-près  la  même  forme. 

Leurs,  extrémités  pofterieures,  qu'on  nomme  leurs 
bafes,  font  beaucoup  plus  groflès  que  les  fupe- 
xieures ,  qui  portent  le  nom  de  tête  :  les  premiè¬ 
res  font  irregulieres ,  &  les  dernieres  font  arron¬ 
dies.  Leurs  corps,  aprochent  de  la  forme  prifma- 
tique. 

Le  premier  os  du  metatarfo,  qui  foûtient  le 
pouce  ,  eft  très-remarquable  par  fa  groftèur  :  il  eft 
plus  court  cependant  que  ceux  qui  le  fuivent.  Il 
a  dans  fa  bafe  une  longue  face  articulaire,  qui 
répond  au  premier  os  cunéiforme  :  le  côté  interne 
de  cette  baie  eft  convexe  ;  l'externe,  qui  regarde 
les  autres  doigts ,  eft  aplati  ;  on  voit  fur  ce  der¬ 
nier  une  petite  face  articulaire ,  qui  touche  au 
fécond  os  du  metatarfe.  La  tête  eft  proportionnée 
au  volume  de  l'os.  Il  faut  obfèrver  dans  fa  partie 
inferieure  deux  efpeces  de  goutieres,  qui  logent 
deux  os  fefamoïdes.  Son  corps  eft  arrondi  fu- 
perieurement  :  fà  partie  inferieure  forme  un  angle, 
qui  fe  termine  pofterieurement  en  une  tuberolïta 
allez  faillante. 

Le  fécond  os  eft  le  plus  long  de  tous  :  on  re¬ 
marque  dans  fà  bafe  cinq  faeetes  articulaires,  dont 
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la  plus  grande  s’articule  avec  le  fécond  os  cunei» 
forme  ;  les  autres  rencontrent  d’un  coté  la  bafe 
du  premier  os  du  metatarfe,  de  même  que  la 
pointe  du  premier  os  cunéiforme  ;  6c  de  l’autre , 
le  troifieme  os  du  metatarfe,  &  le  troifieme  cunéi¬ 
forme.  La  bafe  du  troifieme  os  du  metatarfe  n’a  que 
trois  facetes  articulaires ,  qui  répondent  aux  deux  os 
voifins  &  au  troifieme  cunéiforme;  On  en  re¬ 
marque  autant  dans  la  bafe  du  quatrième  ;  mais 
celle  du  cinquième  n’en  a  que  deux  :  fon  Coté 
externe  produit  une  tuberofité  fort  faillante  pour 
l’attache  du  court  peronier. 

Les  corps  des  quatre  derniers  os  du  metatarfe 
àprochent  afïèz  de  la  forme  piramidale  5  leurs 
pointes  foûtiennent  des  têtes ,  derrière  lefquelles  on 
remarque  fuperieurement  des  tuberofités ,  qui  ont 
dans  les  quatre  os  à  peu-près  la  même  forme  &  la 
même  (ituation  :  leur  partie  inferieure  eftéchancrée. 
orteils.  Les  doigts  font  compofés  ,  comme  ceux  de  la 
main,  de  trois  phalanges,  qui  font  articulées  6ç 
difpofees  de  la  même  maniéré ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  pourtant ,  qu’elles  font  incomparablement 
plus  courtes  ;  les  plus  petites  n’ayant  qu’une  ou 
deux  lignes  de  longueur.  Il  y  a  encore  une  dif¬ 
férence  entre  les  doigts  de  la  main  6c  ceux  du 
pied ,  par  raport  au  pouce  ,  qui  eft  compofé  de 
trois  phalanges  dans  la  main ,  &  qui  n’en  a  que 
deux  au  pied.  :  cette  différence  ne  vient  que  de 
ce  qu’il  a  plu  aux  Anatomiftes  de  retrancher  du 
métacarpe ,  l’os  qui  foûtient  le  pouce ,  à  caufe  dé 
fon  mouvement  ;  de  forte  qu’on  a  augmenté  le 
nombre  de  fes  phalanges  ,  en  diminuant  celui  des 
os  du  métacarpe.  On  trouve  ordinairement  les 
deux  dernieres  phalanges  du  petit  orteil  foudées  : 
la  même  chofe  peut  arriver  au  quatrième  6c  auf- 
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autres,  mais  plus  difficilement. 

Toutes  les  pièces,  que  nous  venons  de  décrire ,  Connexion#, 
ne  tiennent  enfemble  que  par  des  ligamens.  L'ar¬ 
ticulation  du  pied  avec  les  os  de  la  jambe,  &  celle 
des  orteils ,  doivent  être  rangées  dans  la  claflè  des 
ligamenteufes  lâches  ;  les  parties  ayant  un  mou¬ 
vement  manifefte.  La  connexion  ligamenteufe  fer¬ 
rée  des  pièces  qui  compofent  le  tarfe  &  le  meta- 
tarfe ,  ne  laifTe  à  ces  parties  qu’un  mouvement  fort 
obfcur  &  de  reffiort.  Dans  l'articulation  de  l'af- 
tragale  avec  les  os  de  la  jambe,  on  remarque  ou¬ 
tre  le  ligament  capfulaire ,  deux  ligamens  latéraux* 
un  de  chaque  côté  ,  naiflant  des  deux  malléoles, 
pour  le  répandre  chacun  de  fon  côté  fur  les  par¬ 
ties  latérales  de  l'aftragale  &  du  calcanéum.  Ces- 
ligamens  font  très-forts  $  ils  font  compofés  de 
plusieurs  bandes  qui  ont  donné  lieu  à  des  divi¬ 
sons  qui  nous  paroi tïènt  allez  inutiles.  La  Situa¬ 
tion  de  ces  ligamens  eft  Semblable  à  celle  de  ceux 
qui  ont  leurs  attaches  aux  condiles  du  fémur  & 
de  l'humerus  ,  &  leur  ufage  Semble  auffi  être  le 
même.  Il  y  a  cependant  une  différence  entre  les 
articulations  du  coude  ,  du  genou  &  du  pied  , 
en  ce  que  les  mouvemens  de  charnière  des  deux 
premières ,  eft  borné  à  la  flexion  &  à  l'extenfîon , 
qui  eft  cette  aètion  contraire ,  par  laquelle  la 
partie  le  remet  dans  fà  propre  fîtuation  ;  de 
forte  que  l'avant -bras  ,  comme  la  jambe,  nej 
peuvent  fe  mouvoir  que  d'un  côté,  à  caufe  del'o- 
lecrane  &  des  ligamens  croifes ,  qui  s'opofènt  aux 
mouvemens  contraires.  Le  pied  n'eft  point  fl  bor¬ 
né  dans  Son  mouvement  de  charnière  ;  il  Se  meut 
avec  la  même  liberté,  des  deux  cotés,  en  faifant 
décrire  à  la  pointe  un  Segment  dont  l'articulation 
eft  le  centre  j  outre  un  mouvement  obfcur  d'adU 
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du&ion  &  d'abduétion,  que  la  longueur  Bc  la  foU* 
plelïè  des  ligamens  peut  lui  prêter. 

Les  os  du  tarie  font  liés  par  un  grand  nombre 
de  ligamens ,  qui  s’unifiant  aux  capfulaires ,  les  for¬ 
tifient;  les  inégalités  que  l'on  remarque  dans  ces  os, 
fervent,  pour  la  plupart,  d’attache  à  ces  ligamens. 

Les  os  du  metatarfe  font  arrêtés  par  leur  bafe  & 
leur  tête ,  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  le 
font  ceux  du  métacarpe  ;  &  la  connexion  des  or¬ 
teils  ne  différé  prefque  point  de  celle  des  doigts  de 
la  main. 

Os  fefa-  -  Ü  faut  remarquer  qu’on  trouve  dans  l’épailfeur 
’  imoïdes.  des  ligamens  capfulaires  de  l’articulation  des 
doigts  &  des  orteils ,  certains  olîèlets ,  que  l’on 
nomme  communément  os  fefamotdes  ;  il  eft  ai¬ 
le  de  les  découvrir  dans  le  pouce  ;  mais  ceux  des 
autres  doigts  ne  font  pas  fi  fenfiblesr  Je  ne  crois 
pas  qu’on  doive  regarder  ces  pièces  comme  des  par¬ 
ties  leparées,  mais  comme  une  portion  de  la  cap- 
fule  ligamenteufe ,  qui  s’eft  olfifiée  ;  &  cela  eft  fi 
vrai ,  que  ces  petites  malfes  ne  fc  rencontrent  pas 
dans  tous  les  fujets  ;  on  les  trouve  ordinairement 
cartilagineules  ;  c’eft-à-dire,  d’une  fubftance  que  les 
cifeaux  &  le  fcalpel coupent  facilement;  ils  ne  font 
bien  offifiés  que  dans  les  fujets  vieux  ;  robuftes  & 
vigoureux.  Les  os  fefamoïdes  font  toûjours  placés 
fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  des  os  du 
metatarfe,  &  des  phalanges  qui  foûtiennent  les  ten¬ 
dons  des  flechiflëurs  ;  de  forte  qu’il  y  a  lieu  de  pen- 
fer  que  la  feule  compreffion  des  ligamens ,  eft  la, 
caufe  de  cette  offification.  Ces  olfelets  doubles  fous 
les  tendons  fendus  du  fublime ,  femblent  favorifer 
nos  conjectures.  On  ne  fauroit  déterminer ,  ni  la 
figure,  ni  la  grofîèur  desoslèfamoïdes;  j’en  ai  vu 
quelquefois  qui  avoient  le  volume  d’un  gros  pois. 

U9 
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tes  phalanges  ne  font  pas  les  feules  parties  où  l'on 
trouve  des  os  fefamoïdes:  on  en  rencontre  quel¬ 
quefois  fur  les  condiles  du  fémur  j  à  la  partie  in¬ 
ferieure  du  péroné  ;  fur  l’os  du  talon ,  &c.  mais 
outre  qu’ils  manquent  très-fouvent,  leur  connoil- 
fance  ne  nous  paroit  pas  être  d'une  grande  utilité* 
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IL  SECTION. 

Elle  contient  la  defcription  des  parties 
qui  compofent  la  Tête  y  ou  qui  doi¬ 
vent  s'y  raporter . 

IL  nous  paroît  qu’il  ferolt  inutile  de  nous  ar¬ 
rêter  ici  à  décrire  la  figure  de  la  tête,  là  gran¬ 
deur  ,  Tes  proportions  ;  à  dire  ce  que  c’eft  que 
finciput ,  occiput  &  vertex  ;  à  parler  de  ion  ufa- 
ge  en  general ,  &  de  plufieurs  autres  choies 
quJon  ne  fauroit  ignorer.  Toutes  les  parties 
dont  nous  devons  traiter  dans  cette  fedion  fe 
raportent  aux  yeux  ,  aux  oreilles ,  au  nez  8c  à 
la  bouche.  Leur  hiftoire  comprendra  donc  tout 
ce  qui  regarde  la  tête  conliderée  par  raport  à 
lès  organes  ;  ayant  dit  ailleurs  que  nous  place¬ 
rions  l’anatomie  du  cerveau  dans  la  cinquième 
lèdion,  pour  ne  pas  la  feparer  de  celle  de  la 
moelle  de  l’épine  8c  des  nerfs. 

Comme  les  parties  dont  nous  devons  parler, 
de  même  que  celles  dont  nous  traiterons  dans  la 
fuite ,  font  recouvertes  de  tegumens ,  nous  croi¬ 
rions  nous  trop  écarter  de  l’ordre  qui  eft  géné¬ 
ralement  reçu  parmi  les  Anatomiftes ,  fi  nous  ne 
faifions  point  précéder  l’expofition  de  ces  enve- 
lopes  communes  ,  à  laquelle  nous  joindrons  celle, 
des  poils ,  des  ongles  8c  de  la  graillé  ,  que  nous 
regardons  comme  des  parties  accefloires,  dont  nous1 
ne  fautions  placer  l’hiftoire  ailleurs* 
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Les  Tegumens  communs ,  Êf  ceux  de 
lu  Lete s 

LA  peau  ,  que  tout  le  monde  corinoit ,  èft  uii 
tiflu  de  fibres  tCndineufes  très-flexibles  ,  & 
capables  d’une  grande  extenfion.  Cet  entrelaflè- 
ment  reçoit  un  grand  nombre  de  vaiflèaux  fan- 
guins ,  lymphatiques  &  nerveux  :  à  l’égard  des 
glandes  &  des  tuyaux  fecretoires,  dont  prelque 
tous  les  Anatomiftes  font  mention  ,  ce  n’eft  qu’une 
fupofition  qui  n’a  point  de  fondement.  Le  tiflu, 
de  la  peau  efl:  ouvert  par  Une  infinité  de  pores 
qui  laiflént  pafler  lès  fumées  de  l’infenfîblë  trans¬ 
piration  j  comme  aüflï  la  matière  de  la  fueur  : 
nous  expliquerons  ailleurs  la  mécanique  dë  cette 
Sécrétion.  On  trouve  dans  l’épaifleur  de  là  peau 
des  follicules  remplis  d’une  matière  ondtueufe  & 
blanchâtre  ,  ou  d’une  efpece  de  fuif  ,  que  l’on 
peut  faire  fortir  en  preflànt  :  on  connoit  aflèz 
ceux  du  nez  ,  il  y  en  a  encore  aux  paupières  à 
aux  oreilles  ,  à  la  peau  des  parties  de  la  généra¬ 
tion  ,  à  celle'  des  aifleles ,  &c.  La  peau  n’a  pas  la 
même  épaiflèur  dans  toutes  ces  parties  ;  celle  dit 
crâne  eft  plus  épaifle  que  celle  de  la  face ,  & 
celle-ci  plus  que  celle  des  lèvres. 

Les  nerfs  qui  fe  répandent  dans  le  tiflu  de  là 
peau ,  produifènt  für  fa  fuperficie  de  petites  houpes , 
ou  des  mammelons  qui  font  très-vifibles  dans  les 
parties  qui  ont  le  plus  de  fentiment ,  comme  font 
la  langue,  l’extremité  des  doigts,  &c.  Ces  houpes 
faillites  rendraient  la  fuperfiçie  de  la  peau  inega* 
H  ij 
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le  &  raboteufe,  fi  l'intervalle  qu’elles  lailîent,  n’éU 

toit  occupé  par  un  corps  réticulaire  ,  qui  eft  uneefo 

.  Corps  rc-  pece  de  crible ,  dont  les  trous  font  remplis  par  les 
ticuiairc.  mammelons  nerveux  ;  on  dit  qu'il  eft  formé  des 
ehvelôpes  dont  cës  extrémités  nerveüfes  fe  dépouil¬ 
lent  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  conjedure  qui  nous  pa- 
roit  bien  hafardée.  On  place  ordinairement  le 
corps  retjculaire  au  nombre  des  tegumens  ;  il  y  a 
véritablement  quelque  aparence  que  ce  refeau  fc 
trouve  dans  tous  les  endroits  de  la  peau,  où  l'on 
rencontre  des  mammelons  nerveux  :  mais  comme 
on  ne  peut  le  démontrer  que  dans  très-peu  de  par¬ 
ties  ,  on  eft  en  droit  de  révoquer  en  doute  l’exif- 
tence  du  corps  réticulaire  dans  les  autres. 

Epiderme.  \J  Epiderme  eft  cette  pellicule  fine  ôc  tranfparente 
qui  recouvre  toute  la  peau  à  laquelle  elle  eft  étroi¬ 
tement  attachée  ;  elle  paroit  être  écailleufe  ,  lorf- 
qu’on  l'examine  avec  le  microfoope:  mais  cette 
ftrudure  n'eft  point  encore  bien  démontrée.  Une 
çomprefiion  forte  &  réitérée,  la  brûlure,  Implica¬ 
tion  de  certains  emplâtres,  &c.  la  font  feparer,  & 
I'élevent  en  maniéré  de  vefiîe ,  dans  les  fujets  vi- 
vans  ;  celle  des  cadavres  fe  détache  facilement  par 
le  fecours  de  l'eau  boiiillante.  L’épiderme  eft  épaif- 
fe  à  la  paume  de  la  main  &  à  la  plante  des  pieds, 
où  elle  eft  calleufe  &  infenfible  ;  partout  ailleurs 
elle  eft  fort  fine  &  d'un  fentiment  très-vif  ;  elle  eft 
fi  fort  apliquée  à  la  fuperficie  de  la  peau  ,  qu'elle 
en  prend  la  forme ,  &  prefente  par  confequent  les 
mêmes  plis  ,  les  mêmes  rides  *&  les  mêmes  filions. 

Corps  mu-  Cependant  quelque  forte  que  foit  cette  adhérence, 
cjueux.  Qn  renContre  entre  ces  deux  parties,  outre  le  corps 
réticulaire  dont  nous,  avons  parlé,  une  efpece  de 
mucilage  épais ,  qu'on  apelle  corps  muqueux  ;  c’eft 
le  fiege  de  la  couleur  des  nègres.  Si  l'on  faitfeparc& 
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Lépîderme  avec  de  l’eau  bouillante  ,  on  voit 
très  -  diftindement  le  corps  muqueux  étendu  fur 
la  peau ,  qui  refte  très-blanche  après  qu’on  l’a 
raclée ,  &  emporté  fur  le  tranchant  du  fcalpel  cet¬ 
te  fubftance  noire  qui  s’inlinuë  fi  fort  dans  l’épi¬ 
derme  ,  qu’elle  lui  communique  une  noirceur  qu’il 
eft  bien  difficile  d’enlever. 

Les  poils  ont  leurs  germes  dans  de  petits  oignons 
ovales  j  répandus  avec  allez  d’ordre  dans  toute  l’é» 
tendue  de  la  peau  ;  ces  bulbes  font  enracinées  pro¬ 
fondément  dans  la  peau  :  elles  avancent  en  quel¬ 
ques  endroits  jufques  dans  la  graille.  Le  poil,  qui 
poulie  fa  tige  par  la  pointe  de  l’oignon ,  perce  la 
peau ,  le  corps  réticulaire  &  l’epidermë.  Les  poils 
n’ont  pas  la  même  forme  :  il  y  en  a  d’aplatis  com¬ 
me  des  rubans  ;  il  en  eft  de  triangulaires  ;  on  en 
voit  de  quarrés  &  de  cilindriques ,  &c.  ils  diffe¬ 
rent  encore  en  longueur;  ceux  du  crâne,  qui  pren¬ 
nent  le  nom  de  cheveux,  font  les  plus  longs;  ceux 
de  la  barbe  viennent  après.  On  connoit  allez  la 
proportion  qu’il  y  a  entre  ceux  du  pubis,  des  aif- 
felles ,  des  fournils ,  des  cils,  &  des  autres  parties. 

Les  ongles,  dont  on  connoit  la  fituation  aufïi 
bien  que  l’ufage,  font  de  la  nature  de  la  corne  ; 
la  peau  qui  recouvre  leur  origine  par  une  produc¬ 
tion  particulière  &  demi-circulaire  ,  ferabie  leur 
donner  nai (lance;  on  fçait  qu’elles  croifïènt  beau¬ 
coup,  qu’elles  fe  regenerent,  &  qu’elles  n’ont 
point  de  fentiment.. 

Au  defîous  de  la  peau ,  dans  l’infterftice  des 
mufcles,  dans  la  plupart  des  dupiicatures ,  &c.  on 
remarque  un  tiffu  caverneux,  compofé  d’une  in¬ 
finité  de  lames  membraneufes ,  fines ,  tranfparen- 
t«s ,  formant  par  leur  entrelacement ,  un  grand 
nombre  de  çelules  qui  communiquent  entr’elies. 

H  ii  j 
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La  graillé. 
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Les  fumées  qui  s'élèvent  de  toutes  les  parties ,  dé~ 
pofent  dans  ces  cavités,  les  molécules  huileufes, 
qui  trop  abondantes ,  forment  des  malles  que  leur 
affinité  raflémble  ;  &  c'eft  ce  fuc  huileux  qui  por¬ 
te  le  nom  de  Graijfe.  La  conftitution  du  fang  ,  la 
bonne  nourriture ,  le  repos ,  contribuent  beaucoup 
à  fa  formation  ;  elle  fe  diffipe  facilement  avec  la 
matière  de  la  tranfpiration  ;  &  les  celules  qui  la 
renferment ,  feroient  bientôt  vuides ,  li  la  même 
caufe  qui  la  détruit  ne  la  reparoit.  Nous  ne  fau- 
rions  être  du  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que 
la  graillé  circule  dans  des  vailleaux  particuliers: 
toutes  les  recherçhes  que  nous  avons  faites  làdef, 
ius ,  rie  nous  ont  rien  fourni  qui  puilïé  favoriier 
cette  opinion  ;  elles  ont  même  donné  lieu  à  des 
reflexions  qui  ne  tendent  qu’à  la  renverlér. 

Dans  l'idée  où  nous  fommes,  que  la  matière  de 
l'infenfibletranfpiration  eftle  véhiculé  du  fuc  nour¬ 
ricier  ,  nous  regardons  le  corps  celulaire ,  comme 
un  relérvoir  propre  à  le  contenir  lorfqu'il  eft  trop 
abondant.  On  ne  doit  point  douter  que  la  graif- 
fe  ne  puilfe  faire  foutenir  une  longue  abftinence.  ; 
çlie  eft  à  l’égard  des  parties  qui  l'environnent  >  ce 
que  la  moelle  eft  aux  os.  La  graillé  ne  fauroit  être 
mife  au  nombre  des  tegumens  communs  ,  parce- 
que  plufieurs  parties  en  font  exemptes  ;  on  n'en 
rencontre  point,  par  exemple,  fous  la  peau  du 
front ,  des  paupières ,  de  la  verge ,  du  ferotum  ,  &rc. 
elle  eft  abondante  dans  l'entre-deux  des  mufcles; 
î’épiploon  &  le  mefentere  en  font  chargés;  elle 
fournit  une  envelope  aux  reins  ;  le  cœur  en  a 
beaucoup ,  &c. 

Tegumens.  La  tête  a  une  envelope  particulière ,  que  Mrs. 

Ù?  la  tête.  Winllow  nomme  coëfe  aponevrotique  ;  c’eft  une  lar¬ 
ge  production  qui  couvre  toute  la  partie  pofte- 
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rîcure  du  crâne ,  &  par  confequent  le  principe  des 
grands  furciliers  ;  elle  s’avance  fur  le  fommet, 
&  on  peut  la  conduire  quelquefois  jufquesà  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  front  ;  elle  recouvre  les  muf- 
cles  qui  occupent  la  partie  poderieure  du  col,  com¬ 
me  ceux  qui  font  placés  latéralement  ;  elle  s’at¬ 
tache  aux  apophifes  tranfverfes  des  vertebres  du 
col;  c’ed  une  continuation  delà  membrane  com¬ 
mune  des  mufcles,  dont  on  ne  doit  pas  la  dis¬ 
tinguer  ;  fon  épaiilèur  occipitale  &  fon  ufage ,  ne 
font  point  contraires  à  cette  idée. 

Cette  membrane  fine,  qui  recouvre  les  os,  dont 
nous  avons  fait  mention  fous  le  nom  de  periofle , 
ed  apellée  pericrane  à  la  tête  :  elle  n’ed  point  Am¬ 
ple,  mais  compofée  de  plufîeurs  feuillets  membra¬ 
neux  ,  que  l’on  peut  feparer  facilement.  Nous 
avons  dit  que  toutes  les  parties  des  Os  qui  donnent 
attache  aux  ligamens  &  aux  mufcles,étoient  exemp¬ 
tes  de  période  ;  la  même  chofe  doit  s’entendre  du 
pericrane  ;  ainli  on  ne  le  cherchera  point  fous  les 
crotaphites ,  fous  la  partie  charnue  occipitale  des 
grands  furciliers ,  &c.  Le  pericrane  communique 
avec  la  coëfe  aponevrotique  de  la  même  maniéré 
que  le  période  communique  avec  la  membrane 
commune  des  mufcles ,  comme  nous  le  ferons  re¬ 
marquer  ailleurs.  La  facilité  avec  laquelle  on  fo- 
pare  les  feuillets  membraneux  qui  compofent  le 
pericrane  ,  a  fait  dire  à  quelques  Anatomides  qu’il 
y  àvoit  dans  cette  partie  le  période  &  le  pericrane: 
mais  comme  ce  ne  font  que  des  difputes  de  noms, 
il  nous  importe  fort  peu  de  les  terminer. 
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ARTICLE  II. 

LES  TEUX. 

LJOeil  eft  un  organe  fpherique  logé  dans  l'or¬ 
bite  ,  &  environné  de  plulîeurs  parties ,  dont 
les  principales  le  défendent ,  ou  fervent  à  fes  mou- 
vemens.  L'ordre  que  nous  devons  fuivre  nous  en¬ 
gage  à  commencer  par  les  parties  qui  l'environT 
lient,  &  nous  paierons  enfui  te  à  l'examen  du  glo¬ 
be  ,  dont  nous  tâcherons  de  dévçloper  la  compo- 
lition. 

•jouïvils.  Les  premières  parties  qui  fe  préfentent  à  exat 
miner  font  les  fourcils  :  ce  font  deux  arcs  garnis 
de  poils ,  fitués  fur  le  bord  fuperieur  des  orbites  : 
leur  extrémité  nafale  s'apelle  tête  ;  on  donne  le 
nom  de  queue  à  celle  qui  eft  du  côté  des  oreil¬ 
les.  On  remarque  dans  les  fourcils ,  ou  dans  la 
peau  qui  les  foûtient,  deux  fortes  de  mouvemens: 
par  le  premier  ,  leur  tête  eft  tirée  vers  la  racine 
du  nez,  &  la  peau  qui  eft  entre  -  deux  fo  ride  : 
par  le  fécond,  ils  font  portés  en  haut  ;  ce  qui  s'exé-r 
cute  parle  focours  de  deux  mufoles ,  que  nous  nom-r 
mons  petits  &  grands  furciliers, 

Petits  fur-  ^es  ?et*ts  farciliers ,  un  de  chaque  côté,  tirent 
tiliîiSi  leur  naiiïânce  de  la  racine  du  nez ,  ou  de  la  partie 
extérieure  de  l'apophife  orbitaire  interne  de  l'os 
coronal  ,  &  s'inferent  à  la  peau  qui  foûtient  les 
fourcils  :  leur  infertion  tient  environ  les  deux  tiers 
de  ces  arcs» 

'Grands  fur»'  Les  grands  furciliers  couvrent  une  partie  confi- 
eihers.  derable  du  crâne  ;  ils  viennent  de  la  ligne  oflèufe 
de  l'occipital ,  qui  donne  naiffance  au  trapeze  :  ces, 
ïaufcles,  qui  font  charnus  dans  cet  endroit ,  dege- 
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fièrent ,  à  deux  travers  de  doigt  de  leur  origine  , 
en  larges  apon'evrofes  qui  couvrent  le  pericrane  de, 
l'origine  des  crotaphites  :  arrivées  fur  le  front ,  el¬ 
les  fe  changent  en  fibres  charnues ,  qui  marchent 
immédiatement  fous  la  peau ,  à  laquelle  elles  font 
colées  j  &  fe  terminent  enfin  à  celle  qui  foutient  les 
fourcils.  Il  y  a  quelque  diftance  entre  les  parties  oc¬ 
cipitales  de  ces  mufcles ,  comme  entre  les  deux  fron¬ 
tales  ;  mais  leurs  aponevrofes  fe  joignent  pour  ne 
former  qu'une  calote.  Il  faut  remarquer  que  les  fi¬ 
bres  tendineufes  de  la  portion  occipitale  ont  une  di¬ 
rection  oblique ,  par  raport  à  l'aponevrofe  de  la 
portion  frontale  ;  de  forte  qu'elles  paroiflènt  for¬ 
mer  un  mufcle  feparé  :  mais  leur  attache  à  cette 
aponevrofè  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foie 
véritablement  un  mufcle  digaftrique  :  cela  eft  con¬ 
firmé  par  les  effets  de  fa  contraction.  La  partie 
frontale  de  ces  mufcles  eft  cutanée;  mais  il  y  a  en¬ 
tre  fa  partie  occipitale  &  la  peau,  de  la  graiflè  ,  & 
une  production  aponevrotiqüe ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention.  Les  Auteurs  en  ont  fait  quatre, 
qu'ils  ont  nommés  frontaux  &  occipitaux  ;  mais  la 
fituation  de  ces  mufcles  ,  à  laquelle  feule  ils  ont  eu 
égard  ,  ne  doit  point  l'emporter  fur  leur  fonction 
&  leurs  attaches.  Il  faut  remarquer  que  la  portion 
occipitale  des  grands  furciliers  forme  avec  le  muf¬ 
cle  pofterieur  de  l'oreille  un  plan  continu  ;  &  on 
auroit  quelque  peine  à  les  diftinguer,  fi  l'on  ne 
pourfuivoit  les  fibres  de  ce  dernier  jufques  à  l’o¬ 
reille  :  elles  font  ordinairement  tournées  en  feg- 
mens ,  &  leur  aCtion  eft  confondue  avec  celle  du 
grand  furcilier  ;  c'eft  à  dire  qu’ils  ne  fauroient  fe 
contracter  l'un  fans  l'autre.  On  voit  dans  plufieurs 
fujets  vivans  la  démonftration  de  ce  que  nous  di- 
fous  ici. 
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Les  paupic-  Les  paupières  forment  par  leur  rencontre  deux 
angles ,  dont  l'interne  eft  apellé  grand  angle  ,  & 
l'externe  petit  angle.  Nous  avons  trois  chofes  à 
examiner  dans  ces  parties ,  i  °.  leur  compolition. 
%* >  La  fourçe  &c  les  conduits  des  larmes.  3 °.  Leur» 
mufcles. 

Les  paupiçres  font  formées  principalement  de  la 
peau  &  de  l'épiderme  ;  elles  font  revêtues  intérieu¬ 
rement  par  une  membrane  fine  ,  polie ,  qui  couvre 
•aulfi  en  fe  repliant  toute  la  partie  anterieure  du 
Gonjon&iyc.  globe  de  l’œil  :  on  l'apelle  conjonctive  3  fes  adhé¬ 
rences  font  lâches  3.  on  peut  la  feparer  facilement 
de  la  façe  interne  des  paupières  comme  de  la  fur- 
face  du  globe  :  elle  forme  ce  qu'on  apelle  le  blanc; 
de  l'œil ,  ou  pour  mieux  dire ,  elle  le  couvre  fans  le 
cacher ,  à  caufe  de  fa  tranfparence.  La  conjon&i- 
ve  eft  toujours  arrofée  d'une  humidité  qui  la  rend 
plus  douce  &  plus  polie ,  &  qui  diminue  le  frote- 
ment  auquel  elle  eft  continuellement  expofée  :  on 
avoit  cru  qu'elle  fe  terminoit  à  la  cornée  3  mais  il 
n'eft  pas  bien  difficile  de  la  pouflèr  plus  loin ,  ainfi 
que  nous  l'avons  fait  voir  dans  quelques-uns  de 
nos  cours  particuliers  :  mais  il  faut  que  le  fujet 
foit  jeune  ,  &  qu'on  ne  l’ait  pas  gardé  long-tems, 
Tarfcs  &  Les  bords  des  paupières  font  foutenus  dans  toute 
leurs  liga-  leur  longueur  par  deux  ongles  cartilagineufes,  qui 
mens*  ont  une  convexité  proportionnée  à  celle  du  globe  3. 

elles  portent  le  nom  de  tarfe.  Le  fuperieur  a  plus 
de  hauteur  que  l’inferieur  :  ils  font  attachés  l'un  & 
l'autre  à  des  grands  ligamens  membraneux  ,  qui  ont 
autant  d'étendue  que  les  paupières  ,  &  paroiflènt 
être  une  production  du  pericrane  3  ils  font  fitués 
entre  la  conjon&ive  &  le  mufcle  cutané  des  pau¬ 
pières,  qu’on  nomme .  l'orbiculaire. 
les  cils  &  Le  bord  de  chaque  paupière  porte  une  rangée 
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4e  poils ,  qu’on  apelle  les  cils  ;  ils  paroi  ffent  n'ê-  Les  point* 
çre  placés  là  que  pour  défendre  les  yeux.  On  don-  cil'aiies; 
ne  le  nom  de  points  ciliaires  à  des  petits  trous , 
ou  certaines  lacunes  qu'on  obferve  dans  la  face 
interne  des  paupières  ,  vers  leur  bord,  Ils  paroiffent 
être  la  fource  de  cette  humeur  huileufe ,  qui  eft 
dans  certains  fujets  fi  gluante  qu'elle  çole  les  bords 
des  paupières. 

La  glande  lacrimale  eft  logée  dans  une  cavité  Glande  la? 
qu’on  remarque  à  la  partie  fuperieure  de  l'orbite , cnmals* 
du  côté  du  petit  angle  j  elle  eft  aplatie  pour  s'ac¬ 
commoder  à  la  place  quelle  occupe  ;  elle  filtre  la 
matière  des  larmes.  Cette  glande  eft  de  la  nature 
de  celles  qu'on  nomme  parotides ,  maxillaires,  fub- 
linguales  ,  labiales ,  &ç.  Ses  canaux  fecretoires  , 
qu'on  nomme  vaijfeaux  hjgropthalmiques  ,  font  en 
grand  nombre  5  ils  partent  par  paquets  du  milieu 
de  fa  face  concave ,  &  vont  percer  la  çonjon&ive 
au  dédits  du  petit  angle  ,  à-côté  du  tarie  de  la 
paupière  fuperieure.  Ces  tuyaux  ne  font  pas  ordi¬ 
nairement  bien  fenfibles  :  nous  enfeignerons  la  ma- 
niere  de  les  démontrer. 

Le  fuperflu  de  la  liqueur  qui  a  été  verfée  par  Les  points 
ces  canaux  ,  eft  repris  par  des  conduits  particu-  Jac“maux.  & 
iiers ,  dont  on  voit  les  orifices  à  deux  ou  trois  li-  e  ac  na  ■ 
gnes  du  grand  angle ,  fur  les  bords  des  paupières. 

Ces  petits  trous ,  dont  les  bords  élevés  forment  des 
mammelons  très-vifibles ,  portent  le  nom  de  points 
lacrimaax.  Les  canaux  qui  y  aboutiftènt  fe  réünif- 
fent  après  quelques  lignes  de  chemin  ;  &  de  ce 
concours  il  en  refulte  un  canal  qui  s'ouvre  dans  le 
\  fac  nafal  :  leur  calibre  eft  beaucoup  plus  confide- 
rable  que  n'eft  le  diamètre  de  leurs  orifices ,  dans 
lefquels  pourtant  on  peut  introduire  un  petit  fti- 
let.  Le  faç  qui  reçoit  ce  tuyau  commun ,  remplit 
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exa&emcnt  le  canal  ofîèux,  qui  le  conduit  à  la 
partie  inferieure  des  narines ,  derrière  l’échancrure 
de  l’os  maxillaire  qui  foûtient  les  cartilages  des 
ailes.  La  membrane  de  ce  fac  eft  mince  dans  fon 
principe  ;  mais  elle  a  environ  une  ligne  d’épaif- 
feur  dans  fon  centre  :  le  foc  nafol  s’élève  au-delîus 
de  l’infertion  du  tuïau  commun ,  &  forme  au-def- 
fus  de  fon  niveau  un  eul-de-fae ,  qui  a  ordinai¬ 
rement  plus  d’une  ligne  de  profondeur. 

La  caroncule  Ce  petit  corps  rougeâtre  ,  que  l’on  voit  dans  le 
lacrimale  &  grand  angle  des  yeux ,  porte  le  nom  de  caroncule 
la  membrane  lacrimale  :  il  n’y  a  rien  de  certain  fur  la  ftru&ure 
emi-  unaire.  ^  pufage  de  cette  partie.  On  remarque  dans  cê 
même  côté  un  repli  de  la  con jondive  s  en  forme 
de  croilfont ,  dont  les  deux  pointes  répondent  aux 
points  lacrimaux  :  on  lui  donne  le  nom  de  mem¬ 
brane  femi-lmaire  ;  elle  arrête  la  matière  des  lar¬ 
mes  ,  &  la  détermine  à  couler  dans  ces  petites  ou¬ 
vertures.  On  voit  beaucoup  mieux  ces  parties  fur 
un  fujet  vivant  que  dans  le  cadavre. 

Le  relevcur  Les  mufoles  des  paupières  font  au  nombre  de 

de  la  paupière  deux  ;  le  releveur  &C  Yorbiculaire.  Le  premier  vient 
du  fond  de  l’orbite  ou  de  la  membrane  qui  le  ta- 
piflè  ;  il  marche  fur  le  fuperbe &  s’infere  par  une 
large  aponevrofe  au  cartilage  de  la  paupière  fupe- 
rieure  3  qu’il  releve  pour  découvrir  l’œil. 
L’orbiculairc.  Vorbicutaire  eft  une  bande  mufculeufe  très-large, 

qui  embraftè  les  deux  paupières  ;  elle  eft  fort  adhé¬ 
rente  à  la  peau  ;  les  fibres  qui  la  compofont ,  fo 
terminent  en  un  tendon  bien  marqué  ,  qui  a  fort 
attache  à  l’apophife  orbitaire  interne  ducoronal, 
dans  l’endroit  où  cet  os  fe  joint  à  l’os  unguis  & 
au  maxillaire.  Les  fibres  externes  de  l’orbiculaire, 
je  veux  dire  celles  qui  forment  les  plus  grands  feg- 
mensyfe  confondent  avec  le  petit  <k  le  grand  fur-* 
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ailier,  avec  l'incifif  &  le  zigomatique,  qui  font 
tous  des  mufcles  cutanés  comme  l'orbiculaire.  Ce 
mufcle  fait  la  fondion  de  lphinder,  en  fermant 
les  paupières. 

Il  y  a  lix  mufcles  pour  le  globe,  quatre  droits , 
&  deux  obliques.  Les  droits  viennent  du  fond  de 
l'orbite  ou  de  la  membrane  qui  bouche  la  partie  in¬ 
ferieure  de  la  fente  orbitaire  ;  ils  s'inferent  par  des 
tendons  plats  à  la  partie  anterieure  du  globe  ,  der¬ 
rière  la  conjondive.  C'eft  une  erreur  de  penfer  que 
ces  tendons  forment  par  une  expanlidn  ,  qui  leur 
eft  commune,  une  envelope  qu'on  nomme  albu- 
ginée  :  il  eft  aifé  de  voir  qu'ils  s'inferent  dans  la 
folerotique  ,  qui  paroit  en  être  une  continuité. 

Les  quatre  mufcles  du  globe  forment  tous  en- 
femble  un  cône,  dont  la  pointé  eft  diamétrale¬ 
ment  opofee  au  centre  de  la  prunelle  ;  ce  qui  eft  con¬ 
traire  aux  obfervations  de  Mr.  Winflow  ,  quia 
prétendu  que  la  pointe  de  ce  cône  etoit  occupée 
par  le  trou  optique  ,  &  que  par  confequent  l'ad- 
dudeur  étoit  plus  court  que  fon  antagonifte  ,  & 
les  autres  deux  étoient  obliques  par  raport  à  l'axe 
de  la  cavité  :  ce  qui  feroit  très- véritable  ,  fi  la 
pointe  du  cône  répondoit  au  trou  optique  ;  mais 
le  centre  de  ce  trou  eft  éloigné  de  celui  de  la 
pointe  du  cône  d'environ  trois  lignes. 

Le  mufcle  fuperieur  releve  l'œil,  &  cet  ufage 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  releveur.  L'inferieur 
qui  lui  eft  diamétralement  opofé  le  tire  en  bas , 
&  porte  celui  à’abaifeur,  Les  deux  latéraux,  qui 
lônt  auflï  antagoniftes ,  le  tirent  chacun  de  fon 
coté  j  celui  qui  eft  du  côté  du  nez  ,  eft  apellé 
Adducteur ,  &  l'autre  fo  nomme  abducteur ,  On 
leur  donne  encore  les  noms  de  fuperbe ,  d'hum- 
i>le „  de  buveur ,  &  de  dédaigneux, 


Mufcles  du 
globe. 


Voy,  la  flg\ 
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Obliques.  Les  dcux'obliques  fervent  aux  rnouvemens  coî% 
pofés  de  cette  partie  :  le  fuperieur ,  qui  eft  nom¬ 
mé  grand  oblique 3  ne  vient  point,  comme  les  pré¬ 
céder  ,  du  fond  de  l'orbite ,  mais  des  côtés  du 
nerf  optique  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  nerf  optique 
eft  placé  entre  le  principe  de  ce  mufcle  &  l'ori¬ 
gine  des  autres  ;  il  fe  porte  en  droite  ligne  vers 
un  anneau  cartilagineux  >  dont  la  lituation  eft 
marquée  par  une  foflete  creufée  fur  l'apophifè 
orbitaire  interne  du  coronal  :  cet  anneau  ,  qui 
reçoit  le  tendon  de  ce  mufcle,  n'eft  autre  chofe 
que  l'ouverture  d'une  gaine  ligamenteufe  qui  lé 
conduit  à  la  partie  fuperieure  du  globe  au-delfous 
du  releveur ,  où  il  s'infere. 

Le  petit  oblique  eft  inferieur  ;  il  naît  du  bord 
de  l’orbite ,  au-deftous  de  l'ouverture  du  conduit 
nafal ,  &  va  s’attacher  à  la  partie  latérale  externe 
du  globe ,  un  peu  pofterieurement.  L'aponevrofe 
du  petit  oblique  s'étend  jufques  à  celle  du  .grand 
oblique/  Si  ces  mufcles  agillènt  feparément  ,  ils 
font  tourner  le  globe  fur  Ion  ax©.  Lorfqu'on  con-» 
fidere  tous  ces  mufcles  dans  leur  lituation  ,  & 
qu'on  examine  leur  direction  &  leurs  attaches  ,  oii 
n'a  pas  de  peine  à  connoître  leur  ufage. 

LE  GLOBE. 


T>  Armi  ies  parties  que  nous  devons  confidérer 
i  dans  le  globe  de  l’œil ,  les  tuniques  le  pre~ 
fentent  les  premières;  Il  a  déjà  été  fait  mention 
ÇtmjonftLTC.  de  la  conjonctive  ;  nous  avons  dit  quelle  ne  fe 
tèrminoit  point ,  comme  on  l’avoir  crû ,  au  bord 
de  la  cornée  j  maià  qu'elle  la  couvroit  entièrement  : 
fon  adhérence  même  n'eft  pas  li  forte  qu'on  ne 
puiflè  la  feparej  âYec  un  peu  de  dextérité  &  do 
patience^ 
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'XJdbuginèe  ,  qui  eft  immédiatement  au-deflous  Aîbugm&s 
de  la  conjon&ive ,  n’eft  point  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  une  expanlion  des  tendons  des  quatre 
mufcles  droits  ;  mais  une  continuité  de  la  mem¬ 
brane  commune  qui  les  couvre -,  &  qui  paroît  , 
de  même  que  la  conjonctive ,  s'avancer  fur  la 
cornée  :  cette  membrane  tranfparente  laide  voit 
la  fclerotique  qui  eft  pardelfous  ;  mais  elle  en  re- 
leve  beaucoup  la  blancheur  ,  &  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'on  peut  lui  laiflèr  le  nom  d'albuginée, 
qu'on  a  donné  indifféremment  à  cette  membrane 
&  à  la  conjondive» 

Le  globe  dégagé  de  toutes  les  parties  qui  l'en-  Sdemtiqui^ 
vironnent  ,  &  dépouillé  des  tuniques  accefïbires 
dont  nous  venons  de  parler,  prefente  une  capfule 
folide  qui  renferme  toutes  les  autres  parties.  Cette 
première  envelope  ,  qui  eft  blanche ,  change  de 
couleur  dans  la  partie  anterieure  du  globe ,  où 
elle  devient  grife&  tranfparente.  On  donne  le  nom 
de  fclerotique  à  toute  fa  partie  blanche ,  &  on 
apelle  cornée  cette  portion  anterieure  diapha-  corn^, 
ne,  à  laquelle  on  Remarque  plus  de  conve¬ 
xité  qu'au  refte  du  globe.  Le  nerf  optique 
perce  le  globe  pofterieurement  un  peu  à  côté  de 
ion  axe  ;  la  première  envelope  de  ce  nerf,  qui 
eft  une  produ&ion  de  la  dure-mere ,  fernble  for¬ 
mer  cette  première  écorce,  qu'on  pourroit  nom¬ 
mer  cornée  opaque  j  &  tranfparente.  Quelques 
Anatomiftes  ont  crû  ,  que  cette  première  tunique 
du  globe  étoit  faite  de  deux  pièces ,  qu'il  n’étoic 
point  impofïible  de  feparer  ;  c'eft-à-dire ,  que  la 
cornée  étoit  enchafïee  dans  la  circonférence  fîl- 
lonée  de  la  fclerotique ,  &  que  ces  pièces  n'étoient 
que  contiguës  :  ce  qui  nous  a  toujours  paru  être 
contraire  à  leur  véritable  ftruéturc» 


xzS  •  Les  Yeux. 

Choroïde,  On  apelle  indifféremment  choroïde,  ou  uvégy 
'ouUvéc.  cette  fecotl(]e  tunique  du  globe  qui  eft  noirâtre  ; 

elle  eft  percée  antérieurement  pour  laiflèr  palier 
Prunelle,  les  rayons  de  lumière  :  ce  trou  s’apelle  prunelle  ; 
&  toute  la  partie  de  la  choroïde  que  l’on  voit  à 
travers  la  cornée ,  eft  nommée  iris ,  à  caufe  des 
Iris,  differentes  couleurs  dont  elle  eft  chargée.  U  Iris, 
qui  apljqué  au  criftallin  en  prend  la  convexité, 
eft  capable  de  quelques  mouvemens  qui  font  di¬ 
later  ,  ou  rétrécir  la  prunelle  :  fa  ftruéture  n’eft 
pas  encore  bien  dévelopée; 

La  choroïde  touche  immédiatement  à  la  face  in¬ 
terne  de  la  fclerotique,  de  laquelle  on  la  fepare 
aifement  :  mais  ces  deux  membranes  font  adhéren¬ 
tes  aux  environs  de  la  cornée  ;  &  la  choroïde' 
prefente  dans  cet  endroit  un  areole  blanchâtre  . 
Plexus  ci-  ou  une  efpece  de  bourlet ,  qui  a  environ  une  ligne 
liaire.  de  largeur ,  &  une  épaiflèur  confïderabie  ;  il  porte 
le  nom  de  ligament  ciliaire.  Mais  celui  de  plexus 
ciliaire  ,  que  nous  lui  donnons ,  paroît  lui  mieux 
convenir  :  il  eft  formé  par  les  branches  très-nom- 
breufes  des  nerfs  de  la  troifieme  paire  ,  qui  mar¬ 
chent  d'une  maniéré  très- fènf ïble  fur  la  choroïde*. 
Toutes  les  parties  les  plus  voifines  reçoivent  des 
filets ,  qui  viennent  de  ce  plexus  :  il  en  donne 
à  la  cornée,  à  la  partie  anterieure  de  la  fclero¬ 
tique  ,  &  à  la  conjonétive  :  cette  efpece  de  refeau 
nerveux ,  qu’on  remarque  fur  l’iris ,  lui  apartient  ; 
il  produit  encore  ces  filets  qui  percent  la  tuni¬ 
que  interne  pour  aller  fè  rendre  avec  beaucoup  de 
régularité  au  bord  du  criftallin  ;  c’eft  ce  que  nous 
Rayons  ci-  aPe^ons  ra)ons  ciliaires  :  on  les  a  pris  tantôt  pour 
Üaires!  "  des  ligamens,  tantôt  pour  des  mufcles,  aufquels 
qn  donnoit  l’ufage  de  foûtenir  &'  de  relever  le 
çriftalUn  :  mais  nos,  obfervations  ne  nous  permet¬ 
tent 
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i'ënt  pas  de  douter  que  ce  ne  foient  les  produ&ions 
du  plexus -ciliaire.  Il  eft  aile  de  s'en  convaincre 
en  préparant  ces  parties  de  là  maniéré  que  nous 
l'enfeigneronsi 

La  choroïde  eft  compofee  de  deux  lames  >  de 
blême  que  là  pie-mere  ,  dont  elle  paroît  être  une 
production  :  l'iris  apartient  à  la  lame  interne  : 
tout  le  refte ,  jufques  aii  plexus  cüiàire  *  doit  fe 
faporter  à  là  lame  externe,  qui  a  la  même  éten¬ 
due  que  la  félerotiqué.  L’Interne  ,  qu'on  nom¬ 
me  la  tunique  de  Rmfch  ;  formant  l'iris  <  doit  avoir  Tunique  îk 
plus  d'étendue  que  l’externel  Toute  là  face  inte-  LaTch. 
fieure  de  Cette  lame  eft  enduite  d'une  hümeur 
noire  ,  qu'on  emporte  facilement  avec  lés  doigts  $ 
on  y  remarque  un  grand  nombre  de  v aideaux  fan- 
guins  très-déliés ,  qui  prefentent  par  leurs  di vidons  -pourbllions 
des  manières  de  rofetes ,  aUfqueliës  on  a  donné  yafCulaires, 
le  nom  de,  tourbillons  vafculaires. 

Au-deiTous  de  là  tunique  de  Ruifcft ,  dn  trouve  Rétine, 
une  autre  ènvelope  qui  fe  terminé  au  bord  du 
eriftallin  ;  cette  membrane ,  qu'on  nomme  la  ré¬ 
tine  3  eft  fine  ,  niolle  &  blanchâtre  }  on  là  croit 
bn  épanoiiiilèment  de  la  fubftance  pulpeufe  du  nerf 
optique  ;  les  àrterioles  qui  pénètrent  ce  nerf  s'y 
répandent  d'üne  maniéré  très-fenfible. 

L'efpace  que  forment  toutes  Ces  câpfules ,  eft  Corps  n- 
rempli  èxadément  par  un  globe  auftî  tranfparent  tr®‘ 
que  le  criftal  ;  il  eft  forme  principalement  par 
une  fubftance  molle  8c  comme  glàireufe ,  qui  ft 
refout  facilement  en  liqueur  lorsqu'elle  eft  maniée  i 
on  l’apélle  communément  humeur  vitrée  :  mais 
elle  me  paroît  avoir  trop  de  Iblidité  poui*.  pouvoir 
porter  ce  nom  ;  je  crois  que  celui  de  corps  vitre' 
lui  convient  mieux  :  il  ne  reftèmbie  pas  mal  au 
verre  mis  en  fufion.  Cette  fùbftance  eft  enfer* 

î 
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mée  dans  un  grand  nombre  de  celuies  tranlpa- 
rentes ,  n aidant  d'une  capfule  très-fine  qui  em- 
bradè  toute  la  maffe. 

Criftallin.  Le  corps  vitré  ne  forme  point  cependant  tout 
le  globe  ;  il  eft  creufé  antérieurement  pour  rece¬ 
voir  une  lentille  tranfparente  plus  folide,  qui  fait 
le  complément  de  la  fphere  :  ce  corps  lenticulaire 
porte  le  nom  de  criftallin.  Quelques  recherches 
qu'on  ait  fait  fur  fa  ftrudure,  on  peut  dire  qu'elle 
n'eft  pas  mieux  dévelopée  que  celle  du  corps  vi¬ 
tré  :  ces  deux  parties  font  unies  par  une  mem¬ 
brane  commune  capfulaire  qui  les  embrafiè  étroi- 
T, unique  vi*  tement  ;  on  l'apelle  t unique  ‘vitrée  :  elle  eft  com- 
pofée  de  deux  lames  qui  fe  feparent  dans  la  par¬ 
tie  anterieure  du  globe  ,  &  forment  en  s’écartant 
un  efpace  dans  lequel  le  criftallin  eft  fitué  :  cette 
lentille  ne  paroît  pas  avoir  d'autre  envelope  ;  mais 
le  corps  vitré  eft  foûtenu  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  par  un  grand  nombre  de  produdions 
que  lui  fournit  la  lame  interne  de  la  tunique  vi¬ 
trée  ,  qui  forment  par  leur  entrelacement  &  leur 
rencontre  un  vrai  tififu  cellulaire,  qui  renfermant 
cette  mariere  glaireufe  lui  donne  beaucoup  de 
confiftence. 

La  retine  &  la  choroïde  font  apliquées  exa¬ 
ctement  à  toute  la  fuperficie  de  ce  globe  tranfpa- 
rent  :  la  fclerotique  qui  les  embraftè  prend  la  mê¬ 
me  configuration  5  mais  la  cornée  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ,  a  plus  de  faillie  &  de  con- 
Humeur  vexité  j  de  forte  qu’en  s'écartant  de  l'iris ,  elle 

aqueufe.  un  efpace  qui  eft  rempli ,  dans  l'état  natu¬ 

rel  ,  d’une  eau  claire  &  très-coulante  ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  d'humeur  aqueufe  j  les  Ana- 
tomiftes  n'ont  rien  oublié  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  les  fources  de  cette  liqueur  5,  mais  leurs  efforts 
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ènt  été  inutiles  :  il  n'y  a  pas  même  aparence  qu’on 
foit  plus  heureux  dans  la  fuite. 

Plufieurs  Auteurs  du  premier  rang  croient  que  Les  chuti» 
l’iris  n'eft  point  apliqué  au  criftallin  ,  comme  nous  t*es  des  yeux* 
l'avons  dit ,  &  qu'il  y  a  entre  ces  deux  parties  un. 
efpace  qu'ils  nomment  la  chambre  pojter ienre  de 
l'humeur  aqueufe  ;  donnant  le  nom  de  chambre  an- 
tenture  à  la  cavité  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  moi ,  j'avoue  de  bonne  foi ,  que  je  n'ai  rien 
yû  de  femblable  ;  &  je  ne  comprend  même  pas 
qu'il  puiftè  y  avoir  du  vuide  entre  une  membrane 
molle  j  &  une  furface  qui  a  quelque  convexité. 

C'eft  une  chofe  allez  connue  3  que  toutes  les  parties: 
molles  &  membraneufes  j  qui  ont  deux  attaches  a 
tendent  à  la  ligne  droite  :  on  fait  que  l'iris  eft  une 
partie  dotante  ,  qui  tient  à  fa  circonférence  :  Peut-» 
on  douter  que  cette  attache  circulaire ,  peu  éloi¬ 
gnée  du  bord  du  criftallin  ,  ne  foit  plus  reculée  que 
la  prunelle;  Quelle  peut  être  donc  cette  caufe,  qui 
éloignera  la  partie  molle  de  l'iris  de  la  furface  du 
criftallin  ;  fes  attaches  s'y  opofent ,  &  cette  partie 
membraneufe  feroit  fans  doute  plane  3  fi  la  conve¬ 
xité  du  criftallin  ne  la  repouffoit  j  la  prelîîon  de 
l'humeur  aqueufe  eft  encore  une  caufè  accelfolre 
qui  la  porte  en  dedans.  Il  me  paroît  en  un  mot  > 
que  la  forme  fpherique  du  Criftallin  &  du  corps 
vitré  ,  décide  tout  :  cependant  je  ne  me  fuis  point 
fié  à  ces  raifonnemensj  quelques  folides  qu'ils  m’a* 
yent  paru.  J'ai  fait  un  grand  nombre  d'experiences 
fur  ces  parties  ;  j’ai  mis  à  glacer  des  yeux,  &  je 
les  ai  diflequé  de  tant  de  façons  &  avec  tant  de 
précaution  ,  qu’il  eft  prefque  impoffible  que  Cette 
chambre  eût  échapé  à  mes  recherches.  Enfin  tou¬ 
tes  mes  obfervations  n'ont  fait  que  me  confirmer 
dans  mon  fentjjnent  -,  &  j'oiè  me  flater  5  que  ceux 

Üj  * 
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qui  voudront  examiner  avec  attention  la  difpo« 
fition  de  ces  parties ,  ne  s'éloigneront  point  de  ce 
que  je  penfe. 

Vailîcaux»  Les  parties  qui  environnent  le  globe,  reçoivent 
les  arteres  des  carotides  externes  ,  &  la  carotide 
interne  en  fournit  au  globe.  L'artere  angulaire  ar- 
rofe  les  parties  qui  lont  du  côté  de  la  face  :  la 
maxillaire  donne  par  la  fente  fpheno  -  maxil¬ 
laire  ,  des  rameaux  à  toutes  celles  qui  font  dans 
l'orbite  :  le  petit  rameau  qui  paflè  de  l'orbite  dans 
les  narines ,  par  le  trou  orbitaire  interne  8c  pof- 
terieur ,  en  eft  encore  une  produ&ion. 

La  carotide  interne ,  à  fa  lortie  du  finus  caver¬ 
neux  ,  jette  des  petits  rameaux  qui  accompagnent 
le  nerf  optique,  8c  qui  pénètrent  le  globe  pour 
fe  rendre  dans  toutes  fes  parties  ;  les  tourbillons 
vafculaires  qu'on  remarque  fur  la  lame  interne  de 
la  choroïde  ,  &  dont  nous  avons  fait  mention , 
font  formés  par  ces  vaiflèaux  :  quelques  rameaux 
fe  répandent  dans  les  parties  voifines  du  globe; 

Les  jugulaires  externes  reçoivent  les  veines  qui 
répondent  aux  deux  premières  arteres.  Celles  qui 
Viennent  du  globe  entrent  dans  le  crâne  ,  par  le 
fond  de  l'orbite  ,  8c  s'ouvrent  dans  les  finus  or¬ 
bitaires,  qui  communiquent  avec  les  caverneux; 
les  nerfs.  De  tous  les  nerfs  qui  vont  aux  yeux ,  l'opti* 
que  eft  le  plus  confiderable  ;  il  perce  le  globe 
dans  fa  partie  pofterieure ,  un  peu  à  côté  de  fon 
axe  intérieurement  :  on  croit  que  fa  première  en- 
velope,  qu'il  tient  de  la  dure-mere,  forme  la 
fclerotique  ;  que  la  féconde  ,  qui  apartient  à  la 
pie-mere ,  produit  la  choroïde  ;  8c  que  la  retine 
n'eft  qu'un  developement  de  la  fubftance  pulpeufe 
de  ce  nerf.  Le  globe  reçoit  encore  quelques  fi¬ 
lets  qui  lui  viennent  de  la  branche  opthalmique  > 
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&  de  la  troifieme  paire  ;  ces  derniers ,  qui  percent 
la  fclerotique,  marchent  très-fenliblement  fur  Lu* 
vée ,  &  vont  former  le  plexus  ciliaire.  Le  releveur 
de  la  paupière  rcelui  du  globe ,  Labâilïèur ,  fad- 
dudeur  &  le  petit  oblique  ,  reçoivent  des  nerfs 
de  la  troifteme  paire.  La  quatrième  fe  perd  toute 
entière  dans  le  grand  oblique.  La  branche  opthal- 
mique  le  répand  fur  les  mulçles  furciliers  ;  lJor- 
biculaire  des  paupières  &  la.  glande  lacrymale ,  en 
reçoivent.  L'abdudeur  reçoit  le  nerf  de  la  lixieme 
paire.  Nous  nJen  difons  pas  davantage ,  parce  que 
nous  nous  propofons  de  les  pourfuivre  avec  beau- 
çoup  plus  de  loin  dans  la  nevrologie. 


ARTICLE  lit. 

La  marner  e  de  démontrer  les  Veux, 

ON  doit  commencer  la  préparation  des  yeux; 

par  celle  des  mufcles  ,  que  nous  avons  nom-, 
me  grands  furciliers  ,  qui  font  immédiatement  lous, 
la  peau  du  crâne ,  Ci  fou  en  excepte  leur  partie 
occipitale  „  qui  eft  plus  enfoncée.  On  peut  les 
préparer  de  plusieurs  manières  ;  mais  celle  qui  me 
paroit  la  plus  fùre ,  &  la  plus  propre  à  donner  une 
jufte  idée  de  ces  parties ,  eft  de  commencer  par  dé¬ 
couvrir  leur  partie  occipitale  ,  en  enlevant  les  te- 
gumens ,  la  membrane  aponevrotique,  &  la  graillé 
qui  les  cache.  On  pouftèra  la  dilledion  des  tegu- 
mens  julques  aux  environs  de  la  partie  luperieure 
de  Los  frontal  ;  en  prenant  bien  garde  de  ne  point 
percer  laponevrole  de  ces  mufcles,  qui  commence 
dans  cet  endroit  à  être  très-adherente  à  la  peau. 
Oii  détachera  enfuite  de  Los  la  partie  occipitale 
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d'un  de  ces  mufcles ,  &  l'on  en  pouffera  la  diffe» 
âion  jufques  aufourcil  ;  ce  qui  n'eft  point  difficile  . 
à  exeçuter  ,  parce  qu'il  ne  tient  que  fort  peu  au 
pericrane.  Comme  le  mufcle  fuperieur  de  l'oreille 
vient  de  l'aponevrofe  du  grand  furcilier ,  dont  il 
paroît  être  le  plus  fouvent  une  continuité  j  on  l'en- 
îeve  ordinairement  avec  ce  mufcle ,  pour  ne  point 
faire  dans  l'aponevrofe  du  grand  furcilier,  une 
échancrure  qui  le  defigureroit.  On  peut  ne  faire 
de  ces  deux  mufcles  qu’une  feule  partie,  ou  démon¬ 
trer  le  mufele  de  l'oreille  de  l’autre  côté.  Il  faut  re- 
.  marquer  qu'on  ne  doit  pas  feparer  les  fibres  charnues 
frontales,  de  la  peau  qui  les  couvre  ,  parce  qu'on 
détruirait  l'attache  anterieure  de  çe  mufcle ,  qu'il 
eft  nécelîaire  de  conferver. 

Si  l'on  continue  à  feparer  la  peau  jufques  à  la 
racine  du  nez  ,  &  qu'on  la  renverfejon  découvrira 
avec  beaucoup  de  facilité  le  petit  furcilier  ,  qui  eft 
plus  confiderable  qu'il  ne  paroît  lorfqu'on  le  diffe- 
que  par  dehors. 

Toutes  les  parties  qui  apartiennent  aux  pau¬ 
pières  font  très-aifées  à  démontrer  ,  il  n’eft  que  le 
mufele  orbiculaire  &  les  v  ai  féaux  hygropthalmicjues 
qui  puiffent  arrêter  :  à  l'égard  du  premier  ,  toute 
fa  préparation  confifte  à  le  mettre  à  nud ,  en  le 
dégageant  de  la  peau  qui  le  couvre  immédiatement; 
&  comme  la  peau  dans  cet  endroit  eft  très-mince 
&  fort  adhérente  ,  on  apréhende  toujours  d'enlever 
le  mufele  ou  de  le  déchiqueter  en  féparant  les  tc- 
gumens.  Les  fibres  de  forbiculaire  font  quelquefois 
fi  pâles  &  mêlées  de  graiffe,  qu'on  a  quelque  peine 
à  le  reconnoître  lorfqu'on  commence  à  le  préparer  ; 
mais  l'operation  ne  fauroit  manquer  d'être  bien 
faite,  fi  l'on  eft  afïuré  de  n'enlever  que  la  peau, 
que  l'on  ne  doit  pas  craindre  de  percer,  L'inciffem 
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circulaire  que  l'on  doit  faire  aux  tegumens  ,  pa(- 
fèra  immédiatement  (bus  les  fourcils  ,  &  environ 
un  pouce  fous  le  bord  de  la  paupière  inferieure  ; 
On  commencera  de  les  feparer  en  les  pinçant  du 
côté  de  l'oreille  ;  on  peut  fe  fervir  indifféremment 
de  la  pointe  des  cifeaux  3  ou  du  fcalpel. 

Les  'vaijfeattx  higropthalmiqaes  font  fi  fins  &  fi 
déliés  j  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  les  voir  fans 
préparation.  Elle  ne  confifte  qu'à  faire  macerer 
toutes  ces  parties  dans  de  l'eau  commune  ;  & 
comme  on  eft  obligé  d'emporter  pour  cettç  opé¬ 
ration  le  globe  de  l'œil  avec  les  paupières  ,  &  la 
glande  lacrimale;  il  faut  la  referver  pour  la  der¬ 
nière  3  à  moins  qu'on  n'ait  plufieurs  cadavres.  Après 
une  ou  deux  heures  de  macération,  ces  vaifîèaux 
paroifîènt  fort  bien  ;  on  les  voit  venir  par  paquets 
du  milieu  de  la  face  de  la  glande  qui  eft  apliquée 
au  globe  ;  ils  vont  fe  rendre  au  deifus  de! ‘ongle  carti- 
lagineufe  de  la  paupière  fuperieure  du  côté  du  petit 
angle  ;  on  peut  voir  auffi  l'orifice  de  ces  tuïaux 
dans  la  face  interne  de  la  paupière ,  fur  tout  fi  l’on 
tient  d'une  main  la  paupière ,  &  de  l'autre  la  glan¬ 
de  qu'on  tire  par  fecouflè. 

On  peut  préparer  8c  démontrer  toutes  les  par¬ 
ties  qui  font  renfermées  dans  l'orbite  par  l'ouver¬ 
ture  naturelle  de  cette  foffe  :  mais  cette  maniéré 
de  difiequer  eft  fi  longue  &  fi  pénible  ,  &  la  dé- 
monftration  qui  la  fuit  fi  incommode  5  qu'on  a 
été  obligé  de  l'abandonner. 

Il  eft  vrai  que  dans  celle  que  nous  allons  pro- 
pofer  ,  on  doit  fcier  le  crâne ,  comme  nous  l'enfei- 
gnerons  dans  l'article  du  cerveau  ;  emporter  ce 
vifcere  ,  ou  en  faire  précéder  la  démonftration  : 
mais  tout  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  puifiè 
bien  conferver  les  grands  furciliers  >  &  les  démon- 
1  iv 
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Çrcr  dans  leur  place,  en  remettant  la  piece  fciéç 
dans  fa  fituation.  Lorfque  le  défaut  des  fujets  ne 
permet  pas  de  renvoyer  la  démonftration  du  cer¬ 
veau  ,  on  doit  avoir  loin  de  bien  couvrir  les  grands 
furciliers  de  leurs  tegumens  ,  afin  de  les  garantir 
de  l’a&ion  de  l’air,  qui  ne  manqueroit  pas  de  les 
qelîècher. 

Le  crâne  étant  fcié  ,  &  la  marche  orbitaire  étant 
mife  à  nud  ,  on  percera  la  voûte  avec  un  cifeau  or¬ 
dinaire,  fans  toucher  à  l’arcade  orbitaire  ,  qu’il 
faut  laifièr  fubfifter ,  parce  qu’elle  n’incommode 
point,  &  qu’on  ne  fauroit  la  détruire  fans  dépla¬ 
cer  les  parties  externes,  qu’on  eft  toujours  bien 
aife  de  conferver.  Il  Faut  pouffer  cette  ouverture 
julques  au  trou  optique,  qu’on  détruira,  fi  on  le 
juge  à  propos;  de  même  que  tout  le  fond  de  l’or¬ 
bite,  fans  craindre  de  toucher  à  l’attache  des  muf- 
des.  Oii  peut  aufii  l’élargir  par  les  cotés,  pourvu 
qu’on  ait  foin  d’épargner  feulement  le  grand  obli¬ 
que,  dont  le  tendon  palfe  par  un  anneau  cartila¬ 
gineux  ,  &  une  gaine  aponevrotique ,  qui  tiennent 
entièrement  à  l’os  :  mais  on  n’a  rien  à  craindre  à 
un  demi  pouce  au  deflus  de  la  racine  du  nez.  On 
peut  cependant  pour  plus  de  fureté  avoir  devant 
les  yeux  un  crâne  fec  ,  qui  eft  toüjours  d’une  gran¬ 
de  utilité  dans  toutes  les  préparations  de  la  tête  :  il 
fera  connoître  la  véritable  fituation  de  la  poulie  , 
que  l’on  doit  éviter  ,  en  montrant  lafojfete  qui  la 
reçoit  :  elle  eft  ordinairement  aflèz  fenfible.  Il  faut 
tâcher  de  çônlèrver  encore  dé  ce  côté  là  le  trou  or¬ 
bitaire  interne  ,  à  caufe  du  nerf  qui  y  paflè.  Il  n’y 
a  rien  à  craindre  de  l’autre  côté  ;  ainfi  l’on  doit 
emporter  hardiment  tout  ce  qui  peut  incommoder» 

La  membrane  qui  tapifle  l’orbite  étant  décou¬ 
verte  ,  on  en  fera  l’ouverture  avec  les  cifeaux,  qu’on 
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agrandira  autant  qu’on  le  jugera  neccffàire ,  en 
épargnant  le  nerf  opthalmique  qui  marche  au  milieu 
de  tout  cet  efpace ,  immédiatement  fous  la  mem¬ 
brane  ,  à  travers  de  laquelle  on  peut  le  voir  affez 
diftin&ement.  Le  nerf  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  eft  la  premier^  chofe  qui  fe  préfente;  il  mar¬ 
che  fur  le  r eleveur  de  la  paupière ,  qui  eft  couché 
fur  celui  du  globe.  A  côté  '&  au  delfous  de  ces 
parties ,  on  rencontre  beaucoup  de  graillé ,  que 
fon  doit  faifir  avec  les  pincettes ,  &ç  emporter  avec 
la  pointe  des  cifeaux  :  mais  il  faut  faire  attention 
à  la  glande  lacrmale ,  dont  on  connoît  la  lituation, 
de  peur  de  la  confondre  avec  la  graillé,  de  laquelle, 
on  doit  la  dégager. 

On  prépare  fort  commodément  les  fept  mufcles 
qui  font  dans  V orbite ,  par  l’ouverture  qu’on  a  faite, 
fi  l’on  a  eu  foin  de,  l’élargir  du  côté  de  l’oreille , 
çn  emportant  la  partie  tranchante  du  Iphenoïde , 
dont  la  pointe  forme  l’apophilé  clinoïde  anterieure. 
Le  petit  oblique  eft  plus  difficile  à  dilfequer  que  les 
autres ,  parce  qu’il  eft  lîtué  antérieurement.  Il  n’eft 
pas  cependant  impolïible  de  le  préparer  par  la  me-  - 
me  ouverture  ;  mais  je  crois  qu’il  vaut  mieux  y 
venir  du  côté  de  la  face,  où  on  le  découvrira  fa¬ 
cilement,  en  faifant  une  incifion  demi-circulaire, 
à  la  peau  ,  à  un  pouce  au  deffous  du  bord  de  la 
paupière  inferieure  ;  on  l’cnlevera  avec  l’orbicu- 
laire  ,  &  le  mufcle  que  l’on  cherche  paraîtra  fans 
autre  préparation. 

Les  nerfs  &  les  vaijfeaux  fanguins ,  qui  font  dans 
l’orbite  ,  lé  préfenteront  fort  bien  en  fuivant  cette 
méthode  :  on  ufera  à  leur  égard  des  mêmes  pré¬ 
cautions.  Ils  font  plus  difficiles  à  dégager  que  les 
mufcles ,  &  l’on  ne  doit  pas  fe  flater  d’y  reüffir  ,  li 
l’on  n’a  auparavant  bien  étudié  leur  marche  &ieui\ 

fîtuation. 
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Après  avoir  démontré  toutes  ces  parties,  il  faut 
examiner  l'infection  des  mufcles  dans  la  fcleroti- 
que,  &  faire  voir  que  1  ’albugince  n'en  dépend  point. 
On  pourfuivra  auparavant  la  conjonBïve  jufques 
fur  la  cornée  ,  vers  le  milieu  de  laquelle  on  la  trou¬ 
vera  très-adherente  ;  &  l'on  pourra  Vérifier  facile¬ 
ment  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la  defcription  que 
nous  avons  donné  de  ces  parties.  On  fe  dilpolera 
cnfuite  à  faire  l'anatomie  du  globe,  qu'on  dégagera 
de  toutes  lès  adhérences  ;  on  le  placera  dans  un 
creux  formé  avec  de  la  cire  préparée,  comme  celle 
dont  les  Peintres  le  fervent  pour  faire  leur  modèle. 
Ce  creux  fera  percé  au  fond  ,  pour  recevoir  la  por¬ 
tion  du  nerf  optique  qu'on  a  conlervée  :  il  doit 
embraflèr  environ  les  deux  tiers  du  globe ,  afin  de 
le  fixer ,  fans  pourtant  le  trop  comprimer.  On  ar¬ 
rêtera  enfuite  le  tout  à  une  table,  afin  de  pouvoir 
travailler  commodément  fur  la  cornée ,  que  l'on 
aioit  tâcher  de  percer,  fans  répandre  l 'humeur  aqueu- 
fe.  On  commencera  donc  par  couper  une  tranche 
de  la  cornée  ,  fans  la  détacher.  On  la  faifira  avec 
les  pincettes;  &  à  la  faveur  de  ce  point  d'apui,  on 
percera  facilement  la  cornée:  on  y  fera  un  petit  trou 
rond  au  milieu ,  afin  de  pouvoir  confiderer  \iris 
&  le  crifiallin  au  travers  de  l'humeur  aqueule,  làns 
la  répandre  :  ce  qui  reullîra,  fi  le  globe  n'eft  pas 
trop  comprimé.  Lorlqu'on  aura  démontré  la  cham¬ 
bre  de  l'humeur  aqueufe,  on  peut  continuer  d'em¬ 
porter  la  cornée  tranfparente  ,  de  même  que  l'o¬ 
paque,  pour  découvrir  le  cercle  blanchâtre,  que 
nous  avons  nommé  plexus  ciliaire.  Il  faut  pour 
cela ,  lorlqu’on  aura  bien  agrandi  l'ouverture  de 
la  cornée,  rompre  les  adhérences  ,  que  le  bord  de 
la  fclerotique  contrade  avec  le  plexus  ciliaire.  Cela 
s'exécute  en  faifant  couler  la  pointe  des  cifeaux  en- 
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tre  la  fclerotique  &  le  plexus ,  ayant  foin  de  tour¬ 
ner  la  partie  tranchante  du  coté  de  cette  membrane, 
afin  de  ne  point  déchirer  ce  plexus  ,  qui  a  peu 
de  folidité.  La  fclerotique  étant  bien  dégagée ,  on 
la  coupera  circulairement  pour  découvrir  le  plexus 
ciliaire  ,&  la  lame  externe  de  la  choroïde ,  qu’on 
peut ,  fi  l’on  veut  ,  mettre  à  nud ,  &  ne  laiflêr 
qu’une  boule  noire ,  en  renverfant  le  globe ,  &  em¬ 
portant  toute  la  fclerotique  qui  fe  détache  de  foi- 
même.  On  verra  alors  Y  iris  dans  toute  fon  étendue  ; 
le  plexus  ciliaire ,  &  toute  la  lame  externe  de  la 
choroïde  qui  s’y  termine. 

Le  globe  dépouillé  de  la  cornée  opaque  &  trans¬ 
parente,  eft  alors  fort  mol ,  &  doit  être  manié  dou¬ 
cement.  On  formera  avec  la  même  cire  un  creux 
moins  profond  que  celui  dont  on  s’eft  déjà  fervi  : 
on  y  placera  le  globe  pour  en  continuer  la  diflèc- 
tion.  Si  l’on  le  propofe  de  démontrer  les  deux  la¬ 
mes  de  Yuve'e  ,  il  faut  détacher  avec  la  pointe  d’un 
fcalpel  une  portion  du  plexus  ciliaire  ,  qu’on  aura 
laifi  avec  des  pincettes.  Il  n’y  a  de  difficulté  que 
dans  cette  première  diftèéfcion  ;  car  lorlqu’on  a  lè- 
paré  une  petite  portion  du  plexus  ,  il  eft  aifé  d’al¬ 
ler  plus  loin  ,  &  d’enlever  la  lame  externe  de  l’u- 
vée.  On  voit  alors  très-diftin&ement  que  Y  iris  apar- 
tient  à  la  lame  interne  ;  l’on  en  juge  non  ;feule- 
ment  par  la  couleur  &  la  ftru&ure ,  qui  eft  la  mê¬ 
me,  mais  encore  par  la  continuité  des  fibres.  On 
voit  encore  par  cette  operation  que  toute  la  diffi¬ 
culté  qu’on  y  rencontre  ne  confifte  qu’à  couper  les 
filets  du  plexus  ciliaire,  qui  traverfent  la  lame  in¬ 
terne  de  l’uvée  pour  former  les  rayons  ciliaires.  On 
peut  encore  démontrer  la  duplicature  de  l’uvée  , 
dans  quel  endroit  du  globe  qu’on  trouvera  bon ,  en 
déchirant  avec  la  pointe  du  fcalpel  la  première  tu- 
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nique  ;  ce  qui  doit  être  fait  avec  précaution  ,  afin, 
de  ne  point  perçer  la  fécondé.  Il  eft  difficile  de  le-, 
parer  des  grandes  pièces  de  la  lame  externe ,  à  caule 
des  fréquentes  adhérences  qu'on  rencontre  à  l'oc- 
çafion  d'un  grand  nombre  de  vaiftèaux  &  de  nerfs 
qui  paftènt  d'une  lame  à  l'autre.  Après  avoir  dé¬ 
montré  la  tunique  externe  de  l'uvéç  &  le  plexus  ci¬ 
liaire,  on  percera  doucement  la  lame  interne,  &  à 
la  faveur  de  cette  ouverture ,  l'on  fera  facilement 
une  inçifion  circulaire ,  qui  doit  être  éloignée  du 
plexus  ciliaire  d'environ  deux  ou  trois  lignes  :■  on 
emportera  enfuite  tout  ce  qui  eft  du  côté  du  nerf 
optique,  fans  toucher  à  la  retine  ,  qui  eft  cette 
membrane  fine  &  blanchâtre  qui  paroit  alors,  ce 
qui  eft  très-aile ,  ces  parties  n'étant  point  adhéren¬ 
tes.  On  fera  remarquer  dans  la  face  interne  de  cet-, 
te  portion  de  l'uvée ,  qu'on  emportera ,  les  tour¬ 
billons  vafculaires  qui  paroiffent  très-diftin&ement. 
La  retine  qui  çft  alors  à  découvert ,  ayant  été  exa¬ 
minée  ,  on  la  coupera  circulairement,  afin  d'en 
pouvoir  emporter  la  partie  pofterieure  avec  le  nerf 
optique.  On  fera  enforte  de  ne  point  toucher  à  la 
tunique  vitrée  qui  vient  après,  &  qui  renferme  le 
corps  vitré.  Le  globe  tranfparent  étant  découvert 
pofterieurement ,  on  verra  très-diftinctement  les 
rajons  ciliaires  autour  du  criftallin  ;  ils  paroiflènt 
à  travers  la  tunique  arachnoïde  ÿ  le  corps  vitré  &  la 
retine,  qui  eft  dans  cet  endroit  plus  fine  &  tranf 
parente. 

Après  l'examen  de  toutes  ces  parties ,  on  doit  dé¬ 
pouiller  la  portion  anterieure  du  globe ,  &  com¬ 
mencer  par  l'uvée,  dans  laquelle  on  fera  remar¬ 
quer  la  fituation  &  les  raports  de  l'iris ,  du  plexus 
&  des  rayons  ciliaires  ;  on  obfervera  que  ces  der¬ 
niers  le  rendent  au  bord  du  crifiallin ,  fans,  tou- 
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cher  pourtant  à  cette  lentille  tranfparentc,  parce 
qu'il  y  a  entre  deux  la  tunique  vitrée. 

LorfqU'on  a  emporté  tout  ce  qui  apartient  à 
\‘nvée ,  qu'on  peut  étendre  fur  la  table  pour  la 
tonfiderer  plus  à  loifir  ,  il  ne  tefte  que  la  portion 
anterieure  de  la  retine  à  feparer  ;  on  fera  remar¬ 
quer  qu'elle  va  jufques  au  criftallin ,  quoiqu'elle 
paroifle  d'abord  fe  terminer  à  deux  ou  trois  lignes 
de  cette  partie,  à  caufe  qu'elle  eft  dans  les  envi¬ 
rons  du  criftallin  plus  fine  &  plus  trànlparentej 
avec  quelque  adhérence  à  la  tunique  vitrée  ;  ce¬ 
pendant  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu'elle  va  plus 
loin ,  en  la  feparant  jufqu'au  bord  du  criftallin ,  od 
même  en  la  comparant  à  la  tunique  arachnoïde  » 
qui  eft  déjà  découverte; 

Après  que  la  retine  a  été  entièrement  feparée $ 
ion  a  le  plaifir  de  voir  un  globe  diaphane  comme 
du  criftal ,  formé  par  le  corps  vitre  ,  &  le  crif¬ 
tallin  qui  en  occupe  la  partie  anterieure ,  &  pa- 
roît  enchafle  dans  le  corps  vitré ,  comme  une 
pierre  dans  fon  chaton.  Ce  globe ,  quoique  trans¬ 
parent  ,  eft  encore  envelopé  d'üne  double  tunique^ 
qu'on  nomme  vitrée.  On  la  voit  facilement  fur 
le  bord  du  criftallin ,  poiir  peu  que  l'on  tire  d'uii 
côté  où  d'autre  ;  les  rides  qu'elle  forme  alors  * 
marquent  affez  qu'elle  n'eft  point  adhérente  à  cette 
lentille.  On  peut  encore ,  fi  l'on  veut ,  dépouiller 
le  criftallin  avec  la  pointe  du  fcalpel  :  mais  cette 
envelope  paroît  mieux  lorfque  ces  parties  commen¬ 
cent  à  fecher. 

La  demonftration  des  yeux  eft  une  de  celles 
qui  attirent  toujours  un  grand  nombre  de  ipec- 
tateurs.  Elle  fatisfait  beaucoup  les  curieux  ,  qui 
peuvent ,  avec  le  fecours  de  l'optique ,  rendre  rai- 
ion  de  la  difpofition  de  toutes  les  parties  qui  for- 
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ment  ce  globe.  Les  antres  font  frapés  jufques  à 
l'admiration  de  la  beauté  des  pièces  que  la  di{- 
feétion  leur  met  fucceffivement  devant  les  yeux  : 
mais  il  faut  faire  en  forte  de  ne  point  répandre 
le  corps  vitré  ,  parce  que  cette  demonftration  n'eft 
propre  qu’autant  qu'on  travaille  à  fec. 

ARTICLE  IV. 

L'OREILLE* 

NOüs  ne  faürions  repeter  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  dans  l'ofteologie  ;  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  décrire  les  parties  de  l'oreille,  qui 
n'ont  pas  pu  trouver  place  dans  notre  première 
demonftration.  On  diftingue  l'oreille  en  externe 
Oreille  ex-  &  en  interne  :  1  "oreille  externe  eft  cette  conque 
(erne.  cartilagineufe ,  qui  forme  avec  le  conduit  audi¬ 
tif  une  eipece  d’entonoir  dont  le  bout  eft  fermé 
par  la  membrane  du  timpan.  Toute  la  partie  car¬ 
tilagineufe  de  l'oreille  externe  porte  le  nom  à3 aile , 
pour  la  diftinguer  de  cette  partie  molle  &  pen¬ 
dante  qu'on  apelle  le  lobe.  Il  faut  remarquer  dans 
l'oreille  externe  les  parties  qu'on  nomme  hélix,  an - 
thelix ,  tragus  &  anùtragus.  V hélix  eft  ce  grand 
rebord  qui  contourne  l'oreille.  Vanthelix  eft  le 
demi  cercle  intérieur.  On  donne  le  nom  de  tra¬ 
gus  à  ce  cartilage  mobile  ,  qui  eft  placé  devant 
l’ouverture  du  conduit  auditif,  qu'il  peut  fermer 
exa&ement.  L'éminence  qui  lui  eft  opofée.  fi- 
tuée  à  l'extremité  de  l'anthelix ,  porte  celui  d'an - 
titragus.  La  conque  de  l'oreille  eft  cette  grande 
cavité  que  l'extremité  anterieure  de  l'helix  fepare 
en  deux  >  elle  eft  principalement  formée  par  l'an- 
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tiieîix  qui  la  borde  fuperieurement  &  pofterieure- 
nient.  Le  cartilage  de  l'oreille  forme  une  petite 
portion  du  conduit  auditif,  en  rempliflànt  l'échan¬ 
crure  qu'on  obferve  dans  les  os  lecs.  La  conne¬ 
xion  çartilagineufe  de  l’oreille  eft  fortifiée  par  des 
ligamens  qui  l'arrêtent  folidement  de  tous  les  côtés. 

Quoique  l'oreille  externe  n'ait  qu'un  mouvement  Mufcle?  de 
fort  obfcur  ;  elle  ne  laiflè  pourtant  pas  d'avoir  c  cï“ 
deux  mufcles,  que  leur  fituation  fait  nommer fu- 

{ teneur  &  pofieneur.  Le  fuperieur  vient  de  l'enve- 
ope  tendineufè  du  crotaphite  ,  &  de  l'aponevrofè 
du  grand  furcilier  ,  avec  laquelle  il  le  confond  :  il 
s'attache  à  la  partie  fuperieure  de  la  conque.  Les 
fibres  de  ce  mufcle  font  fouvent  fi  deftèchées  ,  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  les  apercevoir.  Le  pofierieur 
eft  mieux  marqué  dans  tous  les  fujets  ;  il  vient  des 
inégalités  de  l’occiput ,  qui  donnent  naiflànce  au 
grand  furcilier  ;  les  fibres  charnues  de  ce  dernier 
forment  un  plan  continu  avec  celles  du  mufcle 
pofterieur,  qui  eft  d'ailleurs  très-fenfible.  Ces  mut 
clés  ont  été  multipliés  par  quelques  Anatomiftes  ; 
nous  en  dirons  la  raifon  dans  l'adminiftratio» 
anatomique. 

Le  conduit  auditif ,  qui  a  été  décrit,  dont  l'ou¬ 
verture  eft  çartilagineufe  ,  eft  revêtu  d'une  peau 
mince,  qui  eft  une  production  des  tegumens  qui 
recouvrent  l’oreille.  On  trouve  dans  ce  conduit 
une  efpece  de  cire  jaune  ,  refidu  d'une  humeur  plus 
fluide  ,  qui  paroît  avoir  été  feparée  par  des  grains 
glanduleux  qui  font  entafles  à  l'entrée  de  ce  conduit. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  conduit  auditif  Oreille  in- 
ctoit  terminé  par  une  rainure  circulaire  qui  don-tcrnc- 
noit  la  véritable  fituation  de  la  membrane  du  tam -  Membrane 
tour  ;  c'eft  une  peau  mince  &  feche ,  tendue  fur^u  tambour* 
un  cercle  oflèux,  qui  tient  à  cette  rainure.  £lle  eft 
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Compofée  de  plufieurs  feuillets',  qu'on  feparé  taçîX 
lement,  qui  font  les  produ&ions  du  période  de 
la  caidè  &  de  celui  du  conduit  auditif  ;  comme 
auflî  de  la  membrane  qui  revêt  cette  derniere  ca¬ 
vité.  Le  manche  du  marteau  dont  nous  avons  déjà 
donné  la  fituation  ,  éft  attaché  d'ans  toute  fa  lon- 
geur  à  la  membrâne  du  timpan  ;  il  paroît  même 
engagé  entre  les  lamés  qui  la  cotnpbfent  :  il  tiré 
cette  peau  en  dedans  &  la  rend  concave  du  côté 
de  l'oreille  externe. 

bfTeîcts.  Les  ojfelets  de  l’oreille  ne  font  point  exempts  de 
période  ,  comme  on  l'avoit  crû.  Ils  tiennent  en- 
femble ,  &  aux  parties  voifines  par  des  ligamens 
très-fins  ,  &  proportionnés  au  volume  &  à  la  forcé 
des  parties  qu'ils  attachent.  Le  période  de  la  cavité 
du  tambour,  qui  recouvre  intérieurement  la  mem¬ 
brane  du  timpan  ,  monte  fur  le  manche  du  mar¬ 
teau  ,  &  forme  une  èfpece  de  gaine  >  qui  tient  cet 
os  fortement  attaché  à  cette  membrane*  Le  mar¬ 
teau  a  encore  un  mufcle  &  des  ligamens  confidé- 
râbles ,  dont  noüs  allons  parler* 
iîufcles  du  Les  Anatomides  font  partagés  fùr  le  nombre  des 
Marteau.  mufcles  qui  apartiennent  au  marteau  ;  les  uns  n'en 
veulent  que  deux  ,  &  lés  autres  en  admettent  trois* 
Ayant  examiné  ces  parties  avec  beaucoup  duplica¬ 
tion  j  noüs  avons  reconnu  que  des  trois  mufcles 
que  l'on  fait  voir ,  &  que  nous  avons  démontré 
long-tems ,  il  n’y  a  que  celui  qu'on  nomme  interné 
qui  puilïè  porter  ce  nom  :  les  autres  étant  dé  vrais 
ligamens  ,  dont  la  forme  nè  fauroit  Convenir  à 
celle  des  mufcles; 

Le  mufcle  du  marteau  remplit  exaétement  ce  ca¬ 
nal  odèux ,  qui  marche  fur  la  trompe ,  &  dont  l’ex- 
tremité  forme  une  efpece  de  cornet  :  nous  en  avons 
parlé  dans  l'odeologie.  Ce  mufcle  ,  qui  naît  de  là 

partit 
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partie  de  l'os  pierreux  qui  eft  à  l'extremité  du  ca¬ 
nal  j  dégénéré  en  un  tendon  proportionné  à  fa 
grolfeur ,  qui  tournant  fur  le  bout  du  cornet,  s'at¬ 
tache  àu  col  du  marteau  ,  près  de  la  longue  apo- 
phife  5  ce  tendon  ne  paroît  point  dans  la  caille, 

&  celui  que  l'on  croit  voir ,  &  qu'on  démontré 
ordinairement  ,  eft  une  gaine  aponevrotique  qui 
le  cache  :  c'eft  un  prolongement  du  canal  ollèux, 
ou  de  la  membrane  qui  fait  le  complément  du 
cornet  ;  allez  fémblable ,  par  l'ufage  &  la  con¬ 
formation  ,  à  cette  gaine  qu'on  obferve  dans  l'or¬ 
bite  ,  pour  le  pallàge  du  tendon  du  grand  oblique. 

Il  faut  remarquer  ici  que  la  partie  anterieure  de  la 
caillé  eft  divileepar  une  cloifon  membraneufe  ,  qui  Cioifon. 
eft  terminée  par  la  gaine  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  où  elle  s’attache  :  cette  cloifon  contribue  à 
former  cette  profonde  cavité  de  la  caillé  qui  con¬ 
duit  à  l’ouverture  de  la  trompe. 

Les  ligamens  du  marteau  font  au  nombre  de  Ligamens 
trois.  Il  y  en  a  un  dans  le  conduit  auditif  j  l'au-  du  marteau, 
tre  vient  de  la  cavité  articulaire  de  l'os  pierreux, 

&  le  dernier  eft  tout  enfermé  dans  la  caillé.  Je 
donne  au  premier  le  nom  à3 externe  j  le  fécond 
porte  celui  d' interne  \  &  j'ai  apellé  le  troifieme , 
qui  eft  moins  conliderable  que  les  précédais ,  ac- 
cejfoire.  Les  ligamens  de  l'oreille  externe,  &  ceux  L’extcruc'* 
de  l'articulation  de  la  mâchoire ,  fournillént  une 
production  ligamenteufe ,  qui  marche  dans  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  conduit  auditif  ;  elle  entre  dans  la 
caillé  par  l'interruption  de  la  rainure  ,  &  du  cer¬ 
cle  o lieux  ,  pour  s'attacher  à  côté  de  l'apophilé 
courte  du  marteau. 

Ce  ligament ,  que  nous  nommons  externe ,  a  été 
pris  pour  un  mulcle  par  plulieurs  Anatomiftes  :  il 
eft  vrai  qu'on  le  figure  quelquefois  fi  bien  avec  les 
K 
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cifeaux  ,  qu'il  feroit  difficile  de  ne  s'y  point  trom¬ 
per  :  mais  lorfqu’on  le  découvre  dans  Ton  entier  > 
ion  étendue,  fa  forme,  fes  attaches  &  fa  folidité 
ligamenteufè  ,  ne  permettent  point  de  douter  que 
ce  ne  foit  un  véritable  ligament.  Il  a  une  forme 
triangulaire  ;  il  eft  large  &  aflèz  épais  à  l’entrée 
du  conduit  auditif,  où  il  eft  confondu  avec  les 
ligamens  externes  :  il  marche  vers  la  peau  du  tam¬ 
bour  ,  toujours  en  diminuant  ;  de  forte  que  fou 
extrémité ,  qui  remplit  par  fa  largeur  l’échancrure 
qui  forme  l’interruption  dont  nous  avons  parlé  , 
paroît  être  membraneufe  ,  fi  fort  elle  eft  émincée. 

L’interne.  Le  ligament  interne  n’eft  pas  moins  confidera- 
ble  que  le  précédent  ;  il  eft  produit  par  des  liga¬ 
mens  de  l’articulation  de  la  mâchoire.  Il  entre 
dans  la  caillé  par  fa  felure,  &  embrafîè  la  lon¬ 
gue  apophife  du  marteau  :  Il  rencontre  dans  cet 
endroit  le  ligament  externe  ;  de  forte  que  cès  deux 
ligamens,  produits  par  les  articulaires,  forment 
un  véritable  anneau  qui  embrafîè  la  partie  de  l’os 
pierreux ,  qui  fepare  le  conduit  auditif  de  la  ca¬ 
vité  articulaire. 

E’acceffbire.  Le  ligament  interne  eft  fortifié  par  un  autre  li¬ 
gament  très-court ,  qui  naît  dans  la  cavité  de  la 
caiflè  de  l’ouverture  de  la  trompe ,  &  paroît  être 
une  production  de  la  membrane  qui  la  revêt.  Ce 
ligament  ,  que  je  nomme  accejfoire  ,  s’unit  avec  le 
précédent  à  angle  aigu  ;  &  l’extremité  qui  refulte 
de  leur  union,  fait  environ  une  ligne  de  chemin 
dans  la  caiflè.  Ces  deux  ligamens  ne  font  feparés 
que  par  une  fimple  cloifon  ofîèufè. 

J’ai  pris  pendant  long-tems ,  &  fur  la  foi  des  Ana- 
tomiftes ,  le  ligament  interne  pour  un  mufcle,  auquel 
je  n’avois  jamais  cependant  pû  donner  aucune  forme; 
&  furl’origine  duquel ,  je  ne  favois  rien  de  pofitif 
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Quelques  grands  cependant  que  fulïènt  mes  pré¬ 
jugés  j  à  l'égard  de  cette  partie  ,  je  n'ai  pas  laide 
de  revenir  de  mon  erreur  ;  &  je  ne  doute  point 
que  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  d'exa¬ 
miner  cette  partie  avec  un  peu  de  foin  ,  ne  foient 
furpris ,  autant  que  je  le  fuis ,  qu'on  ne  l'ait  pas 
plutôt  connue.  i°.  Quelque  habile  que  l'on  foit 
dans  la  diflèdion ,  on  ne  trouvera  certainement 
point  l'origine  de  ce  prétendu  mufcle.  20.  Iléft  for¬ 
tement  attaché  à  tous  les  os  qui  fe  trouvent  fur  fon 
palïàge  ;  ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  nous  obfer- 
vons  conftamment  dans  la  difpofition  des  müfcles 
des  autres  parties,  &  de  ceux  même  du  marteau  & 
de  l'étrier.  3  0.  Ce  prétendu  mufcle  groffit  confî- 
derablement  par  la  rencontre  du  ligament  accef- 
foire  ,  qui  concourt  à  la  formation  de  cette  partie 
qu'on  prenoit  pour  fon  extrémité  :  enfin  la  choie 
me  paraît  fi  évidente  ,  que  je  rougis  d'avoir  été  fi 
long-terns  dans  l'erreur. 

Le  mufcle  de  rétrier  eft  allez  confîderable  ;  il  eft  Mufcîc  ée 
caché  dans  un  canal  demi-circulaire,  fitué  à  la l’ccrier. 
partie  pofterieure  de  la  caille  ,  qui  n'eft  feparé  de 
celui  de  la  portion  dure ,  que  par  une  cloifon  très- 
fine  ,  ollèufe  &  membraneulè.  On  ne  voit  dans  la 
caillé  que  le  tendon  de  ce  mufcle  ,  qui  y  entre  par¬ 
le  petit jrou  qu'on  remarque  fur  cette  élévation  , 
qu'on  nomme  la  piramide  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'ofteologie.  Ce  tendon ,  après  avoir  fait  en¬ 
viron  une  ligne  de  chemin  ,  s’attache  à  la  tête  de 
l'étrier ,  du  côté  de  la  grolfe  branche  de  cet  olîèlet. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  fur  la  difpolition  de 
ces  parties,  que  l'aétion  de  ce  mufcle  doit  élever  la 
partie  anterieure  de  la  bafe  de  l'étrier  ,  &  tendre 
par  confequent  la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre 
ovale  ;  de  même  que  le  mufcle  du  marteau  tend  en, 

Kij 
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fe  contractant  la  peau  du  timpan-, 

La  trompe.  Nous  ne  {aurions  nous  difpenfer  de  parler  îc| 
dë  la  trompe  d’Eufiache ,  dont  nous  n'avons  encore 
pu  démontrer  que  la  portion  olTèufe  ,  qui  fait  en¬ 
viron  la  moitié  de  ce  conduit ,  le  relte  étant  formé 
par  des  membranes  &  des  cartilages.  On  voit  à 
la  partie  anterieure  de  la  caillé  une  cavité  fort 
profonde,  que  la  cloilon  membraneufe,dont  nous 
avons  fait  mention,  contribue  à  former  :  elle  con¬ 
duit  à  l'ouverture  de  la  trompe ,  qui  elt  allez  con- 
lîderable  pour  recevoir  un  Jflilet  d'une  grolïéur  mé¬ 
diocre.  Ce  canal  va ,  en  s'élargi  liant ,  jufques  à 
fa  grande  ouverture ,  qui  elt  ovale  ,  &  lîtuée  dans 
la  partie  fuperieure  de  l'arriere-bouche  à  côté  de 
l'ouverture  polterieure  des  narines.  La  membrane 
qui  revêt  la  trompe  paroît  être  une  continuité  de 
celle  qui  tapilfe  les  narines  &  le  fond  de  la  bou¬ 
che.  Les  cartilages  qui  entrent  dans  la  compoli- 
tion  de  la  trompe  font  au  nombre  de  deux  :  le 
premier ,  qui  elt  le  plus  conlîderable ,  a  une  forme 
triangulaire ,  &  elt  fort  épais  ;  il  elt  placé  du  côté 
de  l'apophife  cunéiforme  de  l'occipital ,  &  tient, 
par  des  ligamens  &  des  membranes  qui  lui  per¬ 
mettent  de  fe  mouvoir,  à  la  pointe  des  os  pier¬ 
reux  &  à  la  racine  de  l'aile  interne  de  l'apophilè 
pterigoïde.  Le  fécond  cartilage  elt  plus  petit  &  plus 
irrégulier  ;  il  a  fon  attache  à  une  ligne  olïèufe 
qu'on  voit  derrière  le  trou  ovale ,  &  qui  marque 
dans  les  têtes  feches  la  direétion  du  canal  :  ce  car¬ 
tilage  ne  defcend  point  jufques  à  l'ouverture  de 
la  trompe  ,  qui  de  ce  côté  elt  toute  membraneufe. 
Il  faut  remarquer  que  cette  membrane  elt  colée  au 
corps  d'un  mufcle  de  la  cloilon  palatine ,  que  nous 
nommerons  le  contourné.  Ces  deux  cartilages  étant 
apliqués  l'un  contre  l'autre,  ne  lailfent  qu'une 
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cavité  étroite  &  aplatie.  L'extremité  de  la  trompe 
eft  évafée  ,  &  le  grand  diamètre  de  cette  ouver¬ 
ture,  qui  eft  ovale,  eft  d’environ  quatre  lignes. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  aile  de 
comprendre  que  le  mufcle  contourné  de  la  cloi- 
fon  ,  attaché  au  petit  cartilage  de  la  trompe  ,  & 
colé  à  fa  membrane  qui  en  fait  le  complément, 
doit  en  fe  contractant  dilater  un  peu  cette  cavité. 

On  ne  fait  encore  rien  de  certain  fur  l’ufage  de  la 
trompe. 

Il  y  a  bien  des  chofes  à  remarquer  au  fujet  du  Labyrinthe;. 
labyrinthe  &  du  limaçon  ,  dont  on  ne  fauroit  faire 
mention  en  traitant  des  os  fecs.  Il  faut  d’abord 
confîderer  les  deux  cloifons  membraneufes  qui  bou¬ 
chent  les  fenêtres  ronde  &  ovale  :  elles  tiennent 
fortement  au  bord  de  ces  ouvertures ,  &paroiffenc 
être  formées  par  la  rencontre  du  periofte  qui  ta- 
piflè  toutes  ces  cavités.  Il  faut  remarquer  que  le 
periofte,  qu'on  remarque  dans  le  labyrinthe  &  le 
limaçon ,  eft  recouvert  d'une  fubftance  blanchâtre, 
pulpeufe,  qui  paroît  très-fenfiblement  dans  le  vef- 
tibule  :  elle  eft  formée  par  l'expenfion  de  la  por¬ 
tion  molle  du  nerf  de  la  feptieme  paire,  qui  fe 
répand  dans  ces  cavités. 

Quoique  la  lame  fpirale  qui  forme  les  deux Liiraço*. 
rampes  du  limaçon  fe  conferve  dans  les  os  fecs , 
on  ne  fauroit  cependant  y  démontrer  les  parties 
dont  nous  allons  parler.  La  bafe  de  cette  lame 
vers  le  noyau  du  limaçon  prefente  des  canelures 
bien  marquées ,  formant  des  rayons  qui  ont  à  peu- 
près  le  même  centre.  Cette  lame ,  qui  eft  grifa- 
tre  dans  cet  endroit ,  &  au-deifus  de  ces  canelu¬ 
res,  eft  terminée  dans  fa  plus  grande  circonférence 
par  un  bord  blanc  fort  régulier-,  n'ayant  pas  plus 
de  folidité  que  le  refte  de  la  cloifon,  qu'onYait 
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être  afiez  molle  ,  quoiqu'on  ne  puiflê  point  dou¬ 
ter  qu’elle  ne  foit  oflèufe ,  puifqu’elle  le  conferve 
autant  que  les  os.  La  lame  fpirale  ne  forme  ce¬ 
pendant  pas  toute  la  cloifon  qu'on  obferve  dans 
les  fujets  frais  ;  elle  n'en  fait  environ  que  les  deux 
tiers  ;  &  le  complément-  apartient  à  la  membrane 
fine  qui  tapifle  ces  cavités  :  on  comprend  facile¬ 
ment  comment  deux  facs  adofles  peuvent  former 
cette  feparation.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la 
ïampe  inferieure  étoit  confiderablement  plus  gran¬ 
de  que  la  fuperieure.  Les  vaiflèaux  fanguins ,  qui 
fe.  répandent  dans  ces  parties ,  paroiflènt  très-fen- 
iîblement  fur  la  membrane  dont  nous  venons  de 
parler. 

Kerfs*  Tous  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  parties  de 
l'oreille  interne ,  viennent  de  la  feptieme  paire. 
On  fait  qu’elle  eft  double  ,  &  que  les  deux  troncs 
qui  la  compofent  portent  le  nom  de  portion  molle, 
ëi  de  portion  dure  :  le  premier  eft  pofterieur  & 
inferieur  ;  l’autre  eft  par  confequent  anterieur  & 
fuperieur.  La  portion  molle  arrivée  au  fond  du 
trou  auditif  interne ,  le  diviie  en  deux  branches , 
dont  l'anterieure  paflè  dans  le  limaçon ,  &  la  pof- 
terieure  pénétré  le  veftibule.  Les  cloifons  oflèufes, 
qui  feparent  le  cul-de-fac  du  trou  auditif  interne, 
des  cavités  du  limaçon  &  du  veftibule  ,  font  per¬ 
cées  de  plufieurs  petits  trous  preique  impercepti¬ 
bles  ,  deftinés  à  recevoir  les  filets  nerveux ,  qui 
font  les  divifions  de  la  portion  molle  :  ces  filets 
fe  répandent  avec  quelques  petits  vaiflèaux  fan¬ 
guins  qui  les  accompagnent  fur  le  periofte,  qui 
tapifle  ces  cavités. 

La  portion  La  portion  dure }  ou  la  branche  anterieure  de 

ure*  la  feptieme  paire,  eft  reçûë  dans  l'aqueduc.  A  fott 
entrée  dans  ce  canal,  elle  produit  un  rameau  qui 
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/fentre  dans  le  crâne  par  le  trou  anonime  ;  il  fe  perd 
dans  la  dure-mere.  Ce  nerf  donne  enfuite  un  filet 
au  mufcle  du  marteau  :  arrivé  dans  la  caille ,  mar¬ 
chant  derrière  le  mufcle  de  l'étrier ,  il  en  produit 
un  autre  qui  eft  plus  court ,  &  qui  fe  perd  dans 
ce  mufcle.  Le  principal  tronc  fe  porte  enfuite  vers 
le  trou  ftilo-maftoïdien  :  avant  d'y  être  arrivé ,  il 
s'en  détache  un  rameau  plus  conliderable ,  que  les 
filets  dont  nous  avons  parlé  ;  il  eft  reçu  dans  un 
petit  canal  oftèux  qui  remonte  vers  la  cailfe3&  s'ouvre 
dans  cette  cavité ,  à  côté  de  la  rainure  circulaire ,  & 
derrière  l'échancrure  qui  eft  formée  par  fon  interrup¬ 
tion.  Ce  nerf,  à- fon  entrée  dans  la  caillé,  femble  d'a¬ 
bord  fuivre  la  rainure  circulaire  ;  mais  il  change 
de  route ,  après  environ  une  ligne  de  chemin  ,  en 
traverfant  la  membrane  du  tambour  :  il  monte  fur 
le  pli  du  coude  du  marteau,  &  fe  porte  enfuite 
vers  le  ligament  interne  de  cet  olïèlet ,  fortant  par 
la  felure  qui  le  reçoit.  Ce  nerf ,  qu'on  apelle  la 
corde  du  timpan  ,  marche  fous  le  periofte  ,  de  mê¬ 
me  que  le  manche  du  marteau  3  il  ne  palïè  point 
par  le  milieu  de  la  membrane ,  mais  à  côté.  Pour 
déterminer  avec  plus  de  précilîon  la  marche  de 
ce  filet ,  il  faut  comparer  la  membrane  à  un  cer¬ 
cle  ,  &  le  nerf  à  une  corde  (  terme  de  géométrie  ;  ) 
on  peut  dire  alors  qu'elle  foûtient  un  arc  d’envi¬ 
ron  quatre-vingt  degrés:  il  eft  rarement  plus  grand, 
mais  très-fouventplus  petit.  Ce  nerf,  après  fa  for- 
tie  de  la  caiflè  ,  eft  reçu  dans  un  petit  canal ,  qui 
va  aboutir  à  un  très-petit  trou  qui  eft  derrière  ce¬ 
lui  qu'on  nomme  épineux.  Cette  petite  ouverture 
ne  fe  rencontre  point  dans  la  plupart  des  crânes 
fecs  3  &  l'on  voit  à  fa  place  une  fente  ,  une  gou- 
tiere,  ou  une  échancrure.  Ce  nerf  s’avance  en- 
fuite  vers  une  branche  du  maxillaire  inferieur , 
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dont  il  reçoit  deux  ou  trois  petits  filets ,  &  ren-* 
contre  ce  cordon ,  à  un  pouce  environ  de  fa  for- 
tie  ;  il  s'y  joint  abfolument ,  après  quelques  lignes 
de  chemin. 

VailTcaux.  Les  vaifïèaux  fanguins  de  l'oreille  externe  vien¬ 
nent  de  l'artere  temporale  ,  de  même  que  de  l'oc¬ 
cipitale,  &  vont  à  la  jugulaire.  L'oreille  interne  en 
reçoit  de  la  carotide  externe  par  la  ftilo-maftoï- 
dienne  ;  de  même  que  de  la  carotide  interne  &  de 
la  bafilaire  ;  fes  veines  s'ouvrent  dans  les  finus , 
&  dans  la  jugulaire  interne. 

ARTICLE  Y. 

La  préparation  qui  convient  à  l  Oreille. 

TOut  ce  qu'on  fe  propofè  de  faire  pour  l'oreille  ex¬ 
terne  ,  fe  réduit  à  découvrir  les  deux  mufcles 
que  nous  y  avons  indiqué.  On  commencera  par  en¬ 
lever  les  tegumens,  le  plus  fuperficiellement  que  l'on 
pourra  ;  après  quoi,  étant  à  craindre  qu'on  n'endom¬ 
mage  ces  mufcles,  fi  on  les  cherche  auhâzard  ,  on 
s’afïurera  de  leur  infertion,  en  tirant  l'oreille  en 
bas ,  &  en  devant  ;  au  moyen  de  quoi  l'on  décou¬ 
vrira  facilement  leurs  attaches,  que  cette  tendon 
fera  paroître.  Le  mufcle  fuperieur  n'a  prefque  rien 
qui  le  cache  :  fa  préparation  ne  confifte  quà  le 
dégager  un  peu  des  deux  côtés  ,  en  emportant  le 
peu  de  graiflè  qui  le  couvre.  Le  pofter  leur  eft  plus 
profond  ;  car  outre  le  corps  cellulaire  &  graifleux 
qui  le  couvrent ,  on  rencontre  encore  des  feuillets 
aponevrotiques,  qu'on  doit  enlever  fans  rien  crain¬ 
dre,  jufqu'à  ce  que  la  partie  charnue  du  mufcle 
paroifïè. 
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Quoique  nous  n'admettions  que  deux  mufcles 
pour  l'oreille  externe,  il  n’eft  pas  cependant  impof- 
Üble  d'en  démontrer  un  plus  grand  nombre  ;  lorf- 
qu  on  veut  prendre  pour  des  mufcles  particuliers , 
quelques  fibres  charnues  qui  fe  détachent  des  muf¬ 
cles  cutanés  ;  mais  outre  qu’elles  font  fujettes 
à  de  grandes  variétés,  on  ne  les  rencontre  pas 
dans  la  plupart  des  fujets  :  il  eft  encore  aifé  dans 
la  diftè&ion,  de  multiplier  ces  mufcles,  en  les  for¬ 
mant  de  l’aponevrofe  qui  lie  toutes  ces  parties; 
quelques  grains  rougeâtres ,  graifîeux  ,  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  toute  fon  étendue,  font  pris  pour  des 
fibres  charnues,  dont  chaque  Anatomifte  forme 
des  mufcles  à  fon  gré;  de  forte  qu'on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'on  s'accorde  fi  peu  fur  le  nombre 
de  ces  parties. 

Pour  préparer  V oreille  interne ,  il  faut  feparer  la 
tête  du  tronc ,  emporter  la  mâchoire  inferieure ,  & 
dégager  la  bafe  du  crâne  de  tout  ce  qui  peut  in¬ 
commoder  ;  on  aura  foin  feulement  d’épargner  la 
trompe,  de  même  que  les  ligamens  qui  occupent 
le  fond  de  la  cavité  articulaire,  &  l'entrée  du  con¬ 
duit  auditif. 

L'ouverture  de  la  caifïè  eft  la  première  chofc 
que  l'on  doit  entreprendre;  on  la  fera  dans;  la 
partie  moyenne  &  anterieure  du  rocher ,  avec  un 
cifeau  ordinaire  ;  on  percera  facilement  cette  pa¬ 
roi  qui  n'eft  pas  fort  épaiftè.  La  première  ouvertu¬ 
re  étant  faite ,  on  tachera  de  l'agrandir  avec  le  mê¬ 
me  cifeau,  qu’on  pouflèra  avec  le  poignet,  lorfque 
fon  tranchant  fera  tourné  du  côté  de  la  felle  tur- 
cique,  dans  la  crainte  de  détruire  bien  de  par¬ 
ties  qu'on  doit  conferver.  Pour  l'autre  côté ,  on 
peut  fe  fèrvir,  fans  rien  craindre,  du  maillet,  parce 
qu'on  ne  brifè  que  les  cellules  olfeufes ,  dans  lef» 
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quelles  on  n'a  rien  à  démontrer.  On  connoîtra  que 
l'ouverture  eft  fuflîfamment  agrandie ,  lorfqu'on 
pourra  confiderer  diftin&ement  les  quatre  ojfelets 
articulés  dans  leur  véritable  lîtuation ,  la  corde  du 
tambour ,  avec  les  tendons  du  mufcle  du  marteau, 
&  de  celui  de  l'étrier.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
prendre  pour  des  mufcles  certaines  portions  de 
membranes  déchirées ,  qui  prennent  quelquefois,  en 
le  roulant,  la  forme  d'un  mufcle  ;  mais  il  eft  aifé 
de  les  connoître  à  leur  peu  de  folidité. 

La  même  ouverture  laiflèra  voir  la  membrane 
du  timpan  ;  mais  fi  on  veut  l'examiner  par  dehors, 
JI  faut  emporter  la  partie  inferieure  du  conduit  au¬ 
ditif,  après  l’avoir  bien  dépoiiillé  des  chairs  qui 
s'y  rencontrent.  Si  l’apophife  maftoïde  incommo¬ 
de,  on  doit  l'emporter  avec  la  fcie  ou  le  cifeau  :  il 
faut  tacher  cependant  de  laifïèr  la  membrane  qui 
revêt  le  conduit ,  dans  fon  entier  ;  &  l'on  fera  re-. 
marquer  qu’elle  eft  Amplement  colée  à  la  peau  du» 
tambour ,  dont  on  la  détache  fans  peine. 

On  préparera  dans  la  même  operation  les  liga¬ 
ment  du  marteau.  JJ externe  par  oit  fort  bien  lorf¬ 
qu'on  a  emporté  ce  cul-de-fac  membraneux ,  qui 
tapifle  le  conduit  auditif,  &  revêt  la  peau  du  tam¬ 
bour  :  on  le  conduira  jufques  à  fon  entrée  dans 
la  caiflè,  en  le  dégageant  un  peu  par  les  côtés. 
Ce  ligament ,  qui  a  une  forme  triangulaire ,  tient 
par  la  bafe  aux  ligamens  de  l’oreille  externe  ;  il 
communique  auffi  avec  ceux  de  l'articulation ,  par 
une  échancrure  qui  eft  à  la  racine  de  l'apophife 
zigomatique. 

Le  ligament  interne  demande  une  préparation 
plus  longue.  L’ouverture  de  la  caiflè  étant  faite  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  on  s'aflurera  facilement 
de  fa  fituaûon  par  l'infpection  du  matteau:  il  ne 
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53agit  que  de  le  découvrir  ,  en  emportant  toute  la 
partie  de  l’os  qui  le  cache.  On  fe  fervira  d’un  ci- 
ieaubien  tranchant,  qu’on  pouffera  à  petits  coups, 
dans  la  crainte  d’ébranler  la  piece  ,  qui  ne  tient 
pas  beaucoup  à  caufe  de  la  felure.  On  découvrira 
le  plus  qu’on  pourra  du  ligament  de  l’articulation, 
afin  de  pouvoir  bien  démontrer  la  fituation  de  ce¬ 
lui  que  l’on  cherche,  qui  en  eft  une  production. 
On  a  quelque  peine  à  tirer  les  petites  pièces  d’os 
que  l’on  brife ,  à  caufe  de  leur  forte  attache  au 
ligament. 

On  découvrira  facilement  par  la  même  opera¬ 
tion  ,  le  ligament  accejfoire  qu’on  doit  conduire 
jufques  à  l’ouverture  de  la  trompe ,  pour  mon¬ 
trer  fa  continuité  avec  la  membrane  qui  revêt  ce 
conduit. 

La  préparation  du  mufcle  du  marteau  n’eft  point 
difficile ,  lorfqu’on  connoit  un  peu  la  fituation  du 
canal  offèux ,  qu’il  remplit  exadement.  On  voit , 
par  l’ouverture  de  la  caifle,  la  gaine  qui  embraflè  le 
tendon  de  ce  mufcle  ;  de  forte  qu’il  n’y  a  qu’à  dé¬ 
couvrir  fon  ventre,  que  fàgrofleur  rend  allez  re¬ 
marquable.  Il  faut  faire  eniorte  de  ne  point  pren¬ 
dre  pour  ce  mufcle  plufieurs  filets  membraneux  , 
qui  accompagnent  le  nerf  qui  rentre  dans  le  crâne 
par  le  trou  anonime.  Il  eft  même  néceflàire  de 
bien  emporter  toutes  ces  membranes ,  fans  crain¬ 
dre  de  toucher  au  mufcle  ,  qui  eft  tout  enfermé 
dans  le  canal  dont  nous  avons  parlé  :  il  eft  vrai 
que  l’os  qu’il  faut  percer  eft  fort  mince  ;  mais  les 
parties  voifines  le  ^arantiflènt. 

Le  mufcle  de  l’etrier  eft  plus  difficile  à  démon¬ 
trer  ,  à  caufe  des  parties  qu’il  faut  brifer ,  pour  dé¬ 
couvrir  fon  ventre.  Le  nerf  de  la  portion  dure 
qui  fe  prefente  toujours  dans  cette  operation , 
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qui  incommode  même  fort  fouvent ,  y  conduit  $ 
mais  il  faut  beaucoup  de  patience  ,  &  de  la  dexté¬ 
rité  }  fans  quoi  on  gâte  tout.  La  maniéré  la  plus 
fure  &  la  plus  courte  de  découvrir  ce  mufele,  eft 
d'emporter  d'une  feule  piece  toute  la  partie  du  ro¬ 
cher  qui  renferme  le  labyrinthe  &  le  limaçon. 
Il  faut  faire  en  forte  que  le  cifeau ,  qu'on  pou  (Te 
fortement  avec  le  maillet  ,  ne  porte  point  fur  l'é¬ 
trier  3  qui  doit  refter  dans  fa  fituation ,  de  même 
que  le  tendon  du  mufele  que  l'on  cherche.  Cette 
piece  n'eft  pas  difficile  à  détacher,  à  caufe  que  le 
canal  de  la  carotide  fait  une  fedion ,  qui  favorife 
cette  feparadon.  Quand  la  piece  eft  emportée ,  on 
peut  travailler  fort  commodément  fur  le  canal  de¬ 
mi-circulaire,  fans  craindre  de  manquer  le  corps 
du  mufele ,  parce  que  le  tendon  y  conduit.  Comme 
l'on  travaille  fur  une  petite  partie,  on  fera  fort 
bien  de  la  ferrer  dans  un  étau  ,  fans  quoi  on  au¬ 
rait  beaucoup  de  peine  à  la  fixer. 

La  préparation  de  la  portion  dure  eft  longue  & 
difficile  :  j'ofe  même  dire  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  de  démontrer  fur  un  feul  fujet  toutes  fes  pro- 
dudions  ;  cependant  lorfqu'on  connoit  bien  la 
difpofition  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  l'o¬ 
reille  interne  ;  la  fituation  des  mufeles  dont  nous 
avons  parlé,  &  la  marche  de  l'aqueduc ,  on  peut 
l'entreprendre  hardiment ,  &  fe  flater  d'y  réüffiren 
partie.  Il  y  a  très-peu  de  difficulté  à  conduire  le 
nerf  de  la  portion  dure  jufques  au  trou  ftilomaftoî- 
dien  :mais  lorfqu'on  veut  découvrir  la  branche ,  qui 
va  former  dans  la  caillé  la  corde  du  timpan  ,  il  ar¬ 
rive  allez  fouvent  qu'on  détache  toute  la  piece  d'os 
que  ce  nerf  traverfe,  fans  pourtant- rompre  le  nerf 
qui  coule  dans  ce  canal ,  comme  dans  une  poulie. 
I!  ne  faut  plus  penfer  alors  de  le  mettre  à  nud ,  à 
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caufede  la  difficulté  qu'on  rencontre  à  travailler  fur 
une  fi  petite  piece,  qu'on  ne  fauroit  fixer.  Ainfi  l'on 
doit  tâcher  d'éviter  cet  inconvénient,  en  travaillant 
à  petit  coup  fur  cette  partie ,  &  avec  des  cifèaux 
bien  trempés  ,  afin  de  ne  point  l'ébranler.  Lors¬ 
qu'on  a  conduit  le  nerf  jufques  dans  la  caifîè  ,  on 
peut  efperer  de  le  pourfuivre  jufqu'à  la  cinquième 
paire  :  mais  il  faut  travailler  avec  beaucoup  de  pa¬ 
tience  &  une  grande  dextérité  ,  pour  épargner  un 
filet  qui  eft  toujours  expofé  au  tranchant  du  ci- 
fèau.  A  l'égard  des  cavités  du  limaçon  &  du  laby¬ 
rinthe  ,  il  11 'eft  point  difficile  de  les  découvrir.  Le 
trou  auditif  interne  donne  leur  fituation  :  l’axe 
de  ce  canal  prolongé  tomberoit  verticalement  fur 
celui  de  la  caifîè ,  ou  ne  s'en  écarteroit  pas  beau¬ 
coup  ;  &  ces  deux  cavités  ne  font  éloignées  l'une 
de  l’autre  que  d'environ  deux  lignes.  Le  limaçon 
qui  eft  anterieur ,  eft  prefque  de  niveau  avec  le  trou 
auditif  ;  fa  bafe ,  qui  eft  pofterieure  ,  regarde  le 
fond  du  cul-de-fac ,  &  fa  pointe  n’eft  pas  éloignée 
du  trou  anonime.  Le  vefiibule  eft  un  peu  plus 
bas  :  mais  les  canaux  demi-circulaires  font  fupe- 
rieurs  à  toutes  ces  parties.  Lescloifons  qui  fèparent 
le  fond  du  trou  auditif  des  cavités  du  veftibule  & 
du  limaçon,  font  minces.  Je  n’en  dis  pas  davan¬ 
tage,  ayant  parlé  fuffifamment  de  ces  préparations 
dans  l'ofteologie. 

ARTICL  E  VI. 

LE  NEZ . 

NOus  avons  déjà  fait  connoîtrc  dans  la  pre¬ 
mière  fection  de  cet  ouvrage ,  les  differentes 
pièces  qui  entrent  dans  la  compofitiou  du  nez,  8c 
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qui  en  font  la  folidité  :  nous  ne  ferons  donc  mcu» 
tion  ici  que  des  parties  molles  qui  les  recouvrent , 
ou  qui  ont  un  ufage  relatif  à  cet  organe.  On  fait 
allez  ce  qu’on  doit  entendre  par  le  dos ,  la  racine» 
le  bout ,  les  ailes  &  la  cloifon  du  nez.  On  n’ignore 
pas  non  plus ,  que  le  bout ,  les  ailes  &  une  partie 
de  la  cloifon  ,  font  cartilagineux.  Les  ailes ,  dont 
le  mouvement  eft  très-marqué,  ont  des  mufcles 
particuliers  ,  qui  femblent  ne  fervir  qu’à  la  dilata¬ 
tion  des  narines;  ils  font  deux  de  chaque  côté, 
un  fuperieur  &  l’autre  inferieur.  Je  donne  au  pre¬ 
mier  le  nom  d ’oblique-defcendant  ,  parce  que  celui 
de  piramidal  ne  fauroit  lui  convenir.  Je  lailfe  à 
l'autre  le  nom  de  mirttforme  ;  quoique  ceux  qui  le 
lui  ont  donné  n’en  ayent  connu  qu’une  portion. 

U oblique-dcf Cendant  naît  de  là  connexion  commu¬ 
ne  des  os  du  nez ,  de  l’aponevrofe  de  fon  femblabie , 
&  de  l’attache  inferieure  des  petits  furciliers  ;  fe 
portant  obliquement  vers  l’extremité  inferieure  de 
î’incifif ,  il  confond  fes  fibres  avec  les  internes  de  la 
pointe  de  ce  mufcle  &  les  fuperieures  du  mirti- 
forme  :  les  fibres  inferieures  de  l’oblique -defcen- 
dant  le  répandent  fur  la  partie  fuperieure  de  l'aile 
cartilagineufe  des  narines.  Il  eft  néceftàire  de  re¬ 
marquer  ici  que  l’attache  fuperieure  aponevrotique 
de  l'oblique-defcendant  tient  toute  la  longueur  des 
os  propres  du  nez. 

Le  mïrùfarme  eft  un  mufcle  rayoné  ,  qui  naît 
de  l’avancement  de  toute  l'alveole  de  la  dent  canine 
de  de  la  baie  du  bord  alvéolaire  des  incifives  :  de 
cette  attache  »  qui  a  la  forme  d’un  fegment ,  les  fi¬ 
bres  charnues  fe  portent  en  maniéré  de  rayons  vers 
la  bafe  de  l'aile  cartilagineufe  des  narines  ,  qui  en 
occupe  à  peu-près  le  centre.  Il  faut  remarquer  que 
les  fibres  externes  de  ce  mufcle  rencontrent  les 
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fupêrieüres  de  l’oblique  -  defcendant  »  &  que  les' 
unes  &  les  autres  tiennent  à  la  face  interne  de 
l'angle  inferieur  de  l’incilif  :  les  fibres  les  plus  in¬ 
ferieures  ou  internes  ,  peu  éloignées  de  la  cloifon 
des  narines ,  fe  terminent  à  la  peau  qui  en  cou¬ 
vre  la  bafe-  L'on  a  pris  la  portion  du  mirtiforme, 
qui  vient  du  bord  alvéolaire  des  dents  incifives  , 
pour  un  mufcle  feparé,  que  Couper  a  nommé  , 
Il  je  ne  trompe,  petit  incilif.  Plufieurs  Auteurs  , 
qui  n’ont  pas  pris  la  peine  de  diflèquer  ce  muf¬ 
cle  avec  toute  l'attention  que  fa  fituation  ca¬ 
chée  demande ,  ont  embrafle  un  peu  legerement 
l’opinion  de  cet  Anatomifte. 

Les  tegumens  qui  recouvrent  le  nez >  ne  prefen- 
tent  rien  de  particulier ,  fi  non  que  la  portion  qui 
couvre  le  bout  &  les  ailes ,  eft  chargée  d’un  grand 
nombre  de  follicules  lèbacées ,  dont  on  exprime 
facilement  une  matière  blanchâtre,  épaiflè,  qui 
paroît  être  le  refidu  de  l'infenfible  tranlpiration , 
que  le  défaut  de  chaleur  doit  rendre  moins  abon¬ 
dante  dans  cette  partie. 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  tout  cê  que  nous 
avons  déjà  dit  touchant  la  ftru&ure  ofleufe  du  nez. 
On  fait  qu’il  y  a  deux  cornets  dans  chaque  narine  ; 
que  ces  cavités,  qui  ont  toute  la  profondeur  du 
palais,  communiquent  par  des  ouvertures  que  nous 
avons  indiquées ,  avec  les  finus  frontaux ,  fphenoï- 
daux  &  maxillaires  ;  qu’elles  reçoivent  l’extremité 
du  canal  nafal ,  &  par  conlèquent  celle  du  fac  du 
même  nom,  qu’on  rencontre  dans  les  fujets  frais. 
Il  eft  encore  inutile  de  parler  ici  des  anfraéluofités 
de  l'os  ethmoïde,  des  trous  de  l'os  cribleux ,  de 
même  que  des  grandes  ouvertures  pofterieures  des 
narines  ,  qui  communiquent  avec  l’arriere-bouche, 
&  de  plufieurs  autres  chofes  qui  dépendent  de  1* 
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fttûdhire  olfeufe  de  la  tête. 

Il  fuffit  donc  de  faire  remarquer  dans  cet  arti¬ 
cle  ,  que  tout  cet  apareil  eft  recouvert,  ou  tapiflë , 
d’une  membrane  épaiftè  qui  porte  encore  le  nom' 
que  les  anciens  Anatomiftes  lui  ont  donné ,  qui 
eft  celui  de  membrane  -pituitaire  \  elle  s’inlinuë  dans 
les  linus  frontaux,  fphenoïdaux&  maxillaires,  dont 
elle  tapiflè  les  cavités.  Elle  forme  une  continuité 
avec  celle  qui  revêt  l'arriere-bouche ,  les  trompes, 
&c.  de  même  qu'avec  les  tegumens  de  la  face.  Il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer  quelle  eft  la  ftrudure 
de  la  membrane  pituitaire  :  on  fait  bien  qu'elle  fe- 
pareune  lymphe  mucilagineufe ,  que  tout  le  monde 
connoit  fous  le  nom  de  morve  :  mais  on  ignore 
quels  font  les  véritables  organes  de  cette  fecretion; 
Les  glandes  qu'on  a  répandu  dans  toutes  les  par¬ 
ties  qui  feparent  quelque  liqueur ,  n'ont  pas  été 
épargnées  ici  ;  on  a  dit  que  la  membrane  pituitaire 
étoit  toute  glanduleufe  ,  &  cette  opinion  a  été 
generalement  reçue.  Pour  moi ,  qui  n’ai  point  vu 
ces  glandes  ,  &  qui  fuis  convaincu  qu'il  n'y  en  a 
point  dans  la  peau  &  dans  plufieurs  autres  parties, 
où  l'on  en  avoit  fupofé,  je  crois  avoir  le  droit  de 
douter  de  leur  exiftence  ,  avec  d'autant  plus  de 
fondement,  que  les  glandes  feroient  ici  fort  inuti¬ 
les,  parce  quelles  neparoiflènt  avoir  lieu  que  dans 
les  endroits,  où  l'Auteur  de  la  nature  s’eft  propofë 
de  faire  couler  quelque  liqueur  dans  un  efpace  dé¬ 
terminé,  ou  en  certaine  quantité.  Nous  tacherons 
d'établir  ailleurs  cette  opinion ,  avec  une  évidence, 
à  laquelle  nous  efperons  qu'on  ne  fe  refufera  pas. 

La  membrane  pituitaire  paroit  être  un  tiftii  dé¬ 
généré  de  celui  de  la  peau  ;  il  eft  plus  lâche ,  & 
toûjours  abreuvé  de  la  liqueur  qui  s'y  fepare  ;  les 
vattfeaux  fanguins  qui  l'arrofent,  font  des  bran¬ 
ches 
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çjics  des  carotides  &  jugulaires  externes.  Les  nerfs 
éf actif  s,  ou  de  la  première  paire ,  fe  répandent  tous 
entiers  fur  la  membrane  pituitaire.  Nous  avons 
dit  quune  branche  de  la  cinquième  paire ,  rentrait 
dans  le  crâne  par  le  trou  orbitaire  interne  ,  pour 
fortir  de  nouveau  avec  le  nerf  olfa&if.  On  fçaic 
que  les  trous  dé  l'os  cribleùx  laifïènt  palier  les  uns 
êc  les  autres  >  dont  ils  font  remplis  exadement. 

Le  nez  eft  l’Organe  de  l’odorât:  comme  les  corps 
volatiles  qui  doivent  exciter  cette  fénfation,  ne 
peuvent,  à  caüfe  de  leur  legerété,  &  dé  là  petitef- 
fe  de  leur  mafîè ,  ébranler  que  foiblement  les  extré¬ 
mités  des  nerfs  que  nous  avons  nommé  ;  il  a  été 
neceffairè  de  donner  à  la  membrane  pituitaire  une 
grande  étend  uë ,  afin  que  cette  furfaee  multipliée  » 
puiffe  recevoir  dans  le  même  tems ,  l’impreffion 
d’un  plus  grand  nombre  de  corpufculês  odorife- 
rans  ;  &  c’eft  l’üfage  de  toutes  les  anfradùolïtés 
qu’on  remarque  dans  les  narines.  La  lymphe  mu- 
cilagineufe  qui  fè  filtre  çontinuellement  dans  la 
membrane  pituitaire,  l’empêche  de  fe  deflécher* 
malgré  le  pafïàge  continuel  dé  l’air  qui  fert  à  la 
refpiration.  Là  cavité  dû  nez ,  de  même  que  celle 
des  finus  qui  y  répondent ,  donnent  plus  de  forcé 
au  fon ,  &  rendent  la  voix  plus  agréable. 

La  demonftration  des  parties  dont  nous  venons 
de  faire  mention ,  dépénd  entièrement  de  celle  de 
la  bouche  ;  dë  forte  que  le  bon  ordre  demandant 
qu’on  fafïè  précéder  celle-ci ,  nous  fommes  obligé 
de  renvoyer  ce  que  nous  devons  dire  de  l’autre  à 
l’article  huitième. 


ARTICLE  VIL 

LA  BOVCHE . 


NOus  comprendrons  dans  cet  article  toutes  les 
parties  qui  ont  un  raport  néceflàire  avec  la 
bouche.  Cet  efpace  renferme  deux  cavités  très- 
confiderables  ,  qui  communiquent  enfemble  par 
une  ouverture  placée  derrière  la  langue.  L'ante¬ 
rieure  ,  que  tout  le  monde  connoit ,  conferve  le 
nom  de  bouche  :  on  donne  à  la  pofterieure ,  dont 
la  connoiflfance  eft  refervée  aux  Anatomiftes,  celui 
Carrure-bouche.  Nous  confiderons  dans  la  pre¬ 
mière  ,  les  lèvres  ,  les  gencives,  le  palais,  la  cloi- 
fon  palatine ,  la  luette,  les  amygdales,  les  fources 
de  la  falive  &  la  langue  ,  avec  l'os  hyoïde  qui  lui 
fert  de  bafè.  Nous  ferons  remarquer  dans  la  der¬ 
nière  les  ouvertures  qui  conduifent  aux  poumons, 
à  l'eftomac  &  aux  oreilles  ;  de  forte  que  nous  don¬ 
nerons  la  defcription  du  larynx ,  du  pharynx  &  de 
l’œfophage.  Nous  y  ajoûterions  celle  des  trompes, 
li  nous  ne  l'avions  inferéedans  l'article  de  l'oreille. 
Nous  finirons  celui-ci  par  les  mufcles  de  la  mâchoire 
inferieure.  Il  femble  que  nous  devrions  parler  en¬ 
core  des  dents ,  des  os  qui  les  portent ,  &  de  ceux 
qui  forment  la  voûte  du  palais  :  mais  comme  nous 
en  avons  donné  la  defcription  dans  la  première  fe- 
étion ,  on  pourra  y  avoir  recours, 
les  lèvres.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  ici  néceffaire  de 
donner  la  définition  des  lèvres  ,  encore  moins  de’ 
les  décrire  extérieurement  ;  il  fuffit  de  dire  que  leur 
principale  épaiflèur  dépend  d'un  mufcle,  qu'on 
nomme  orbiculaire  ,  de  quelques  glandes  &  dea 
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tegümens.  La  peau  qui  couvre  la  partie  externe 
dès  lèvres  ,  dégénéré  vers  rentrée  de  la  bouche  eu 
une  membrane  rouge  très-mince  ,  &  plus  fenfible 
que  les  tegumens  ordinaires ,  qui  fe  réfléchit  fur 
le  bord  alvéolaire  de  l'une  &  de  l'autre  mâchoire  , 
pour  la  formation  des  gencives. 

Chaque  lèvre  reçoit  dans  fon  milieu  un  hga~  tigameof 
mentirai  l'attache  à  la  bafe  du  bord  alvéolaire  ;  ces  li-  des  lctrrcSj» 
gamens  forment  intérieurement  une  faillie  allez  con- 
liderable,  pour  qu'on  puifle  les  toucher  &  les  aper¬ 
cevoir  fans  préparation  :  celui  de  la  lèvre  inferieure, 
qui  occupe  l'efpace  que  lailfent  les  deux  houpes  , 
ne  paroît  cependant  bien  que  par  la  difleétion. 

.  Les  mufcles  des  lèvres  ont  ètè  fort  multipliés  * 
mais  ne  feroit-ce  point  l'ouvrage  du  fcalpel  ,  plutôt 
que  celui  de  la  nature  ?  Ceux  qui  ont  quelque  ufage 
de  la  difleétion ,  n'ignorent  point  que  ces  fortes  de 
découvertes  coûtent  fort  peu,  &  qu'elles  ne  font 
ordinairement  reçûës  que  de  ceux  qui  ne  font  point 
en  état  d'en  juger.  Nous  réduirons  le  nombre  de 
ces  mufcles  à  celui  de  fept  de  chaque  côté,  fans  y 
comprendre  l'orbiculaire  qui  embraflè  les  deux  lè¬ 
vres.  L'ordre  tiré  de  leur  fituation  ,  fera  celui  que 
nous  fuivrons  ;  fans  nous  trop  arrêter  à  leur  ufage, 
qu'on  n’eft  jamais  afluré  de  bien  connoître*  Ces  Mufcles 
mufcles  font  l'inciflf ,  le  canin,  le  zigomatique,  le  lèvres, 
buccinateur ,  le  triangulaire,  lepeaucier&  lahoupe 
du  menton. 

Uorb/culaire  efl:  un  mufole  qui  embraflè  les  deux 
lèvres  ,  ou  qui  les  forme  :  il  eft  compofé  de  deux 
plans  de  fibres  ,  un  pour  chaque  lèvre,  qui  fe  ren¬ 
contrent  &  fo  croifent  vers  l'angle  de  la  bouche  : 
la  plûpart  de  ces  fibres  paroiflènt  fo  terminer  dans 
cet  endroit  à  la  peau  ;  tandis  que  les  autres  forment 
une  continuité  ayec  celles  des  autres  mufcles  des 


'i&4  La  Bouchi 

lèvres ,  qui  fe  terminent  à  l'angle  de  la  bouché: 

Uincijif ,  eft  un  mufcle  très-compofé ,  qui  a  une 
forme  triangulaire  ;  on  peut  remarquer  dans  les 
fibres  qui  le  compofent  quatre  fortes  de  diredion. 

,i  °.  Il  en  eft  qui  viennent  de  l'orbiculaire  des  pau¬ 
pières.  2°.  On  eh  ireneontre  au-deflbus  de  celles-* 
là  qui  naiflènt  de  la  connexion  de  l'os  dé  la  po- 
mete  j  avec  l'os  maxillaire  ;  &  ces  deux  fortes  dé 
trouflèaux  forment  le  bord  latéral  externe  du  muf¬ 
cle  dont  nous  parlons.  3  °.  Les  fibres  qui  forment 
fon  bord  interne  ;  viennent  de  l'apophife  nafale& 
de  l'os  maxillaire  :  elles  fe  confondent  quelquefois 
avec  les  fibres  de  l'orbiculaire  des  paupières,  & 
de  l’oblique  -  defcendant  des  narines*  4°.  Au-def- 
fous  de  celles-là ,  on  en  découvre  d'autres  qui  les 
coupent  obliquement  ;  elles  naiflènt  du  bord  infe¬ 
rieur  de  l'orbite.  Tous  ces  trouflèaux  fè  réüniflènt 
à  côté  de  l'aile  des  narines  r  &  fe  terminent  à  la 
peau  qu'ils  y  rencontrent.  L'incifîf  dilate  les  na¬ 
rines  ,  &  releve  la  lèvre  fuperieure  tout  à  la  fois.* 

Le  canin  qui  naît  de  la  foflè  maxillaire  &  de  la 
faillie  alvéolaire  de  la  dent  canine ,  va  fè  termi¬ 
ner  à  la  commiflùre  des  lèvres ,  où  il  rencontre  lé 
zigomatique  ,  le  triangulaire,  le  buccinateur ,  le 
peaucier  &  l'orbiculaire,  avec  lefquels  il  fè  con¬ 
fond.  On  peut  conftderer  dans  la  portion  fupe¬ 
rieure  de  ce  mufcle ,  deux  trouflèaux  ,  &  par  con- 
fequent  deux  origines  :  le  premier  qui  eft  le  plus? 
confiderable,  eft  l’externe,  il  vient  de  la  foflè  que 
nous  avons  indiquée;  le  fécond,  qui  naît  de  l'é¬ 
minence  dont  nous  avons  auflî  fait  mention ,  eft 
plus  court  &  moins  confiderable;  MrWinflow  en 
a  fait*  fi  je  ne  me  trompe,  un  mufcle  particulier^ 
qu'il  a  nommé  fur-demi-orbiculaire. 

Le  z.igwatiyuç  eft  un  mufcle  affez  grêle,  qui 
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liait  de  l’avance  o  (feule  qu’on  nomme  zigoma ,  & 
fe  portant  obliquement  vers  la  bouche ,  fe  termi¬ 
ne  à  la  peau  de  la  commilfure  des  lèvres;  ifieft  or¬ 
dinairement  double ,  &  quelquefois  triple  ;  il  fait 
dans  quelques  fujets  un  plan  prefque  continu  avec 
l’incifif,  l’orbiculaire  des  paupières  &  le  peauder. 

Le  bucciniïteur  eft  un  mufcle  allez  large ,  qui 
forme  l’interieur  des  joues ,  ou  qui  eft  colé  à  la 
membrane  de  la  bouche  ;  il  vient  du  bord  alvéo¬ 
laire  des  deux  dernieres  dents  molaires  de  la  ma- 
çhoire  fuperieure,  touchant  à  l’origine  du  petit 
pterigoïdien ,  &  de  la  partie  interne  de  la  bafe  du 
çoroné  de  la  mâchoire  inferieure,  proche  l’infer-, 
tion  du  même  mufcle  ;  il  fe  porte  horifontalemçnt 
vers  l’angle  de  la  bouche ,  où  il  fe  confond  avec 
le  triangulaire,  le  zigomatique,  le  canin ,  &c.  Il  faut 
remarquer  que  les  fibres  moyennes  de  ce  mufcle , 
(font  une  continuité  avec  celles  du  grand  fac  mut 
culeux ,  qui  précédé  l’entrée  du  pharynx ,  &  for¬ 
me  le  fond  de  l’arriere-bouche  ;  de  forte?  qu’on  peut 
dire  qu’elles  ont  leur  attache  fixe  dans  cette  ligne 
blanche  quidivife  la  partie  la  plus  reculée  de  cet¬ 
te  cavité, 

Le  triangulaire  naît  des  fibres  du  peaucier  ,  & 
de  la  bafe  de  la  mâchoire  inferieure,  qui  répond 
à  l’angle  de  la,  bouche,  ou  de  cct  efpace  qui  eft  en¬ 
tre  la  houpe  du  menton.  &  le  mafteter ,  &  quel¬ 
quefois  des  fibres  tendineufes  de  ce  dernier  muf¬ 
cle  ;  il  fe  porte  obliquement  vers  la  commiffuredes 
lèvres ,  où  il  fe  termine. 

Le  yeaucier  eft  un  grand  mufcle  cutané ,  qui 
couvre  toute  la  partie  anterieure  du  col  ,  &  s’é¬ 
tend  à  peu  près  depuis  la  clavicule  jufques  à  l’an¬ 
gle  de  la  bouche;  il  naît  de  la  membrane  qui  cou¬ 
vre  fe  grand  pectoral ,  le  deltoïde  &  le  trapeze,<3c 
L  iij 
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fe  portant  obliquement  vers  la  bouche ,  il  le  ter¬ 
mine  en  partie  au  menton ,  &  en  partie  à  la  com- 
milïure  des  lèvres.  Nous  avons  dit  que  ce  mufcle 
fe  confondoit  avec  le  triangulaire ,  ce  qui  ne  doit 
s’entendre  que  des  fibres  moyennes  ;  les  fuperieu- 
res  marchent  fur  le  [maflètei?y&  une  partie  de  la 
parotide  ;  les  inferieures  fè  terminent  à  la  bafe  du 
menton  :  mais  il  faut  remarquer  que  ces  dernieres 
le  croifent  avec  leurs  femblables ,  en  paflant  dans 
le  côté  oppofé  j  c’eft-à-dire  que  la  lèvre  externe 
de  la  bafe  de  la  mâchoire ,  qui  eft  entre  les  deux 
triangulaires ,  reçoit  un  double  plan  de  fibres 
charnues  qui  apartiennent  aux  peauciers.  Tous  les 
mufcles  qui  vont  à  la  commiflure  des  lèvres ,  for¬ 
ment  dans  cet  endroit  un  entrelacement  ou  un  tif 
fu  mufculeux  qu’on  ne  fçauroit  demêler  ,  quelque 
habile  que  l'on  {oit  dans  l’art  de  diflèquer. 
foy.  la  pî.  La  houpe  du  menton  tient  la  place  du  quarré, 
nom  que  tous  les  Anatomiftes  ont  donné  à  une  cer¬ 
taine  maflè  charnue,  qui  occupe  tout  l’efpace 
qui  eft  entre  la  lèvre  inferieure  &  la  bafe  du  men¬ 
ton  ;  il  ne  m’a  jamais  été  poftible  de  trouver  dans 
ce  mufcle  une  figure  qui  puiftè  convenir  à  fa  pre¬ 
mière  dénomination ,  &  je  ne  crois  pas  que  de 
plus  habiles  que  moi  puiftènt  y  réuffir,  s’ils  ne 
prennent  foin  de  le  former  avec  les  cifeaux  ;  il  eft 
étonnant  qu’on  n’ait  pas  connu  un  mufcle  fi  con- 
fiderable  par  fon  volume ,  &  dont  on  peut  démon¬ 
trer  fort  clairement  la  diredion  des  fibres  ;  on  en 
jugera  par  la  defeription  que  nous  allons  en  don¬ 
ner,  qui  n’a  pas  le  moindre  petit  raport  avec 
celle  qu’on  trouve  dans  les  livres  ;  le  nom  de  hou- 
pe ,  que  nous  lui  donnons ,  répond  fi  bien  à  la 
difpofition  de  fes  fibres ,  que  je  doute  qu’il  puifle 
en  recevoir  un  plus  convenable.  Ce  mufcle  vient- 
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des  inégalités  de  la  folle  du  menton ,  immédiate¬ 
ment  au  delïous  des  gencives ,  entre  la  faillie  al¬ 
véolaire  de  la  dent  canine,  &  la  ligne  d'union;  il 
a  dans  fa  naiflànce ,  trois  ou  quatre  lignes  de  dia¬ 
mètre  ;  les  fibres  qui  le  compofont ,  forment  tou¬ 
tes  enfemble  une  véritable  houpe  mulculeulè ,  c’eft- 
à-dire,  que  les  moyennes,  ou  celles  du  centre,  qui 
font  les  plus  courtes,  s’élèvent  perpendiculaire¬ 
ment,  &  vont  le  rendre  à  la  peau  qui  les  couvre; 
les  latérales ,  en  tout  fens ,  font  inclinées  à  pro¬ 
portion  de  leur  éloignement  du  centre;  les  exté¬ 
rieures  ,  enfin ,  font  parallèles  à  l'os  ,  &  fe  répan¬ 
dent  en  rayons  vers  les  parties  voifines:  dans  ces 
dernieres  l'on  doit  confiderer  1  les  fuperieures 
qui  vont  fo  rendre  à  toute  la  lèvre  inferieure;  20. 
les  latérales  internes  qui  s’inforent  avec  celles  de 
fon  fomblable ,  à  la  peau  du  milieu  du  menton  ; 
3°.  les  latérales  externes,  qui  paflènt  la  plûpart 
fous  le  mufole  triangulaire ,  &  forment  une  con¬ 
tinuité  avec  quelques  fibres  du  peaucier;  40.  les 
inferieures  qui  vont  fe  rendre  à  la  peau  du  men¬ 
ton,  immédiatement  fur  l'infertion  du  peaucier , 
qui  fe  croifc  dans  cet  endroit.  Ce  mufcle  dans  fon 
origine,  eft  allez  éloigné  de  fon  femblable;  cet  ef- 
pace  qui  eft  d'environ  quatre  ou  cinq  lignes ,  eft 
occupé  par  le  ligament  de  la  lèvre  inferieure. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  aile  de 
comprendre  que  la  houpe  apartient  plus  à  la  peau 
du  menton  qu'à  la  lèvre  inferieure,  &  qu'elle 
peut,  dans  certain  cas,  abailfer  un  peu  cette  der¬ 
nière  partie ,  mais  qu'elle  la  releve  ordinairement , 
en  foulevant  la  peau  du  menton ,  comme  il  eft  fa¬ 
cile  à  chacun  d’en  faire  l'experience.  A  l'égard  des 
autres  mufoles  des  lèvres  ,  on  doit  les  regarder 
comme  autant  de  cordes  qui  tirent  les  parties  de 
L  iv 
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la  bouche,  qui  les  reçoivent  vers  leurs  attaches; 
fixes  ;  de  forte  qu'en  confiderant  la  direction  de  ces 
mufcles ,  on  ne  fauroit  fe  tromper  fur  leur  ufage* 
genci-  On  donne  le  nom  de  gencives  à  cette  efpece  de 
rcs*  chair  rougeâtre  qui  couvre  les  deux  faces  du  bord 

alvéolaire  de  l'une  &  l'autre  mâchoire  ;  ce  tiffu,  qui 
paroit  être  fpongieux,  s'infinuë  dans  l'entre-deux 
des  dents ,  avec  une  très-forte  adhérence  à  ces  par¬ 
ties,  de  forte  qu'il  contribue  beaucoup  à  les  affer¬ 
mir  dans  leur  Situation  ;  il  eft  recouvert  par  une 
membrane  très-fine ,  qui  eft  une  continuité  de  cel¬ 
le  qui  revêt  la  face  interne  des  lèvres  ,  &  les  au¬ 
tres  parties  de  la  bouche,  Lor^l^Jil  manque  quel¬ 
que  dent,  les  gencives  qui  croiflènt des  deux  cô¬ 
tés  rempliffent  bientôt  l'alveole  ;  elles  fe  durcillènt 
par  la  prefïîon ,  &  deviennent  infenfibles  &  carti- 
lagineuies  dans  certain^  vieillards  qui  ont  perdu 
toutes  leurs  dents. 

L<ç  pakis.  Nous  avons  déjà  fait  connoître  dans  l’ofteo- 
;  '  Ipgie,  la  partie  de  la  bouche  qui  porte  le  nom  de 

palais  j  cette  voûte  folide  qui  eft  terminée  par  le 
bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  fupçrieure ,  eft  re¬ 
vêtue  d'une  membrane  qui  eft  une  continuité  des 
gencives ,  dont  les  internes  contribuent  à  la  forma¬ 
tion  de  la  voûte;  cette  membrane  cache  un  tiffu 
fpongieux  qui  a  plus  de  folidité  que  celui  des  gen¬ 
cives  ,  dont  il  eft  auftî  une  continuité.  Entre  ce  tif- 
^  lu  &  la  voûte  oflèufe,  il  y  a  encore  une  glande  très- 
çonfiderable  par  font  volume  ;  c’eft  la  palatine, 
ta  çlpifon  Les  parties  molles  dont  nous  venons  de  parler  , 
|alatS,né.  qui  occupent  la  voûte  ofîèufê ,  s'étendent  plus  loin ,, 
èc  forment  en-delà  une  efpece  de  palais  mobile  qui 
porte  la  luette,  &  auquel  on  donne  le  nom  de 
cloifon  palatine.  Cette  cloifon,  qui  fepare  la  cavité, 
de  la  bouche,  proprement  dite,  d'avec  celle  dfc 
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Ilarriere-bouche ,  eft  une  toile  mufculeufê  qui  fou- 
tient  une  portion  confiderable  de  la  glande  pala¬ 
tine.  Ce  tout  eft  recouvert  par  des  membranes,  qui 
font  une  continuité  de  celle  du  palais ,  &  de  celle 
qui  tapiflè  barriere-bouche  ,  comme  la  cavité  des 
narines.  La  cloi  Ton,. palatine  doit  être  confiderée 
comme  une  valvulêmqui  s'ouvre  &  fe  ferme  à  nô¬ 
tre  gré  pour  le  palfhge  4e  l'air  des  alimçns, 
ou  pour  d'autres  ufages. 

La  cloifon  palatine,  ou  fa  portion  libre,  forme  La  lue$& 
fur  la  racine  de  la  langue  une  arcade  ,  du  milieu 
de  laquelle  descend  une  production  cilindrique , 
qui  reflemble ,  par  la  forme  &  ion  volume  ,  au 
bout  dii  petit  doigt  d'un  enfant  ;  c'eft  la  luette. 

Cette  partie  tenant  au  bord  libre  de  la  cloifon  doit 
fuivre  fes  mouvemens ,  fans  en  avoir  aucun  qui 
lui  foit  propre.  Qn  ne  découvre  dans  fa  fubftance , 
qui  eft  fpongieufe,  aucune  fibre  charnue.  Les  muf* 
clés  qu'on  lui  attribue  fe  répandent  fur  la  cloifon  ; 
de  forte  que  les  noms  barbares  qu'on  leur  a  donné 
ne  fauroient  leur  convenir. 

Cette  arcade  mobile ,  qui  porte  la  luette ,  fe  Piliers  de 
termine  de  chaque  côté  par  deux  fegmens ,  qui  s'é-  la  cloilça. 
partent  en  s’éloignant  de  la  luette.  Les  deux  an¬ 
terieurs  fe  terminent  à  la  langue  ;  les  deux  pofte- 
rieurs  vont  fè  perdre  dans  le  pharynx  :  on  les  a 
nommés  piliers  de  la  cloifon.  Ils  font  formés  par 
la  faillie  de  quelques  fibres  mufculeufes  ,  qui  de 
la  cloifon  palatine  vont  fe,  rendre  aux  parties  que 
nous  avons  indiquées. 

Les  mufcles  de  la  cloifon  palatine  ont  été  mul-  Mufclcs  de 
tipliés  fans  fondement  ;  &  il  me  paraît  que  les  la  cloifon. 
Anatomiftes  modernes  ont  bien  plus  cherché  à 
briller  par  la  nouveauté ,  qu’à  inftruire  :  mais 
pomme  il  n’eft  point  de  mon  objet  de  critiquer 
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leurs  ouvrages  -,  je  me  contenterai  de  propofer  ici 
mon  fentiment.  Après  avoir  examiné  ces  parties 
autant  de  fois  que  je  fai  cru  néceflaire  ,  &  avec 
toute  Y attention  dont  j’ai  été  capable,  je  crois 
qu’on  peut  réduire  les  mufcles  de  la  cloifon  à  trois 
de  chaque  côté,  dont  un  eft  anterieur  ,  &  les  deux 
autres  pofterieurs,  Je  laiftè  au  premier  le  nom  à' an¬ 
terieur  j  je  nomme  les  deux  autres ,  le  droit ,  & 
le  contourné, 

V anterieur ,  eft  une  petite  bande  charnue,  qui 
forme  par  fa  faillie  le  pilier  anterieur  de  la  cloi- 
fbn  :  elle  eft  placée  devant  la  glande  amygdale  j 
les  fibres  qui  la  compofènt  ont  leurs  attaches  in¬ 
ferieures  à  la  partie  latérale  de  la  bafe  de  la  lan¬ 
gue  ,  au-deflus  de  l’infertion  du  ftiloglolfe  ;  &  fe 
portant  obliquement  vers  la  cloifon  palatine  ,  el¬ 
les  le  gliftènt  entre  le  droit  &  les  fibres  charnues 
du  pilier  pofterieur  ,  avec  lefquelles  elles  femblent 
fê  confondre  ;  &  vont  rencontrer  les  fibres  de  leur 
lèmblables.  Quelques  fibres  du  mufcle  dont  nous 
parlons ,  fe  terminent  à  la  partie  épanouie  du  muf¬ 
cle,  que  nous  nommons  le  contourné.  L’anterieur 
peut  fervir  à  la  langue  ,  comme  à  la  cloifon  ;  fé¬ 
lon  que  les  parties  feront  plus  ou  moins  fixées  par 
l’aélion  des  autres  mufcles  qui  leur  apartiennent. 

Le  droit ,  qui  eft  le  plus  gros  &  le  plus  reculé 
des  trois,  naît  derrière  le  contourné  des  inégali¬ 
tés  de  l’os  pierreux,  qui  font  devant  l’orifice  du 
canal  de  la  carotide,  de  l’apophife  épineufe  de 
l’os  Iphenoïde  ,  &  de  la  partie  ofleufe  &  cartila- 
gineufe  de  la  trompe  ;  marchant  enfuite  tout  le 
long  de  la  partie  externe  latérale  de  ce  canal ,  il 
fe  porte  vers  la  -cloifon  ,  au  milieu  de  laquelle  il 
rencontre  le  tendon  aponevrotique  de  fon  fembla- 
ble.  Ce  mufcle  doit  être  çonfideré  comme  le  prin- 
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fipaî  releveur  de  la  cloifon  palatine. 

Le  contourné  eft  un  mufcle  plus  long,  mais  moins 
çonfiderable  que  le  précédent  :  il  eft  fîtué  entre  le 
principe  du  droit  &  l'aile  interne  de  l'apophifo 
pterigoïde,  Il  naît  de  la  partie  de  l'os  fphenoïde 
qui  eft  entre  l'apophife  épineufe  &  la  cavité  pte- 
rigoïdienne  ,  de  la  partie  ofteufe  &  cartilagineufo 
de  la  trompe  antérieurement  ;  &  fe  porte,  en  des¬ 
cendant  tout  le  long  de  l'aile  interne  pterigoï- 
dienne  ,  vers  le  crochet  de  cette  apophife  ,  fur 
lequel  fon  tendon  tourne  comme  fur  une  poulie , 
pour  fe  répandre  en  changeant  de  nature  &  de 
direction  fur  la  cloifon.  C'eft-à-dire ,  que  les  fi-, 
bres  tendineufos  de  ce  mufcle  deviennent  charnues 
à  quelques  lignes  du  crochet ,  &  forment  toutes 
en  Semble  un  autre  corps  mufculaire  ,  le  terminant 
à  la  ligne  blanche  ,  qui  partage  la  cloifon  en  défi* 
Cendant  perpendiculairement  vers  la  luette. 

On  a  fait  de  la  bande  charnue  qui  forme  le  pi¬ 
lier  pofterieur  placé  derrière  les  amygdales,  qui 
fomblent  le  Soutenir  ,  un  quatrième  mulcle  qu'on  a 
donné  à  la  valvule  du  palais ,  mais  fans  fonde¬ 
ment,  comme  on  pourra  en  juger  par  la  descrip¬ 
tion  qui  fuit,  Cette  bande  charnue  a  fon  attache 
Supérieure  à  l'extremité  de  la  cloifon  nafale ,  à  la 
partie  tranchante  des  os  du  palais  ,  &  à  la  ligne 
aponevrotique  qui  eft  formée  par  le  concours  de 
deux  mufoles  droits  ;  ces  fibres  colées  à  la  face  in¬ 
terne  du  droit ,  fo  portent  vers  le  pharynx ,  & 
rencontrent,  après  avoir  quitté  le  mufole  que  nous 
venons  de  nommer ,  les  fibres  charnues  qui  for¬ 
ment  le  plan  interne  du  pharynx,  &  vont  fo  ren¬ 
dre  ,  en  fe  confondant  avec  elles ,  à  l'entrée  de  l’æ- 
fophage  &  à  la  face  interne  du  thyroïde  ;  de  forte 
qu'il  eft  aifé  de  juger  que  ce  mufcle ,  fi  l'on  peut 
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donner  ce  nom  à  ces  fibres ,  ayant  une  attache  fixe 

aux  os  du  palais,  doit  necelfairement  apartenir  au 

pharynx. 

On  rencontre  quelques  fibres,  charnues  qui  ont 
leurs  attaches  aux  os  du  palais,  &  qui  entrent  e£> 
ièntiellement  dans  la  compofition  de  la  cloifon  pa¬ 
latine  ;  ainfii  je  crois  que  c'eft  fans  raifon  qu'on  les, 
a  rangées  dans  la  çlaflç  des  mufcles. 

Amygdales.  On  apelle  amygdales,  deux  glandes  fiçuées  une. 

de  chaque  côté,  entre  les  piliers  de  la  cloifon  pel¬ 
les  font  ordinairement  plus  rouges  que  les  autres, 
parties  de  la  bouche  ;  au  moins  eft-ce  la  couleur 
de  la  membrane  qui  les  couvre.  On  remarque  dans 
chacune  de  ces  glandes ,  une  finuofité  qui  eft  prin¬ 
cipalement  formée  par  un  repli  de  la  membrane  de, 
la  bouche,  &  lorfque  la  glande  en  eft  dépouillée, 
elle  ne  prefente  dans  cet  endroit  qu'un  leger  en¬ 
foncement.  Les  amygdales ,  telles  qu'elles  paroifi. 
fent  dans  la  bouche ,  ont  plutôt  la  forme  &  la 
groflèur  d'une  piftache ,  que  d'une  amende  avec  fa 
çoque ,  d'où  elles  ont  tiré  leurs  noms.  Ces  glandes 
prelèntent  plufieurs  lacunes,  d'où  il  découle  un 
mucilage  épais ,  quon  rencontre  ordinairement 
dans  la  finuofité  dont  nous  ayons  parlé. 

Sources  à*  Les  lacunes  dont  nous  venons  de  faire  mention,  - 
la  falivc.  ne  font  pas  les,  feules  ouvertures  d'où  il  découle 
quelque  çhofe  dans  la  bouche  y  on  y  en  remarque 
de  plus  confiderables,  qui  font  formées  par  les 
vaiftèaux  falivaires  qui  percent  la  membrane  de  la 
bouche  en  plufieurs  endroits;  ces  canaux  puifent 
dans  des  glandes  qui  font  répandues  aux  environs 
de  la  bouche ,  la  matière  de  la  falive  qu'ils  verfent 
dans  cette  cavité  ;  ces  glandes  font  en  grand  nom¬ 
bre;  les  plus  confiderables  font  les  parotides ,  les 
maxillaires  s  les  fublingnaks,  la  palatine  &  les  lotie- 
cales. 
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Les  parotides ,  une  de  chaque  côté,  font  dei 
glandes  très-confiderables  par  leur  volume ,  &  d'u¬ 
ne  forme  très-irreguliere,  compofées  de  plufieurc 
grains  blancheâtres  qu'un  tiflu  cellulaire  ,  les  nerfs 
&  les  vaiflèaux  unifient  très-étroitement  ;  elles  oc¬ 
cupent  cet  efpace  qui  eft  fous  le  zigoma,  entre  la 
mâchoire  inferieure ,  l'apophife  maftoïde  &  lemul- 
cle  maftoïdien;  elles  font  fortement  attachées  à 
l'arcade  externe  du  zigoma ,  par  deflus  l'origine 
du  maflèter  qu'elles  couvrent  en  partie.  Le  canal 
lëcretoire  de  la  parotide  eft  proportionné  aü  vo¬ 
lume  de  la  glande  ;  il  a  plus  d'une  ligne  de  dia¬ 
mètre  j  il  tourne  fur  la  partie  tendineufe  du  maf. 
feter ,  &  fe  plonge  enfüite  dans  la  graifiè ,  pour 
percer  le  buccinateur  &  la  membrane  interne  de  la 
bouche ,  aux  environs  de  la  troifiéme  dent  molai¬ 
re.  La  carotide  externe ,  dont  les  principales  divi¬ 
sons  le  rencontrent  fous  la  parotide,  donne  quel¬ 
ques  rameaux  à  cette  glande  ;  fés  veines  fo  jet¬ 
tent  dans  les  jugulaires  externes  ;  elle  reçoit  des 
nerfs  qui  lui  viennent  des  premières  paires  cervi¬ 
cales  ,  &  de  la  portion  dure  du  nerf  de  la  fèptiéme 
paire  ,  qui  fort  par  le  trou  ftilomaftoïdien. 

Les  maxillaires ,  une  de  chaque  côté ,  font  des 
glandes  moins  groflès  que  les  precedentes  ,  fituées 
fous  l'angle  de  la  mâchoire  inferieure  ;  elles  pro- 
duifent  chacune  un  canal  fecretoire  qui  marche 
derrière  le  milo-hyoïdien ,  &  pénétré  ordinaire¬ 
ment  la  fublinguale  qu'il  rencontre ,  &  dont  il  re¬ 
çoit  les  canaux  fecretoires ,  pour  percer  enfuite  la 
membrane  de  la  bouche ,  &  s'ouvrir  fur  le  bord, 
du  frein  de  la  langue. 

Les  fublinguales ,  une  de  chaque  côté  ,  font  de 
petites  glandes  d'une  forme  longue ,  pour  s'accom¬ 
moder  à  la  place  qu'elles  occupent  ;  elles  font  fii 
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tuées  Tous  la  langue,  entre  le  geniogloflè  ,  lJos  d^ 
la  mâchoire,  &  la  membrane  interne  de  la  bouche, 
qui  les  couvre  immédiatement.  La  fublinguale 
produit  ordinairement  deux  ou  trois  canaux  iecre- 
toires,  qui  s’ouvrent  dans  celui  de  la  maxillaire; 
quelquefois  ces  deux  ou  trois  fe  réunifient  en  un 
leul  canal  qui  le  termine  au  même  endroit  ;  il  eft 
très-rare  que  ces  vaiflèaùx  s’ouvrent  feparément 
dans  la  cavité  de  la  bouche.  On  rencontre  ordi¬ 
nairement  fur  le  canal  de  la  maxillaire ,  une  traî¬ 
née  glandüleufe  qui  joint  cette  glande  à  la  fublin- 
guale  ;  ces  glandes  reçoivent  des  arteres  des  caroti¬ 
des,  &  jettent  leurs  veines  dans  les  jugulaires  ;  leurs 
nerfs  viennent  de  la  branche  de  la  cinquième  paire, 
qui  va  à  la  langue,  de  l’intercoftal&des  cervicaux. 

La  palatine  eft  une  glande  très-conliderable  par 
fon  volume,  logée  dans  la  concavité  du  palais  &  de¬ 
vant  la  cloifon  palatine,  dont  elle  forme  la  prin¬ 
cipale  épaiflèur  ;  fa  ftrudure  eft  très-femblable  à 
celle  des  autres  glandes  falivaires  ;  fes  canaux  fe- 
cretoires  font  fort  nombreux ,  &  par  confequent 
petits  ;  ils  varient  par  autant  d’orifices  qu’on  en  re- 
inarque  dans  la  membrane  qui  revêt  cette  glande, 
une  falive  que  la  feule  preffion  peut  faire  couler 
dans  les  cadavres. 

Les  buccales  font  de  petites  glandes  orbiculaires, 
âplaties,  qu’on  rencontre  dans  toutes  les  parties 
de  là  bouche  j  derrière  la  membrane  qui  tapifle 
cette  cavité  ;  on  en  remarque  fur  les  lèvres ,  dans 
l’interieur  des  joues ,  vers  les  gencives ,  fur  la  bafe 
de  la  langue,  aux  environs  de  la  luette,  &c.  Ces 
glandes  qui  font  toutes  très-vifibles ,  ont  leurs  ca¬ 
naux  fecretoires  qui  ne  le  font  pas  moins;  elles 
font  dans  quelques  endroits  entaflees  en  maniéré  de 
grape;  il  en  eft  qui  ne  touchent  point  à  la  menv 
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brane  de  la  bouche  ,  &  donc  les  canaux  fecretoi- 
res  font  par  confequent  plus  longs  ;  telles  font  cel¬ 
les  qu’on  trouve  fur  la  face  externe  du  buccina- 
teur  j  &c.  Comme  ces  glandes  font  toutes  de  la  me¬ 
me  nature  ,  &  qu’on  en  trouve  prefque  partout, 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  neceflàire  de  les  de-' 
figner  fous  des  noms  particuliers. 

La  langue  3  dont  on  connoit  allez  la  figure ,  oc-  La  îaagüev 
cupe  &  remplit  à  peu  près  cet  efpace  de  la  bou¬ 
che  qui  eft  entre  le  bord  alvéolaire  de  l’une  &  de 
l’autre  mâchoire,  &  la  cloifon  palatine.  On  re¬ 
marque  fur  la  langue  une  trace  linéaire  qui  s’étend 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe ,  également  éloi¬ 
gnée  de  lès  bords  ;  on  l’apeile  ligne  médiane . 

La  ftru&ure  de  la  langue  eft  aflèz  connue  ;  tout 
le  monde  fçait  qu’elle  eft  toute  charnue ,  &  que 
les  fibres  qui  la  compofent  font  difpofées  en  tout 
fens  ;  plufieurs  de  ces  fibres  forcent  de  la  langue 
pour  former  trois  mufcles  de  chaque  côté  ,  dont 
nous  parlerons  bientôt  ;  les  autres  ont  leurs  borne» 
dans  la  maflè  de  la  langue,  &  fe  terminent, pour 
la  plupart,  à  la  fur  face  de  cet  organe. 

On  remarque  fur  la  face  fuperieure  de  la  lan¬ 
gue,  un  nombre  prodigieux  de  petits  mammelons, 
dont  on  peut  faire  trois  clafles  :  la  première  com¬ 
prendra  ceux  qui ,  en  maniéré  de  champignons ,  ne 
tiennent  à  la  langue  que  par  une  petite  queue  ;  ils 
font  les  plus  gros  de  tous ,  &  font  très-nombreux 
vers  la  bafe  de  la  langue,  où  ils  font  très-fenfi- 
bles.  Les  mammelonsde  la  foconde  claftè  ont  à  peu 
près  la  même  forme  que  les  precedens ,  avec  cette 
différence  qu’ils  tiennent  à  la  langue  par  toute  leur 
bafe  ;  ils  font  fitués  aux  environs  de  la  partie  moyen¬ 
ne  de  cet  organe.  La  troifiéme  claftè  renferme  tous 
les  petits  mammelons  coniques  qui  font  répandus 
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dans  tôute  la  face  Supérieure  de  la  langue  ;  ce  font 
ide  petites  piramides  qui  tiennent  par  leur  bafe  à  la 
langue ,  &  qui  font  très-nombreufes  fur  la  pointé 
&  les  bords  de  cette  partie;  cés  trois  fortes  de  mam¬ 
melons  pâroiftènt  être  des  papilles  nérveufes  qui  s'é¬ 
lèvent  fur  la  furface  dé  la  langue  j  pour  être  i'or- 
gane  immédiat  du  goût;  On  remarque  encore  fuir 
la  bafe  dé  la  langue  qui  répond  à  la  luette ,  une 
petite  cavité  fituée  au  milieu  des  mammelons  de  la 
première  claflè  j  on  l’apelle  trou  borgne l 

La  tunique  externe  de  là  langue  ëft  une  conti¬ 
nuité  de  celle  qui  revêt  les  autres  parties  de  la 
bouche  ;  elle  embraflè  exa&ement  tous  les  rnam- 
melons  dont  nous  avons  parlé ,  en  leur  fourniHant 
des  gaines  proportionnées  à  leur  volume  ;  au  def- 
fous  de  cette  membrane  on  découvre  un  corps  ré¬ 
ticulaire ,  qui  occupe  l’entre-deux  des  mammelons, 
ou  qui  les  laiife  pailèr  par  une  infinité  de  trous 
dont  il  eft  percé  :  Ce  refèau  tient  fortement  au 
corps  de  la  langue ,  Ôc  aux  mammelons  qui  le  per¬ 
cent  ;  on  le  démontré  facilement.  Ce  corps  réti¬ 
culaire,  qui  eft  blancheâtre ,  paroît  être  formé  ,  de 
même  que  celui  qu'on  rencontre  aux  bouts  des 
doigts  j  de  la  dépouille  des  nerfs  ,  dont  la  matière 
pulpeufe  dégénéré  en  papilles,  capables  de  rece¬ 
voir  l'impreffion  des  objets  extérieurs. 

Outre  les  attaches  que  la  langue  reçoit  de  la 
continuité  de  fa  tunique  avec  la  membrane  qui 
recouvre  toutes  lès  autres  parties  de  la  bouche , 
ôc  qui  forme  par  un  repli  faillant ,  qu'on  remar¬ 
que  fous  la  langue,  ce  qu'on  apelle  fon  frein  ;  elle 
a  encore  des  connexions  marquées  avec  la  mâchoire 
inferieure ,  l'os  hyoïde  ,  &  les  apophifes  ftiloïdes 
par  des  ligamens  membraneux,  ôc  des  mufele» 
4pnt  nous  allons  parles* 


La  Bouchl  *77 

Ils  {ont  trois  de  chaque  côté  j  le  genioglojfe  3  le  Mufcles  dfl 
fyogl'ojfe  Sc  le  fiilo0e.  lâ  langue. 

Le  genioglojfe  ,  fituë  à  côté  de  foii  femblable , 
vient  de  ces  inégalités  qu'on  remarque  à  la  face 
interne  du  menton,  près  de  ce  qu'on  apelle  là 
fymphife ,  au-dëftus  de  l'origine  du  genihyoïdien , 
derrière  lequel  il  eft  placé  j  &  fe  portant  vers  là 
baie  de  W  langue  derrière  le  frein  ,  il  fe  perd  dans 
cette  partie;  Ce  mufcle  eft  ttès-confîdérable  ;  & 
les  fibres  qui  le  compofent  ne  fé  terminent  pas 
à  la  bafe  de  la  langue  ,  mais  fé  répandent  én  tout 
fens  dans  toute  ftëpaifleur  de  cet  organe. 

'  Le  hyodojfe  vient  de  l'os  Hyoïde  ,  &  Va  fe  per- 
dire  à  la  bafe  de  la  langue.  Cë  rftufcle  eft  com- 
pofé  de  deux  plans  de  fibres  qui  fe  croifent,  dont 
l'un  vient  de  la  bafe  5  &  l'autrë  dés  cornés  dé 
l’os  hyoïde  :  le  premier  monte  fur  l'autre  j  mais  il 
fe  confondent  dans  léür  infer  don,  qui  eft  entré 
les  fibres  dii ,  ftiloglofîe. 

Le  fiilogloffe  naît  de  l'âpophife  ftiloïdej  St  fe 
porté  obliquement  vers  îa  bafe  de  la  langue  où  il 
le  divifè  en  deux  troUfïëaux  ;  l'antérieur  marché 
à  côté  de  la  langue  immédiatement  fous  là  mem¬ 
brane  dé  la  bouché  ,  Sc  va  fe  terminer  à  la  pointé 
de  cët  organe  :  le  troufïeaü  pôfterieur  s'écarte  dii 
précédent ,  Sc  fe  përd  daiis  la  bafe  de  là  langué 
avëc  les  fibres  du  hyogloflè  ,  qui  s'infëre  ,  commé 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  entre  les  dëiix  trouft 
féaux. 

On  fàit  mention  d'un  quatrième  muiclé  3  qü’oii 
nommé  rnylogloflè  ;  il  vient  de  la  bafë  de  la  mâ¬ 
choire  aü-deflus  dès  dents  molaires  :  mais  comme 
on  ne  le  rencontre  que  très-raremént ,  Sc  toujours 
àvéc  quelque  variété ,  nous  ne  croyons  pas  dévoie 
lé  décrire. 
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Nerfs  &  La  largue  reçoit  de  chaque  côté  des  nerfs  trois 
vailles u x  de  confiderables ,  qui  viennent  de  la  cinquième  paire 
°  &  de  la  neuvième  :  les  premiers  paroilfent  fe  per¬ 

dre  à  la  pointé  de  la  langue  ;  les  autres  fe  répan¬ 
dent  dans  fa  bafe.  Ces  nerfs  reçoivent  quelques 
filets  de  communication  de  la  huitième  paire.  Nous 
pourfuivrons  les  uns  &  les  autres  dans  la  nevro- 
logie ,  à  laquelle  nous  renvoyons  pour  ne  pas 
tomber  dans  là  répétition.  Les  arteres  &  les  vei¬ 
nes  de  la  langue  font  des  branches  des  carotides 
&  jugulaires  externes  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'il 
y  a  à  côté  du  frein  ,  deux  veines  allez  confidera- 
blés ,  qu'on  apelle  r mines  ;  les  arteres  qui  leur  ré¬ 
pondent  portent  le  même  nom.  On  fait  que  là 
langue  eft  le  principal  organe  du  goût  &  de  la 
parole,  &  qu’elle fert  encore  par  fes  dilferens  mou- 
vemens  à  la  maftication  &  à  la  déglutition  des 
aliinens.  Elle  fuit  les  mouvemens  de  l’os  hyoïde  * 
qui  lui  fert  de  baie  ;  de  forte  que  tous  les  mut 
clés  qui  tiennent  à  cet  ôs,  doivent  être  cenfés 
àpartenir  à  la  langue  ;  &  c’eft  ce  qui  nous  obligé 
à  en  placer  ici  l'hiftoire. 

Los  hyoïde.-  À  femble  que  nous  aurions  dû  faire  mention 
de  Vos  hyoïde  dans  l'ofteologie  j  mais  la  connexion 
qu'il  a  avec  la  langue ,  nous  oblige  de  fuivre  en 
ceci  l'ufage.  Cet  os ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  refe 
fèmblance  à  la  lettre  grecque  U  ,  eft  divifé  en 
trois  dans  le  fœtus  ;  mais  ces  trois  pièces  fe  réu¬ 
nifient  dans  l'adulte ,  fans  pourtant  lè  confondre  i 
parce  que  la  marque  de  leur  foudure  paroît  toû- 
jours.  On  donne  à  la  piece  du  milieu  le  nom  dé 
bafe  ;  &  les  deux  branches  portent  celui  de  cornes* 
On  remarque  fur  la  face  fuperieure  de  l'os  hyoïde 
deux  autres  pièces ,  dont  la  forme  &  le  volume 
hproehent  beaucoup  de  celle  d'un  grain  de  bleds 
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elles  tiennent  chacune  de  Ton  côté  à  la  connexion 
des  trois  grandes  pièces  de  cet  os  ;  &  elles  re¬ 
çoivent  les  ligamens  qui  viennent  des  apophifes 
ftiloïdes ,  aufquelles  Los  hyoïde  eft  toûjours  at¬ 
taché.  On  trouve  allez  fouvent  plulieurs  autres 
petites  pièces  dans  l'étendue  de  ces  ligamens  j 
'mais  comme  ce  ne  font  que  des  variétés ,  on  ne 
doit  pas  s'y  arrêter.  L'os  hyoïde  tient  encore  par 
l'extrëmité  de  Tes  cornes  aux  angles  fuperieurs  du 
cartilage  tyroïde ,  par  le  moyen  d'un  ligament 
très-fort  j  qui  a  environ  trois  lignes  de  longeur  j 
&  dans  lequel  on  rencontre  très-fouvent  des  grains 
cartilagineux'.  Outre  les  attaches  membraneufes 
que  cet  os  ,  litué  entre  la  bâfe  de  la  langue  &  le 
larynx,  a  avec  cès  deux  parties  j  il  tient  encore 
par  lé  fecours  dés  mufclesà  la  mâchoire  inferieure  | 
aux  apophifes  ftiloïdes  3  aux  omoplates ,  au  fter* 
hum  ,  &c.  .  ,  j  ( 

Vos  hyoide  reçoit  cinq  mufcles  de  chaque  côté,  Mufdes  âà 
fans  compter  ceux  qui  vont  à  la  langue  &  au  la-  '*os 
rynx ,  qu'on  dit  ne  lui  point  apartenir  ;  tes  mufi. 
clés  j  qui  tirent  leur  dénomination  des  parties  ou, 
ils  ont  leurs  attachés  fixes,  font  1  e  mylo-hyôidien  > 
le  geni-hyoïdïen ,  le  ftiio-hyotdlen,  lé  cofio-hyoidisrt 
ëc  le  fterno-hyoidieri. 

,  Le  mylo-hyoidten ,  fîtué  immédiatement  derrière 
la  portion  anterieure  du  digaftrique  ,  eft  un  muf- 
cle  fort  large  qui  couvre  la  fübUnguale ,  &  une 
partie  de  la  maxillaire.  U  vient  de  toute  la  face 
interne  de  la  mâchoire  inferieure,  depuis  le  grand 
pterigoïdien  jufques  à  la  pointe  du  menton  :  fe$ 
fibres  vont  s'attacher  à  celles  dé  fon  femblable  & 
à  la  partie  anterieure  de  l'os  hyoïde  j  c'eft-à-dire , 
que  les  fibres  anterieures  des  deux  milo-hyoïdiens 
forment  par  leur  concours  au-deflôus  du  menton» 

Mij 
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une  ligne  blanche,  qui  s'étend  depuis  cette  partie 
jufques  à  la  bafe  de  l'os  hyoïde  :  les  pofterieurés 
le  terminent  à  la  face  convexe  de  cet  os. 

Le  geni-hjo'idien ,  litué  derrière  le  précédent  & 
à  côté  de  ion  femblable  ,  avec  lequel  il  ne  forme 
très-fouvent  qu'un  feul  mufcle ,  vient  des  inégali¬ 
tés  de  la  face  interne  du  menton  ;  &  s'attache  au 
bord  fuperieur  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde. 

Le  fiilo-hjôidien ,  plus  long ,  mais  plus  grêle  que 
les  précédens ,  a  fon  attache  fuperieure  à  la  racine 
de  l'apophife  ftiloïde ,  &  fe  portant  obliquement 
vers  l'os  hyoïde  ,  s'infere  à  la  corne  de  cet  os.  Ses 
fibres  font  fouvent  écartées  pour  le  paflàge  du  ten¬ 
don  moyen  du  digaftnque. 

Le  cofto-hjoidien  eft  le  plus  long  des  cinq  ;  il  vient 
de  la  côte  fuperieure  de  l'omoplate,  à  un  pouce  & 
fix  lignes  environ  de  fon  angle  ;  &  fe  portant  obli¬ 
quement  vers  l'os  hyoïde,  s’inlère  à  fa  bafe.  Ce 
mufcle  eft  plat  ;  il  paflè  derrière  le  maftoïdien  ,  ou 
on  le  trouve  ordinairement  tendineux.  Je  l'ai  vu 
manquer  d'un  côté.  J'ai  trouvé  quelquefois  fon 
origine  à  la  clavicule ,  à  un  grand  pouce  de  fon 
extrémité  extérieure.  Il  tient  dans  prefque  toute  fa 
longueur  à  une  membrane ,  qui  lui  fait  décrire 
une  ligne  courbe. 

Le  fterno-hjoidien  vient  de  la  partie  pofterieure 
du  fternum  ,  comme  du  principe  de  la  clavicule  * 
&  marchant  fur  la  trachée-artere  le  termine  au 
bord  inferieur  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  j  ce  muf¬ 
cle  eft  très-fouvent  confondu  vers  fon  infertion , 
avec  le  mufcle  précédent  ;  il  eft  attaché  à  fon  fem¬ 
blable  par  une  membrane  qui  l'empêche  de  s'en 
écarter.  L'ufage  de  tous  ces  mufcles  paroît  évidem¬ 
ment  par  leur  fituation. 


La  Bovchl  ï8i 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  derrière  la  cloifon 
palatine ,  une  cavité  très-confiderable ,  qu'on  nom- 
moit  arriéré-bouché.  Cet  efpace  que  nous  devons 
examiner  à  prefent ,  communique  i  avec  la  bou¬ 
che  par  l'ouverture  plus  ou  moins  grande,  que  le 
bord  libre  de  la  cloifon ,  laifife  entre  les  deux  amyg¬ 
dales;  2°. avec  le  nez,  par  les  deux  grandes  ouver¬ 
tures  nafales ;  30.  avec  les  oreilles,  par  les  deux 
trompes  ;  40.  avec  le  poumon  ,  par  le  larynx  ;  y0, 
avec  l'eftomac  ,  par  un  canal  toûjours  fermé,  qui 
porte  le  nom  d’œfopbage /  &  dont  la  partie  fupe- 
rieure  fe  nomme  pharynx. 

La  membrane  qui  tapiflè  l’arriere-bouche,  eft 
une  continuité  de  celle  de  la  bouche ,  &  des  au¬ 
tres  cavités  que  nous  venons  de  nommer  ;  elle  ca¬ 
che  une  toile  charnue  qui  la  foûtient ,  &  qui  em- 
braflè  toute  la  cavité  dont  nous  parlons;  on  lui 
donne  le  nom  de  pharynx.  Cette  confîderation 
nous  porte  à  commencer  l'hiftoirede  l'arriere-bou- 
che ,  par  la  defcription  d'une  partie  qui  femble 
avoir  le  plus  de  part  à  cette  grande  cavité. 

On  doit  entendre  fous  le  nom  de  pharynx ,  non 
feulement  l'orifice  fuperieur  de  l'oefophage  ,  mais 
encore  ce  grand  fac  charnu  qui  y  conduit;  parce 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fèparer  ces  deux  parties, 
fi  l'on  le  propofe  d'en  donner  une  defcription  exac¬ 
te.  On  ne  fçait  que  trop  que  celles  qu'on  trouve 
dans  les  livres ,  font  toutes  très-obfcures ,  &  pour 
la  plupart  defe&ueufes  ,  ou  chargées  d'un  fi  grand 
nombre  de  parties ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  que 
•  les  commençans  puiflent  y  entendre  quelque  eho- 
fe  ;  on  peut  même  affiner  qu'il  n'y  a  gueres  que 
ceux  qui  enfeignent  l'anatomie ,  qui  connoiflènt  la 
vraie  ftru&ure  de  ce  fac  mufculeux ,  dont  il  im¬ 
porte  pourtant  très-fort  d'être  inftruit. 
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Le  pharynx  eft  donc  ce  grand  facmufculeux  qui 
embraflè ,  ou  forme  cette  grande  cavité  qu'on  nom¬ 
me  arriere-bouche  ;  c'eft  un  tiifu  de  fibres  char¬ 
nues,  difpofées  en  differens  fçns,  &  qui  ont  leurs 
attaches  à  toutes  les  parties  qu'elles  rencontrent. 
On  doit  y  confiderer  en  general  deux  plans  de  fi¬ 
bres  ;  un  interne  qui  forme  l'interieur  de  ce  fac  ; 
&  l'autre  externe ,  qui  embraflè  le  premier.  Les 
libres  de  chaque  côté  qui  compofent  ces  deux  plans, 
èc  principalement  l'externe ,  fe  rencontrent,  &  for¬ 
ment  par  leur  concours ,  tout  le  long  de  la  partie 
pofterieure  de  ce  fac  mufculeux ,  une  ligne  blan¬ 
che  qui  le  divïfe  en  deux  parties  égales  ;  cette  ligne 
tendineufè  efl:  très-femblable  à  celle  que  les  fibres 
anterieures  des  mylo-hyoïdiens  forment  audeflusde. 
l’os  hyoïde.  Les  fibres  fuperieures  du  plan  interne, 
naiflèntde  l'apophyfe  cunéiforme  de  l'os  occipital, 
&  de  quelques  inégalités  de  l'os  pierreux  ;  elles’ 
delcendent.  obliquement  vers  la  ligne  que  nous, 
avons  indiquée,  &  s'y  terminent,  Le  plan  exter¬ 
ne  manque  dans  cet  endroit,  &  ne  commence  qu  a 
côté  de  ce  mufcle  pofterieur  de  la  cloifon  palatine, 
que  nous  avons  nomme  le  droit  ;  l'interpoîition  du 
même  mufcle  caufe  une  interruption  dans  le  plan 
Interne  ;  les  fibres  de  l'un  &  de  l'autre  plan  ont  en- 
fuite  les.  mêmes  attaches  ;  elles  viennent  dé  l'aile  in¬ 
terne  pterigoïdienne ,  de  ion  crochet ,  de  la  portion 
pterigoïdienne  des  0$  du  palais ,  de  la  cloiibn  pa¬ 
latine,  du  bord  alvéolaire,  de  l'une  &  l’autre  mâ¬ 
choire',  des  fibres  moyennes  du  buccinateur ,  de  la 
langue,  &  de  l'os  hyoïde.  Les  fibres  de  l’un  &  de 
l'autre  plan ,  qui  marchent  d'abord  parallèlement, 
changent  de  direction  après  environ  un  pouce  de 
chemin  ;  celles  du  plan  externe  vont  le  rendre  a  la 
|gne  d'union ,  &  forment  dans  leur  trajet  plufieurs 
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fourbes  qui  les  portent  en  remontant  vers  cette  li  ¬ 
gne  aponevrotique  :  les  fibres  du  plan  interne  fc 
détournent  dans  un  fens  contraire,  &  descendent 
en  aprochant  de  la  perpendiculaire ,  vers  lJœfop lia¬ 
ge.  Au  delîous  de  l'extremité  arrondie  de  la  corne 
de  Los  hyoïde,  le  plan  externe  fe  fortifie,  après, 
avoir  fouffert  nneefpece  d'interruption  par  la  faillie 
de  cet  os  ;  les  fibres  qui  le  compofent  naiflènt  de 
toute  la  partie  latérale  externe  du  thyroïde ,  de  la 
partie  latérale  du  çricoïde ,  &  fe  portant  oblique*, 
ment  de  bas  en  haut ,  forment  par  leur  rencontre 
à  la  ligne  blanche  tendineufe ,  dont  nous  avons; 
parlé,  des  angles  dont  les  fuperieurs  font  les  plus, 
aigus  y  les  inferieurs  s'éfaçent  par  degrés ,  de  forte 
que  les  dernieres  fibres  forment  de  véritables  feg* 
mens ,  qui  embraflènt  l'ouverture  de  l'œfophage. 

Chaque  plan  des  fibres  du  pharynx  femble  prefen- 
ter  deux  ordres  :  le-  mufcle  droit  de  la  cloifon  pa¬ 
latine  fepare  ceux  du  plan  interne  ;  la  corne  de  l’os 
hyoïde  diftingue  les  deux  pofterieurs. 

Le  pharynx ,  dont  je  viens  d’expofer  la  ftrudure ,  jvîufcles  du 
reçoit  de  chaque  côté  un  mufcle  qu'on  nomme  fit-  pharynx., 
lo-pharjngien  ;  il  naît  de  l'apophile  ftiloïde ,  &  def-, 

Cendant  obliquement ,  il  fe  répand  fur  la  partie  la¬ 
térale  du  pharynx ,  &  écarte ,  en  s'y  inférant ,  les 
fibres  qui  forment  le  premier  ordre  du  plan  exter¬ 
ne.  Le  cartilage  thyroïde  reçoit  très-fouvent  une 
portion  de  ce  muicle,  mais  cela  n’empêche  pas  dans 
ce  cas,  qu'on  ne  le  regarde  toujours  comme  un 
mufcle  du  pharynx ,  pareeque  le  larynx  en  fuit  tous 
les  mouvemens. 

Le  pharynx ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  Oefoj  hage-- 
eft  une  efpece  d'entonnoir  qui  conduit  à  un  canal 
placé  derrière  la  trachée-artere,  qui  defeend  dans 
la  cavité  de  la  poitrine,  tout  le  long  des  vertebres, 
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jufques  au  diaphragme  qu’il  perce  pour  s’abou- 
cher  avec  l’eftomac  ;  c’eft  ce  qu’on  apelle  Ÿœfopha- 
ge  :  ce  canal ,  deftiné  à  porter  dans  l’eftomac  tous 
les  alimens  qui  paffent  par  la  bouche  ,  eft,  de  mê¬ 
me  que  le  pharynx,  m'ufculeux  &  membraneux; 
les  fibres  charnues  qu’on  y  remarque ,  forment  deux 
plans  qui  embraffent  l’œfophage  dans  toute  fon 
étendue ,  ou  qui  le  forment  ;  celles  du  plan  exter¬ 
ne  font  longitudinales ,  c’eft-à-dire  qu’elles  font  à 
peu  près  parallèles  à  l’axe  du  canal.  Les  fibres  qui 
compofent  le  plan  interne ,  coupent  les  preceden¬ 
tes  à  angle  droit ,  &  forment  dés  cerceaux  irrégu¬ 
liers  ,  ou  des  fpirales  interrompues  ,  ttès-propres  à 
relfèrrer  ce  canal.  La  membrane  interne  de  fœfo- 
phage,  eft  une  continuité  de  celle  du  pharynx  & 
de  la  bouche  :  entre  cette  derniere  &  la  mufculeu- 
fe ,  on  en  rencontre  une  autre ,  qu’on  nomme  ner- 
veufe,  elle  différé  peu  de  celle  qu’on  obfèrve  dans 
î’eftomac  &  les  boyaux  ;  ces  deux  dernieres  tuni¬ 
ques  de  l’œfophage  forment  plufieurs  rides,  que  la 
feule  dilatation  du  çanal  peut  effacer. 

Voilà  quelle  eft  la  ftrudure  du  pharynx  &  dé 
l’œfophage ,  parties  deftinées  à  recevoir  lès  alimens 
qui  ont  été  fuffifamment  pétris  dans  la  bouche  , 
pour  les  porter  à  l’eftomac.  On  fera  fans  doute 
lurpris  que  nous  n’ayons  pas  fait  mention  de  ce 
grand  nombre  de  mufcles,  que  les  Anatomiftes  mo¬ 
dernes  'ont  attribué  au  pharynx;  cette  diverfité 
d’opinion  a ,  je  l’avoiie ,  de  quoi  étonner ,  &  il  pa- 
roîtra  peut-être  à  quelqu’un ,  qu’on  veut  faire  de 
l’Anatomie,  cette  connoiflance  qui  a  toujours  pafe 
fé  pour  certaine,  une  fçience  problématique  & 
fufeeptible  de  fifteme.  Que  font  devenus,  dira-t’on, 
tous  ces  mufcles  qu’on  trouve  nommés  dans  les  ou? 
Xfra^es  de  Valfalva.  &de  Mr  Winflowî  Ces  grands 


L  a  B  o  u  c  h  i.  ?  8  j 

Anatomiftes  ont-ils  voulu  nous  en  impofer  ?  Ces 
parties  ont-elles  changé  de  forme?  Rien  de  tout  ce¬ 
la  ,  &  voici  l'explication  de  cette  enigme  :  Nous  a- 
yons  conlideré  le  pharynx  comme  un  fac  mufcu- 
leux ,  dont  les  fibres ,  qui  forment  les  deux  diffei 
rens  plans,  ont  leurs  attaches  à  toutes  les  parties 
que  nous  avons  nommées.  Une  toile  d'araignée, 
pour  tenir  à  une  pierre ,  à  un  clou  ,  à  du  bois  ÔC 
à  tout  ce  qu’elle  rencontre ,  n’en  eft  pas  moins 
d’une  feule  pièce.  Le  pharynx,  qui  lui  relfemble 
en  cela  très-parfaitement ,  forme ,  quoique  tenant 
à  plufieurs  partiels ,  un  tout  que  la  nature  n’a  point 
prétendu  divifèr.  Les  Anatomiftes  modernes  ayant 
conlideré  toutes  les  parties  que  l’attache  du  pha¬ 
rynx  rencontroit ,  ont  établi  autant  de  mufcles.  Ils 
ont  nommé  cephalo-pharyngiens ,  tout  ce  qui  vient 
de  l’occipital  :  les  fibres  qui  naiffent  des  os  pier-f 
reux ,  ont  été  nommées  mufcles  petro-pharyngiens  : 
celles  qui  tiennent  au  fphenoïde  ,  fpheno-pharyn- 
giens  :  celles  qui  s’attachent  à  la  trompe ,  falpingo- 
pharyngiens.  En  parcourant  ainfi  de  fuite  toutes 
les  attaches  du  pharynx ,  ils  ont  fait  les  pterygo- 
pharyngiens  ,  les  periftaphilo  -  pharyngiens ,  les 
gloflo-pharyngiens  ,  les  hypero-pharyngiens  ,  les 
genio-pharyngiens ,  les  fyndefmo-pharyngiens ,  les 
thyro-pharyngiens ,  Sec.  Voilà**  quelle  eft  la  doc¬ 
trine  des  modernes ,  qui  ont  répandu  fur  ces  par¬ 
ties  une  obfcurité  qui  rebute  extraordinairement 
tous  les  commençans.  Leur  defeription  hériflèe 
de  ces  mots  barbares ,  ne  peut  être  entendue  que 
de  ceux  qui  n’ont  pas  befoin  de  l'aprendre.  C’eft 
l’inconvenient  d’une  méthode  qu’on  ne  met  point 
à  la  portée  des  Ecoliers. 

Il  y  a  devant  l’œfophage,  &  à  la  partie  ante-  Le  larynx* 
?ieure  du  col,  un  canal  cartilagineux  toujours 
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ouvert  j  qui  conduit  Pair  aux  poumons ,  &  qu’on 
nomme  trache'e-artere.  La  partie  fuperieure  de  ce 
canal ,  qui  eft  celle  que  nous  devons  examiner  dans 
çet  article  ,  prefente  une  efpece  de  tête  cartilagi- 
neufo ,  qu'on  nomme  larynx.  Son  ouverture  eft 
fi  tuée  dans  l'arriere-bouche  ,  derrière  la  baie  de  la 
langue ,  &  peut  recevoir  par  confequent  l'air  qui 
vient  des  narines  ,  comme  celui  qui  entre  par 
la  bouche  :  le  larynx  eft  compofé  de  cinq  cartila¬ 
ges,  que  des  ligamens ,  des  mufcles  &  des  mem¬ 
branes  arrêtent  enfemble.  On  les  nomme  le  thy¬ 
roïde  ,  le  cricoi de ,  les  aryténoïdes  &  l' épiglotte.  Le 
premier ,  qui  eft  anterieur ,  eft  le  plus  grand  de. 
tous  ;  le  fécond  leur  fert  de  bafe  ;  les  deux  fui- 
vans  font  placés  poftfrieitrçment  ,  &  le  cinquième 
eft  le  plus  élevé. 

Le  thyroïde  eft  un  grand  cartilage  en  forme  de 
bouclier,  qui  occupe  la  partie  anterieure  du  larynx, 

&  forme  par  fa  faillie  au  milieu  de  la  gorge  cette 
avance,  qu'on  nomme  vulgairement,  la  pomme. 
d'Adam.  On  remarque  au-deftus  de  cet  avance-, 
ment ,  une  échancrure  en  forme  de  bec  d’aiguiere 
qui  donne  attache  à  quelques  ligamens  de  1  epi-, 
glotte.  On  donne  le  nom  d'afles  aux  parties  late-, 
raies  du  thyroïde  :  leur  bord  pofterieur  eft  ter¬ 
miné  par  deux  apophifes  très-remarquables ,  dont 
la  fuperieure  ,  qui  eft  fort  longue,  foûtient  l'atta- 
çhe  ligamenteufe,  qui  tient  à  l'extremitéde  la  corne-, 
de  l'os  hyoïde  ;  l'inferieure ,  qui  eft  plus  courte , 
prefente  à  fon  extrémité  une  facete  articulaire , 
qui  rencontre  celle  qui  eft  fituée  fur  la  partie  la¬ 
térale  &c  pofterieure  du  cricoïde  :  &  c'eft  là  le\ 
point  d’apui ,  &  l’articulation  fur  laquelle  le  thy¬ 
roïde  peut  fo  mouvoir.  On  remarque  ordinairement 
fur  l'aile  de  ce  dernier  cartilage  ,  un  trou  qui  n'eft. 
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point  éloigné  de  la  bafe  de  la  première  apophife  ; 
il  laifle  palier  des  vaiflèaux  fanguins. 

Le  cricoïde  eft  un  anneau  cartilagineux ,  qui  s 
comme  nous  avons,  dit ,  lert  de  baie  au  larynx 
&  foûtient  par  confequent  les  autres  cartilages  qui 
le  compofent.  La  partie  anterieure  de  cet  anneau 
eft  étroite  ;  mais  celle  qui  lui  eft  opofée  ,  eft  fort 
large  ;  &  s'élève  perpendiculairement  pour  former 
la  partie  pofterieure  du  larynx  ;  elle  prefonte  qua¬ 
tre  facetes  articulaires ,  dont  les  deux  fuperieures 
répondent  aux  deux  a,rytenoïdes ,  &  les  inferieu¬ 
res  reçoivent  les  angles  inferieurs  du  thyroïde, 
La  face  inferieure  du  cricoïde  porte;  fur  le  pre¬ 
mier  fegment  cartilagineux  de  la  trachée-artere. 

Les  aryténoïdes  font  deux,  petits  cartilages ,  litués 
fur  la  partie  pofterieure  du  cricoïde ,  qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  former  l'ouverture  étroite  du  la¬ 
rynx  ,  qu'on  nomme  la  glotte .  Les  aryténoïdes 
font  fort  irréguliers,  on  peut  cependant  y  remar¬ 
quer  une  forme  prifmatique,  &  par  confoquent 
trois  faces,  dont  la  première  eft  du  côté  de  la  glot¬ 
te;  la  fécondé  ,  qui  eft  latérale  ,  regarde  l'aile  du 
thyroïde;  la  troifiéme  eft  pofterieure:  cette  derniè¬ 
re  eft  concave  ;  on  remarque  dans  les  deux  autres 
de  legeres  convexités.  Il  faut  confîderer  dans  la  ba¬ 
ie  de  ce  cartilage  ,  une  cavité  articulaire  qui  reçoit, 
une  avance  latérale  &  polie  du  cricoïde;  c'eft  fur 
cette  avance  que  les  aryténoïdes  exécutent,  tous  leurs 
mouvemens,  qui  peuvent  fe  raporter  à  celui  de  ge¬ 
nou;  &  cette  articulation  doit  être  rangée  dans 
la  claftè  des  ligamenteufès  lâches  ,  parce  que  la  cir¬ 
conférence  de  cette  éminence  du  cricoïde,  donne 
naifTance  à  un  ligament  capfulaire  ,  qui  fe  termine, 
au  bord  de  la  cavité  de  l’arytenoïde.  Il  eft  encore 
^ès  important  de  remarquer  à  la  bafe  de  çe  carti- 
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lage ,  une  pointe  qui  eft  l’extremité  inferieure  de 
l’angle  qui  apartient  à  fa  face  interne  &  latérale; 
la  pointe  dont  nous  parlons,  foûtient  le  bord  in¬ 
ferieur  de  cette  cavité  oblongue  fituée  au  côté  dç 
la  glotte  j  &  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  ven¬ 
tricule  ;  cette  pointe  forme  encore  par  fa  faillie , 
une  divifïon  dans  la  longueur  de  la  glotte ,  dans 
laquelle  on  peut  remarquer  deux  ouvertures ,  une 
anterieure ,  &c  l’autre  pofterieure  :  La  première  qui 
eft  la  plus  large  &  la  plus  courte  ,  ne  fauroit  fe 
fermer;  la  pofterieure  qui  eft  oblongue,  peut  fe 
fermer  exa&ement.  Il  y  a  aparençe  que  la  voix  de 
faucet  fe  forme  dans  l’anterieure. 

L'épiglotte  eft  une  languete  cartilagineufe  qui 
défend  l’entrée  du  larynx ,  qu’on  nomme  la  glotte. 
Elle  eft  fituée  fur  le  thyroïde  ;  &  les  ligamens  qui 
l’attachent  à  ce  cartilage  &  à  l’os  hyoïde,  la  tien¬ 
nent  toujours  élevée.  Lorfquele  poids  des  alimens, 
ou  quelqu’autre  caufe ,  l’ont  abattue ,  elle  reprend 
par  fon  refïort  fa  première  (ituation  :  ce  qui  arrive 
au  moment  que  la  pui (Tance ,  qui  la  tenoit  apli- 
quée  à  la  glotte,  ceftè  d’agir. 

Nous  avons  déjà  dit ,  qu’on  donnoit  le  nom 
de  glotte  à  cette  ouverture  longue  &  étroite  qu’on 
remarque  entre  les  cartilages  du  larynx  ;  c’eft  une 
efpece  de  fente  qui  eft  formée  par  les  aryténoïdes , 
des  ligamens  ,  des  mufcles  &  des"  membranes.  Il 
faut  çonfiderer  au-deflus  des  lèvres  de  cette  fente, 
deux  cavités ,  une  de  chaque  côté ,  dont  l’entrée , 
plus  ou  moins  grande ,  eft  formée  à  peu  près  des 
mêmes  parties  ;  on  les  nomme  les  ventricules  ou 
tes  [mus  du  larynx.  On  remarque  fur  la  partie  an-; 
terieure  des  aryténoïdes,  &  au-deffus  de  la  glotte, 
plulieurs  glandes  entalfées  très-vifibles ,  recouver¬ 
tes  par  la  feule  membrane  qui  revêt  les  autres 
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parties  du  larynx  ;  ces  glandes ,  avec  quelque 
graillé,  forment  le  bord  fuperieur  des  ventricules. 

On  divife  les  mufcles  du  larynx  en  communs  &  Mufcîcs  dq 
en  propres.  Les  premiers  font  ceux  qui  ne  tien-  ^ar/,lx< 
nent  au  larynx  que  par  une  de  leurs  extrémités  : 
on  donne  le  nom  de  propre  à  ceux  qui  ont  leurs 
deux  attaches  dans  cette  partie.  Les  communs  . 
fotlt  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté',  félon 
tous  les  Anatomiftes  ;  on  les  nomme  fierno-thyroi- 
diens  &  hyo-thyroidiens  :  mais  ils  ne  font  point  a  ac¬ 
cord  fur  le  nombre  des  propres,  que  les  modernes 
ont  trop  multipliés.  Nous  croyons  les  pouvoir  ré¬ 
duire  de  chaque  côté  au  nombre  de  quatre,  que 
nous  diviferons  par  raport  à  leurs  ufages ,  en  di¬ 
latateurs  &  en  conftri&eurs.  Les  premiers  font  le 
dilatateur  anterieur ,  &  le  poflerieur  :  Les  féconds 
font  le  grand  confiricleur ,  &  le  petit. 

Le  fterno-thyroidien ,  qui  eft  le  plus  long  de  tous, 
vient  de  la  partie  fuperieure  &  interne  du  fternum  j 
de  la  partie  pofterieure  du  principe  de  la  clavicule, 

&  quelquefois  du  tendon  du  foûclavier.  Il  monte 
tout  le  long  de  la  trachée-artere  derrière  le  fterno- 
hyoïdien  ,  &  couvre  en  paftànt  la  glande  thyroïde, 
pour  s’attacher  à  la  face  externe  du  cartilage  thy¬ 
roïde  ,  immédiatement  au-delïbus  de  finfertion  du 
mufcle  qui  fuit. 

Le  hyo-thyrdidien  eft  un  mufcle  très-court ,  fi  on 
le  compare  au  précédent  ;  il  vient  de  la  bafe  de 
l'os  hyoïde  ,  &  fe  termine  fur  la  face  anterieure  du 
thyroïde ,  immédiatement  au-deftus  de  finfertion 
du  fterno-thyroïdien.  Il  eft  aifé  de  juger  de  l’ufage 
de  ces  mufcles  par  leur  fituation. 

Le  dilatateur  anterieur  naît  de  la  partie  ante¬ 
rieure  du  cartilage  cricoïde  ;  &  fe  portant  oblique¬ 
ment  ^  en  s’éloignant  de  fon  fç^blable ,  yers  le 
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thyroïde  ,  il  s’infere  au  bord  voifin  de  ce  cartilage' 
Ce  mufcle  porte  le  thyroïde  en  devant ,  &  allonge 
par  confequent  la  glotte* 

Le  dilatateur  pojterieur  naît  de  lafacepofterieure 
de  la  grande  apophife  du  cartilage  cricoïde,  & 
fe  porte  obliquement  vers  la  pointe  inferieure  de 
l'angle ,  que  forment  les  faces  latérales  &  pofte- 
jrieures  du  cartilage  aryténoïde.  Ce  müfcle  & 
fon  femblable  éloignent  les  aryténoïdes  du  thyroïde  5 
&  donnent  plus  de  largeur  à  la  glotte  en  écartant 
le  deux  aryténoïdes; 

Le  grand  c'onfirilieur ,  fitué  dans  la  fcavité  du  thy¬ 
roïde,  forme  avec  fon  femblable,  l'entrée  de  la 
glotte;  il  naît  de  l'angle  interne  qui  répond  à  la 
partie  la  plus  anterieure  du  thyroïde,  de  l’aile  de 
ce  cartilage ,  &  de  la  partie  fuperieure  &  latérale 
du  cricoïde  j  il  s'attache  à  la  face  latérale  de  l'ary- 
ienoïde.  .  Les  fibres  fuperieures  de  ce  mufcle  con¬ 
tribuent  à  former  par  leur  écartement ,  le  ventri¬ 
cule  de  la  glotte;  de  forte  qu’on  peut  dire  que  le 
fond  dé  cette  cavité,  &  fon  bord  inferieur,  font 
mufculeux ,  le  bord  fuperieur  étant  glanduleux. 
Le  grand  conftriéteur  peut  raeourcir  l'ouverture  dé 
la  glotte  ,  &  en  raprocher  lés  lèvres. 

Le  -petit  conftritteuir  vient  de  la  moitié  du  bord 
fuperieur  dé  l'avancement  pofterieur  du  cricoïdej 
Comme  de  la  face  de  l'arytenoïde  qui  y  répond  ,  & 
ta  s’attacher  à  la  face  pofterieure  de  l’arytenoïde , 
qui  eft  de  l’autre  côté.  Les  fibres  de  ce  mufcle  fe  croi- 
fent  avec  celles  de  fon  femblable  ;  les  plus  pofte- 
rieures,  ou  celles  qui  paroiflènt  les  premières,  font 
obliques  ;  les  anterieures  ou  les  internes ,  fe  por¬ 
tent  plus  tranfverfalement;  les  unes  &  les  autres 
s’entrecroifent,  de  façon  que  les  plus  habiles  dans 
l’art  de  dilfequer  né  fauroieat  les  débrouiller; 
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fe  mufcle  rétrécit  la  glotte  en  raprochant  les  demi 
cartilages  aryténoïdes. 

On  rencontrera  allez  fouvent  dans  le  larynx , 
des  mufcles  furnumerâires ,  ou4  des  divilîons  réelles 
dans  ceux  que  nous  venons  de  nommer.  Toutes 
les  parties  font  expofées  à  ce  s  changemens  :  ce  font 
des  variétés  ou  des  jeux  de  la  nature ,  qui  ne  doi¬ 
vent  point  arrêter.  Nous  devrions ,  félon  l’ordre 
que  nous  nous  Tommes  propofés  de  fuivre,  faire 
mention  ici  des  trompes  *  qui  femblent  apartenir 
à  l’arriere-bouche ,  ou  que  l’on  remarque  dans  cet-  les  trôiîî- 
te  'cavité  ;  mais  comme  nous  en  avons  parlé  dans  Pes* 
l’article  de  l’oreille ,  nous  ne  croyons  pàs  qu’il  foit 
hecelïàire  d’en  redonner  ici  la  defcription;  Nous 
finirons  donc  cet  article  &  cette  fe&ion,  par  l’ex- 
polition  des  mufcles  de  la  mâchoire ,  partie  qui  a, 
comme  on  n’en  doute  point  ;  un  ufage  relatif  à  tou¬ 
tes  celles  dont  nous  venons  de  traiter* 

La  mâchoire  inferieure  a  cinq  mufcles  de  cba-  Mufcles  dë 
que  côté,  pour  executer  tous  les  mouvemens  dont  *a  machouà 
elle  eft  capable  :  de  Ces  cinq  il  n  y  en  a  qu  un  qui 
foit  deftiné  à  l’ouvrir,  encore  eft-il  le  plus  foible; 
on  le  nomme  digafirique.  Les  autres  quatre  fer¬ 
vent  à  la  fermer  &  à  la  porter  horifontalement , 
dont  deux  font  placés  en  dehors ,  &  connus  fous 
le  nom  de  crotaphite  &  de  majfeter  ;  les  internes 
font  le  grand  pterigoidien  &  le  petit  pterigoidien. 

Le  digaftnque ,  ainfi  nommé  à  câufe  d’un  ten¬ 
don  mitoyen  qui  fepare  fa  partie  charnue  en  deux 
corps,  vient  de  la  rainure  maftoïdienne ,  &  def- 
cendant  obliquement  vers  l’os  hyoïde,  il  palïè , 
étant  devenu  tendineux ,  par  une  efpece  de  poulie 
ligamenteufè ,  qui  tient  à  l’os  que  nous  venons  de 
nommer;  elleembralîè  ce  tendon  avec  adhérence, 

&  change  la  direction  de  ce  mufcle  qui  fe  porte  en* 
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fuite  vers  la  bafe  du  menton ,  où  il  s’infere.  Nba* 

avons  déjà  dit  que  les  fibres  du  ftilo-hyoïdien  étoient 

ordinairement  écartées  par  le  tendon  mitoyen  du 

digaftrique. 

Le  crotaphïte ,  qu'on  nomme  encore  temporal  à 
caufe  de  fa  fituation,  naît  de  cette  trace  demi 
circulaire  qü3on  remarque  fur  la  partie  latérale  du 
crâne ,  &  de  toute  la  furface  qu’elle  renferme ,  c’eli- 
à-dire ,  des  os  Frontal,  pariétal,  temporal  &  fphe- 
noïde.  Toutes  ces  fibres  ramaflees ,  palïant  derrière 
le  zigoma ,  forment  un  tendon  très-fort  qui  em- 
brade  l’apophife  coronoïde  de  la  mâchoire  inferieu¬ 
re,  &  s’y  termine.  Les  fibres  extérieures  de  ce 
mufcle ,  viennent  d’une  membrane  aponevrotique 
qui  le  couvre ,  &  que  l’on  prend ,  allez  mal  à  pro¬ 
pos  ,pour  une  portion  du  pericrane;  cette  attache 
teiidineufe  tient  à  la  trace  demi  circulaire  dont 
nous  avons  fait  mention  ;  c’efl  dans  cet  endroit 
que  le  pericrane  quitte  l’os ,  pour  fe  répandre  fur  la 
membrane  dont  nous  parlons, 

Le  majfeter  eft  un  mufcle  très-fort,  quoiqu’il 
le  foit  moins  que  le  precedent  ;  il  vient  de  l’avan¬ 
cement  zigomatique  de  l’os  maxillaire ,  de  la  par¬ 
tie  inferieure  &  interne  de  l’os  de  la  pomette ,  de 
toute  l’arcade  temporale ,  &  dès  inégalités  qu’on 
remarque  à  la  racine  de  cette  arcade ,  dans  la  par¬ 
tie  fquammeufe  de  l’os  pierreux,*  il  s’infere  à  la  ba¬ 
fe  du  coroné ,  &  à  toute  la  furface  de  la  portion  de 
la  mâchoire  inferieure ,  qui  foûtient  cette  apophi- 
fe ,  &  la  condiloïde  du  même  os.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  la  portion  tendineufe  de  ce  mufcle  qui  fe 
termine  à  la  bafe  de  l’apophife  coronoïde ,  rencon¬ 
tre  dans  cet  endroit  le  tendon  du  crotaphite ,  avec  le¬ 
quel  elle  fe  confond.  Les  deux  plans  de  fibres  donc 
le  malfeter  paroit  être  compofé ,  fe  croifent  :  le 
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j>lan  extérieur  fe  porte  vers  l’angle  de  la  mâchoire; 
l'interne  a  une  diredion  contraire. 

Le  grand  pterigoidten  ,  qui  a  fur  la  face  interne 
de  la  mâchoire  à  peii  près  la  même  forme  &  la 
même  lituation  que  le  maflfeter  ,  vient  de  la  folle 
pterigoïdienne,  &  de  la  furface  de  l’aile  externe 
qui  contribue  à  former  cette  ,  cavité  ;  &  fe  ter¬ 
mine  intérieurement  à  toute  la  face  de  la  mâ¬ 
choire  qui  répond  à  celle  qu’occupe  le  mallèter. 

Le  petit  pterigoidien  eft  un  mufcle  moins  con- 
iiderable  que  le  précédent ,  &  très-caché  ;  il  vient 
du  dehors  de  l’aile  externe  pterigoïdienne ,  &  fe 
portant  horifontalement  vers  l’apophife  condiloïde 
de  la  mâchoire ,  il  fe  termine  à  fa  partie  latérale 
interne  3  immédiatement  au-deflous  de  fa  tête.  Ce 
mufcle  a  près  de  deux  pouces  de  longueur ,  fur 
fept  à  huit  lignes  de  largeur.  Il  eft  très-facile  de 
juger  de  l’adion  de  tous  ces  mufcles  par  leur  fî- 
tuation  &  leurs  attaches  :  les  petits,  pterigoïdiens 
donnent  à  la  mâchoire  un  mouvement  horifontal  \ 
les  deux  plans  du  mallèter  peuvent  dans  certain 
cas  avoir  le  même  ufage  ,  quoiqué  le  principal 
de  ce  mufcle  foit  de  relever  la  mâchoire. 


ARTICLE  VIII. 

la  manière  de  préparer  toutes  tes 
parties  compnfes  dans  les  deux 
derniers  articles . 

NOus  ne  {aurions  garder  dans  cette  adminif. 

tration ,  l’ordre  que  nous  avons  fuivi  dâns 
Lexpofition  des  parties  :  on  ne  connoit  dans  la 
N 
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difïe&ion. d'autres  réglés,  que  celles  qui  dépendent! 
de  leur  fituation.  On  commence  à  travailler  fur 
celles  qui  fe  prefentent  les  premières  ;  &  l'on  paffè 
par  degré  à  celles  qui  font  les  plus  cachées.  Il 
faut  donc  commencer  par  les  mufcles  de  la  face  , 
parce  qu’on  ne  fauroit  dilfequer  ceux  qui  font 
Îîtués  au-deflous  de  la  mâchoire  ,  qu’on  n’ait  pre¬ 
mièrement  enlevé  le  peaucier  qui  apartient  aux  lè¬ 
vres. 

La  première  chofe  qu'on  doit  fe  propofer  de 
faire ,  eft  d'enlever  les  tegumens  de  toute  la  par¬ 
tie  anterieure  du  col  &  de  la  face.  On  fait  pour 
cela  une  incifion  fur  la  peau,  depuis  le  menton 
jufques  au  milieu  du  fternum  ;  il  faut  apuyer  le- 
gerement  vers  le  menton  dans  la  crainte  de 
toucher  aux  fibres  du  peaucier ,  qui  fe  croifent 
dans  cet  endroit.  On  fera  avec  la  même  précau¬ 
tion  une  incifion  tranfverfale  tout  le  long  de  la 
clavicule ,  qui  tiendra  depuis  la  première  jufques, 
au  bras  ;  on  détachera  avec  attention  un  des  an¬ 
gles  de  cette  peau  ,  afin  de  découvrir  les  fibres  du 
■peaucier  :  lorfqu’on  les  aura  une  fois  aperçûës,  il 
n'eft  plus  difficile  de  mettre  à  nud  ce  mufcle  dans 
toute  fon  étendue.  On  pourfuivra  enfuite  la  difi 
feétion  des  tegumens  fur  toute  la  face,  en  ména¬ 
geant  les  incifions ,  afin  de  conferver  des  grandes 
pièces  qui  piaffent  couvrir  tous  ces  mufcles ,  lorf- 
qu'on  les  aura  difïèqués  j  parce  qu'ils  ne  man¬ 
quent  jamais  de  noircir  fi  on  les  laiftè  expofés 
à  l'air  ;  précaution  que  l'on  doit  prendre  dans  la 
diflè&ion  de  toutes  les  parties  ,  lorfqu'on  eft  bien 
âife  de  les  conferver  quelque  tems  ;  outre  que 
les  petites  parties  perdent ,  en  fe  defïèchant,  beau¬ 
coup  de  leur  forme. 

On  eft  obligé  >  dans  la  préparation  des  mufcles* 
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des  lèvres  &  du  nez  ,  de  découvrir  Yorbiculaire 
des  paupières  ,  pour  faire  remarquer  la  connexion 
qu'il  a  avec  ces  mufcles.  Nous  avons  dit  dans 
l'article  des  yeux ,  que  la  peau  dans  cet  endroit 
etoit  très-mince,  &  très-attachée  aux  fibres  de  l'or- 
biculaire  ;  &  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  la  per¬ 
cer  ,  que  de  rifquer  de  toucher  à  ce  mufcle.  On 
doit  conferver  la  peau  qui  eft  fous  la  lèvre  infe¬ 
rieure  ,  afin  de  ne  point  couper  en  travers  les  fi¬ 
bres  de  la  houpe  du  menton  qui  viennent  s'y  in¬ 
férer.  On  devroit  pour  là  même  raifon  épargner 
feelle  de  la  commiffure  des  lèvres  &  des  ailes  des 
narines,  fi  ces  lambeaux  n’incommodoient  dans  la 
diflè&ion.  Il  eft  inutile  de  dire  quon  n'a  befoiii 
de  découvrir  que  la  moitié  de  la  face  &  du  col , 
parce  qu'on  juge  facilement  d'un  côté  par  l'autre. 

La  première  chofe  que  l'on  doit  chercher  dans 
la  graillé,  qu'on  trouve  abondamment  fous  les  te- 
gumens  de  la  face  j,  eft  le  canal  de  la  parotide  ; 
il  marche  fur  la  partie  fuperieure  du  mafléter  ;  & 
fe  plonge  enfui  te  dans  cette  fofïè,  qui  eft  entre  ce 
mufcle  &  le  zigomatique  ;  on  le  trouvera  facile¬ 
ment  ,  fi  on  le  cherche  un  peu ,  au-defïous  de  l’o¬ 
rigine  du  zigomatique  ,  de  laquelle  il  n’eft  point 
éloigné.  Lorfqu'on  l'aura  une  fois  reconnu ,  on 
n'aura  plus  de  peine  à  le  conduire  jufques  au 
buccinateur ,  qu'il  perce  pour  s'ouvrir  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  bouche.  On  rencontre  aux  environs  de 
ce  canal  plufieurs  vaiflèaux  &  nerfs ,  qu'on  peut 
conferver  fi  on  le  juge  néceflàire. 

La  préparation  des  mufcles  de  la  face  eft  des 
plus  faciles,  parce  qu’il  ne  s'agit  que  d'enlever 
avec  patience  la  graiflé  qui  cache  ces  parties  ,  8c 
remplit  les  cavités  qu'elles  laifïént  entr'elles.  Le 
feaucier ,  le  triangulaire ,  le  zigomatique  8c  ïincijifr 
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font  les  premiers  mufcles  qui  paroiflènt  lorlqu’oil 
a  enlevé  les  tegumens  ;  ce  fera  donc  par  eux  qu’on 
commencera  cette  préparation.  Le  peaucier  n’en 
aurait  pas  befoin,  s’il  ne  cachoit  toutes  les  par¬ 
ties  qui  occupent  la  partie  anterieure  du  col ,  què 
f  on  fe  propofe  de  diffequer  fur  le  même  fujet  ;  il  faut 
donc  détruire  fes  attaches  inferieures  ,  afin  de  pou¬ 
voir  le  renverfer  fur  la  face  :  on  commencera  cette 
dillèétion  fur  le  larynx  &  la  trachée-artere  ,  en 
détruifant  la  ligne  grailïèufe  ,  qui  le  joint  à  fort 
femblable  :  on  pourfuivra  le  plan'  des  fibres  déta¬ 
chées  jufques  fur  le  pedoral  &  le  deltoïde  ;  &  l’on 
détachera  peu  à  peu  toute  cette  toile  charnue,  en 
épargnant  les  veines  jugulaires  externes  qu’elle  re¬ 
couvre  ,  de  cette  production  aponevrotique  qui  le 
répand  fur  le  trapeze  :  on  pourfuivra  enfuite  le 
-peaucier  jufques  à  la  mâchoire  inferieure,  à  l’angle 
de  la  bouche ,  &  aux  autres  parties  de  la  face  où 
fes  fibres  fe  terminent.  Le  peaucier  conduit  au 
triangulaire  ,  avec  lequel  plufieufs  de  lès  fibres  le 
confondent  ;  ce  dernier  étant  découvert ,  il  ne 
relie  qu’à  le  dégager  un  peu  par  les  côtés.  Le 
zàgomatique ,  que  Ion  attache  à  l’arcade  temporale 
fera  bientôt  connoître ,  doit  être  conduit  jufques 
à  la  commillure  des  lèvres ,  en  le  dépouillant  de 
la  graillé  qui  l’environne  de  toute  part  j  lorfque 
ce  mufcle  elt  double ,  ou  triple ,  on  doit  en  con- 
ferver  toutes  les  portions.  Uwctfif  elt  fitué  à  côté 
du  nez  ,  &  au-dellous  de  l’orbiculaire  des  paupiè¬ 
res  j  on  tâchera  de  bien  découvrir  les  troulîèaux 
de  fibres  dont  il  elt  compofé ,  afin  de  pouvoir 
remarquer  leur  direction,  &  déterminer  leur  ufage. 

Si  l’on  enleve  la  graillé  qu’on  rencontre  entre 
l’incifif  &  le  zigomatique,  l’on  découvrira  dans 
cette  folié  un  «îufcle  très-confiderable  :  c’eft  k 
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canin-,  on  tâchera  d’en  découvrir  la  double  origine, 
en  écartant  les  bords  de  l'incilîf  ;  Ton  en  dégagera 
les  côtés ,  en  le  pourfuivant  vers  la  commilfure  des 
lèvres  aulfi  loin  que  Ion  union  aux  autres  mus¬ 
cles  pourra  le  permettre.  L ’orbiculaire  des  lèvres 
eft  très-aile  à  découvrir  :  il  faut  emporter  avec  les 
cilèaux  tout  ce  qui  cache  la  diredion  de  les  fi¬ 
bres  :  on  doit  encore  le  leparer  de  la  membrane 
interne  des  lèvres ,  en  lailïànt  contre  cette  mem¬ 
brane  toutes  les  glandes  qu'on  rencontrera  fous  la 
face  interne  de  ce  mufcle. 

Le  buccinateur  ,  qui  eft  de  tous  les  mufcles  des 
lèvres  celui  qui  eft  le  plus  caché,  n’eft  pas  cepen¬ 
dant  plus  difficile  à  dilïequer  que  les  autres  ;  il 
fuffit  pour  cela  d'enlever  ,  avec  les  pincettes  &  la 
pointe  des  cilèaux,  toute  la  graillé  qui  remplit 
unç  folle  allez  profonde  ,  fituée  fous  le  malîè- 
ter  &  l'apophife  coronoïde  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure:  l'on  rencontre  à  l'entrée  de  cette  cavité  le  canal 
de  la  parotide ,  qu'il  faut  çonferver.  Si  l'on  prend 
la  peine  de  bien  degraillèr  les  fibres  du  buccina¬ 
teur  ,  on  verra  très-diftindement  Rattache  fixe  des 
fuperieures  &  des  inferieures  ;  à  l'égard  des  mo¬ 
yennes  ,  on  ne  fauroit  les  pourluivre  dans  cette 
préparation  ,  parce  qu'elles  vont  jufques  au  pha¬ 
rynx  ;  on  les  fera  remarquer  dans  la  demonftra- 
tion  de  ce  fac  mufculeux. 

Le  dernier  mufcle  des  lèvres ,  qui  relie  à  diflè- 
quer ,  eft  celui  que  nous  avons  nommé  la  honpe  du 
menton.  Nous  avons  dit  qu’il  ne  falloir  pas  détruire 
la  peau  qui  le  couvroit ,  parce  que  les  fibres  qui  le 
compofent  s’y  terminent.  Ce  mufcle  dans  fa  balè> 
eft  éloigné  de  cinq  à  lix  lignes  de  lôn  femblable  ,* 
le  ligament  de  la  lèvre  inferieure  occupant,  cet  ef¬ 
face  j  de  forte  qu'on  ne  rifque  rien  de  faire  une 
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incifion  profonde  ,  qui  occupe  le  milieu  du  men¬ 
ton  depuis  la  lèvre  jufques  à  la  bafe  de  cette  partie, 
&  qui  doit  pénétrer  jufques  à  l’os.  On  découvre 
enfuite  cette  bafe  oflèufe  du  menton  en  emportant 
toutes  les  parties  molles  qui  la  couvrent  :  bon  ne 
verra  alors  fous  cette  portion  de  la  peau,  qu’on 
aura  détaché,  qu’un  corps  blancheâtre&  graifièux, 
qu’on  emportera  avec  la  pointe  des  cifeaux ,  juf. 
quesàce  qu’on  découvre  des  fibres  charnues,  qu’on  • 
pourfuivra  facilement  jufques  à  leur  origine.  On 
dégagera  enfuite  les  environs  de  ce  mufcle  jufques 
à  ce  qu’on  puiflè  y  reconnoître  la  forme  de  la  partie 
dont  il  porte  le  nom. 

Nous  étant  propofés  dans  l’article  fixieme  de  pla¬ 
cer  dans  celui-ci  1-adminiftration  des  mufcles  du 
nez  ,  nous  croyons  qu’il  eft  tems  de  le  faire.  Le 
nez  ayant  été  depoiiillé  de  fes  tegumens  avec  les 
précautions  ordinaires ,  pn  dégagera  1 3 oblique  def- 
cendant  de  la  graille ,  qui  le  confond  avec  les  par¬ 
ties  voifines,  Ses  fibres ,  quoique  pâles ,  paraîtront 
très-diftin&ement ,  fi  on  veut  fe  donner  la  peine 
de  les  mettre  à  nud.  Le  myrtiforme  fe  trouvant  fous 
l’angle  inferieur  de  l’incifif  &  fous  les  fibres  fupe- 
rieures  de  l’orbiculaire  des  lèvres  -,  il  eft  aifé  de  com¬ 
prendre  qu’on  ne  fauroit  le  démontrer,  fi  l’on n’é- 
carte  les  mufdes  que  nous  venons  de  nommer.  Lorf- 
qu’on7aura  donc  feparé  la  portion  fuperieure  de 
i’orbiculaire  des  lèvres  de  la  membrane  interne  de 
la  bouche  ,  on  rencontrera  au-defliis  des  gencives 
ôc  du  bord  alvéolaire  une  malle  charnue  ;  e’eft  la 
portion  inferieure  du  myrtiforme  :  l’on  en  conduira 
les  fibres  jufques  à  leurs  attaches  fuperieures  ;  & 
l’on  pourfuivra  cette  diflèdion  jufques  au-defibus 
de  l’incifif ,  afin  de  découvrir  le  myrtiforme  dans 
îcmte  fon  étendue.  On  ne  fauroit  cependant  bien 
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voir  la  communication  des  fibres  de  ce  mufcie, 
avec  celles  de  l'oblique  defcendant ,  fi  lJon  n'en  dé¬ 
taché  l'angle  inferieur  de  l'incifif. 

Avant  de  quitter  la  face ,  il  faut  dégager  la 
glande  parotide ,  &  les  releveurs  externes  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure ,  qui  font  le  crotaphite  &  le  maf- 
feter.  La  parotide  ,  dont  on  a  déjà  conduit  le  ca¬ 
nal  focretoire  ,  fo  fait  allez  çonnoître  par  fon  vo¬ 
lume  &  par  fa  fituation.  On  commencera  fa  pré¬ 
paration  vers  l'oreille ,  en  la  détachant  du  mufcle 
maftoïdien,  auquel  elle  eft  fort  adhérente,  O11 
continue  à  la  dégager  du  même  côté  ,  jufques  à 
ce  qu'011  rencontre  le  nerf  de  la  portion  dure, 
qu'il  faut  conforver  :  on  le  trouvera  facilement  fi 
l'on  forapelle  la  fituation  du  trou  ftilo-maftoïdien, 
ou  fi  l'on  prend  la  précaution  d'avoir  devant  les 
yeux  un  crâne  fec.  On  la  détachera  enfuite  du 
zigoma  ,  en  épargnant  toûjours  les  nerfs  qu'on 
trouve  pardelfous  3  qui  apartiennentau  même  tronc. 
L'on  rencontrera,  en  pourfuivant  cette  diftèctiôn  , 
l’ artere  temporale  qui  marche  derrière  la  parotide  3 
ou  la  perce  ;  il  faut  la  conforver,  de  même  que 
les  autres  vailfoaux  fanguins ,  qui  ne  manquent  pas 
aux  environs. 

Le  crotaphite  ne  demande  pas  une  grande  pré¬ 
paration  ;  il  faut  commencer  par  mettre  à  nud  le 
zigoma  ;  on  plonge  enfuite  lefcalpel  dans  la  graillé 
qui  eft  au-delfus  de  cette  arcade ,  jufoues  à  ce  qu'011 
rencontre  les  fibres  mufculeufos  du  crotaphite ,  afin 
de  pouvoir  emporter  tout  d'un  coup  cette  malfo 
graiftèufe ,  &  les  membranes  qui  la  recouvrent. 
Nous  avons  dit  que  les  fibres  externes  du  crota¬ 
phite  venoient  d'une  production  aponevrotique , 
qui  couvre  la  partie  fuperieure  de  ce  mufole  ;  de 
forte  qu'on  ne  fauroit  l'en  dépouiller  fans  détruire 
N  iv 
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leurs  attaches  ;  ce  qu'on  fera  fort  bien  de  ne  point 
entreprendre.  On  découvrira  enfuite ,  autant  qu'il 
fe  pourra  ,  la  pointe  de  ce  mufcle ,  que  le  zigoma 
cache,  en  emportant  avec  patience  toute  la  graillé 
qui  eft  entre-deux  5  il  faut  le  dégager  un  peu  par¬ 
les  côtés ,  &  ne  point  toucher  à  fes  attaches.  Le 
majfeter  demande  encore  fort  peu  de  préparation , 
fur-tout  lorfqu'on  a  fait  celle  de  la  parotide  &  de 
fon  canal.  On  le  dégrailfera  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  afin  d’apercevoir  la  double  direction  de  fes 
•fibres  ;  il  faut,  pour  le  dégager,  mettre  à  nud 
une  portion  confiderable  de  la  branche  recourbée 
de  la  mâchoire  inferieure  ,  jufques  à  fon  condile, 
qu'on  doit  aulïi  découvrir,  fans  pourtant  détruire  : 
les  ligamens  de  l'articulation. 

Après  avoir  diflèqué  toutes  les  parties  de  la  face, 
l'on  doit  palier  à  celles  qui  font  lituées  au-deftous 
de  la  mâchoire.  Il  ne  fufiSt  point  d'avoir  emporté 
le  peaucier  ;  il  faut  encore  détacher  le  maftoidien 
&  le  pourfuivre  jufques  à  l'apophifè  maftoïde, 
en  épargnant ,  fi  on  le  juge  necelfaire,  le  princi¬ 
pal  tronc  de  la  jugulaire  externe ,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  colé  à  ce  mufcle  ;  de  même  que  les 
nerfs  qui  le  percent  &  l'embralîent  fuperieu renient. 
Lorfqu'on  a  renverfé  le  peaucier  &  le-maftoïdien , 
011  découvre  plufieurs  parties ,  qui  font  la  portion 
anterieure  du  digafiriyue ,  fituéè  fous  le  menton  $ 
la  glande  maxillaire ,  placée  fous  l'angle  de  la  mâ¬ 
choire  ;  le  cofio-hyotdièn ,  qui  paflè  obliquement 
devant  la  jugulaire  interne ,  &  derrière  les  ju¬ 
gulaires  externes  ;  &  le  fierno  -  hyoïdien  ,  qui 
monte  obliquement  fur  la  trachée  -  artere  & 
le  larynx.  On  ne  fauroit  voir  encore  les  autres 
mufcles  de  l'os  hyoïde  ,  parce  que  la  portion  anr 
«erieure  du  digaftrfque  couvre  les  milo  &genh 
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hyoïdiens  :  le  ftilo- hyoïdien  eft  caché  par  les  vaiC- 
féaux  fanguins ,  la  maxillaire ,  la  parotide,  &  la 
portion  pofterieure  du  digaftrique. 

On  commencera  par  dégager  la  maxillaire  de 
toutes  fes  adhérences. ,  afin  de  découvrir  la  por¬ 
tion  moyenne  &  pofterieure  du  digaftrique ,  de 
même  que  le  bord  externe  du  mylo-hyoïdien , 
avec  une  portion  confiderable  du  ftilo-hyoïdien. 
Ii  n’eft  prefque  pas  poffible  de  conlerver  de  ce 
côté  les  vaifleaux  fanguins ,  parce  qu'ils  incom¬ 
modent  extrêmement  dans  la  diflè&ion  des  mufcles 
de  l’os  hyoïde,  du  larynx ,  du  pharynx  &  de  la 
langue.  On  doit  enfuite  détacher  le  digaftrique 
du  menton  &  de  la  ligne  aponevrotique  qui  re¬ 
çoit  quelquefois  fes  fibres  anterieures  ;  on  le  pour- 
fuivra  jufques  au  ligament  qui  l'arrête  à  l'os  hyoïde, 
fans  aller  plus  loin.  On  achèvera  de  découvrir  le 
milorhjâidien ,  en  emportant  avec  les  pincettes  & 
la  pointe  des  cifeaux  ,  toute  la  graille  qu'on  rert- 
contre  fous  la  face  interne  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  ,  &  qui  cache  l’attache  fuperieure  de  ce 
mufcle  :  on  ne  fauroit  y  travailler  commodément, 
fi  l'on  ne  fitue  le  cadavre  de  façon  que  la  tête 
puifle  pancher  hors  de  la  table.  On  détachera 
enfuite  le  mylo-hyoïdien  de  la  mâchoire  inferieure; 
on  le  pourfuivra ,  en  la  renverfant ,  jufques  à  l'os 
hyoïde ,  &  à  la  ligne  blanche  qui  reçoit  fes  fibres 
fuperieures  ,  qu'on  ne  doit  point  détruire.  Cette 
operation  découvre  bien  des  parties,  qui  font  le 
geni-hyoidien  ,  la  fublinguale  ,  le  canal  fecretoire  de 
la  maxillaire ,  recouvert  ordinairement  par  une 
trainée  glanduleufe ,  qui  unit  les  deux  glandes  ; 
&  deux  nerfs  très-confiderables ,  qui  vont  à  la  lan¬ 
gue,  dont  le  fuperieur  apar tient  à  la  cinquième 
faire ,  &  l'inferieur  à  h  neuvième ■, 
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On  commencera  par  la  fublinguale  ,  qu'on  dé«* 
gagera  de  toutes  Tes  adhérences  ;  on  trouvera  le 
canal  de  la  maxillaire  fous  cette  traînée  glandu- 
leuie  dont  nous  avons  parlé  ;  il  eft  encore  indi¬ 
qué  par  la  branche  de  la  cinquième  paire  qui  l'em- 
braflè.  Loriqu'on  veut  démontrer  l'orifice  du  ca¬ 
nal  à  côté  du  frein  de  la  langue  ;  il  faut ,  après 
l'avoir  ouvert ,  y  introduire  un  petit  ftilet  ,  qu’on 
pafifera  fans  peine  dans  la  cavité  de  la  bouche,  fi 
l'on  prend  la  précaution  d'étendre  un  peu  le  ca¬ 
nal.  On  fera  la  même  operation  fur  celui  de  la 
parotide  :  mais  il  faut ,  avant  de  retirer  le  ftilet 
du  canal  de  la  maxillaire  ,  chercher  celui  de  la 
fublinguale,  qu'on  auroit  fou  vent  beaucoup  de 
peine  à  trouver  fans  ce  fecours. 

On  doit  après  cela  dégager  le  geni-hjo'idien  ,  fans 
toucher  à  fes  attaches  ;  il  fuffit  de  lq,  feparer  fim- 
plement  de  fon  femblable ,  lorfque  ces  deux  muf- 
cles  ne  font  point  confondus  ;  ce  qui  arrive  très- 
fouvent.  L'on  n'a  alors  qu’à  le  feparer  du  genio- 
glojfe  qui  eft  pardeflous  ,  &  que  la  préparation  de 
la  fublinguale  a  déjà  mis  à  découvert  :  on  fe- 
parera  ce  dernier  de  ion  femblable  ,  en  faifant  foû- 
leyer  le  geni-hyoïdien  qui  incommode  un  peu  :  on 
dégagera  ènfuite  fa  partie  latérale  externe ,  poul¬ 
ie  pourfuivre  jufques  à  fes  attaches.  La  neuvième 
pâtre ,  qui  perce  ordinairement  le  genio-gloflè,  fait 
un  écartement  dans  fes  fibres  inferieures ,  qu’on 
doit  bien  ie  garder  de  prendre  pour  la  marque  de 
ièparation  de  ce  muicle.  On  découvrira  à  côté  du 
genio-gloftè  une  maflè  charnue  ,  fur  laquelle  mar¬ 
che  le  nerf  de  la  neuvième  paire  ;  c'eft  le  hyo-glojfe  : 
il  fuffit  de  le  dégraiflèr ,  afin  qu'on  puifte  recon- 
noître  la  marche  &  la  direction  de  fes  fibres.  On 
fera  bien  d'écarter  auparavant  la  parotide,  afin 
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4e  pouvoir  découvrir  dans  le  même  tems  le  ftilo- 
gloffe  ,  dont  l’extremité  inferieure  fe  confond  avec 
les  fibres  du  précédent.  Lorfqu’on  aura  bien  dé- 
graifle  le  hyo-gloflè  &  le  ftilo-glollè;  il  ne  refte  qu’à 
leparer  ce  dernier  du  ftilo-pharyngien ,  fur  lequel  il 
marche  ;  &  la  préparation  des  mufcles  de  la  langue 
fera  toute  faite. 

Lorfqu’on  a  découvert  le  JHlo^glojfe  ,  on  n'aura 
pas  beaucoup  de  peine  à  trouver  les  deux  autres 
mufcles  qui  n aident  de  la  même  apophife  :  le  fti¬ 
lo-pharyngien  eft  immédiatement  au-deflous  ;  après 
çe  dernier  on  rencontre  le  tronc  de  la  carotide 
externe  ;  &  enfuite  le  ftilo-hydidien  ,  &  le  digaf- 
trique ,  ou  fa  portion  pofterieure.  On  doit  dé- 
graider  tous  ces  mufcles  avec  la  pointe  des  cifeaux 
ôc  les  pincettes  3  &  les  feparer  les  uns  des  autres 
fans  qu’on  loit  obligé  de  toucher  à  leurs  attaches. 

On  peut  enfuite  pourfuivre  le  cofio-hyôidien ,  qui 
ed:  preique  tout  découvert  ;  on  le  conduira  jufques 
à  la  côte  fuperieure  de  l’omoplate  3  d’où  il  tire  or¬ 
dinairement  fa  naidànce.  Il  n’y  a,  pour  y  réüdir, 
qu’à  écarter  la  portion  du  trapeze  qui  la  cache. 
Le  fierno-hyoidien ,  qui  ed:  tout  découvert ,  &  le 
fterno-thyrçidien ,  qui  eft  immédiatement  fous  le 
précédent ,  font  fi  aifés  à  difiequer ,  qu’il  eft  inu¬ 
tile  de  nous  y  arrêter.  Si  l’on  écarte  un  peu  le  fterno- 
thyroïdien  ,  on  trouvera,  entre  les  deux  cartilages 
anterieurs  du  larynx ,  un  mufcle  fort  court ,  que 
nous  avons  nommé  dilatateur  anterieur  ;  il  faut 
le  mettre  à  nud  en  lui  enlevant  une  pellicule ,  qui 
le  couvre  ;  &  on  le  dégage  un  peu  par  les  côtés. 

On  peur ,  avant  d’aller  plus  loin ,  finir  la  dif- 
fection  des  mufcles  de  la  mâchoire.  Le  grand  pte- 
rigo'idien  paroît  afièz  bien  ,  lorfqu’on  a  didèqué 
les  mufcles  du  pharynx ,  de  la  langue  &  de  l’os 
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hyoïde  :  on  fait  qu’il  occupe  la  face  interne  de  la 
mâchoire,  qui  répond  à  celle  que  recouvre  lç 
malïéter  ;  &  qu’il  s’en  faut  de  peu  qu’il  n’ait  au¬ 
tant  de  volume  que  ce  dernier  ;  ils  ont  encore 
îa  même  dire&ion ,  par  raport  au  point  d’apui 
de  la  mâchoire.  Le  petit  pterïgdidien  eft  très-caché  : 
on  eft  dans  l’ufage  de  détacher  le  précédent  ,  ou 
de  brifer  l’os  de  la  mâchoire  pour  le  faire  voir  5 
on  peut  cependant  le  découvrir  fans  rien  détruire  : 
il  eft  vrai  qu’il  faut  détacher  la  parotide,  pour 
donner  plus  d’entrée  aux  inftrumens  dont  on  doit 
fê  fervir.  On  emportera  enfuite  avec  patiençe 
toute  la  graillé,  qu’on  rencontrera  dans  cette  pro¬ 
fonde  cavité  :  011  dégagera  la  partie  latérale  ex¬ 
terne  du  grand  pterigoïdien  ;  on  l’écartera  même  , 
autant  qu’il  fera  pomble,  de  la  branche  de  la  mâ¬ 
choire.  Cet  écartement  laifîèra  voir  de  la  graillé, 
des  nerfs  &  des  vailfeaux  fanguins  ,  qui  cachent 
le  petit  pterigoïdien  :  on  eft  donc  obligé  de  dé¬ 
truire  toutes  ces  chofes ,  &  de  le  faire  avec  beau¬ 
coup  d’attention  dans  la  crainte  de  toucher  au 
mulcle  qu’on  découvre  peu  à  peu  dans  toute  fou 
étendue.  J’emporte  ordinairement  l’oreille  externe, 
parce  qu’elle  incommode  beaucoup  dans  cette  pré¬ 
paration.  Quoiqu’on  découvre  ce  mufcle  fans  dé¬ 
truire  les  autres ,  on  a  cependant  beaucoup  de 
peine  à  le  faire  apercevoir  ,  à  caufe  de  fa  profon¬ 
deur  ;  de  forte  qu’après  avoir  profité  de  l’avantage 
qu’on  retire  de  nôtre  méthode  ,  qui  eft  de  pou¬ 
voir  démontrer  fes  parties  dans  leur  fituation,  on 
fera  fort  bien  de  détacher  le  grand  pterigoïdien , 
afin  de  donner  plus  de  jour  à  celui  qui  eft  par- 
delïous  :  on  fera  encore  très-bien  ,  après  la  de- 
monftration  des  mufcles  de  la  mâchoire ,  de  déta¬ 
cher  le  malfeter  du  zigoma  ,  afin  de  pouvoir  con* 
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fiderer  le  tendon  du  crotaphite  :  on  verra  encore 
très-facilement  la  face  du  petit  pterigoïdien ,  qu’on 
n’a  pas  pu  encore  découvrir  :  il  n’y  a  pour  cela 
qu’à  emporter  la  graillé ,  qu’on  rencontre  dans 
cette  cavité,  quleft  entre  le  condile  de  la  mâchoire 
&  fon  coroné ,  ou  le  tendon  du  crotaphite  $  on 
écartera  le  bord  de  ce  dernier  ,  afin  de  pou¬ 
voir  aller  jufqués  à  la  racine  du  petit  pterigoï¬ 
dien.  On  ne  fauroit  bien  juger  fans  cette  précau¬ 
tion  ,  ni  de  la  force  de  ce  mufcle ,  ni  de  fon  ufage, 
qui  dépendent  de  fon  volume ,  &  de  la  dire&ion 
de  les  fibres* 

Il  n’eft  pas  poffible  de  faire  une  bonne  demonf- 
tration  du  pharynx  ,  lï  on  ne  le  découvre  par  là 
partie  pofterieure ,  en  détachant  toute  la  colomne 
des  vertebres  du  col  :  mais  on  prendra  la  précau¬ 
tion  de  feparer  auparavant  tout  ce  qui  tient  à  leur 
face  anterieure,  afin  qu’on  11e  s’expolè  point  à 
toucher  au  pharynx  lorlqu’on  lèparéra  l’atlas  de 
l’occipital.  Les  vertebres  étant  emportées ,  le  pha- 
ry'nx  eft  la  première  partie  qu’on  doit  apercevoir  ; 
on  achèvera  d’enlever  tout  ce  qui  refte  des  tfiuf- 
cles  anterieurs  de  la  tête,  afin  de  bien  décou¬ 
vrir  l’attache  fuperieure  du  plan  interne  :  on  dé¬ 
gagera  enfuite  les  fibres  du  premier  ordre  du  plan 
pofterieur  ou  externe.  On  eft  obligé  d’emporter 
le  grand  pterigoïdien  }  il  faut  tâcher  en  détachant 
ce  mufcle  des  apophifes  pterigoïdes,  de  ne  point 
toucher  au  contourné  de  la  cloifon  palatine  ,  qui 
eft  apliqué  au  corps  du  grand  pterigoïdien.  On 
détachera  enfuite  de  l’apophife  ftiloïde  tous  les 
mufcles  qui  en  viennent  ;  je  n’en  excepte  point 
le  ftilo-pharyngien.  On  peut  enfuite  dégraiflèc 
commodément  toutes  les  fibres  du  premier  ordre 
du  plan  externe ,  de  les  pourfume  jufques  à  leurs 
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attaches  :  les  fibres  fuperieures  s’enfoncent  très- 
profondement  entre  les  deux  extrémités  inferieu¬ 
res  des  mufcles  pofterieurs  de  la  cloifon  palatine  j 
de  forte  qu’on  eft  obligé  dans  cette  préparation, 
de  dégager  ces  deux  mufcles.  On  pourfuivra  en- 
fuite  les  fibres  qu'on  rencontre  entre  le  crochet 
de  l’apophife  pterigoïde ,  &  l’os  de  la  mâchoire  ; 
la  plupart  dé  ces  fibres  font  une  continuité  de  cel¬ 
les  du  buécinateur ,  &  fe  prolongent  par  confe- 
quent  juf^ues  à  l’angle  de  la  bouche  :  il  faut 
donc  décokvrir  ce  dernier  mufcle  du  côté  de  la 
face ,  afin  de  pouvoir  s’affiirer  de  cette  continuité: 
tout  ce  qui  refte  du  premier  ordre  ,  n’eft  point 
difficile  à  dégraiffer.  Les  fibres  qui  compofent  le 
fécond  ordre  du  plan  externe  ,  ne  prefentent  pas 
plus  de  difficulté. 

Lorfque  cette  toile  charnue  eft  bien  découverte  t 
il  fera  aifé  de  juger  fi  les  modernes  ont  eu  raifon 
de  divifèr  ce  fac  mufeuleux  en  autant  de  mufcles 
qu’il  a  d’attaches-dans  toutes  les  parties  qu’il  ren¬ 
contre.  Ceux  qui  voudront  cependant  fuivre  leur 
méthode ,  pourront,  après  avoir  découvert  le  pha¬ 
rynx  ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  démontrer 
tous  les  mufcles  qu’on  a  nommés  :  il  fuffit  pour 
cela  de  connoître  un  peu  les  parties  voifines.  Oïl 
fera  fort  bien  d’avoir  devant  les  yeux  la  bafè  d’un 
crâne  fec ,  afin  de  juger  avec  plus  de  certitude 
de  l’origine  de  toutes  les  fibres;  Quoiqu’on  puiflè 
donner  à  ces  portions  charnues  tous  les  noms  fous 
lefquels  on  a  trouvé  à  propos  de  les  defigner  j  il 
ne  faut  pas  cependant  penfer  qu’on  puifle  par  la 
diflèétion  les  fèparer  les  unes  des  autres ,  leurs  en- 
trelacemens  ne  le  permettant  point.  Lorfqu’on  a 
découvert  toutes  les  attaches  du  pharynx  de  la 
manière  que  nous  venons  de  l’enfeigner ,  on  voit; 
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|>aroître  les  deux  mufcles  pofierieurs  de  la  cloifon  pa¬ 
latine  ,  que  l'on  connoit  à  leur  fituation  ;  il  faut, 
pour  les  dégager  &  les  pourfuivre ,  ouvrir  pofte- 
rieurement  le  pharynx.  Cette  fedion  doit  fe  faire 
à  côté  de  la  ligne  blanche,  dont  nous  avons  parlé, 
à  la  diftance  d’un  travers  de  doigt  ;  on  pouffera 
cette  ouverture  depuis  f extrémité  fuperieure  de 
l'œfophage  jufques  à  l'occipital  ;  &  l’on  verra  à  fa 
faveur  les  ouvertures  nafales ,  celles  des  trompes  , 
la  partie  pofterieure  de  la  cloifon  palatine  &  de 
la  luette ,  les  deux  piliers  pofterieurs  de  la  cloifon  , 
les  amygdales  ,  &c.  On  commencera  par  dépouiller 
la  partie  latérale  du  pharynx,  les  piliers  pofterieurs 
&  tout  ce  qu'on  voit  du  voile  du  palais  ,  de  la 
membrane  qui  les  recouvre;  en  emportant  toutes  les 
petites  glandes  falivaires  qu'on  y  rencontre.  On 
voit  paroîtrè  alors  très-fenfiblement  les  bandes 
charnues  du  pharynx ,  qui  font  par  leur  faillie  les 
piliers  pofierieurs  ;  on  les  pourfuivra  jufques  à  leurs 
attaches  afin  de  faire  voir  leur  étendue,  qui  eft 
très-confiderable  :  ces  troufïèaux  pourroient  pafïèr 
pour  des  mufcles ,  qu’on  nommerait  palato-pha- 
ryngiens.  On  dégagera  enfuite  le  mufcle  droit  de 
la  cloifon  ;  on  le  pourfuivra  jufques  à  fbn  infer- 
tion  ,  auftï  loin  qu'on  le  pourra  ,  en  épargnant  la 
bande  mufculeufe  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  eft  colée  à  fa  face  interne.  Il  faut  enfuite  dé¬ 
truire  l'attache  d'une  portion  du  pharynx,  afin  de 
pouvoir  découvrir  le  tendon  du  mufcle  contourné 
de  la  cloifon ,  une  portion  confiderable  de  h. glande 
palatine  ,  &  le  mufcle  anterieur  de  la  cloifon.  On 
doit  dégager  ce  dernier  mufcle ,  qu'on  rencon¬ 
trera  devant  les  amygdales,  ou  entre  cette  glande 
&  la  palatine  ;  il  faut  le  dégraifïèr  avec  un  peu 
d'attention  ,  afin  de  ne  point  s'expofer  à  détruire 
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fes  fibres,  qui  font  fouvent  a  fiez  pâles.  On  doit 
enfuite  achever  de  dépouiller  la  face  cave  du  pha¬ 
rynx  ,  afin  d’y  voir  diftinétement  la  ligne  blanche 
qui  occupe  le  milieu  de  ce  fac ,  &  la  direction 
des  fibres  qui  compofent  le  plan  interne/  Je  crois 
qu’il  eft  inutile  de  donner  ici  des  inftru&ions  pour 
la  demonftration  de  la  glande  palatine ,  des  amjgm 
dales  ,  des  buccales  ,  qu’on  trouve  répandues  par 
tout  i  &  de  toutes  les  autres  parties  que  la  mem-  - 
brane  de  la  bouche  couvre.  On  ne  peut  dépouil¬ 
ler  la  langue  que  par  le  fecours  de  l’eau  fouillante  : 
on  y  découvre  alors  lé  refeau  dont  nous  avons 
parlé.  Il  eft  encore  très-aifé  de  voir  la  ftrudure 
interne  des  narines ,  celle  des  trompes ,  &e. 

On  oblèrve  encore  facilement ,  en  .détruifant 
toutes  ces  parties,  la  ftructure  interne  de  la  lan¬ 
gue,  celle  de  l’os  hyoïde,  du  larynx ,  de  l’œfo- 
phage ,  &c.  On  doit ,  à  l’égard  du  larynx  ,  exami¬ 
ner  les  mufcles  propres ,  qu’on  n  a  pas  encore  eu 
le  moyen  d’obferver  :  de  tous  ces  mufcles,  il  n’y 
a  gueres  que  les  grands  confiritteurs  qui  ayentbe- 
foin  de  préparation  ;  on  a  dégagé  le  dilatateur 
anterieur  :  l’on  découvre  les  poflerieurs  en  fèparant 
Amplement  l’œfophage  du  larynx.  Le  petit  conflri - 
fleur  paroît  par  la  même  operation  :  mais  il  a  be¬ 
soin  d’être  dégraifie  avec  un  peu  d’attention.  La 
préparation  du  grand  cenfiriüeur  ne  confifte  qu’à 
le  découvrir ,  en  emportant  l’aile  du  thyroïde  qui 
le  cache  ;  on  la  coupera  facilement  avec  les  ci- 
féaux  ,  quelque  durcie  qu’elle  foit  par  l’âge  :  on 
ne  doit  point  l’emporter  d’un  feul  coup ,  parce 
qu’on  rifqueroit  de  toucher  au  mufcle  qui  eft  au- 
deflous  j  mais  on  la  détruira  à  plufieurs  réprifes, 
en  écartant  toujours  les  fibres  du  mufcle  que  l’on 
doit  découvrir.  On  peut  même  emporter  une 
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jpàrtie  du  cricoïde,  fi  on  le  juge  necelfairé  pour  la 
'facilité  de  l'operation  ;  il  eft  vrai  que  l'on  détruit  le 
dilatateur  anterieur  ,  mais  on  le  trouve  de  l'autre 
côté.  Nous  iupofons  que  l'expolîtion  que  nous 
avons  donnée  dans  lés  deux  derniers  articles ,  fu- 
pléera  à  ce  qui  pèut  manquer  à  nôtre  àdminiftra^ 
tion  anatomique ,  qui  doit  en  dépendre  ;  &  nous 
ne  fautions  donner  à  celle-ci  plus  d'étendue,  fans 
tomber  dans  des  redites ,  que  nous  tâcherons  d'é* 
Viter, 


III.  SECTION. 

La  Poitrine  en  efi  le  fujet. 


NOus  avons  déjà  dit  dans  l’ofteologie  ,  que  les 
vertebres  du  dos  3  les  côtes  &  le  fternum, 
formoient  la  charpente  de  la  poitrine  ;  nous  par¬ 
ierons  dans  la  lèptieme  fection  des  mufcles  qui  la 
recouvrent ,  &  qui  en  rempliflènt  les  intervales  ; 
nous  propofant  dans  celle-ci  de  ne  traiter  que  des 
parties  que  cette  cavité  contient  ;  auxquelles  nous 
joindrons  cependant  les  mammelles  &  le  diaphrag¬ 
me,  parce  que  leur  defcription  ne  fauroit  trouver 
place  ailleurs.  Nous  diviferons  cette  fection  en 
lept  articles  :  Dans  le  premier ,  nous  traiterons  des 
mammelles.  Nous  décrirons  dans  le  fécond  le  dia¬ 
phragme.  La  plevre  ,  le  mediaftin  &  le  péricarde, 
feront  le  fujet  du  troilîeme.  Nous  donnerons  le 
quatrième  au  thymus.  Le  cinquième  renfermera 
la  defcription  du  poumon  &  de  la  trachée-artere. 
Le  fixiéme  fera  refervé  pour  fexpofition  du  cœur  : 
nous  deftinerons  enfin  le  feptieme  à  fadminiftration 
anatomique  de  toutes  ces  parties. 


ARTICLE  I. 

Les  Mammelles . 

ON  commît  allez  la  fituation ,  la  forme  &  le 
volume  de  ces  parties  ;  de  forte  que  ce  feroit 
perdre  du  tems  que  de  s  y  arrêter.  On  diftingue 
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dans  lâ  mammelle  Ton  corps ,  qui  eft  fa  principale 
mafife  ;  fin  mammclon ,  ou  le  tubercule  ,  qui  s'élève 
du  milieu  de  fa  convexité  ;  &  l’areole  ,  qui  eft  ce 
cercle  rougeâtre  qui  environne  la  bafe  du  mam- 
melon.  On  fait  que  tout  ceci  ne  regarde  que  le 
fexe  qui  a  atteint  l'âge  de  puberté  ;  &  qu'on  n'ob- 
ferve  dans  les  hommes  &  les  enfans ,  que  le  mam- 
tnelon  avec  Ton  areole,  que  l'âge  &  le  temperammenc 
rendent  plus  ou  moins  confiderables.  On  n'ignore 
point  encore  que  les  mammelles  ont  plus  de  vo¬ 
lume  dans  les  femmes  enceintes  &  les  nourrices  ;  ôC 
qu'elles  fe  deflèehent  par  la  viellefle. 

La  mammelle  paroît  être  uncompofé  de  glande^ 
de  graillé,  de  membranes  &  de  vaiflèaux  elle  a* 
outre  les  tegumens  qui  la  recouvrent ,  une  enve- 
lopè  membraneule  dont  la  partie  pollerieure  ,  qui 
eft  fort  épaiflè  ,  tient  au  grand  pedoral ,  &  Tante-* 
rieure  *  qdi  eft  fort  mince ,  eft  très-adherente  à 
la  peau.  Les  arteres  mammaires  internes  fe  répan¬ 
dent  dans  toute  la  fubftance  de  la  mammelle  ;  les 
externes  n’en  ârrofent  que  les  tegümens.  Les  vei¬ 
nes  qui  y  répondent  font  allez  nombreufes  :  les  unes 
&  les  autres  font  des  productions  des  ibûclavieres 
&  des  axillaires  :  les  nerfs  viennent  des  dorfaux» 
On  y  remarque  encore  d’autres  vai  fléaux ,  qu'011 
nomme  conduits  laiteux  ;  ils  pâroiflent  naître  de 
tous  les  points  du  corps  de  la  mammelle,  &  grof- 
liftant  par  leur  rencontre,  ils  fe  portent  vers  le 
mammelou  ,  dont  ils  percent  le  tiflu  fpongieux , 
pour  s'ouvrir ,  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  à  l'ex- 
tremité  de  cette  éminence.  On  ne  fait  rien  fur  l'o¬ 
rigine  des  conduits  laiteux  ;  il  n'eft  pas  aifé  de 
déterminer  s'ils  viennent  des  glandes  ou  des  vaif* 
feaux  fanguins.  L'exiftence  des  glandes  dans  le 
riftii  fpongieux  des  mammelles ,  eft  très-douteufe  5 
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de  forte  qu’il  eft  très-dangereux  de  porter  une 
opinion  qui  les  fupofe.  L’areole  eft  parfemée  de 
plufieurs  grains  qui  forment  des  inégalités  par 
leur  faillie  ;  on  les  a  pris  pour  des  glandes  ;  il  y 
a  pourtant  aparence  que  ce  ne  font  que  des  follecules, 
dont  on  exprime  quelquefois  une  matière  febacée  : 
ces  grains  paroiflènt  très-fenfiblement  dans  l’un  & 
l’autre  fexe;  il  lèmble  pourtant  que  leurufage  doit 
être  relatif  à  celui  des  mammelles.  On  a  obfervé 
encore  dans  le  tiflu  des  mammelles  un  grand  nombre 
de  vaiftèaux  lymphatiques ,  deftinés  aparemment  à 
repomper  le  lait  qui  a  été  déjà  filtré  ,  lorfqu’on 
n’en  procure  pas  l’évacuation. 

On  eft  prefque  aftiiré  aujourd’hui  que  la  matière 
du  lait  eft  portée  aux  mammelles  avec  le  fang  j 
artériel  par  les  mammaires  internes  5  &  que  ce 
11’eft  qu’un  chile  très-coulant  que  ce  liquide  dé-  J 
pofe  dans  ces  organes.  On  fait ,  d’après  l’expérience^ 
que  le  chile  mêlé  avec  le  fang ,  peut  rouler  dans 
les  vaiftèaux  pendant  environ  cinq  heures  fans  f 
changer  de  nature  ;  de  là ,  il  eft  aifé  de  conduire, 
que  les  arteres  mammaires  font  plus  que  fuf- 
fifantes ,  pour  porter  aux  mammelles  la  quantité  de 
lai^  qui  s’y  fepare ,  par  le  nombre  des  circula¬ 
tions  qui  fe  font  dans  cet  efpace  de  tems.  La 
ferofité  abondante  qui  fe  filtre  avec  le  lait ,  par 
la  mécanique  que  nous  expliquerons  en  parlant  des 
autres  fecretions  ,  eft  diflipée  àcaufe  de  fon  féjour, 
par  l’infenfible  tranfpiration ,  &  abforbée  en  par¬ 
tie  par  les  vaiftèaux  lymphatiques  ;  de  forte  que 
le  lait  doit  aquerir  d’autant  plus  de  confiftance  ; 
qu’il  féjournera  dans  les  mammelles  j  ce  qui  eft 
conforme  à  l’experience. 


La  Poitrine. 


ARTICLE  II. 

Le  Diaphragme . 

LA  poitrine  &  le  bas  ventre ,  ne  formeroient 
qu'une  cavité  ,  fi  une  cloifon  charnue  ,  pofee 
tranfverfalement ,  ne  les  feparoit.  Cette  partie, 
qu'on  nomme  le  diaphragme,  eft  un  mufcle  très- 
large  ,  formant  une  voûte  irreguliere  qui  tient  au 
bord  inferieur  de  la  charpente  de  la  poitrine ,  & 
dont  toute  la  convexité  eft  reçue  dans  cette  ca¬ 
vité.  On  peut  confiderer  dans  le  diaphragme  deux 
portions ,  dont  il  a  plu  aux  Anatomiftes  de  faire 
autant  de  mufcles  :  une  fort  large,  qui  forme  toute 
la  voûte  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  l'apelle 
le  grand  mufcle  du  diaphragme  ;  &  l'autre  petite , 
fituée  fur  le  corps  des  vertebres  ,  qu'on  nomme  le 
petit  mufcle  du  diaphragme.  Ces  deux  mufcles  fè 
terminent  à  une  portion  aponevrotique  aflèz  éten¬ 
due,  qui  occupe  le  milieu  de  la  voûte  5  on  lui 
donne  le  nom  de  centre  tendineux  du  diaphragme. 
Quoique  cette  divifion  arbitraire  ne  paroiflè  point 
necefïàire  ,  elle  ne  lai  (le  pourtant  pas  d'avoir  fes 
utilités  dans  la  defcription  du  diaphragme:  &  nous 
nous  conformerons  avec  d'autant  plus  de  plaifir  à 
l'ufage  ,  que  c'eft  toûjours  malgré  nous  que  nous 
refufons  de  le  fuivre. 

Le  grand  mufcle  Au  diaphragme  naît  du  bord 
inferieur  de  la  charpente  de  la  poitrine  ;  c’eft-à- 
dire  du  fternum ,  des  dernieres  vraies  côtes ,  de 
toutes  les  fauflès ,  &  des  vertebres.  Les  fibres  char¬ 
nues  qui  le  compofent  ,  fe  portent  en  maniéré  de 
rayons  vers  le  centre  tendineux  qui  les  reçoit  2 
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cette  aponevrofe  mitoyenne  du  diaphragme  eft  fort 
large  ;  mais  très-irreguliere  :  elle  répond  ordinai¬ 
rement  à  toute  l’adherence  du  foye  ,  &  à  celle  du 
péricarde  ;  elle  eft  percée  du  côté  droit  pour  le 
pallàge  de  la  veine  cave. 

Le  petit  mufcle  du  diaphragme  ,  eft  tout  fitué 
fur  le  corps  des  vertebres  ;  les  fibres  qui  le  corn- 
pofent  font  ramaflees  ,  &  lui  donnent  une  épaif, 
feur  confiderable  ;  le  paflàge  de  l’aorte  forme  ün 
écartement  très-remarquable  vers  le  milieu  de  ce 
mufcle  j  &  le  divife  inférieurement  en  deux  por¬ 
tions  qui  ont  leurs  attaches  aux  vertebres  des 
lombes ,  &  dont  la  droite  eft  la  plus  confidera- 
ble  ;  parce  que  l’aorte  eft  un  peu  à  gauche.  On 
donne  à  ces  portions  le  nom  de  jambes  ;  la  droite , 
qui  eft  non-feulement  la  plus  grofle  ,  mais  encore 
la  plus  longue,  tient  au  corps  des  quatre  vertè¬ 
bres  fuperieures  des  lombes  par  autant  d’expan- 
fions  tendineufès  très-fortes  :  la  gauche  naît  du 
corps  des  trois  vertebres  fuperieures  lombaires, 
de  la  même  maniéré  que  la  précédente.  Les  fi¬ 
bres  de  ces  deux  portions  fe  croifent  au-deffus  de 
l’aorte  ,  &  embraflènt  cette  artere ,  de  maniéré  que 
fes  battemens  ne  fauroient  produire  un  plus  grand 
écartement.  Les  deux  portions  réunies  au-deffus 
de  l’aorte ,  fbuftfent ,  à  quelques  lignes ,  un  autre 
écartement ,  pour  le  paflage  de  l’œfophage,  qu’el¬ 
les  embraflent  à  peu-près  de  la  même  façon,  pour 
s’inferer  enfuite  à  la  portion  aponevrotique  mi-  . 
toyenne  qui  reçoit  toutes  les  fibres  rayonnées  du 
grand  mufcle.  Il  faut  remarquer  que  le  petit  inufi- 
cle  du  diaphragme  forme  un  plan  continu  avec 
les  fibres  inferieures  du  grand ,  qui  ont  leurs  atta¬ 
ches  à  la  première  vertebre  des  lombes.  De  forte 
qu’on  doit  çonfiderer  dans  le  diaphragme ,  conv» 
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pofé  des  deux  mufcles  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  trois  grandes  ouvertures ,  dont  la  plus  fupe- 
rieure  laifle  palier  là  veine  cave  ;  la  fécondé  re¬ 
çoit  1’ œfophage ,  avec  les  deux  troncs  de  la  hui¬ 
tième  paire  ;  &  la  troilieme  eft  pour  l’aorte  :  cette 
derniere  donne  auffi  palfage  au  principe  de  l’azi- 
gos  &  au  canal  thorachique.  Le  diaphragme  eft 
encore  percé  de  chaque  côté  par  les  deux  branches 
du  nerf  intercoftal.  ' 

Le  diaphragme  qui  eft  recouvert  du  côté  de  la  Ufage  du 
poitrine  par  la  plevre ,  &  du  côté  du  bas  ventre  diaphragme, 
par  le  péritoine ,  eft  le  principal  mufcle  de  la  ref- 
piration  :  il  s’aplanit  dans  fon  état  de  contraction  ; 

&C  augmente  par  confequent  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine  ,  en  repoulïànt  les  vifeeres  du  bas  ventre  : 
il  contrebalance  l’aétion  des  intercoftaux ,  par 
raport  aux  dernieres  côtes.  Ce  mulcle  doit  être 
enfin  regardé  comme  une  puiftànce  qui  agit  fur 
l’eftomac ,  &  tous  les  vilceres  du  bas  ventre  ;  qui 
lert  à  la  digeftion  ;  qui  donne  du  mouvement  au 
chyle  ;  &  aide  aux  lecretions.  L’on  a  dit  que  le 
centre  tendineux  ne  defeendoit  point,  à  caufe  de 
fes  attaches  au  mediaftin  ;  mais  il  eft  aifé  d’ob- 
lèrver  le  contraire  dans  l’ouverture  des  animaux 


vivans. 

Le  diaphragme  reçoit  des  arteres  qui  viennent  Vaifleauxv 
de  l’aorte  ,  des  mammaires  internes ,  des  dernieres  &  nerf5, 
intercoftales ,  des  lombaires  ;  les  veines  vont  le 
rendre  à  la  cave  ,  ou  aux  v aideaux  les  plus  voifins 
quelle  reçoit.  Ses  principaux  nerfs  font  les  dia¬ 
phragmatiques  ,  qui  font  formés  par  les  paires  cer¬ 
vicales  5  il  en  reçoit  encore  de  l’intercoftal ,  de 
la  paire  vague ,  des  dernieres  paires  dorfales  & 
des  lombaires. 
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ARTICLE  III. 


La  Plevre ,  le  Mediaftin ,  &  le 
Péricarde . 

ON  donne  le  nom  de  plevre  à  cette  membrane 
fine  &  polie  qui  environne  la  capacité  de  la 
poitrine.  Elle  eft  double,  c'eft-à-dire,  qu'elle  repré¬ 
sente  deux  facs,  un  de  chaque  côté,  qui  fe  rencontrant 
derrière  le  fternum,  forment,  par  leur  concours, 
une  cloifon  verticale  qui  divife  l’efpace  de  la  poi¬ 
trine  en  deux  cavités ,  qui  ne  communiquent  point. 
Cette  cloifon  porte  le  nom  de  mediaftin.  Les  Ana- 
tomiftes  modernes  difent  que  le  mediaftin  ne  di- 
■vife  point  la  capacité  de  la  poitrine  en  deux  ca¬ 
vités  égales ,  &  qu’il  eft  toujours  placé  à  gauche  ; 
c'eft-à-dire  que  fi  l'on  perce  le  milieu  du  fternum, 
l'inftrument  tombera  dans  la  cavité  droite  >  fans 
toucher  au  mediaftin.  Cela,  je  1’avoiie,  eft  de  même 
dans  la  plupart  des  fujets  :  mais  non  pas  dans  tous  ; 
ce  qu'il  eft  important  de  ne  point  ignorer.  On  ne 
peut  pas  affigner  la  véritable  fituation  du  mediaftin; 
on  le  rencontre  aflèz  fouvent  au  milieu  :  nous  l'a¬ 
vons  vu  quelquefois  à  la  droite.  Les  deux  facs  que 
la  plevre  forme,  qui  font  adofles  derrière  le  fter- 
num  ,  &  font  colés  aux  parois  de  la  poitrine , 
comme  à  la  convexité  du  diaphragme  ,  ne  renfer¬ 
ment  de  chaque  côté  que  les  lobes  du  poumon  ; 
rien  de  plus  :  c'eft-à-dire  que  le  cœur  ,  le  thymus, 
l'aorte ,  les  autres  vaiflèaux  ,  &  les  nerfs  dont  nous 
ferons  mention ,  font  logés  hors  de  ces  facs.  La 
plevre ,  ou  fa  face  externe  ,  tient  à  toutes  les  par* 
§ies  qu’elle  rencontre,  par  un  corps  cellulaire  qu| 
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eft  très-abondant  dans  le  mediaftin.  Les  deux 
lames  qui  compofent  cette  cloifon  font  écartées 
pour  loger  le  cœur  &  fon  péricarde  ;  elles  laiflènt 
encore  un  efpace  très-confiderable  devant  le  corps 
des  vertebres  pour  le  paflage  de  l'aorte  ,  de  l'azi- 
gos ,  de  l'œfophage  ,  &c. 

Les  vaiflèaux  de  la  plevre  &  du  mediaftin  vien^  VaiiTeaux  & 
nent  des  intercoftales  ,  des  fouclavieres,  des  mam-  ner^s* 
maires  internes  &  des  diaphragmatiques  ;  ces 
membranes  reçoivent  des  filets  nerveux  qui  font 
produits  par  les  cervicaux ,  les  dorfaux,  fintercoftal 
&  la  huitième  paire. 

Le  péricarde  eft  un  fac  membraneux  ,  qui  ren-  Le  péricarde 
ferme  le  cœur ,  fans  adhérence  ;  il  paroit  être  une 
produétion  de  la  membrane  propre  du  cœur ,  qui, 
après  avoir  recouvert  les  oreilletes  de  ce  vifeere ,  & 
réfléchit  en  rencontrant  les  quatre  gros  vaiflèaux 
qui  le  foutiennent ,  &  forme  cette  large  capfule 
qui  l'environne  de  toute  part.  La  portion  inferieu¬ 
re  du  péricarde  eft  fortement  attachée  à  tout  ce 
qu'elle  rencontre  de  l'aponevrofe  mitoyenne  du  diar 
phragme ,  de  laquelle  on  ne  fçauroir  la  détacher; 
le  refte  du  péricarde  eft  recouvert  du  mediaftin  : 
mais  on  rencontre  entre  ces  deux  membranes ,  un 
tiftu  cellulaire  très-vifible ,  qui  les  unit.  On  trou¬ 
ve  aflèz  louvent  de  l'eau  dans  le  péricarde ,  c'eft  un 
produit  de  maladie.  Les  vaifleaux  &  les  nerfs  dq 
péricarde  viennent  de  ceux  du  mediaftin. 
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ARTICLE  IV. 

Le  Thymus. 

C'Eft  un  corps  Spongieux,  blancheâtre ,  fitué 
derrière  le  premier  os  du  fternum,  fur  les  gros 
vailîèaux  du  cœur,  &  entre  les  deux  lames  du  me- 
diaftin  ;  il  paroit  être  compofé  de  deux  ou  trois  lo¬ 
bes  ,  dont  le  péricarde  foütient  la  pointe.  Le  thy- 
mtis  n’eft  point  tout  logé  dans  la  poitrine  ;  on  en 
obferve  une  portion  allez  conliderable  au  delTus 
du  niveau  du  bord  fuperieur  du  premier  os  du  fter¬ 
num.  Ce  que  nous  difons  ici  ne  convient  qu'au 
foetus  ;  dans  l’adulte  cette  partie  eft  fort  delïèchée, 
&  l’on  a  beaucoup  de  peine  à  l'obferver  dans  les 
YaifTcaux  &  vieillards.  Les  vailîèaux  fanguîns  du  thymus  font 
nerfs.  des  productions  des  lo uclavieres  droites.  Ses  nerfs 
font  des  filets  de  l'intercoftal  &  de  la  paire  vague. 
Le  thymus  n’a  rien  de  glanduleux  ;  c'eft  une  malfe 
fpongieufe,  molalîè,  qui  n'a  peut-être  d'autre  ufa- 
ge  dans  le  fœtus ,  que  celui  de  remplir  dans  la  poi¬ 
trine  un  efpace ,  que  l'air  qui  s'introduira  dans  le 
poumon  ,  doit  occuper  dans  la  fuite. 

ARTICLE  V. 

La  Trachée- Artere  &  le  Poumon. 

NOus  avons  dit  que  le  larynx  étoit  la  partie 
fuperieure  d’un  canal  cartilagineux ,  qui  défi* 
cendoit  tout  le  long  de  la  partie  anterieure  du  col, 
&  fe  terminoit  dans  la  poitrine.  Ce  canal  qu'on 


Le  Poumon.  119 

nomme  la  trachée-artere,  eft  compofe  de  près  de 
vingt  fegmens  cartilagineux,  dont  le  complément 
qui  eft  apliqué  à  l'œfophage,  eft  membraneux  ;  ces 
fegmens  qui  ont  plus  d'une  ligne  de  largeur, tien¬ 
nent  enfemble  par  des  ligamens  très  flexibles ,  qui 
arrêtent  leurs  bords  ;  la  face  interne  de  ces  liga¬ 
mens,  eft  recouverte  par  des  plans  mufculeux  qui 
peuvent  raproçher  les  cartilages.  Dans  là  partie 
•  membrane ufe  &  pofterieure  de  la  trachée-artere, 
ces  fibres  font  longitudinales ,  &  s'étendent  depuis 
le  cartilage  cricoïde  jufques  à  la  divifion  du  canal; 
ces  dernierès  font  foûtènues  par  un  plan  mufcu¬ 
leux  tranfverfal  interne,  qui  tient  de  chaque  côté 
à  Textremité  des  fegmens  cartilagineux.  Il  eft  aifé 
de  comprendre  que  ces  differens  plans  de  fibres 
mufculeufes ,  peuvent  racourcir  la  trachée-artere, 
lorfque  l'élévation  du  larynx  l'aura  trop  alongée  , 

&  en  diminuer  le  calibre ,  en  raprochant  les  extré¬ 
mités  coupées ,  des  fegmens  cartilagineux.  Tout  ce 
canal  eft  tapifle  intérieurement  par  une  membrane 
qui  eft  une  continuité  de  celle  de  la  bouche  :  fà 
convexité  extérieurement  eft  recouverte  par  une 
membrane  qui  tient  beaucoup  du  tiflu  cellulaire: 
entre  cette  envelope  &  les  fibres  mufculeufes  qui 
font  le  complément  des  fegmens  cartilagineux ,  on 
rencontre  plufieurs  petits  grains  glanduleux ,  qui 
paroiflènt  être  deftinés  à  feparer  quelque  liqueur. 

Nous  devons  faire  mention  ici  d'une  grande  Glande  thy- 
maflé  glanduleufe ,  qui  embraflè  la*  partie  fuperieu-  rolc^e* 
re  de  la  trachée-artere  ;  on  lui  donne  le  nom  de 
.glande  thyroïde  ;  elle  a  la  forme  d'un  croiflànt ,  dont 
les  pointes  font  en  haut  ;  elle  tient  aux  cartilages 
thyroïde  &  cricoïde  du  larynx ,  aux  anneaux  de  la 
trachée-artere  qu'elle  recouvre ,  &  à  plufieurs  mu£ 
clés  qu’elle  rencontre  ;  fon  ufage  n'eft  pas  encore 
connu. 
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La  trache'e-artere  parvenue  vers  la  quatrième  ver¬ 
tèbre  du  dos,  fe  divife  en  deux  branches:  la  droite 
fè  partage  d’abord  en  plufîeurs  autres;  mais  la  gau¬ 
che  fait  environ  deux  pouces  de  chemin  fans  le 
divifèr,  parce  que  la  crofîè  de  l'aorte  l’embraflè.Ces 
branches  de  chaque  côté  jettent  plufîeurs  rameaux; 
ees  derniers  en  produifent  d’autres  plus  petits  ;  & 
toutes  ces  di vidons  parvenues  aux  tuyaux  capillai¬ 
res,  degenerenten  des  veficules  très-flexibles ,  dont 
la  fubftance  du  poumon  paroit  être  compofée.  Tou¬ 
tes  ces  divilîons  de  latrachée-artere  portent  le  nom 
Les  Br®n-de  bronches;  on  y  remarque  à  peu  près  la  mê¬ 
me  ftruéture  qu’à  la  trachée-artere ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  pourtant,  que  les  anneaux  cartilagineux  font 
complets  dans  les  bronches,  &  que  lesdernieres  di¬ 
visons  degenerent  en  des  tuyaux  membraneux  qui 
s’ouvrent  dans  les  veficules  dont  nous  avons  parlé. 

On  rencontre  fur  les  bronches ,  des  corps  glan¬ 
duleux  ,  noirâtres ,  d’un  afïèz  gros  volume ,  &  très- 
fortement  attachés  aux  angles  de  fes  divifions;  on 
les  conçoit  fous  le  nom  de  glandes  bronchiques  ;  cel¬ 
les  qui  tiennent  aux  greffes  branches  font  les  plus 
confideràbles ;  elles  diminuent  à  proportion,  jus¬ 
qu’aux  plus  petites.  On  ne  connoit  point  encore  la 
ftruéture  de  ces  glandes,  ôc  bon  n’a  rien  dit  de 
certain  fur  leur  ufage. 

Les  bronches  &  les  veficules  qui  les  terminent, 
conftituent  efïèntiellement  la  fubftance  propre  du 
poumon.  Ce  vifeere  dont  on  connoit  la  couleur 
&  la  forme,  remplit  très-exaétement  les  deux  grands 
efpaces  que  forment  les  deux  facs  adoffés  de  la  plè¬ 
vre  ,  de  forte  qu’il  eft  convexe  du  coté  des  côtes , 
concave  vers  le  diaphragme,  &c.  La  partie  du 
poumon  qui  occupe  la  cavité  droite,  eft  toûjours 
plus  groflè  que  l’autre,  non  feulement  à  caufe  de 
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la  fituation  du  mediaftin ,  qui  eft  le  plus  fouvenc 
à  gauche ,  mais  encore  par  la  pofition  du  cœur  , 
donc  la  pointe  eft  tournée  du  même  coté.  Chaque 
portion  du  poumon  eft  divifée  en  deux  ou  trois 
lobes  ;  la  tunique  de  ce  vifcere  paroit  être  une  con¬ 
tinuation  de  la  plevre  ;  cette  membrane  en  rencon¬ 
trant  de  chaque  coté  les  deux  principaux  troncs  des 
bronches ,  &  les  vaiftèaux  dont  nous  allons  parler, 
fe  réfléchit  fur  toute  là  malle  du  poumon  ;  cette 
membrane  tient  aux  velicules  pulmonaires ,  par  un 
tiftu  cellulaire  qui  embraftè  les  bronches ,  les  vaif- 
féaux  fanguins ,  &  les  nerfs  du  poumon  ;  on  le  trou¬ 
ve  par  confequent  dans  tous  les  points  de  ce  vifcere. 

Les  vaiftèaux  fanguins  du  poumon  font ,  farte-  Vaiftèaux  dis 
re  &  les  veines  pulmonaires,  l'artere  &  la  veine  l>oumoa,i 
bronchiale;  les  nerfs  viennent  de  l’intercoftal &  de 
la  paire  vague. 

V  artere  pulmonaire  qui  naît  du  ventricule  ante*- 
rieur  du  cœur,  a  plus  d'un  pouce  de  diamètre; 
elle  fe  porte  vers  le  côté  gauche ,  pour  fe  divi- 
lèr  fur  la  crofte  de  l'aorte  en  deux  branches ,  une 
pour  chaque  poumon ,  dont  ia  droite ,  qui  eft  la 
plus  longue,  paflè  derrière, l'aorte  :  ces  deux  bran¬ 
ches  rencontrant  les  bronches,  en  fuivent  les  di- 
vilions.  Les  veines  pulmonaires ,  ordinairement  au 
nombre  de  quatre,  formées  du  concours  de  toutes 
celles  qui  reviennent  du  poumon,  s'ouvrent  le- 
parément  dans  l'oreillete  pofterieure.  Les  capil¬ 
laires  de  l'artere  &  des  veines,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  forment ,  au  tour  des  velicules  pulmonai¬ 
res  ,  un  réfeau  dont  Malpighi  a  le  premier  fait 
mention. 

U  artere  bronchiale  vient  de  la  croflè  de  l’aorte, 
ou  des  environs  de  cette  courbure  :  quelquefois 
d'une  intercoftale  ;  rarement  de  l'eefophagienne; 
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«lie  fe  porte  vers  la  divifion  de  la  tracliée-artere , 
pour  fuivre  celles  des  bronches.  Cette  artere,  qui 
eft  très-petite;  par  raport  aux  autres  vaifleaux  du 
poumon ,  fe  trouve  double  dans  plufieurs  fujets. 
La  découverte  en  eft  attribuée  â  Ruifch.  La  veine 
bronchiale  fe  dégorge  dans  l’azigos ,  ou  dans  une 
intercoftale  :  elle  eft  ordinairement  double.  Il  m’a 
paru  que  ces  vaifleaux  perçoient  les  bronches  poul¬ 
ie  répandre  fur  la  membrane  qui  tapiflè  leur  ca¬ 
vité.  Si  cela  eft  vrai ,  l’ufage  qu’on  leur  a  donné 
de  fervir  à  la  nourriture  du  poumon ,  n’eft  pas  trop 
alluré. 

Ici  nerfs  Les  nerfs  du  poumon  lui  font  fournis  par  les 
4a  poumon,  plexus  pulmonaires  ,  qui  font  formés  un  de  chaque 
coté  par  la  huitième  paire  ,  &  quelques  filets  de 
l’intercoftal  ;  ces  plexus  font  moins  un  entrelace¬ 
ment  nerveux ,  qu’une  divifion  de  la  paire  vague. 
Il  eft  vrai  cependant  que  plufieurs  de  ce^  filets  fe 
communiquent ,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  chofe  foit  aufli  marquée  dans  le  plexus  pulmo¬ 
naire  que  dans  le  cardiaque ,  le  ftomachique ,  l’he- 
patiqué ,  &c.  La  paire  vague  étant  arrivée  de  cha¬ 
que  coté ,  vers  la  partie  inferieure  &  latérale  de  la 
trachée-artere ,  après  avoir  donné  le  récurrent  & 
des  filets  au  plexus  cardiaque  ,  jette  un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  nerfs  qui  embraflènt  le  principe  des 
bronches,  ou  la  première  divifion  de  la  trachée- 
artere,  avec  les  vaifleaux  pulmonaires,  &  fui  vent  en- 
fuite  les  divifions  de  ces  parties.  Le  plexus  pulmo¬ 
naire  gauche ,  eft  plus  court  &  plus  ramafle  que 
celui  qui  eft  de  l’autre  côté. 

Il  y  a  encore  un  nerf  très-confiderable  qu’on 
nomme  le  récurrent ,  pour  le  larynx  &  la  trachée- 
artere  :  c’eft  le  premier  nerf  que  jette  la  paire  va¬ 
gue,  arrivée  dans  la  poitrine  >  il  embraffe  du  côté 
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tîlroit  l'artere  foûclaviere,  &  de  l’autre  l’aorte  ;  le 
premier  eft  par  confequent  plus  court  que  le  fé¬ 
cond  de  deux  ou  trois  pouces.  Le  récurrent ,  qui 
rencontre  ,  derrière  ces  vailfeaux ,  la  trachée-artere, 
remonte  de  chaque  côté  tout  le  long  de  ce  ca¬ 
nal  :  fon  principal  tronc  fo  porte  derrière  le  larynx, 
fous  l’aile  du  thyroïde  ;  &  va  fe  perdre  dans  la 
glotte.  Le  récurrent  donne  des  filets  à  toutes  les 
parties  que  je  viens  de  nommer ,  aux  mufcles  qui 
leur  apartiennent ,  &  à  l’œfophage.  Il  commu¬ 
nique  dans  fon  trajet  avec  l’intercoftal ,  par  des 
filets  afîéz  remarquables. 

Le  poumon  eft  le  principal  organe  de  la  refpira-  Mécanique 
tion  ;  mais  fon  mouvement  n’eft  que  paflif ,  c’eft-à-  de  la  refpirjt- 
dire  qu’il  dépend  de  celui  des  côtes,  du  fternum , tlon* 

&  du  diaphragme;  toutes  ces  parties  s’éloignant  du 
centre  de  la  cavité,  laiflènt  au  poumon  un  plus 
grand  efpace ,  que  ce  vifeere  remplit  toûjours  très- 
exactement  par  le  poids  de  l’air ,  qui ,  s’infinuant 
par*  les  bronches,  dans  les  vefîcules  pulmonaires, 
les  dilate  à  proportion  de  l’étendue  de  la  poitrine. 

Les  côtes  qui  n’ont  fur  leurs  articulations  qu’un 
mouvement  de  reflort ,  font  mifés ,  par  l’aétion 
des  mufoles  infpirateurs ,  dans  un  état  de  violen¬ 
ce:  nous  avons  dit  qu’elles  ne  fçauroient  s’élever 
fans  fe  tordre  ;  de  forte  qu’il  eft  aifé  de  penfér  que 
ces  parties  élevées  doivent  faire  des  efforts  conti¬ 
nuels  pour  reprendre  leur  première  fituation ,  ce 
qui  arrivera  lorfque  la  puiflance  des  mufcles  inf¬ 
pirateurs  cefïèra  d’agir.  L’air  qui  étoit  entré  dans 
le  poumon  par  l’élévation  des  côtes,  en  eft  repouf¬ 
fé  lorfqu’elles  s’abaifïént ,  &  ce  vifeere  rentre  dans 
fon  premier  état  d’affaiflèment. 

Ce  mouvement  alternatif  de  dilatation  &  de  ref- 
ferremem  de  la  poitrine ,  qu’on  nomme  infpira* 
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tïon  &  expiration ,  dépend  donc  de  l'a&ion  mu& 
culaire  &  de  la  difpofition  des  côtes.  Nous  avons 
déjà  fait  connoître  la  ftruéture  de  la  charpente  of- 
feufe  de  la  poitrine ;  nous  avons  confideré  la  dou¬ 
ble  attache ligamenteufe  ferrée  de  l’extrémité  pof- 
terieure  des  côtes  ,  leur  connexion  cartilagineufe 
avec  le  fternum,  les  plans  inclinés  qu'elles  for¬ 
ment  ,  &c.  A  l'égard  des  mufcles  qui  fervent  aux 
mouvemens  des  côtes,  l'on  en  trouvera  l'hiftoire 
dans  la  feptiéme  fe&idn:  ainfi  fupofant  qu'on  eft 
aflêz  inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l'expofîtion 
anatomique  de  la  poitrine ,  nous  nous  bornerons  à 
l’explication  de  fon  mouvement  alternatif. 

Tout  le  monde  convient  que  le  mouvement  muf- 
.  culaire  dépend  de  la  préfence  d'un  liquide  fpiri- 
tueux ,  qui  eft  porté  par  les  nerfs  dans  tous  les 
points  des  fibres  charnues ,  &  qui  en  caufè  la  con¬ 
traction  en  les  gonflant.  L'efprit  animal,  qui  eft 
le  liquide  dont  nous  parlons  ,  obéit  aux  ordres  de 
la  volonté  ;  de  forte  donc  que  les  mufcles  y  font 
fournis  :  l'experience  que  nous  en  faifons  tous  les 
momens ,  ne  nous  permet  pas  d’en  douter*  Nous 
renvoyons  à  un  autre  endroit  l'explication  du  mou¬ 
vement  volontaire  des  mufcles ,  mais  nous  tache¬ 
rons  de  rendre  raifon  ici  de  celui  de  la  poitrine  , 
auquel  la  volonté  n'a  point  de  part:  phenomene, 
fi  je  ne  me  trompe ,  qu'on  n’a  point  encore  bien 
expliqué,  &  dont  on  peut  trouver  la  caufe  dans 
le  nature  de  l'efprit  animal,  &  la  ftruéture  de  la 
poitrine. 

J'ofe  fupofèr ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 
dans  le  liquide  fpiritueux ,  deux  fortes  de  fubftan- 
ces  :  une  extrêmement  déliée  ,  que  je  nommerai  la 
matière  du  [entiment ,  &  l'autre  moins  legere  & 
plus  groifiere ,  que  je  crois  être  cçjlç  dn  mome * 
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‘nient.  Quoique  je  propofe  ceci  comme  une  fimple 
fupofition,  je  ne  crois  cependant  pas  qu’il  fut  bien- 
difficile  d’établir  l’exiftence  de  ce  s  deux  matières  * 
par  ce  qu’on  obfervë  dans  l’état  de  fanté  comme 
dans  celui  de  maladie;  je  penfe  que  la  première  eft 
capable  de  recevoir  l’impreffion  des  objets  qui  agit» 
fient  fur  les  organes  des  fèns ,  &  je  crois  que  la  der¬ 
nière  eft  deftinée  à  executer  les  mouvemens  des 
mufcles.  Ces  deux  matières  contenues  dans  le  corps 
médullaire  du  cerveâu  *  dans  la  fubftance  pulpeufie 
des  nerfs  ;  &  dans  les  porofités  des  fibres  mufcu- 
leufies ,  peuvent  fie  mouvoir  de  concert  ou  fieparé- 
imentj  félon  le  degré  des  differentes  caufes  qu’elles 
reconnoiflent.  Il  paroit  d’abord  que  ce  double  mou¬ 
vement  eft  contraire  à  la  vraifemblance  :  Comment, 
dira-t’on ,  une  de  ces  matières  pourra  fie  mouvoir 
dans  un  petit  efipace ,  fans  être  un  obftaclé  au  mou¬ 
vement  de  l’autre;  La  chofie,  je  l’avoue  »  n’eft  pas 
des  plus  aifiées  à  concevoir ,  mais  elle  n’en  eft  pas 
moins  pofïible;  O11  n’aura  pas  de  peine  à  en  con¬ 
venir  ,  fi  l’on  veut  prendre  celle  de  faire  attention 
à  ce  qui  fe  pafîé  dans  l’air  :  il  n’y  a  aucun  point 
dans  ce  fluide  qui  ne  renferme  la  matière  de  la  lu¬ 
mière,  celle  du  fion,  des  odeurs  *  &  plusieurs  au¬ 
tres  que  nous  ne  connoiflôns  pas  ;  toutes  ces  ma¬ 
tières  qui  font  de  differente  nature ,  peuvent  avoir 
des  mouvemens  oppofes ,  &  on  ne  s’eft  point 
encore  aperçu  qu’ils  fuflènt  contraires  les  uns  aux 
autres.  Le  bruit  du  canon  obfcurcit-il  les  rayons 
du  Soleil?  La  lumière  de  cette  planette  arrête-t’elle 
les  progrès  de  la  matière  du  fion?  Les  fumées  qui 
s’élèvent  des  corps  odoriferans,  font-elles  repouf-' 
fiées  par  le  mouvement  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces 
matières  ?  Il  eft  très-difficile  de  concevoir  de  quel* 
le  maniéré  tous  ces  moi^vejjiens  peuvent  s’exécuter; 
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cette  difficulté  nJempêche  cependant  pas  que  îiouâ 

ne  foyons  convaincus  de  leur  réalité. 

Si  l'on  confidere  les  effets  que  produit  l'efprit 
animal  fur  les  fibres  des  mufcles,  on  fera  porté  à 
penfer  que  les  molécules  intégrantes ,  dont  la  ma¬ 
tière  du  mouvement  eft  compofée  ,  font  autant  de 
petits  reflorts  repliés  fur  eux-mêmes ,  que  l’a&ion 
de  la  première  matière,  ou  quelqu'autre  caufe  peu¬ 
vent  étendre  &  déveloper.  Ces  petits  balons  élafti- 
ques ,  toujours  prefens  dans  les  porofités  des  fibres 
mufculeufes  ,  peuvent  à  chaque  inftant  écarter  les 
parois  de  ces  petits  interftices ,  &  donner  à  la  fibre 
racourcie  plus  de  diamètre.  S'ils  font  comprimés 
par  quelque  caufe  que  ce  foit;  cette  caufe  ceffant, 
ils  fe  débanderont  ;  &felon  les  loix  du  mouvement , 
&  la  nature  du  reflort,  ils  s’étendront  en  fe  dépliant 
au  delà  de  leur  fphere ,  pour  revenir  après  quel¬ 
ques  vibrations  à  leur  premier  état ,  fî  rien  ne  les 
arrête* 

Ces  petites  maffes  à  reflort ,  très-étroitement 
refïèrrées  dans  les  fibres  des  mufcles  intercoftaux , 
ne  fçauroient  vaincre  la  refiftance  qui  s'oppofe  à  la 
dilatation  de  la  poitrine,  lorfque  le  foetus  eft  ren¬ 
fermé  dans  le  ventre  de  fa  mere  :  mais  dans  le 
moment  qu'il  eft  délivré  de  fa  prifon ,  l'air  s'infi- 
nue  par  fon  propre  poids  dans  la  cavité  du  pou¬ 
mon  ,  pendant  que  les  mufcles  élevent  la  poitrine  & 
la  dilatent.  Ces  petits  reflorts  ayant  pris  le  deffus, 
&  ne  trouvant  aucune  refiftance  hors  de  la  poitrine, 
parce  que  l'air  intérieur  s'eft  mis  en  équilibre  avec 
celui  de  dehors  ;  ces  petits  reflorts ,  dis- je ,  s'éten¬ 
dent  au-delà  de  leur  fphere  $  de  forte  qu’ils  doi¬ 
vent  revenir  fur  eux-mêmes ,  par  un  retour  neceifaire 
qui  tient  de  la  vibration  ;  les  mufcles  entreront  donc 
dans  le  relâchement;  &  les  côtes  qui  étoient  dans 
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Ûn  état  de  violence  tendront  à  fe  remettre.  Ces  feg-s 
mens  defcendront  par  un  balancement  inévitable 
àu-deflbus  de  leur  plan,  &  au-delà  du  point  d'é¬ 
quilibre;  de  forte  qué  les  fibres  mufculeufes  feront 
allongées,  leurs  porofités  rétrécies,  &  les  petits ref- 
forts  feront  prefles  de  nouVeaü ,  jufques  à  ce  que 
le  retour  des  côtes  qui  occafionne  un  relâchement 
dans  les  fibres,  leur  permette  de  fedéveloper  encore; 
On  peut  ajouter  que  dans  le  tems  de  eontraétion 
des  intercoftaux;  une  partie  du  fang  ,qui  faifoit  la 
tenfion  de  ces  mufcles-j  en  eft  exprimée;  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  les  faire  entrer  dans  le  relâche¬ 
ment. 

Cette  explication,  qui  eft  des  plus  Amples,  me 
paroit  être  conforme  à  l'ordre  de  la  nature ,  &  aux 
loix  du  mouvement.  Il  eft  vrai  qu'elle  fuppofe  des 
maflès  à  reflbrt  dans  un  liquide  fpiritueux  ,  dans 
une  humeur  qui  n'eft  jamais  tombée  fous  les  fens  ; 
ce  que  l'entendement  humain  à  beaucoup  de  peine 
à  comprendre  :  mais  que  peut-on  en  conclure  ,  li¬ 
non  que  nos  lumières  font  très-bornées  ?  Il  n'y  a 
prefque  point  de  doute  que  l'efprit  animal  ne  tienne 
de  la  nature  de  l'air  ;  les  meilleurs  Phyficiensnefont 
point  éloignés  de  cette  opinion*  Il  y  a  beaucoup  de 
raport  entre  les  effets  de  ces  deux  fluides.  Or  n'eft- 
on  pas  convaincu  aujourd’hui ,  que  l'air  eft  rem¬ 
pli  de  maflès  élaftiques  ?  La  phylîque  experimen¬ 
tale  ne  nous  a-t’elle  pas  découvert  les  propriétés 
furprenantes  de  ces  petits  reflbrts  ?  Pourquoi  donc 
n’en  pas  admettre  dans  l'efprit  animal  ?  Ces  rai- 
fons ,-  tirées  de  l’analogie ,  ne  font  peut-être  pas 
fans  fondement  :  mais  je  m'aperçois  que  je  donne 
trop  d’étendue  à  des  explications  qui  font  étran¬ 
gères  à  un  traité  d'anatomie,  &  que  je  tombe  dans 
un  défaut  que  j'ai  promis  d'éviter.  Je  finis  donc 
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pour  paffer  à  la  defcription  du  cœun 


ARTICLE  VI. 

LE  COEVR . 


Vf  Ous  avons  dit  en  parlant  du  péricarde ,  que 
JlN  cette  capfule  membraneufe  étoit  fituée  entré 
les  deux  lames  du  mediaftin,  &  que  Ton  fond  étoit 
apliqué  avec  grande  adhérence  à  la  partie  ten- 
dineufe  du  diaphragme.  Le  cœur  qui  eft  renfermé 
dans  ce  Tac  a  donc  la  même  fituation  :  ce  vifcerc 
mufculeux ,  'qui  eft  le  principal  agent  de  la  circu¬ 
lation  du  Tan  g ,  aproche  beaucoup  de  la  forme  d'un 
Ÿoÿ.  la  fig.  çone  renverfë ,  dont  la  ba  Te  eft  en  haut,  &  la  pointe 
i.  de  ia  pl.4.  en  j3as.  j|  ne  faut  cependant  point  penfer  que  Ta 
pofttion  Toit  verticale  5  elle  eft  oblique ,  une  de  Tes 
faces  portant  de  plat  fur  la  portion  tendineufe  du 
diaphragme.  Le  cœur  tient  par  Ta  baTe  à  plufieurs 
gros  vaiiîèaux ,  qui  font  Tartere  pulmonaire ,  l'aorte,’ 
les  veines  caves ,  &  les  pulmonaires  ;  Ta  pointe 
eft  libre ,  &  Te  porte  vers  le  côté  gauche ,  qui 
contient  environ  les  trois  quarts  de  ce  viftere. 

Le  cœur  a  deux  grandes  cavités  $  qu'on  nom¬ 
me  ventricules  :  leurs  ouvertures ,  quiTont  doubles, 
&  fituées  dans  la  baTe  de  ce  vifcere,  communi¬ 
quent  avec  les  gros  vaiflèaux  qui  le  TuTpendent.- 
Celles  qui  répondent  aux  veines  Tout  précédées  pat 
deux  Tacs  mufculeux ,  qui  fervent  d'entrepôt  au 
Tang ,  &  qu'on  nomme  or  e  il  le  tes.  La  fituation  des 
ventricules  les  à  fait  diftinguer  én  anterieur  & 
yofterieur  :  le  premier  eft  du  côté  du  fternum  ;  Ie 
fécond  eft  placé  du  côté  des  vertebres.  Chaque 
Ventricule  a  Ton  oreillete ,  qui  a  la  même  fitua- 
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jîon  :  Voreiüete  anterieure  reçoit  les  veines  caves  ; 
ç’eft-à-dire  la  iuperieure  &  l’inferieure.  Du  ventri¬ 
cule  anterieur  j  qui  communique  avec  çette  oreil- 
lete  ,  naît  l’artere  pulmonaire.  Les  veines  pulmo¬ 
naires  ,  au  nombre  de  quatre ,  s’ouvrent  dans  IV 
reillete  pojïerieure.  L’aorte  naît  du  ventricule  pot 
terieur  ,  qui  communique  a.vec  ce  fac. 

Les  quatre  ouvertures  qui  font  communes  aux 
ventricules  du  cœur ,  aux  arteres  que  nous  venons 
de  nommer  ,  &  aux  oreilletes  ,  font  formées  par 
des  anneaux  tendineux  ,  qui  reçoivent  la  plupart 
des  fibres  dont  le  cœur  eft  compofé.  Ces  fibres 
font  toutes  de  la  nature  de  celles  des  mufcles  : 
elles  font  cependant  plus  referrées  &  plus  étroi¬ 
tement  unies  ,  à  caufe  de  leur  entrelacement.  La. 
ftruéture  du  cœur  n’eft  pas  aifée  à  déveloper  :  lès 
fibres  lè  portent  obliquement  en  differens  fens , 
&  prefentent  plufieurs  fortes  de  courbes  plus 'ou 
moins  étendues.  On  y  remarque  plufieurs  cou¬ 
ches  terminées  par  des  lignes  tendineufès  ,  qui  font 
des  productions  des  quatre  anneaux  tendineux  des. 
ouvertures.  Les  couches  extérieures  s’étendent  in¬ 
différemment  fur  les  deux  ventricules ,  &  embraf- 
fent  toute  la  maflè  du  cœur  :  les  internes  forment 
par  leur  differens  contours  les  parois  des  ventri¬ 
cules  y  &  ne  paroiffent  pas  s’étendre  plus  loÿi  : 
c’eft-à-dire  que  chacune  de  ces  cavités,  a  fes  fibres , 
qui  lui  font  particulières  ;  &  la  cloifon  qui  les  fé- 
pare  apartient  à  celles  de  l’un  &  de  l’autre  ventri¬ 
cule.  On  a  comparé  les  deux  ventricules  du  cœur 
à  deux  facs  charnus  adofles  ;  &  l’on  a  dit  qu’ils 
étoient  renfermés  dans  un  troifieme,  qui  donnoit 
au  cœur  la  forme  qu’on  lui  connoit.  Cette  com- 
paraifon  n’eft  pas  des  plus  juftes  ;  elle  peut  être 
cependant  reçue  3  attendu  la  difficulté  d’en  don* 
P  iij 
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ner  une  meilleure. 

On  prendra  une  idée  plus  exaCte  de  la  ftru&urc 
du  cœur  ,  fi  l'on  examine  Tentrelaflèment  des  co- 
lomnes  charnues ,  qui  forment  les  parois  des  ventri¬ 
cules  ;  parce  qu’il  y  a  lieu  de  penfer ,  que  ce  n'eft 
qu'une  fuite  de  l'organifation  du  cœur,  &  de  l’ar¬ 
rangement  des  fibres  charnues  qui  le  compofent. 
Ces  colomnes,  qui  font  très-nombreufes  dans  l'un 
&  l'autre  ventricule  ,  prefentent  une  efpece  d’en- 
trelaflèment  ,  qui  reflèmble  a  fiez  à  celui  que  for¬ 
meraient  plusieurs  branches  de  lierre  qui  fe  ren¬ 
contreraient.  Quelques  unes  de  ces  colomnes  char¬ 
nues  s’élèvent  fur  leur  bafe  en  maniéré  depiramide, 
dont  la  pointe,  qui  eft  libre, reçoit  les  attaches  de  la 
valvule  dont  nous  parlerons  bientôt.  Ces  pira- 
mides  n’ont  ni  la  meme  forme  ,  ni  la  même  grof- 
feur  :  il  en  eft  dont  le  fommet  a  plus  de  diamètre 
que  la  bafe  ;  leur  direction  eft  confiante  ;  elles  s'é¬ 
lèvent  toutes  vers  l'orifice  auriculaire.  A  l'égard 
des  autres  colomnes ,  elles  font  prefque  toutes 
obliques  en  différons  fèns  :  il  y  en  a  peu  qui  foient 
exactement  parallèles  à  l'axe  de  la  cavité  ;  les  tranf- 
verfales  font  auflî  en  très-petit  nombre.  Les  entre- 
deux  de  ces  colomnes  font  des  cavités  plus  ou 
moins  profondes,  mais  très-étroites,  lorfque  le  ven¬ 
tricule  n'eft  point  ouvert  par  la  diflè&ion ,  à  quoi 
pn  ne  fait  pas  aftèz  d'attention. 

On  a  dit  que  le  ventricule  anterieur  étoit  plus 
grand  que  le  pofterieur  ;  ces  cavités  m'ont  cepen¬ 
dant  toujours  paru  égales  ;  il  eft  vrai  que  le  ven-  < 
tricule  anterieur  eft  beaucoup  plus  large  ;  mais  le 
pofterieur  a  plus  de  profondeur  :  la  cavité  du 
premier  ne  tient  qu’environ  les  deux  tiers  de  la 
longueur  du  cœur  ;  celle  du  fécond  s'étend  jufques 
4  la  pointe  de  ce  vi&ere.  Si  l'on  craint  de  fe  tromper 
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en  en  jugeant  par  la  vûë  ,  on  peut  mefurer  1  eau 
qu’ils  contiendront  l'un  &  l'autre,  &  Pon  trou¬ 
vera  la  quantité  égale  des  deux  côtés.  Le  ventri¬ 
cule  pofterieur  eft  beaucoup  plus  fort  que  l'ante-  ' 
rieur;  &  Tes  parois  font  plus  épailles  ;  la  raifon  de 
cette  différence  vient  de  leur  ufage.  Le  degré  de 
force  &  de  viteffe ,  que  le  ventricule  anterieur  im¬ 
prime  au  fàng  que  Partere  pulmonaire  porte  au 
poumon  ,  doit  être  à  raifon  de  la  refiftance  qu'of¬ 
fre  ce  vifoere  :  ce  liquide  poulie  par  le  ventricule 
pofterieur  dans  l'aorte ,  &  par  cette  artere  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  doit  recevoir  du  cœur 
plus  de  mouvement  ,  qui  eft  toûjours  proportionné 
à  la  caufe  qui  le  produit. 

Les  oreilletes  du  cœur  font  deux  facs  mufouleux: 
fîtués  fur  la  bafe  de  ce  vifoere  ;  elles  ont  une  forme 
irreguliere  :  une  cloifon  membraneufo  mitoyenne 
les  fopare  ;  c’eft  dans  cette  cloifon  qu'on  décou¬ 
vre  la  cicatrice  du  trou  ovale,  dont  nous  parlerons 
dans  l'article  du  fœtus.  Le  fond  des  oreilletes  , 
qui  eft  opofé  à  cette  cloifon  ,  s'allonge  en  une 
efpece  du  cul  de  fac  ,  ou  de  poche  qui  flotte  libre¬ 
ment  fur  la  bafo  du  cœur.  On  remarque  dans 
l'interieur  des  oreilletes  des  colomnes  charnues  af- 
fez  fomblables  à  celles  des  ventricules  par  leur  en- 
trelaflèment  ,  mais  moins  folides.  L’oreillete  an¬ 
terieure  eft  plus  grande  &  plus  forte  que  la  pof* 
terieure  :  l’anterieure  s'abouche  d'un  côté  avec  les 
veines  caves  par  une  foule  &  grande  ouverture , 
&  de  l'autre  côté  avec  le  ventricule  anterieur  :  l'o- 
reillete  pofterieure  s'abouche  d'un  côté  avec  les 
quatre  veines  pulmonaires  par  autant  d'orifices  ; 
&  de  l'autre  avec  le  ventricule  pofterieur. 

Le  cœur ,  outre  le  péricarde ,  qui  l'embrafîê  latis 
adhérence,  a  fos  membranes  propres.  On  en  re- 
P  iv 
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marque  deux  fur  la  convexité  du  cœur  5c  des  oreit. 
letes  :  la  première  ,  ou  la  plus  externe ,  fait  une 
continuité  avec  le  péricarde  ;  elle  eft  attachée  à 
l'autre  dans  toute  fon  étendue  par  un  tilïu  cel¬ 
lulaire  3  qui  contient  en  quelques  endroits  de  la 
graiiïè  ;  &  dans  lequel  marchent  les  vaiftèaux  co¬ 
ronaires  du  cœur.  La  fécondé  membrane  propre 
recouvre  immédiatement  les  fibres  charnues  du 
cœur  &  des  oreilletes  ;  elle  paroît  être  une  fuite, 
ou  une  expanfion  de  la  tunique  externe  des  gros 
vaiftèaux ,  qui  s'abouchent  avec  les  ventricules  du 
çœur.  Les  cavités  des  ventricules  5c  des  oreille¬ 
tes  font  tapiftees  par  une  membrane  |fine ,  qui  eft 
une  vraie  continuité  de  celle  qui  revêt  la  cavité 
des  mêmes  vaiftèaux, 

Les  valvules  du  cœur  paroiflènt  être  des  pro¬ 
ductions  de  la  membrane  qui  tapiftè  fes  cavités  : 
elles  occupent  le  bord  des  quatre  ouvertures ,  dont 
deux  répondent  aux  oreilletes ,  5c  les  deux  autres 
a  l'artere  pulmonaire  5c  à  l'aorte.  Les  valvules  des 
premières,  c'eft-à-dire  des  auriculaires ,  font  placées 
dans  la  cavité  des  ventricules ,  celles  des  artérielles 
font  fituées  dans  l’aorte ,  ôc  l'artere  pulmonaire 
les  unes  5c  les  autres  tiennent  aux  anneaux  tendi¬ 
neux  ,  qui  ferment  ces  ouvertures.  Les  valvules  des 
ouvertures  auriculaires  font  difpofées  de  façon 
qu’elles  permettent  au  fang  contenu  dans  les  oreil¬ 
letes  de  pafièr  dans  les  ventricules  ;  celles  des  ou¬ 
vertures  artérielles  permettent  au  fang  qui  eft  dans 
les  ventricules  d'entrer  dans  l'artere  pulmonaire  ôc 
l'aorte  ;  les  unes  5c  les  autres  s'oppofent  à  un  mou¬ 
vement  contraire» 

La  loi  que  je  me  fuis  toujours  impofée  ,  de  n'é¬ 
tudier  que  le  cadavre ,  ne  me  permet  pas  d'admettre 
avec  tous  les  Anatomiftes ,  les  valvules  tricufpides 


LeCoctt*.  23  y 

U  mitrales,  fituées  aux  ouvertures  auriculaires  des 
ventricules  du  cœur.  Je  ne  fçais  point  fi  celui  qui 
les  a  nommées  ainfi ,  a  voit  devant  les  yeux  un  cœur 
Jiumain  ;  mais  je  puis  bien  affurer  qu’on  ne  fçau- 
roit  les  y  démontrer ,  fi  on  ne  les  forme  avec  les 
çifèaux.  Qn  obfèrve  avec  une  très-mediocre  atten¬ 
tion  ,  dans  Fun  &  dans  Fautre  orifice  auriculaire  , 
une  membrane  circulaire  ,  ou  une  portion  de  ca-  ._  ■ 
nal  cilindrique  ,  dont  le  bord  fuperieur  tient  au 
cercle  tendineux ,  &  l’inferieur  qui  eft  mobile  efl 
terminé  par  plufîeurs  dentelures  angulaires ,  dont 
les  pointes  degenerent  en  brides  ,  qui  ont  leurs  at¬ 
taches  aux  colomnes  du  cœur.  S'il  faut  prendre 
pour  des  valvules  toutes  les  découpures  qui  naifïènt 
de  cette  production  annulaire  ,  011  en  trouvera  cer¬ 
tainement  un  grand  nombre;  mais  comme  elles 
font  produites  par  une  expanfion  membraneufe  3 
qui  forme  fans  interruption  le  cercle  entier ,  je  crois 
quJon  doit  les  raporter  toutes  à  la  même  partie  , 
qui  peut  porter  le  nom  de  valvule  circulaire.  Il  y  a  Valvule  cir~ 
une  portion  de  cette  valvule,  qui  eft  très-remar- culaue. 
quable  par  fon  étendue  &  par  fa  fituation  ,  qui  eft 
toû jours  du  côté  de  fouverture  de  Fartere  pulmo¬ 
naire  &  de  F  aorte.  Cet  avancement  membraneux  a 
un  double  ufage  ;  car  outre  celui  qui  lui  eft  com¬ 
mun  avec  le  refte  de  la  valvule ,  il  couvre  encore 
dans  la  diaftole  Fouverture  des  vaiflèaux  que  je 
viens  de  nommer ,  dans  lefquels  o.n  comprend  fa¬ 
cilement  que  le  fang  deyroit  paffer  ,  fi  la  difpofi- 
tion  de  cette  partie  ne  s’y  oppofoit.  Je  crois  qu’on 
peut  appeller  cette  production  très-remarquable 
de  la  valvule  circulaire  avancement  artériel  ;  nom  Voy.  la  fig. 
qui  défignera  fa  fituation  &  Ton  ufage.  Il  fautre-  1-  4e  la  pi* 
marquer  que  les  cordages ,  qui  apartiennent  à  cet  -X* 
avancement  membraneux ,  donnent  par  leur  écar- 
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tement  une  libre  iftue  au  fang.  La  valvule  du  ven¬ 
tricule  pofterieur  eft  plus  forte  8c  plus  ramafleeque 
celle  de  l'autre  côté  :  il  a  falu  une  plus  forte  digue 
dans  ce  ventricule  ,  parce  qu'il  imprime  plus  ;de 
mouvement  au  fang  ,  qui  doit  être  porté  par  l'aorte 
dans  toutes  ces  parties.  Les  valvules ,  qu'on  ren¬ 
contre  à  l'embouchure  des  arteres ,  font  trois  pour 
chacun  de  ces  vaifleauxjon  les  nomme  femilmaires  , 
à  caufe  qu'elles  ont  la  forme  d’un  croiflànt  :  elles 
ne  reflemblent  point  mal  à  des  paniers  de  Pigeon  ; 
elles  font  placées  dans  l'artere  ;  &  leurs  cavités  re¬ 
gardent  les  parois  du  vaiflèau. 

Outre  les  gros  vaiflèaux  qui  fufpendent  le  cœur 
par  fa  baie,  ce  vifcere  en  a  de  particuliers,  qu'on 
nomme  arteres  &  veines  coronaires.  Les  arteres  co¬ 
ronaires  ,  au  nombre  de  deux ,  viennent  du  principe 
de  l'aorte;  leurs  orifices  paroiffent  au  deffus  des  deux 
valvules  femilunaires ,  qui  font  fituéesdu  côté  de 
l'artere  pulmonaire,  &  peuvent  être  bouchés  par 
Implication  de  ces  valvules  aux  parois  de  ce  canal  ; 
ces  arteres  vont  fe  répandre  par  des  chemins  oppo- 
fés ,  dans  toute  la  fubftance  du  cœur  :  la  première 
ou  l'anterieure  ,  embraflè  l'oreillete  anterieure, 
marchant  dans  cette  ligne  graiftèufe  qui  femble  fe- 
parer  l'oreillete  d’avec  la  fubftance  du  cœur;  \elîe 
va  fe  rendre  à  la  furface  du  cœur  qui  eft  apliquée 
au  diaphragme.  La  fécondé  artere  coronaire  fe  di- 
vife  à  fa  fortie  de  l'aorte ,  en  deux  branches ,  dont 
la  plus  confiderable  tourne  au  tour  de  l'artere  pul¬ 
monaire  ,  pour  fe  porter  fur  la  face  convexe  du 
cœur ,  qu'elle  divife  aftez  également  :  l'autre  bran¬ 
che  de  cette  artere  embraffe  l'oreillete  pofterieure, 
&  defcend  fur  la  partie  latérale  du  cœur.  Les  vei¬ 
nes  qui  répondent  à  ces  arteres,  forment  par  leur 
réunion,  plufieuvs  troncs,  qui ,  de  la  pointe  du 
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cœur ,  marchent  vers  fa  bafe;  les  plus  confidera- 
blés  de  ce  s  veines  vont  aboutir  à  un  finus  circulaire 
qui  embraflè  les  deux  oreilletes  ,  &  qui  s'ouvre 
par  un  feul  orifice  dans  l'oreillete  anterieure:  il 
faut  remarquer  dans  cette  embouchure  une  valvule 
qui  eft  du  côté  du  diaphragme ,  &  qui  s’ouvre 
dans  l’oreillete ,  afin  que  le  liquide  que  contient  ce 
fac,  ne  puiflè  pas  palier  dans  le  canal  que  nous  dé¬ 
crivons.  Les  autres  veines  aboutiflènt  aux  ventri¬ 
cules  &  à  l’oreillete  pofterieure;  leurs  orifices  {ont 
également  garnis  de  valvules  lemilunaires. 

Les  nerfs  du  cœur  viennent  de  l’intercoftal  &de 
la  paire  vague  ;  ces  cordons  jettent  plulieurs  filets 
qui  vont  fe  rendre  fous  la  croflè  de  l'aorte ,  &  fur 
l'artere  pulmonaire  ;  ils  forment  dans  cet  endroit 
un  entrelaflèment  nerveux  qui  embrallè  les  glan¬ 
des  qu’on  trouve  dans  l'angle  dé  la  divifion  del’ar- 
tere  pulmonaire.  Ce  plexus  qu'on  nomme  cardia¬ 
que. ,  produit  deux  rameaux  aflèzconfiderables,  qui 
fe  divifent  en  plulieurs  autres ,  qui  marchent  en 
maniéré  d'aponevrofe  entre  l'aorte  &  l'artere  pul¬ 
monaire  ;  les  productions  de  ces  deux  rameaux  s'é¬ 
cartent  en  defcendant,  pour  aller  fe  rendre  au 
principe  des  deux  arteres  coronaires.  Ces  filets  em- 
braflènt  ces  vâiflèaux  &  forment  un  entrelaflèment 
fort  lâche  qui  les  accompagne  ;  ils  vont  le  perdre 
avec  ces  arteres ,  dans  toute  la  fubftance  du  cœur. 
Nous  donnerons  encore  l'hiftoire  de  ces  nerfs  dans 
la  cinquième  feétion ,  où  nous  traiterons  de  l'inter- 
coftal  &  de  la  paire  vague. 

On  n'ignore  point  quel  eft  l'ufage  du  cœur  ;  on 
fait  qu'il  eft  le  principal  inftrument  de  la  circula¬ 
tion  :  c'eft  une  pompe  vivante  qui  reçoit  des  vei¬ 
nes  ,  le  lang  qui  revient  de  tous  les  points  de  la 
machine,  &  qui  le  repouflè  par  les  arteres,  vers 
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les  mêmes  parties.  La  dilpofition  des  valvules  qu’on 
rencontre  dans  les  quatre  ouvertures  du  cœur ,  dé- 
montre  avec  certitude  la  route  que  doit  tenir  le 
Lang  :  les  circulaires  permettent  à  celui  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  les  oreilletes ,  de  palier  dans  les  ventri¬ 
cules  ,  &  s'opofent  à  Ion  retour  ;  les  femilunaires 
ouvrent  un  large  paflàge  au  Lang  qui  eft  poulie  par 
le  cœur  dans  les  arteres,  &  prélçntent  un  obftacle 
|  un  mouvement  contraire. 

Tout  ceci  fupofe  deux  états  dans  le  cœur  :  celui 
de  dilatation  qu'on  nomme  diafiole,  &  celui  dç 
contraétion  qui  eft  déligné  fous  le  nom  de  Jîftole 
dans  le  premier  les  fibres  charnues  du  cœur  s’al¬ 
longent;  les  parois  des  ventricules  font  écartées,  & 
la  pointe  du  cœur  s'éloigne  de  fa  baie  :  dans  le 
fécond  les  fibres  fe  racourcilfent ,  les  parois  des 
ventricules  s'apliquent  à  l’axe  de  leur  cavité ,  &  la 
pointe  du  cœur  eft  raprochée  de  fa  baie.  On  re¬ 
marque  dans  les  oreilletes  les  mêmes  mouvemens 
de  dilatation  &c  de  contraction ,  qui  ne  fuivent 
point  ceux  des  ventricules ,  c'eft-à-dire  quelesoreik 
letes  fe  relïèrrent  lorfqué  le  cœur  fe  dilate,  &c. 

Le  battement  du  cœur,  qui  arrive  dans  le  tems; 
de  fa  contraétion ,  a  fait  penfer  que  ce  vifcere  s'al- 
longeoit  dans  laliftole,  ce  qui  eft  abfolument  faux: 
car  outre  qu'on  découvre  par  la  vue  fîmple  le  con¬ 
traire  dans  les  animaux  vivans, cette  idée  ne  fau- 
roit  convenir  à  la  ftruéture  du  cœur ,  à  fa  con¬ 
nexion  ,  &  à  la  difpofition  de  fes  fibres.  Il  eft  aile 
de  comprendre  par  la  fituation  de  ce  vifcere,  &le 
plan  incliné  de  fes  ouvertures ,  que  fa  pointe  doit 
s'élever  toutes  les  fois  que  les  fibres  entrent  en  con¬ 
traétion  ,  afin  que  cette  pointe  devienne  perpendi¬ 
culaire  à  ce  plan.  Il  n'y  a,  pour  entendre  cette 
tnecanique,  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  direétiondes 
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gros  vaifleaux  qui  fufpéndent  le  cœur  par  fa  bafe; 
à  l'obliquité  des  ouvertures  tendineufes ,  par  raport 
à  1  axe  des  ventricules  ;  ce  qui  étant  une  fois  bien 
conftaté,  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  pointe  du 
cœur  ne  s'élève  dans  la  liftole ,  &  qu'elle  n'im¬ 
prime  de  fori  mouvement  à  la  partie  de  la  char¬ 
pente  qu’elle  rencontre. 

Le  mouvement  du  cœur  à  toujours  pafte,  avec 
raifon  ,  pour  un  phenomene  très-difficile  à  expli¬ 
quer.  Il  faut,  avant  de  l'entreprendre,  faire  at¬ 
tention  à  deux  choies  ;  1  °i  les  fibres  charnues  peu¬ 
vent  fe  racourcir  &  s’allonger  alternativement  par 
une  caufe  qui  eft  toujours  prelente  dans  leurs  po~ 
rofités ,  puifqu'un  cœur  feparé  du  corps  d’un  ani¬ 
mal  vivant  conferve  allez  fouvent  fon  mouvement 
autant  que  fa  chaleur.  x°.  Cette  caufe  n’eft  point 
foûmife  à  la  volonté  3  il  dépend  de  nous  de  fuf- 
pendre  la  refpiration ,  &  de  l'arrêter  pour  un  tems  ; 
mais  nous  ne  faurioiis  interrompre  le  mouvement 
du  cœur  :  voilà  deux  faits  que  nous  ne  devons  pas 
perdre  de  vue.  Cette  caufe  ,  d'où  dépend  la  con¬ 
traction  des  fibres  charnues  du  cœur,  eft  fans  doute 
la  même  que  celle  qui  produit  le  mouvement  muf- 
culaire  :  Mais  quelle  eft  cette  puiflance  qui  la  met 
continuellement  en  jeu  ?  Nous  la  trouverons  dans 
la  ftruCture  du  cœur.  D'où  vient  que  la  volonté 
n'  a  aucun  pouvoir  fur  cette  caufe  ?  L'anatomie 
nous  l’aprendra. 

Si  nous  fupofons  cette  matière  élaftique  de  l'ef- 
prit  animal ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  tou¬ 
jours  prefente  dans  les  fibres  mufculeufes  du  cœurj 
nous  n'avons  plus  de  peine  à  expliquer  le  double 
mouvement  de  ce  vifcere.  Confiderons  le  cœur 
dans  un  état  dé  relâchement,  qui  n'eft  ni  celui  de 
dilatation ,  ni  celui  de  contraction  j  pais  un  état 
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moyen.  Si  le  fang  eft  poufle  par  le  réffort  des 
veines ,  des  oreilletes ,  6c  par  celui  de  toutes  les 
parties  folides  qui  les  environnent ,  avec  un  cer¬ 
tain  degré  de  force  dans  les  ventricules  ,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  en  écartera  les  parois  en  tout  fens  ;  & 
cette  dilatation  doit  être  à  raifon  du  mouvement 
de  ce  liquide  ,  qu’on  juge  être  très-confiderable. 
Les  fibres  du  cœur ,  allongées  par  la  dilatation 
de  ces  cavités ,  entreront  dans  un  état  de  violence  y, 
6c  les  petits  reftorts  de  la  matière  du  mouvement 
comprimés ,  feront  des  efforts  pour  fe  débander. 
Ces  deux  caufes  font  certainement  plus  que  fuf- 
fifantes  pour  produire  la  contraction  du  cœur,  en 
Surmontant  la  refiftance  du  fang  qui  fera  pouffé 
dans  les  arteres.  Il  eft  encore  très-affuré ,  que  les 
petits  reftorts  dépliés ,  doivent  s’étendre  au-delà 
de  leur  équilibre  ;  il  faut  donc  qu’ils  reviennent 
fur  eux  mêmes  ;  &  les  fibres ,  qui  entreront  alors 
dans  le  relâchement  ,  ne  prelenteront  au  fang 
veineux  qu’une  legere  refiftance,  que  ce  liquide 
Surmontera  bientôt.  Le  fang  entrera  de  nouveau 
dans  les  ventricules  ,  &  en  fera  repouffe  par  la 
même  caufe  ;  de  forte  que  la  dilatation  &  la  con¬ 
traction  du  cœur ,  doivent  être  à  même  raifon. 
On  conçoit  facilement ,  qu’un  cœur  feparé  du 
corps  d’un  animal  vivant,  pourra  battre  encore 
quelque  tems  fans  la  prefence  du  fang,  par  la 
feule  vibration  de  la  matière  du  mouvement  ? 
mais  fa  force  eft  prodigieufement  diminuée ,  & 
Son  mouvement  fe  ralentira  par  la  perte  de  la 
chaleur  ,  ou  par  la  diflîpation  de  l’efprit  animal. 
On  peut  redonner  au  cœur ,  qui  conferve  encore 
quelque  chaleur ,  le  mouvement  qu’il  vient  de  per¬ 
dre  ,  en  l’échaufant ,  en  le  dilatant  par  des  injec¬ 
tions  ,  ou  en  le  pinçant  t  toutes  ces  caufes  peu- 
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Vêtit  mettre  en  jeu  les  petits  reflorts  de  la  matière 
du  mouvement  -,  mais  leur  action  ne  peut  être  que 
foible ,  &  ne  fauroit  durer  long-tems. 

Les  nerfs  portent  dans  toutes  les  parties  la  dou¬ 
ble  matiero  dont  l’efprit  animal  eft  compofé;  celle 
du  fentiment ,  qui  eft  fans  doute  pre  fente  dans  les 
fibres  du  cœur  ,  eft  l’inftrument  dont  la  volonté  fe 
fort  pour  agir  fur  les  parties  mufculeufès  j  cependant 
elle  n'a  aucun  pouvoir  fur  le  mouvement  de  ce  vif- 
cere  :en  voici  la  raifon.L’ame  ou  tel  autre  principe, 
qu’il  a  plu  au  premier  être  de  donner  aux  animaux, 
execute  fans  doute  fes  principales  operations  dans 
le  cerveau.  Pour  que  la  volonté  puifïe  agir  fur  une 
partie  ,  il  faut  que  le  mouvement  qu’elle  imprime 
à  la  matière  du  fentiment ,  fe  tranfmette  par 
les  nerfs  jufques  à  cette  partie  :  fi  ces  tuyaux  fecroi- 
fènt  j  s’ils  partent  de  plufieurs  endroits  du  cerveau, 
&  de  la  moelle  de  l’épine ,  ce  mouvement  doit  s’y 
perdre  ;  &  voilà ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  l’ufage  des 
plexus  &  des  entrelafïèmens  que  les  nerfs  forment 
avant  d’entrer  dans  les  vifeeres  de  la  poitrine  &  du 
bas  ventre  :  ainfîla  volonté  n’aura  pas  plus  de  pou¬ 
voir  fur  l’eftomac,le  foye,la  rate,&c.  que  fur  le  cœur. 
L’hiftoire  que  nous  donnerons  de  l’intercoftal ,  8c 
de  la  paire  vague,  fera  mieux  fèntir  cette  vérité. 

ARTICLE  VIL 

La  manière  de  découvrir  &  de  dé - 
montrer  les  parties  qui  font  conte¬ 
nues  dans  cette  feSlon * 

ON  doit  fe  propofer en  commençant,  de  met¬ 
tre  à  npd  le  fternum  &  les  côtes  ;  ce  qu’on 
exécutera  en  enlevant  les  tegujnens ,  8c  les  mufcles 
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qui  couvrent  la  partie  anterieure  de  la  charpente  * 
fur  quoi  l'on  confültera,  dans  la  feptiéme  fedion , 
les  articles  qui  traitent  des  mufcles  du  bras ,  de 
l'omoplate  j  &c.On  ouvre  la  cavité  de  la  poitrine 
en  coupant  fur  la  portion  cartilagineufe  des  côtes  ; 
cette  fedion  doit  fe  faire  tout  le  long  du  fternurn , 
à  quelque  diftance  de  cet  os.  On  lèparera  de  ce 
côté  toutes  les  côtes  ,  les  unes  des  autres  ;  en  dé- 
truifant  les  mufcles  intercoftaux  j  &  on  les  calfera 
prés  des  vertebres.  On  verra  par  cette  première 
ouverture  le  poumon  s  la  plevre  ,  le  medïaftin  ,  le 
péricarde  recouvert  de  la  plèvre  ;  &  quelques  vaiC 
féaux  fanguins  qui  font  la  mammaire  interne  , 
8c  la  diaphragmatique  gauche  :  on  voit  marcher 
la  première  à  côté  du  fternurn ,  derrière  les  por¬ 
tions  cartilagineufes  des  côtes  qu’on  a  laifle  te¬ 
nir  à  cet  os  ;  elle  naît  de  la  foûclaviere  au-deflous 
de  la  première  côte  :  il  eft  très-aifé  de  pourfuivré 
cette  artere  avec  fa  veine ,  en  faifant  foulever  le 
fternurn  du  côté  qu'on  veut  la  préparer.  On  ne 
touchera  cependant  point  à  ces  vaiflèauit  qu'on 
n’ait  remarqué  auparavant  les  trois  ou  quatre 
rameaux  qu'ils  donnent  au  mediaftin ,  8c  au  pé¬ 
ricarde;  parce  qu'on  ne  fauroit  éviter  de  les  détrui¬ 
re.  On  doit  enfuite  conduire  la  veine  diaphragma - 
tique  ,  qui  marche  avec  le  nerf  du  même  nom*  qu'on 
aperçoit  bien-tôt ,  pour  peu  qu'on  écarte  le  pou¬ 
mon  de  laportion delà  plevreqüi  couvre  le  pericardë. 

Lorfqu'on  aura  confideré  la  plevre  dans  toute 
fon  étendue  j  le  péricarde  qu’il  faut  ouvrir  après 
l'avoir  dégagé  de  la  plevre ,  les  vaiflèaux  &  les 
nerfs  dont  nous  venons  de  parler ,  on  doit  dé¬ 
tacher  la  clavicule  du  fternurn,  après  en  avoir 
feparé  tous  les  mufcles  qui  y  ont  leurs  attaches: 
on  fciera  enfuite  cet  os  à  quelques  pouces  de  fon 

extremitç 
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Extrémité  pofterieure  ,  afin  d'enlever  ce  qui  peut 
incommoder  dans  la  préparation.  ïl  Faut  encore 
feparer  la  première  côte  du  fternum  ,  en  coupant 
fur  fon  cartilage  articulaire,  que  l'on  découvre 
facilement  :  mais  il  faut  être  averti  que  cette  con¬ 
nexion  eft  fouvent  foudéè  dans  lés  vieux  fujets , 
où  la  première  côte  &  le  fternum  forment  un  os 
continu  ;  il  faut  alors  fe  fervir  de  là  fcie ,  en  la 
conduifant  avéc  prudence  dans  la  crainte  de  tou¬ 
cher  aux  mammaires  internes  qui  font  par-def* 
fous.  On  doit  enfuite.  dégager  la  première  côté 
des  v aideaux  fanguins ,  qui  marchent  fur  fort 
bord  fuperieur  :  on  fera  cette  dërnieré  operatioiv 
avec  fureté ,  fi  l'on  fait  foulever  l'épaule,  afin  que 
ces  vailTèaux  foient  moins  tendus ,  &  qu  on  né 
Coure  point  rifque  de  les  percer.  On  feiefà 
enfuite  cet  os,,  auffi  près  qu'on  le  pourra  de  la 
première  attache  du  mufcle  fcalene  fans  là  dé¬ 
truire  :  on  renverlèrà  lé  fternum  fur  le  bas  ven¬ 
tre  ,  après  avoir  détruit  toutes  les  connexions 
molles  de  cet  os  ;  afin  de  le  conlèrvér  la  liberté 
de  pourfuivre  les.  vaiftèaux  mammaires  ,  jufques 
à  leurs  anaftomofês  avec  les  épigaftriquesi  II.  faut 
enfuite  dégager  le  thymus  &  préparer  fes  vai  (féaux, 
qu’il  eft  très-aifé  d'épargner  en  enlevant  le  fternunu 
On  a  fouvent  beaucoup  de  peine  à  diftinguer  le 
thymus  de  la  graillé ,  fur-tout  dans  les  vieux  fu¬ 
jets  ;  mais  fes  vaiftèaux  font  toujours  aflèz  remar¬ 
quables  5  il  faut  les  pourfuivre  avec  un  peu  de 
patience  &  d’attention ,  en  les  dégageant  de  la 
graillé  &  du.  corps  cellulaire  qui  les  efnbraftè  :  on 
y  rencontre  ordinairement  deux  ou  trois  veines, 
dont  la  principale  marche  derrière  le  premier  os 
du  fternum,  &  devant  la  veine  foûclaviere  gauche, 
eUe  coupe  à  angle  droit  :  Vtyttrt  thymique  mar- 

Q, 
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che  toujours  avec  cette  veine  ;  elle  naît  ordinafè 
rement  de  la  fouclaviere  droite;  &  on  la  rencon¬ 
trera  bien-tôt ,  fi  l’on  découvre  cette  derniere  ar¬ 
tère.  La  grofiè  veine  dont  nous  venons  de  parler 
fe  dégorge  ordinairement  dans  la  foûclavieré 
droite  ,  après  avoir  reçu  les  veines  qui  viennent 
.  de  chaque  côté  de  la  trâehée-artere ,  &  de  la 
glande  thyroïde. 

On  ne  fera  point  mal  de  préparer  tout  de 
fuite  l'artere  bronchiale,  que  bon  découvrira  faci¬ 
lement  ,  en  écartant  l'aorte  du  lobe  gauche  du 
poumon  ,  qu'on  fera  ibulever  ;  on  la  dégagera 
fans  peine  du  corps  cellulaire  &  de  la  graillé  ; 
&  l'on  en  pourfuivra  les  divilîons  jufques  dans 
les  bronches.  On  cherchera  la  veine  bronchiale 
de  l'autre  côté  ;  il  faut  pour  cela  renverfer  le  lobe 
droit  du  poumon  fur  le  gauche ,  &  en  écarter 
enfuite  l'azigos ,  à  peu  près  de  la  même  maniéré 
qu'on  l'a  fait  à  l'égard  de  l'aorte  ;  on  verra  pa- 
roitre  alors  la  veine  bronchiale  ,  qui  perce  ordf 
nairement  le  plexus  pulmonaire  ,  &  fe  dégorge 
dans  l'azigos ,  ou  dans  une  des  ihtercoftales  :  il 
n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  trouver  la  veine 
bronchiale  ,  qu  on  en  a  eu  à  découvrir  l'artere  du 
même  nom. 

On  doit  enfuite  pourfuivre  les*  nerfs  qui  vont 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  qui  font  la  faire 
vague  ,  l’infiercoftal ,  &  le  diaphragmatique.  U 
nerf  de  la  faire  vague ,  le  plus  confiderable  de 
tous  3  eft  trop  remarquable  par  fa  grofièur  pont 
qu'on  puifTe  le  manquer  ;  il  marche  à  côté  de 
la  carotide  entre  cette  artere  &  la  jugulaire  inter¬ 
ne,  &  paflè  enfuite  devant  l'artere  fouclaviere 
pour  entrer  dans  la  poitrine. 

On  trouvera  à  côté  de  ce  nerf,  fur  la  même 
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strtere  foûclaviere,  Yintercofial  ;  mais  comme  il  eit 
très-petit ,  &  qu'on  pourrait  fort  bien  ne  pas  l'a¬ 
percevoir  ,  ou  le  détruire  en  le  cherchant ,  il  faue 
le  prendre  de  plus  haut  ,  6c  découvrir ,  fon  gan¬ 
glion  foüs  l'angle  de  la  mâchoire  inferieure,  6c 
derrière  la  huitième  paire.  On  pourfuivra  alors 
fon  tronc  jufques  au.  ganglion  cervical  inferieur  * 
qui  eft,  de  l'un  6c  de  l'autre  côté,  au-delfus  da 
far  ter  e  foûclaviere  :  on  confervera  les  filets  que  ce 
nerf  donne  dans  fon  trajet  ;  on  pourfuivra  le  prin¬ 
cipal  tronc  des  deux  côtés  jufques  à  la  nailîance 
des  carotides,  pour  les  y  reprendre  lorlqu'on  vou¬ 
dra  découvrir  le  plexus  cardiaque  :  mais  on  dé¬ 
gagera  auparavant  cette  anfo  nerveufe,  qui  em- 
braftè ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté ,  la  foûclaviere* 

On  ne  cherchera  pas  long-tems  le  principe  du 
nerf  diaphragmatique  ,  fi  l'on  fe  rapelle  qu'il  eft 
colé  à  la  face  externe  de  la  première  portion  du 
fcalene,  6c  qu'il  pafle  entre  l'artere  &  la  veine 
foûclaviere ,  pour  pénétrer  dans  la  poitrine. 

Le  nerf  diaphragmatique  étant  dégagé  ,  ou 
peut  travailler  au  plexus  cardiaque  ,  &  au  plexus 
pulmonaire.  Le  premier  eft  formé  par  la  paire  va¬ 
gue  &  l'intercoftal  ;  c’eft-à-dire  ,  qu'on  doit  pour- 
ïuivre  ces  deux  nerfs  de  chaque  côté  jufques  au 
plexus  cardiaque  ,  qui  eft  fitué  entre  l'aorte  6c  les 
vaifîèaux  pulmonaires.  On  reprendra  donc  la  paire 
vague  où  on  l’alaiflée  ;  6c  l'on  remarquera  qu'elle 
jette ,  après  avoir  formé  le  récurrent ,  des  filets 
très-confiderables ,  qui  marchent  du  côté  droit  , 
fous  l'artere  foûclaviere ,  entre  ce  vaiflèau  6c  la 
trachée-artere }  ilsfe  gliflèntenfuite  derrière  l'aorte^ 
pour  contribuer  à  former  avec  les  autres  ,  donc 
nous  devons  parler,  le  plexus  cardiaque.  Le  nerf 
%  la  huiçieme  pafi-e  du  côté  gauche  defeend  pluf 
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bas  j  &  ne  Te  divife  qu’au-defl'ous  de  la  croflè  dé 
l'aorte  ,  qui  eft  environ  deux  pouces  au-delfous  du 
niveau  de  la  divilion  du  nerf  de  l’autre  côté. 

Dans  cet  endroit  la  paire  vague  donne  des  filets 
qui  montént  fur  l'artere  pulmonaire ,  &  rencon¬ 
trent  ,  entre  l'aorte  &  ce  vaiilêau ,  les  divifions  de 
leurs  femblables  :  ces  filets  font  ordinairement  des 
branches  du  récurrent.  Lorfqü'on  aura  pourfuivi 
la  paire  vague  jufques  à  cet  endroit,  on  doit  re¬ 
prendre  les  filets  de  l’intercoftal ,  qu'on  a  conduit  : 
jufques  à  l'origine  des  carotides  ;  ils  rencontrent  | 
à  côté  de  ces  Vaiftèaux  ,  le  récurrent  avec  lequel 
ils  communiquent  ;  ils  fe  gliflent  enfuite  fous  la 
fouclaviere  droite  &  la  convexité  fuperieure  , 
de  la  crolfe  de  l'aorte ,  où  ils  trouvent  les  nerfs  de 
la  huitième  paire.  Le  plexus  cardiaque  eft  formé 
du  concours  de  tous  ces  nerfs  :  il  faut ,  pour  le 
bien  découvrir ,  dégager  le  principe  de  l'aorte, 

&  ie  détacher  de  l'artere  pulmonaire  ,  à  laquelle 
il  eft  très-adherent  par  un  tilfu  cellulaire,  &  par 
une  efpece  de  ligament ,  qui  les  unit  très-étroité- 
ment  ;  c'eft  le  canal  de  communication  delfeché,  j 
qui  a  eu  fon  ufage  dans  le  fœtus. 

Lorfqü'on  aura  bien  dégagé  le  principe  de  l'aorte, 
en  épargnant  toüs  les  filets  des  nerfs  qu’on  y  ren¬ 
contrera  ;  on  doit  découvrir  les  troncs  des  arteres 
coronaires ,  qui  marchent  dans  la  graillé  qui  occupe 
les  environs  de  la  bafe  du  cœur  ;  &  l'on  rencon¬ 
trera ,  en  les  découvrant ,  les  nerfs  qui  les  accom¬ 
pagnent,  qui  font  des  productions  du  plexus  car¬ 
diaque.  Je  fupolé  qu'on  aura  ,  avant  cette  prépara¬ 
tion,  enlevé  dû  péricarde  tout  ce  qui  pourroit 
incommoder  :  on  fera  même  bien  ,  lorfqü'on  y 
travaille  pour  la  première  fois ,  de  détruire  les  vei¬ 
nes  foûclavieres ,  parce  que  dans  cette  operation; 
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qui  eft  des  plus  difficiles,  elles  gênent  extrêmement 
la  main.  Il  faut  remarquer  que  plulieurs  filets  du 
plexus  cardiaque  embràflènt ,  en  maniéré  d’anfe  , 
les  artères  &  les  veines  pulmonaires ,  &  qu’ils 
çommuniquent  avec  les  plexus  du  même  nom. 

Si  l’on  renverfe  un  des  poumons  vers  le  côté 
opofé ,  l’on  voit  fans  autre  préparation  la  paire 
' 'vague  }  qui  marche  fous  le  principe  des  bronches  : 
ce  nerf ,  qui  groifit  confiderablement  dans  cet  en¬ 
droit  ,  eft  très-fortement  attaché  à  cette  partie  par 
un  nombre  de  filets ,  qui  lont  comme  autant  de 
racines  qu’il  jette,  On  le  propofe  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  de  dégage?  Simplement  toutes  ces  racines , 
ce  qu’on  fait  très-commodement  avec  la  pointe 
des  cileaux  ,  en  écartant  avec  l’érigne  le  tronc  qui 
les  produit  :  cette  préparation  eft  des  plus  aifées. 

Lorfqu’oti  aura  conduit  la  paire  vague  droit© 
jufques  fur  l’artere  fouclaviere  ,  &  la  gauche  jul- 
ques  à  la  petite  courbure  de  la  croflè  de  l’aorte  5 
on  rencontrera  facilement  l’origine  du  nerf  récur¬ 
rent  ,  qui  remontant  derrière  ces  vaifteaux ,  les 
embraflê  en  maniéré  d’anfe.  On  trouvera  la  con¬ 
tinuité  de  ces  nerfs,  à  côté  de  là  traçhée-artere  : 
il  faut  pour  cela  emporter  la  graille  qu’on  y  ren¬ 
contre  ,  parce  qu’il  eft  allez  profond.  On  le  pour- 
füivra  enfüite  julques  au-deftous  de  la  glande  thy¬ 
roïde  ,  qu’on  ne  doit  pas  détruire ,  en  le  reler- 
vant  de  le  poufler  plus  loin. ,  après  la  demonftra- 
tion  de  ces  parties.  De  forte  qu’il  y  a  à  la  partie 
anterieure  du  col ,  &  au-deftous  des  vaifteaux  fan- 
guins ,  quatre  nerfs  conlîderables  à  préparer ,  qui 
lont  de  la  demonftration  de  la  poitrine  ;  favoir  , 
le  diaphragmatique  fuperieur  ,  l’intercofral ,  la  paire 
vague  &  le  récurrent  ;  le  premier  étant  le  plus  ex¬ 
terne  ,  &  les  autres  fuivant  après ,  dans  l’ordre  que 
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nous  venons  de  les  nommer.  Pour  ce  qui  concerne 
les  vaiffeaux  des  poumons  ,  il  eft  très-aifé  de  dé¬ 
gager  P artere  pulmonaire  ;  fur-tout  lorfqu’elle  a 
rte  feparée  de  l’aorte,  pour  la  préparation  du  ple¬ 
xus  cardiaque,  Les  veines  font  un  peu  plus  dif¬ 
ficiles  à  pourfuivre ,  fur-tout  du  côté  droit ,  à  caufe 
de  la  veine  cave  qui  les  cache  :  on  a  quelque  peine 
à  les  apercevoir  lorfqu’elles  font  vuides  ;  il  faut 
alprs  les  étendre  ,  en  écartant  le  cœur  ,  afin  qu’à 
la  faveur  de  la  faillie  qu’elles  feront ,  on  puilîè 
les  reconnoître.  On  pourroit,  au  ças  que  l’expé¬ 
dient  que  nous  venons  de  propofer  ne  réufsît  point, 
ouvrir  l’oreillete  pofterieure,  dans  laquelle  on  verra 
bientôt  leurs  orifices,  qui  indiqueront  leur  vérita¬ 
ble  Situation, 

Les  parties  qui  fe  prefentent  les  premières ,  lorf. 
qu’on  a  dépouillé  le  cœur  de  fon  péricarde  ,  font 
le  ventricule  anterieur  ,  une  partie  du  pofterieur 
qui  eft  à  gauche ,  la  veine  cave  qui  eft  à  la  droite, 
l’oreillete  anterieure,  l’aorte  &  l’artere 'pulmonaire; 
ces  deux  derniers  vaiflèaux  font  adofles  dans  leur 
principe,  lorfqu’on  ne  les  a  point  feparés  pour  la 
préparation  du  plexus  cardiaque.  L 'aorte  eft  à 
droite  ,  &  Y  artere  pulmonaire  à  gauche.  L’aorte 
monte  fur  cette  derniere ,  &  tourne  fur  fa  divi¬ 
sion  j.c’eft  ce  qu’on  apelle  fa  crojfe  ;  c’eft-à-dire, 
que  l’artere  pulmonaire ,  à  un  pouce  environ  de 
Son  origine ,  fe  divife  en  deux  gros  troncs ,  qui 
vont  fe  perdre,  un  de  chaque  côté  ,  dans  les  lobes 
du  poumon  ;  le  tronc  droit  paflè  fous  l’aorte  & 
la  veine  cave  ;  le  gauche  marche  fiir  l’aorte.  On 
trouvera,  enfeparant  l’aorte  de  l’artere  pulmonaire, 
une  véritable  continuité  au-deftus  de  la  divilion 
de  cette  derniere  ;  nous  avons  dit  qu’elle  eft  for¬ 
mée  par  le  canal  artériel  ,  qui  n’a  d’ufage  que  dans.  ' 
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Je  foetus  ;  qui  Ce  bouche  &  dégénéré  en  ligament; 
dans  l’adulte.  Il  faut  renverfer  le  cœur  pour  dé¬ 
couvrir  Coreillete  pofierieure  &  les  veines  pulmonai¬ 
res  :  mais  on  ne  iauroit  bien  juger  de  ces  vailTeaux 
qu'après  avoir  ouvert  ce  fac,  ainli  que  nous  l'a¬ 
vons  déjà  dit. 

On  fera  remarquer  à  l’ouverture  de  l'oreillet* 
anterieure,  l'orifice  du Jinus,  qui  reçoit  les  veines 
coronaires  ;  &  la  cicatrice  du  trou  ovale ,  qui  n* 
s’efface  jamais  :  on  voit  également  dans  l'oreillet# 
la  trace  de  la  valvule  qui  bouche  ce  trou.  Il  faut 
encore  faire  obfèrver  que  la  veine  cave ,  à  fa  {or¬ 
tie  du  foye  ,  perce  le  diaphragme  ,  &  le  péricarde 
en  même  tems  ;  &  qu'elle  s'ouvre  dans  l'oreilletç 
anterieure,  après  cinq  ou  lix  lignes  de  chemin, 
par  une  large  ouverture  ovale  qui  a  plus  d'un 
pouce  de  hauteur  ;  de  forte  que  le  canal  fomble 
manquer  dans  cet  endroit ,  &  fouffrir  une  véri¬ 
table  interruption  avec  la  veine  cave  fupcrieure.  Si 
la  chofe  n'étoit  pas  ainfi,  on  devroit  dire  que  le 
trou  ovale  eft  dans  la  veine  cave  ,  &  non  dans 
l’oreillete  anterieure.  La  portion  de  la  veine  cave 
inferieure  ,  qui  eft  dans  le  péricarde ,  eft  cachée 
par  la  pointe  inferieure  de  l'oreillete  anterieure  -, 
de  forte  qu’il  faut  relever  cette  apendice  pour  dé¬ 
couvrir  ce  vaiflèau. 

O11  ouvrira  enfui  te  les  ventricules  par  leur  partie 
latérale  ,  en  pouffent  l’incifion  depuis  le  fond  de 
ces  cavités  ,  jufques  à  Couverture  auriculaire  ,  que 
l’on  11e  doit  pas  détruire ,  afin  de  conferver  dans 
fon  entier  la  valvule  circulaire  j  lorfqu'on  l'aura 
une  fois  aperçue ,  on  peut  agrandir  l'ouverture 
autant  qu’on  le  jugera  neceflàire.  On  diftinguera 
bientôt  l' avancement  artériel  du  refte  de  la  val¬ 
vule  ;  on  fera  remarquer  fa  fituation ,  le  pa liage 
Q.  Vf 
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que  forme  l'écartement  angulaire  de  fes  brides  J( 
par  lequel  on  peut  introduire  le  doigt  dans  l'ori¬ 
fice  de  l’artere.  On  ne  fauroit  apercevoir  les  val¬ 
vules  femilunaires  du  côte  des  ventricules  :  il  faut 
neceftairément  ouvrir  l'aorte  &  fartere  pulmonaire  ; 
on  agrandira  ces  ouvertures  en  tout  fens  ,  afin  de 
pouvoir  examiner  ,  dans  chacun  de  ces  vaiftèaux, 
ces  trois  poches  membraneufes  qui  relfemblent  à 
des  paniers  de  pigeons.  On  ne  fauroit  examiner 
un  peu  attentivement  ces  valvules  dans  l'aorte,  fans 
apercevoir  les  orifices  des  arteres  coronaires. 

Il  nous  paroît  inutile  de  donner  plus  d'étendue 
à  cette  adminiftration  ,  parce  qu'il  eft  très-facile 
de  connoïtre  toutes  les  parties  du  cœur  &  du 
poumon ,  dont  nous  ne  croyons  pas  devoir  parler 
ici ,  fi  l'on  confulte  leurs  defcriptions  ,  defquelles 
nous  faifons  toujours  dépendre  les  inftru&ions  que 
nous  donnons  pour  la  dilfedion,  Ces  répétitions 
ne  font  que  groffir  les  volumes  ;  il  eft  vrai  qu'el¬ 
les  ‘  peuvent  être  d'un  petit  fecours  à  quelques 
çompiençans ,  mais  elles  ennuyent  les  autres;  & 
dans  la  neceflïté  de  déplaire  à  une  partie  de  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  ce  que  nous  écri¬ 
vons  ,  nous  embraflons  fans  -héfiter  le  parti  le.  plu,s 
çpinniode. 
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IV.  SECTION. 

Elle  comprend  toutes  les  parités  du 
bas  ventre . 


On  y  a  foint  Vexpofttion  du  fœtus . 

LE  bas  ventre ,  dont  nous  devons  traiter  dans 
cette  fedion ,  eft  cette  troifiéme  cavité  qui  ren¬ 
ferme  les  vifceres  deftinés  à  la  chilification  ,  à  la 
fecretion  de  l'urine  ,  &  à  la  génération.  Les  os  du 
baffin ,  &  les  vertebres  des  lombes  en  font  la 
bafe  ;  le  diaphragme  la  termine  fuperieurement  ; 
une  enceinte  mufculeufe  qui  tient  à  la  charpente 
du  thorax,  &  aux  parties  que  nous  venons  de 
nommer ,  lui  donne  les  bornes  anterieures  &  la¬ 
térales.  L'étendue  ,  de  même  que  la  forme  de  cette  ' 
cavité  varient  trop  s  pour  ofer  entreprendre  d'efi 
donner  ici  une  defcription  exade  :  il  nous  fuffira 
d'en  faire  connoître  toutes  les  pièces  ,  de  mon¬ 
trer  leur  connexion  ,  ainfi  que  leur  raport  ;  & 
nous  elperons  que  la  connoilfance  de  toutes  lès 
parties ,  prifes  féparement ,  pourra  mettre  notre 
ledeur  en  état  de  juger  du  tout.  Nous  commen¬ 
cerons  par  la  defcription  des  mufcles  du  bas  ven¬ 
tre  ;  nous  donnerons  après  ,  celle  du  péritoine ,  &c 
de  tous  les  vifceres  qui  y  font  renfermés;  pour 
palier  enfuite  aux  organes  qui  feparent  l'urine  , 
&  à  ceux  qui  font  deftinés  à  la  génération  de 
1-homme  ;  auxquels  nous  avons  cru  devoir  joindre, 
l'-hiftoire  du  foetus,  &  dçs  yaiftèaux  ombilicaux„ 


ARTICLE  I. 

Mufcles  du  bas  ventre. 

ON  donne  ce  nom  aux  parties  charnues 
qui  forment  cette  enceinte  flexible  ,  qu'on 
rencontre  immédiatement  au-deflous  des  tegu- 
mens.  Ces  mufcles  font  cinq  de  chaque  côté  apli- 
qués  les  uns  fur  les  autres  ;  les  trois  plus  larges 
rempliflènt  aflèz  exa&ement  l'efpace  qui  eft  entre 
le  bord  cartilagineux  des  fauflès  cotes ,  &  les  os 
du  bafïîn  :  ils  font  unis  fort  étroitement  à  leur 
femblables  par  un  entrelaflcment  très-ferré  de. 
fibres  tendineufes  qui  forment  leurs  aponevrofes  ; 
&  l’on  donne  à  la  trace  de  cette  union  le  nom 
de  ligne  blancjoe ,  qui  n'eft  autre  çhofe  que  le  con¬ 
cours  de  ces  aponevrofes  :  elle  s'étend  depuis  lç 
cartilage  xiphoïde  jufques  aux  os  pubis  ;  l'om¬ 
bilic  la  perce  dans  fon  milieu.  Les  deux  autres, 
mufcles  font  placés  antérieurement  à  côté  de  la 
ligne  blanche,  entre  les  aponevrofes  des  préce- 
dens.  Les  trois  premiers  font  le  grand  oblique ,  le 
j>etit  oblique  &  le  tranfverfe  ;  les  deux  derniers 
font  le  droit  &  le  piramidal .  Les  obliques ,  le 
tranfverfe  &  le  droit  tirent  leurs  noms  de  la 
dire&ion  de  leurs  fibres  ;  le  piramidal  doit  le  fien 
à  fa  forme. 

Le  grand  oblique ,  apellé  encore  oblique  ex* 
terne,  eft  un  mufcle  qui  couvre  par  fa  largeur 
non-feulement  les  autres  mufcles  du  bas  ventre; 
mais  encore  une  partie  aflèz  confiderable  de  la, 
poitrine  :  il  naît  de  la  lèvre  externe  de  la  crête 
de  l'os  des  îles ,  depuis  fa  tuberofité  jufques  à  fo^ 
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apophife  épineufe  anterieure  &  fuperieure  ;  de 
tout  le  ligament  tendineux  qui  tient  à  cette 
épine ,  &  à  celle  de  l'os  pubis ,  qu'on  nomme 
ligament  inguinal ;  de  la  partie  fuperieure  &  an¬ 
terieure  des  os  pubis  ;  &  de  toute  la  ligne  blan¬ 
che  ,  ou  de  l'aponevrofe  de  fon  femblable  ;  &  le 
portant  obliquement  vers  la  charpente  de  la  poi¬ 
trine -,  il  s'attache  par  autant  de  digitations  bien 
marquées  ,  aux  huit  côtes  inferieures  :  ces  atta¬ 
ches  qui  font  linéaires ,  ne  font  point  éloignées 
de  la  portion  çartilagineufe  de  ces  os;  on  remar¬ 
que  même  que  la  fuperieure  &  l'inferieure  y 
touchent  ordinairement.  Ges  digitations  en  for¬ 
me  de  dent  de  foie  s’enchafent  par  leur  ren¬ 
contre  avec  celles  du  grand  dentelé  &  du  grand 
dorfal ,  mufoles  apartenant  à  l'omoplate  ,  &  à 
l'os  du  bras,  dont  nous  parlerons  dans  la  fop- 
tiéme  fedion.  Les  fibres  charnues  du  grand 
oblique  communiquent  allez  fouvent  avec  celles 
des  mufoles  que  nous  venons  de  nommer  ;  on 
obforve  ordinairement  la  même  chofo  à  l'égard 
du  grand  pedoral.  Le  grand  oblique  eft  tout 
aponevrotique  du  côté  des  os  pubis  &  de  la 
ligne  blanche.  Il  faut  remarquer ,  dans  la  partie 
inferieure  de  cette  aponevrofo ,  un  écartement 
dans  le  tilfu  des  fibres  qui  la  compofont ,  pour 
le  paflàge  des  vaillèaux  Ipermatiques  dans  les 
hommes ,  &  des  ligamens  ronds  dans  les  fem¬ 
mes  :  cette  ouverture  oblongue  ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  d’anneau  ,  &  dont  les  bords  la¬ 
téraux,  en  forme  de  colomnes,  ont  leurs  principes 
feparés  ,  eft  fortifiée  fuperieurement  par  le 
concours  de  plufieurs  fibres  tendineufes  qui  cou¬ 
pent  obliquement  celles  dont  nous  avons  parlé , 
&  qui  les  couvrent  ;  elles  viennent  en  partie 


Anneau» 
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de  l'os  des  îles  ;  &  principalement  de  l'extremité 
tendineufe  du  couturier  :  elles  ne  font  point  pa¬ 
rallèles  entre  elles  ,  &  forment  par  leur  rencon¬ 
tre  un  tiffu  très-folide  ,  qui  empêche  le  déchi¬ 
rement  de  cette  partie ,  comme  la  trop  grande 
dilatation  de  l'anneau ,  que  l'on  fait  devoir  re- 
fifter  à  Fimpulfion  des  vifeeres  du  bas  ventre, 
qui  fe  prefentent  avec  des  efforts  proportionnés 
aux  coups  du  diaphragme  &  des  mufçles  du  bas 
ventre. 

ligament  II  faut  remarquer  que  le  ligament  deFallope, 
Inguinal  que  Mr.  Winflow  apelle  avec  beaucoup  de  rai- 
ion  ligament  inguinal ,  n'a  point  la  même  foli- 
dité  dans  tous  les  fujets  :  cependant  il  eft  toû-, 
jours  extrêmement  tendu,  &  apliqué  fortement 
aux  mufcles ,  &  aux  vaiftèaux  qui  paffent  par 
deftous  i  pour  empêcher  que  les  vifeeres  du  bas 
ventre  ne  s'échapent  hors  de  leur  cavité  ,  comme 
il  arrive  encore  allez  fouvent  dans  la  hernie  cru¬ 
rale.  Ce  ligament  eft  fortifié  par  la  rencontre  du 
fafeia  lata ,  qui  contrebalançant  l'a&ion  des  mui- 
cles  du  bas  ventre,  l'empêche  de  ceder  à  leur 
force. 

Le  petit  oblique  ,  ou  oblique  interne  eft  placé 
immédiatement  fous  le  précèdent  ;  il  a  une  for¬ 
me  qui  aproche  de  la  triangulaire  ;  fes  fibres, 
dont  la  direction  eft  oblique ,  coupent  celles  du 
mufcle  externe  à  angle  aigu  :  on  peut  dire  qu'il 
a  à  peu  près  les  mêmes  attaches ,  quoiqu’il 
foit  plus  petit.  Il  naît  de  la  gaine  aponevroti- 
que  ,  qui  embraflè  les  mufcles  extenfeurs  du  dos; 
de  toute  la  crête  de  l'os  des  iles ,  depuis  !a 
partie  pofterieure  de  fa  tuberofité  ,  jufques  à  fou 
épine  anterieure  &  fuperieure  ;  &  du  ligament 
ijnguinal  ;  fe  portant  enfuite  de  dehors  en  dedans 
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èc  croifant  par  confequent  le  grand  oblique, 
qui  marche  dans  un  fens  contraire  ;  il  s'infere 
à  tout  le  bord  cartilagineux  &  inferieur  de  la 
charpente  de  la  poitrine ,  &  à  la  ligne  blanche. 
Ce  mufcle  fè  confond  avec  les  intercoftaux  qu'il 
rencontre  ,  ce  qui  en  rend  la  dilfèdfcion  allez  dif¬ 
ficile  ;  il  eft  de  même  que  le  precedent ,  tout 
aponcvrotique  du  coté  de  la  ligne  blanche  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  cette  aponevrofe  ren¬ 
contrant  le  droit  fe  divile  en  deux  feuillets  dont 
l’un  monte  fur  ce  mufcle ,  &  l'autre  palfe  par 
deflbus  5  &  tous  les  deux  vont  fe  rendre  à  la 
ligne  blanche  après  l'avoir  embralfé  :  le  feuillet 
fuperieur  ou  l’externe  s’unit  à  l'aponevrolè  du 
grand  oblique  ;  l'interne  fe  confond  avec  celle 
du  tranfverfe.  On  ne  fauroit  démontrer  aucun 
anneau  dans  le  petit  oblique,  puifque  les  fibres 
charnues  inferieures  de  ce  mulcle  qui  viennent 
du  ligàïhent  inguinal ,  quoique  parallèles  par 
leur  direétion  à  celles  qui  font  par-deifus  ,  ren¬ 
contrant  les  vaiflèaux  fpermatiques,  le  réfléchi  fient 
.pour  les  accompagner  5  &  donnent  naiflance  à 
une  gaine  mufculeulè  qu'on  nomme  cremafier  : 
dans  les  femmes  toutes  ces  fibres  charnues  paflent 
fur  le  ligament  rond  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  ni 
ouverture  ni  écartement  pouf  les  recèvoir  :  fi  l’on 
a  obfervé  quelquefois  le  contraire ,  ce  font 
des  variétés  qui  ne  concluent  rien. 

Le  tranfverfe  ,  fitué  entre  le  précédent  &  le  pé¬ 
ritoine  ,  prefente ,  comme  le  petit  oblique ,  une 
forme  triangulaire.  On  y  remarque  à  peu  près  les 
mêmes  attaches  &  la  même  étendue.  Il  naît  de 
tout  le  bord  cartilagineux  de  la  charpente  de  la 
poitrine,  de  la  gaine  apônevrotique  des  extenfeurs 
jiu  dos ,  ou ,  fi  l'on  yeut ,  des  apophifes  épineufes 
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&  tranfverfes  des  vertebres  des  lombes ,  par  deux 
lames  qui  embrafïent  les  mufcles  que  nous  ve¬ 
nons  de  nommer  ;  de  la  lèvre  interne  de  l’os  des 
iles  ,  &  d’une  partie  du  ligament  inguinal,  pour 
aller  fe  rendre  ,  de  même  que  les  obliques ,  à  la 
ligne  blanche.  Ce  mufcle  eft  aulïi  aponevrotique 
du  côté  de  la  ligne  blanche  ;  &  nous  avons  déjà 
remarqué  que  Ton  aponevrofe  s’uniflbit  très-étroi- 
tement  au  feuillet  interne  de  celle  du  petit  oblique. 
Les  vaiflèaux  fpermatiques  &  les  ligamens  ronds, 
pailênt  fous  le  bord  inferieur  du  tranfverfe  ;  de 
forte  que  c’eft  perdre  fon  tems ,  que  d’y  chercher 
une  ouverture .  pour  leur  paflàge. 

Le  droit  eft  un  mufcle  fitué  à  côté  &  tout  le 
long  de  la  ligne  blanche  j  logé  entre  les  aponevro- 
fes  des  précédens.  Il  naît  de  la  partie  fuperieure 
&  interne  de  l’os  pubis,  près  de  la  connexion 
avec  fon  femblable  ;  &  fe  portant  vers  la  poitrine, 
il  s’attache  à  la  partie  inferieure  du  fternum ,  com¬ 
me  à  la  portion  cartilagineufe  des  trois  vraies  cô¬ 
tes  inferieures.  On  remarque  à  la  moitié  fuperieure 
de  ce  mufcle  quelques  interfeélions  tendineufes , 
dont  les  unes  tiennent  toute  la  largeur  du  muf¬ 
cle  ,  de  même  que  fa  profondeur  ;  les  autres  ne 
le  coupant  qu’en  partie ,  étant  plus  fuperficielles  : 
elles  font  toutes  très-adherentes  à  la  gaine  apone- 
Vrotique ,  que  nous  avons  dit  apartenir  aux  obli¬ 
ques  ;  ce  qui  rend  la  diflèétion  de  ce  mufcle  allez 
difficile. 

Le  ÿiramidal  eft  un  petit  mufcle ,  qui  a  la  forme 
que  fon  nom  defigne.  Il  eft  fitué  fur  l’origine  du 
droit ,  &  enfermé  dans  la  même  gaine.  Sa  bafe 
tient  à  la  partie  fuperieure  de  l’os  pubis  ;  &  fa 
pointe  fe  termine  à  la  ligne  blaifche,  tantôt  plus 
fout*  tantôt  plus  bas  j  mais  toujours  au-deffcus 
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dü  nombril.  Les  deux  piramidaux  font  ordinaire¬ 
ment  inégaux  ;  on  n'en  rencontre  quelquefois 
qu'un  ,  &  fbuvent  point  du  tout. 


ARTICLE  II. 

La  maniéré  de  dijfequer  les  Mufcles 
du  bas  ventre . 

LA  dilïééKon  des  muicles  du  bas  ventre  a  tou¬ 
jours  pâlie  pour  une  des  plus  difficiles.  l'a¬ 
voue  qu'elle  a  fes  difficultés  5  mais  on  peut  efperer 
de  les  furmonter,  ii  l'on  joint  à  un  peu  de  dexté¬ 
rité  une  notion  exaéle  de  la  ftructure ,  de  la  forme 
8c  de  la  connexion  de  ces  parties.  On  fait  ordi- 
nairëment  une  incifion  cruciale  aux  tegumens , 
c’efl-â-dire ,  quatre  incifions  droites,  qui  fe  ren¬ 
contrent  au  nombril ,  que  l'on  doit  conlérver  ÿ 
dont  l'une  vient  du  fternum ,  deux  des  lombes  , 
&  la  derniere  du  pubis.  On  ne  doit  rien  chan¬ 
ger  à  la  forme  des  trois  premières  ;  mais  on  en 
fera  deux  au  lieu  de  la  derniere  ;  elles  partiront 
de  l'ombilic  ,  8c  on  les  pouflèra  une  de  chaque 
côté  jufques  aux  aines  :  on  détachera  enfuite  tous 
les  angles  de  la  peau  ,  dont  l'inferieur  fervira  à 
couvrir  les  parties  naturelles.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'il  falloit,  lorfqu'on  enleve  les  tegumens, 
emporter  toute  la  graillé ,  8c  qu'on  perdoit  trop 
de  tems  à  le  faire  en  deux  fois  ;  on  ne  l'execute 
pourtant  jamais  lî  bien ,  qu'on  ne  foit  obligé  d'y 
revenir ,  fur-tout  dans  le  creux  des  lombes ,  où 
la  graillé  eft  très-abondante.  Lorfqu’on  aura  bien 
découvert  les  mufcles  du  bas  ventre  ,  &  une  partie 
du  grand  dorfal  5  (  ce  qu’on  ne  fauroit  faire  3  h 
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l’on  ne  pouifè  l'incifion  latérale  des  tégumens  juf- 
ques  à  l'épine  ;  )  l'on  doit  détacher  tout  ce  que 
l'on  voit  de  ce  dernier  mufcle ,  afin  de  décou¬ 
vrir  les  portions  lombaires  des  obliques  &  du  tranf- 
verfe.  Il  ne  faut  point  entreprendre  de  diflèquer 
le  grand  dorfal,  qu’on  n'ait  auparavant  bien  con¬ 
sidéré  les  bornes  &  fes  attaches  :  Nous  ne  donne- 
tons  point  ici  la  maniéré  de  le  préparer  ,  parce 
qu'on  la  trouvera  dans  la  feptieme  fe&ion ,  que 
l'on  peut  confulter. 

Lorfqu'on  a  enlevé  le  grand  dorfal ,  on  voit 
paraître  tout  à  la  fois  le  bord  pofterieur  du  grand 
&  du  petit  oblique ,  que  l'on  diftingue  facilement 
à  la  diredion  de  leurs  fibres ,  &  le  principe  du 
tranfverie,  qui  paraît  dans  l'angle  que  forment 
les  aponevrofes  tranfparentes  des  obliques*  On 
tâchera  de  reconnoître  les  bornes  du  grand  obli¬ 
que  j  qu'on  doit  parcourir  &.  dégraiflfer  avec  beau¬ 
coup  d’attention  j  car  (  je  ne  laurois  le  trop  ré¬ 
péter  )  on  ne  doit  jamais  entreprendre  de  diife- 
quer  un  mufcle  ,  qu’on  ne  l'ait  bien  dégagé  au¬ 
paravant  de  la  graille  qui  peut  en  cacher  les  bords. 

On  détachera  le  grand  oblique  de  l’os  des  iles  & 
de  la  charpente  de  la  poitrine  ,  pour  ne  le  lailfer 
tenir  qu'à  une  portion  du  ligament  inguinal ,  à 
l’os  pubis ,  &  à  la  ligne  blanche.  On  commencera 
donc  de  le  préparer  par  fa  partie  pofterieure ,  en 
le  détachant  avec  attention  de  l'os  des  iles  &  des 
côtes.  Les  premiers  coups  de  fealpel  donnent 
quelque  peine,  parce  qu'on  ne  peut  pas  failir  ce 
mufcle  avec  les  doigts  ;  mais  lorfqu'on  en  a  déta¬ 
ché  une  portion  ,  le  refte  ne  coûte  prefque  rien. 
On  ne  doit  donner  pour  chaque  dentelure ,  qu’un 
feul  coup  de  fealpel  ;  il  faut  pour  cela  bien  dé¬ 
gager  la  portion  du  mufçle  qui  la  forme ,  jufqu'à 
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la  côte  où  il  s’infere  ;  &  lorfqu’on  eft  affiné  qu’il 
ne  refte  que  l’attache  du  mufcle  ,  on  la  détruit 
tout  d’un  coup  j  en  introduifant  l’inftrument  au- 
deffous  des  fibres  charnues ,  &  le  faifant  enfuite 
couler  fur  la  côte  ;  les  dentelures  doivent  venir 
nettes  par  cette  feule  operation  ;  &  l’on  doit  bien 
fe  garder  de  les  figurer  avec  les  cifeaüx ,  parce 
qu’on  détruiroit  leur  portion  tendineufe  ,  qu’il 
convient  de  faire  remarquer  dans  la  demonftratiom 
Les  fibres  de  communication,  qu’on  rencontré 
entre  et  mùfclë  &  fes  voifins  ,  ne  doivent  point 
arrêter  ;  il  faut  les  couper  hardiment,  lorfqu’ellës 
empêchent  de  découvrir  le  petit  oblique ,  autant 
qu’il  le  faut.  On  pouffera  la  diflè&ion  du  grand, 
oblique  aufli  près  de  '  la  ligne  blanche  qu’on  lé 
pourra  ;  en  s’arrêtant  cependant  à  l’union  de  fon 
aponevrofe  avec  celle  du  petit  obliqué,  parce  qu’on 
ne  fauroit  aller  plus  loin  fans  rifquer  de  les  per-* 
cer.  On  dégagera  enfuite  Vanneau  &  le  ligament 
inguinal ,  en  emportant  la  graille,  le  corps  cel¬ 
lulaire  ,  &  les  membranes  qui  ne  leur  apartien» 
nentpas.  ■ 

Le  petit  oblique  prefevte  moins  de  difficulté  : 
on  commencera  d’en  détacher  la  partie  pofterieurè 
de  la  gaine  aponevrotique  des  extenfeurs  du  dos. 
Il  faut  fe  reffouvenir  que  fa  pârtie  tendineufe  eft 
confondue  dans  cet  endroit  avec  celle  du  tranf- 
verfe  ,  &  qu’il  faut  tâcher  ,  en  l’enlevant ,  d’éparg¬ 
ner  ce  dernier  ;  aufli  fera-t’on  bien  de  couper  cette 
partie  tendineufe  du  périt  oblique  dans  l’endroit  oir 
elle  dégénéré  en  fibres  charnues  :  il  vaut  mieux  en 
abandonner  une  portion ,  que  de  rifquer  d’enle¬ 
ver  les  deux  mufcles  tout  à  la  fois  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  que  trop  communément.  On  pourfuivra  en- 
fuite  la  di|fe&ion  dé  ce  mufcle,  en  le  détachant; 


Administration  Anatomique, 
de  l’os  des  iles  &  de  la  charpente  de  la  poitrine  , 
à  peu-près  de  la  même  maniéré  qu’on  le  pratique 
à  l’égard  du  grand  oblique.  Les  frequentes  com¬ 
munications  qu’on  rencontre  entre  le  petit  oblique 
&  les  intercoftaux ,  ne  doivent  point  arrêter  :  il 
faut  les  feparer  hardiment,  en  fuivant  la  dire&ion 
du  bord  cartilagineux  des  fauflès  côtes  :  on  pour- 
fuivra  fon  aponevrofe , aufïî  loin  qu’on  le  pourra, 
du  côté  de  la  ligne  blanche,  il  faut  conferver  le 
trouflèau  de  fibres  charnues ,  que  nous  avons  dit 
être  le  principe  du  cremafier ,  parce  qu’il  importe 
de  le  démontrer,  comme  faifant  une  portion  du 
mufcle  dont  nous  parlons. 

On  ne  doit  point  diffequer  le  trmfverfe  ;  ear 
outre  qu’on  n’a  rien  à  voir  au-deflous  de  ce  muf¬ 
cle  qui  apartienne  à  cette  demonftration  ,  fa  par¬ 
tie  inferieure  eft  divifée  ordinairement  en  plufieurs 
faifeeaux  de  fibres ,  qui  paraîtraient  autant  de 
mufcles  differens ,  fi  on  les  fèparoit  du  péritoine, 
Lorfqu’on  l’a  démontré ,  &  qu’on  veut  l’enlever 
pour  découvrir  le  péritoine ,  on  le  détache  de  la 
gaine  aponevrotique,  &  enfuite  de  l’os  des  iles 
&  des  cartilages  des  fauflès  côtes  ;  &  on  le  con¬ 
duit  facilement  jufqu’à  fon  femblable,  qu’on  en» 
leve  de  la  même  maniéré. 

Comme  le  mufcle  droit  eft  engagé  entre  les  apo* 
nevrofes  des  mufcles,  dont  nous  venons  de  parler, 
on  ne  fàuroit  le  découvrir  fans  détruire  cette  gaine 
tendineufe.  On  fera  donc  une  incifion  de  deux  ou 
trois  pouces  de  long ,  à  côté  de  la  ligne  blanche, 
furie  corps  du  mufcle,  dont  on  touche' facilement  le 
bord  à  travers  l’aponevrofe  qui  le  couvre  :  de  cette 
maniéré  on  ne  craint  point  de  pénétrer  jufqu’au 
péritoine  ;  ce  qui  pourrait  arriver ,  fi  l’on  apro- 
choit  trop  de  la  ligne  blanche.  A  U  faveur  <1© 
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cette  première  ouverture ,  qui  découvrira  le  bord 
du  mufcle  droit ,  on  introduira  la  pointe  moufle 
des  cifeaux ,  avec  lefquels  ou  pourfuivra  cette  in- 
cifion  jufques  aux  deux  extrémités  du  mufcle. 
Nous  avons  dit  que  fes  interférions  tendineufes 
tenoient  très-fortement  à  la  gaine  aponevrotique  $ 
il  faut  donc  tâcher  de  feparer  ces  parties  avec  pa¬ 
tience,  dans  la  crainte  de  percer  cette  apone-' 
vroie  ,  en  en  laiflant  quelque  portion  contre  ce 
mufcle  ;  ce  qui  arrive  aflèz  fouvent  lorfqu  on  le 
preflè ,  &  qu'on  ne  prend  pas  la  précaution  de 
tourner  le  tranchant  du  fcalpel  du  côté  du  muf. 
cle,  plutôt  que  de  celui  de  l'aponevrofe.  Ces  adhé¬ 
rences  étant  détruites,  on  découvre  facilement  tout 
le  corps  du  mufcle  droit ,  de  même  que  celui  du 
piramidal ,  que  noua  avons  dit  être  fous  la  même 
aponevrofe  ;  &  leur  préparation  eft  toute  faite. 

ARTICLE  III. 

Le  Péritoine . 

LE  péritoine  eft  un  fac  membraneux  ,  colé  aux 
mufcles  du  bas  ventre  &  au  diaphragme ,  qui 
embraflè  tous  les  vifceres  fervant  à  la  chilification  , 
&  qui  leur  fournit  des  attaches  &  une  envelope. 
Il  faut  conflderer  le  péritoine  comme  une  veflie 
elliptique  ,  compofée  de  quatre  pièces ,  fèmblables 
à  celles  qui  refulteroient  de  deux  fedions  verti¬ 
cales  ,  dont  l'une  ferait  perpendiculaire  aux  plans 
des  apophifes  tranfverfes ,  &  l'autre  lui  ferait  pa¬ 
rallèle  :  c'eft  de  la  rencontre  de  ces  quatre  por¬ 
tions  quenaiflènt  ces  allongemens  ,  qu'on  nomme 
prodftttms  Ah  péritoine  :  elles  commencent  par  être 
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ligamenteufes  t  lervant  d'attaches  aux  vifceres  ;  & 
deviennent  enfuite  capfulaires ,  par  les  tuniques 
qu'elles  leur  fournillent,  Lorfqu'on  a  dépouille 
un  limon  de  Ton  écorce,  le  cœur  de  ce  fruit  refté 
envelopé  d'une  pellicule  tranfparente ,  qui  eft  réel¬ 
lement  compofée  d’autant  de  pièces ,  qu'on  remar¬ 
que  de  canelures  fur  la  fuperficie  de  ce  noyau  ; 
ces  pièces  ne  fe  terminent  pourtant  pas  fur  céttè 
lurface  ;  mais  elles  s'enfoncent  en  allant  vers  le 
centre  du  fruit  ;  &  forment  par  leur  rencontre  des 
cloifons  doubles  ,  que  je  compare  àüx  allonge- 
mens  du  péritoine  :  ils  font  produits ,  comme  elles, 
par  les  portions  de  ce  fac  elliptique  ,  qui  fe  ren¬ 
contrant  s'enfoncent  vers  le  centre  de  la  cavité. 
Pour  fuivre  ma  comparaifon ,  je  reviens  à  ma  dou¬ 
ble  feétion  ;  &  je  dis  que  les  deux  portions  anté¬ 
rieures  forment,  par  leur  1  rencontre,  une  produc¬ 
tion  en  forme  de  faux ,  dont  la  pointe  eft  au 
nombril,  &  la  bafe  tient  au  foye  &au  diaphragme  ; 
cet  allongement  du  péritoine  ,  qui  fe  porte  obli¬ 
quement  vers  le  côté  droit ,  accompagne  la  veine 
ombilicale  jufques  dans  la  fcilfure  du  foye,  & 
fert  de  ligament  à  ce  vifcere.  Les  deux  mêmes 
portions  produifent  avec  les  pofterieures ,  dans  l’en» 
droit  de  leur  union  ,  plulieurs  attaches  qui  apar- 
tiennent  au  foye,  à  la  rate  ,  au  cæcum  &  au  co- 
,  ion  des  deux  côtés  ;  elles  en  donnent  encore  à  l'é¬ 
piploon ,  fans  compter  la  capfulaire  de  l'eftomac. 
Les  deux  portions  pofterieures  paflànt  pardelfus 
les  reins ,  les  ureteres  ,  l'aorte  ,  la  veine  cave ,  &c. 
6c  rencontrant  les  vaiflèaux  mefenteriques ,  fe  re¬ 
plient  dans  cet  endroit  pour  les  accompagner  dans 
toutes  leurs  divifîons  ,  &  fe  terminer  comme  eux 
aux  boyaux  ;  cette  attache  porte  le  nom  de  iM" 
ftnttre.  Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  produc- 
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tiens  ligamenteufes  du  péritoine  deviennent  cap- 
fulaires ,  en  fourniflànt  aux  vifceres  qu'ils  arrêtent, 
une  envelope  commune  qui  rend  leur  frotement 
plus  doux.  De  forte  que  l'eftomac,  les  boyaux, 
le  foye  &:  la  rate  ,  font  recouverts  par  le  péri¬ 
toine  ;  le  pancréas  y  eft  aufli  engagé  ;  l'épiploon 
en  eft  formé,  Cette  membrane  ,  qui  ne  recouvre 
que  le  fond  de  la  veffie ,  donne  encore  d'autres 
productions  qui  accompagnent  les  divilïons  de 
l'arçere  celiaque  ;  qui  embraflènt  les  canaux  de  la 
bile,  de  même  que  la  vefîcule  du  fiel,  &c. 

Le  péritoine  eft  d'un  tiffu  très-fin.,  quoique  fo~ 
lide  :  il  eft  très-flexible ,  &  fe  prête  facilement  au 
volume  des  vifceres  quil  embraflè.  Il  eft  abreuvé 
d’une  humidité ,  qui  a  fa  fource  dans  les  «fumées 
qui  fourniflènt  à  l'infenfible  tranfpiration.  Le  pé¬ 
ritoine  paroît  quelquefois  chargé  d'un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  grains ,  qu'on  diroit  être  glanduleux  ; 
mais  c'eft  un  état  de  maladie  par  lequel  on  ne 
doit  point  juger  du  naturel. 

Le  péritoine  tient  à  toutes  les  parties  qu'il  re¬ 
couvre  par  un  corps  cellulaire ,  plus  oq  moins  fen- 
fible  ,  qui  eft  très-lemblable  à  celui  qu'on  rencon¬ 
tre  par  tout  ailleurs  :  cette  fubftançe ,  qui  dans, 
quelques  endroits  paroît  être  çompofée  de  plu- 
fieurs  feiiillecs  membraneux  ,  a  été  prife  par  quel¬ 
ques  Anatomiftes  pour  une  lame  externe  du  pé¬ 
ritoine  ,*  fur  ce  fondement  ils  ont  alluré,  que  les 
vaiflèaux  Ipermatiques,  comme  les  cruraux,  mar- 
çnoient  dans  une  produétion  du  péritoine  ,  fans 
faire  attention  que  ce  corps  cellulaire ,  qui  les  en¬ 
vironne,  n'eft  point  different  de  celui  qui  accom¬ 
pagne  les  vaiflèaux  de  la  poitrine  ,  du  col  ,  des 
oras ,  Scç.  Il  feroit  inutile  de  raporter  içi  toutes 
te  abfurdités  qu’on  a  débitées  fur  cette  prétendue 
R  iij 
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duplicature  :  il  me  fuftn'â  de  dire,  que  ceux  qui 
voudront  s'en  convaincre  fur  le  cadavre ,  trouve¬ 
ront  la  chofe  fi  évidente ,  qu’ils  feront  très-cer¬ 
tainement  furpris  qu'on  ait  ofé  la  mettre  en  quef- 
tion.  Nous  Unifions  ici  cet  article,  parce  que 
îious  nous  propofons  de  faire  connoître  plus  par¬ 
ticulièrement  lés  produ&ions  du  péritoine ,  dans 
ceux  où  nous  traiterons  des  vifceres  qui  les  re¬ 
çoivent, 

ARTICLE  IV. 
L'Epiploon . 

LA  première  partie  que  l'on  remarque  dans 
la  cavité  du  bas  ventre ,  lorfqu'on  a  détruit 
le  péritoine ,  eft  une  membrane  graiflèufe  plus 
ou  moins  étendue ,  qui  flotte  fur  les  boyaux , 
&  qu'on  nomme  épiploon.  C'eft  une  efpece  dê 
bourfe  membraneufe  ,  qui  tient  à  l'eftomac  ,  au 
colon ,  au  foye ,  à  la  rate ,  &  à  quelques  autres 
parties  qu’elle  rencontre.  La  membrane  qui  la 
çompofè  eft  fi  fine  &  fi  tranfparente ,  qu'on  la 
prendrait  pour  un  véritable  réfeau ,  fi  l'on  n'a- 
voit  apris  par  expetience  que  l’air  ne  fauroit 
la  penetrer.  Cette  membrane  quelque  mince  qu'elle 
paroiflè  eft  pourtant  compofée  de  deux  lames 
unies  par  une  fubftance  cellulaire ,  qui  contient 
beaucoup  de  graiflè  aux  environs  des  vaiflèaux 
fanguins  :  ces  deux  feuillets  membraneux  font 
«des  prolongemens  du  péritoine  ;  nous  avons  dit 
en  parlant  de  cette  membrane  qu'elle  donnoit  une 
envelope  à  l'eftomac  ,  aux  boyaux ,  au  foye  > 
la  rate ,  &ç,  la  moitié  anterieure  du  peritoinç 
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rencontrant ,  par  exemple  ,  l'orifice  fuperieur  de 
l'eftomac  remonte  fur  ce  vifeere ,  &  en  recouvre 
toute  la  convexité  anterieure  :  l'autre  moitié  du 
péritoine  embrafîè  la  pofterieure  ;  ces  deux  lames. 
Te  rencontrant  vers  la  grande  courbure  de  l'efto- 
mac  ,  fe  joignent  en  fe  prolongeant  pour  former 
cette  double  membrane  dont  le  fac  épiploïque 
eft  compofé.  Il  eft  aifé  ,  de  comprendre  que  la 
même  chofe  doit  arriver  au  colon ,  au  foye , 
&c.  L’épiploon  reflemble  a  fiez  à  une  gibeciere 
vuide  ;  le  fond  de  cette  poche  eft  libre  ,  &  flotte  fur 
les  boyaux  ;  elle  defeend  ordinairement  jufques 
au-defious  du  nombril ,  plus  ou  moins  bas.  L'é¬ 
piploon  varie  beaucoup  encore  dans  fes  attaches  ; 
car  outre  celles  que  nous  avons  nommées ,  qui 
font  au  foye  ,  à  l'eftomac ,  à  la  rate,  &  au  colon , 
il  tient  encore  au  pancréas,  aux  vaiflèaux  bi¬ 
liaires,  &  à  la  capfule  membraneufe  qui  les  en- 
velope  ;  au  diaphragme  ,  au  duodénum  ,  au  me- 
fentere ,  &c.  Voici  la  fuite  la  plus  ordinaire  de^ 
fes  principales  attaches.  Il  a  fon  principe  du 
côté  droit  au  commencement  du  colon ,  à  deux 
ou  trois  pouces  de  l'apendice  vermiforme  ;  l'ex- 
terieure  des  deux  membranes  qui  forment  la 
bourfe  dans  cet  endroit  naît  du  colon  ;  &  l’in- 
terieure vient  du  mefentere  fans  toucher  au  boyau: 
cela  eft  de  même  jufques  au  grand  contour  du 
colon  qui  embraflè  l’eftomac  ;  dans  cet  endroit , 
le  boyau  donne  naiflance  aux  deux  parois  de  la 
bourfe  à  une  diftance  de  quelques  lignes  :  vers 
le  milieu  de  ce  contour  ,  la  lame  externe  quitte 
le  boyau  ,  pour  s'attacher  à  l’eftomac  ;  ce  qui  fe 
continue  de  même  tout  le  long  de  la  grande 
courbure  de  ce  vifeere ,  &  du  grand  contour  du 
colon  j  jufques  au-defious  de  la  rate ,  à  laquelle 
R  iv 
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l'épiploon  s'attache ,  de  même  qu'au  diaphrag¬ 
me  ,  par  deux  produdions  qui  parodient  être 
-  ligamënteufes.  La  partie  la  plus  convexe  de 
l'eftomac  porte  encore  quelques  produdions  épip¬ 
loïques  ,  dont  les  cavités  ne  communiquent  point 
avec  la  grande  bourfe  :  ces  parties  mériteraient 
peut-être  mieux  le  nom  de  petit  épiploon ,  que 
la  cloifon  dont  nous  allons  parler. 

Petit  épi.  On  remarque  ,  entre  la  petite  courbure  dç 
jloQn.  l'eftomac  &  le  foye  ,  une  production  épiploï¬ 
que  qui  paroit  n'ê-tre  point  une  continuité  du 

frand  faç  que  nous  venons  de  décrire  $ 
Ir.  Winflow  lui  a  donné  le  nom  de  petit 
épiploon  :  il  a  les  attaches  à  l'orifice  fripe- 
rieur  de  l'eftomac  }  à  toute  la  petite  courbure , 
au  pilore  5  au  commencement  du  duodénum ,  à 
la  partie  cave  du  foye ,  au  col  de  la  vefiçule  & 
au  pancréas.  Le.  petit  épiploon  renferme  le  lobule 
de  Spigel  ;  fa  cavité  communique  avec  celle  du 
©uvetture  grand  fac  :  on  trouve  une  ouverture  allez  confia 
épiploïque,  derable  qui  y  conduit ,  par  laquelle  on  peut  fou- 
fier  dans  ces  parties  ;  elle  eft  lituée  entre  la  veine 
porte  &  la  veine  cave  ,  au-deflbus  d'une  efpece 
de  ligament  qui  joint  le  duodénum  au  foye  , 
&  qui  embrafle  le  canal  de  la  bile  ;  on  peut 
y  introduire  le  doigt  :  mais  il  faut  remarquer 
qu’on  la  cherche  quelquefois  inutilement ,  parce 
qu'une  double  enceinte  épiploïque ,  qui  tient  à 
la  partie  cave  du  foyç  &  aux  parties  voifines, 
la  rend  inacelïible,  ' 

L'épiploon  reçoit  des  arteres ,  qui  refultent  de 
la  divilion  de  la  celiaque  ;  les  principales  poiv 
tent  le  nom  de  gaftro-épiploiques ,  parce  qu'elles 
fe  répandent  fur  l'eftomac  ,  comme  fur  l'épiploon. 
L'aitçrç  hépatique  produit  \a.gaJlro-c'piploi que  droite  * 
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qui  rmrçhe  tout  le  long  de  la  convexité  de  P eC- 
tomac.  L’artere  fplenique  jette  la  gafiro-épiploique 
gauche,  qui  marche  fur  le  colon  en  fuivant  la 
direction  de  ce  boyau  ;  elle  n’eft  pas  fi  confi- 
derable  que  la  droite.  La  fplenique  fournit  aufïï 
l’épiploïque  qui  fe  répand  toute  entière  fur  l’é¬ 
piploon.  Cette  membrane  reçoit  encore  quelques 
rameaux  de  Partere  mefenterique  fuperieure  :  le 
petit  épiploon  en  reçoit  de  la  coronaire  ftoma- 
çhique.  Les  veines  du  grand  épiploon  répon¬ 
dent  aux  arteres ,  dont  nous  avons  parlé  ;  &  fe 
dégorgent  dans  la  fplenique  ,  ou  dans  la  veine 
porte  :  celles  du  petit  s’abouchent  avec  les  veines 
de  l’eftomac.  L’épiploon  reçoit  des  filets  nerveux , 
qui  viennent  des  nerfs ,  qui  fe  répandent  fur  les 
parties  qui  lui  fourniflènr  des  attaches.  Quel¬ 
ques  Anatomiftes  ont  avancé  qu’il  y  avoit  des 
vaillèaux  graiflèux  dans  l’épiploon  ,  mais  ç’a  été 
fans  fondement. 

Les  fumées  grades  ,  qui  s’élèvent  des  parties 
que  l’épiploon  couvre  ,  fe  condenfent  en  graiflè 
dans  le  tifïu  cellulaire ,  qui  joint  les  deux  la¬ 
mes  dont  cette  membrane  eft  compofée.  L’épip- 
’  loon  communique  par  cette  matière  grâiffeufe 
une  douce  çhaleur  aux  organes  qui  doivent  fè- 
parer  le  chile  ;  il  entretient  la  foupleflè  de  leurs 
fibres  ;  &  peut-être  fournit-il  aufoye  une  matière 
huileufe  très  -  propre  à  la  fecretion  de  la  bile, 
Il  fert  encore  d’attache  aux  parties  qui  lui  en, 
fourniflènt. 
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ARTICLE  V. 

Le  Ventricule . 

LE  ventricule,  ou  Yefiomac,  eft  un  vifcerecave 
deftiné  à  recevoir  les  alimens  ,  fitué  à  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  bas  ventre  fous  le  diaphragme ,■ 
entre  le  foye  &  la  rate.  Il  reflèmble  aflèz  à  une 
cornemufe.  Il  a  deux  orifices ,  un  fuperieur  qui 
reçoit  l'extremité  de  l'œfophage  ;  l'autre  inferieur , 
qu'on  nomme  pilore  ,  qui  le  joint  au  canal  intef- 
tinal.  On  apelle  petite  courbure  de  l'eftomac  tout 
ce  qui,  fe  rencontre  entre  les  deux  orifices  :  la  par¬ 
tie  de  fon  fond  qui  a  le  plus  d’étendue,  &  qui 
lui  eft  diamétralement  opofée ,  porte  le  nom  de 
grande  courbure,  L'eftomac  étant  fitué  entre  le  foye 
&  la  rate  ,  il  eft  aifé  de  comprendre  qu'il  ne  fau- 
roit  occuper  le  milieu  de  la  cavité  du  bas'  ven¬ 
tre  ;  mais  qu'il  doit  être  prefque  tout  fur  la  gau¬ 
che  ,  parce  que  le  gros  volume  du  foye ,  ne  lui 
permet  pas  de  s'avancer  de  l’autre  côté.  L'eftomac 
eft  fitué  prefque  horifontalement  ;  de  forte  que  fes 
deux  orifices ,  de  même  que  la  petite  courbure , 
font  pofterieurs  5  &  fa  grande  courbure  eft  tour¬ 
née  en  devant.  L'extremité  de  l'eftomac  qui  fe 
termine  au  pilore  ,  fe  porte  donc  vers  la  partie 
pofterieure  de  la  cavité  du  bas  ventre  ;  le  contour 
du  pilore  qui  fo  fait  dans  le  même  fons  à  angle 
aigu,  pour  s'aboucher  avec  le  boyau,  doit  être  donc 
la  partie  la  plus  reculée  de  l'eftomac,  qu'on  ne 
fauroit  par  confoquent  voir  par  devant ,  quoique 
le  plus  grand  nombre  des  planches  le  reprefen- 
tent  ainfi. 
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Utftomac  eft  compofé  de  quatre  tuniques ,  qui  Tuniques  du 
font  l'externe  ,  la  mufculeufe ,  la  vafculaire&  l'in-  Ventricule, 
terne.  Nous  avons  dit  que  la  première  étoit  une 
production  capfulaire  du  péritoine  j  cette  mem¬ 
brane  rencontrant  fous  le  diaphragme  l'orifice  fur 
perieur  de  l'eftomac ,  fe  réfléchit ,  en  montant  fur 
ce  vifcere ,  qu'il  envelope  de  toute  part.  La  tu¬ 
nique  mufculeufe  eft  formée  de  deux  plans  de 
fibres  charnues  très-remarquables  qui  ont  un  grand 
reflort  ;  les  fibres  du  plan  externe  s’étendent  d'un 
orifice  à  l'autre  ;  elles  fouffrent  cependant  plufieurs 
interruptions  par  des  petites  bandes  aponevroti- 
ques  plus  ou  moins  fenfibles  qui  les  coupent  ,  & 
par  quelques  trouflèaux  de  fibres  étendus  en  ma¬ 
niéré  de  bande ,  qui  ont  une  autre  diredion  ,  & 
les  entrelacent  diverfement.  Le  plan  interne  eft 
formé  par  des  fibres  circulaires  ou  fpirales  égale¬ 
ment  interrompues  ;  ces  dernieres  font  entaflees 
par  paquets  à  l’orifice  inferieur  de  l'eftomac  ;  & 
forment  un  rebord  circulaire ,  ou  un  fphinder 
très-fenfible ,  capable  de  reflèrer  ce  paflàge ,  ou  de 
le  boucher  entièrement.  L'orifice  fuperieur  eft  for¬ 
tifié  aulïî  par  des  fibres  circulaires  qui  l'em- 
braflènt  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  ramaflees,  & 
n'ont  pas  tant  de  faillie  que  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Il  faut  remarquer  que  la  tunique 
externe  tient  à  la  charnue  par  une  fubftance  cel¬ 
lulaire  ,  que  quelques  uns  mettent  aû  nombre  des 
tuniques  de  l'eftomac,  La  troifieme  tunique,  ou 
la  vafculaire,  paroît  être  formée  par  un  entrela¬ 
cement  des  dernieres  divifions  des  vaiflèaux  & 
des  nerfs  :  c'eft  une  efpece  de  canevas  fort  lâche, 
ou  un  tiflii  cellulaire  qui  les  foûtient.  Cette  mem¬ 
brane  paroît  quelquefois  chargée  de  plufieurs 
getits  corps  blancheâtres-  orbiculaires  &  aplatis , 


Yaiifeat 
<iu  ventri¬ 
cule. 


x(>%  %  Le  Ventricule. 

qu'on  a  pris  pour  des  glandes  deftinées  à  fèpa- 
rer  le  fuc  gaftrique,&  que  nous  regardons  comme 
un  produit  de  maladie  ;  nous  en  parferons  plus 
bas.  La  tunique  interne  eft  une  efpece  de  velouté 
toujours  abreuvé  d'un  mucilage  épais ,  qu'on 
nomme  fuc  gaftriquc.  Cette  derniçre  &  la 
vafculaire  ,  parodient  avoir  plus  d'étendue  que 
les  autres ,  parce  qu'elles  ont  moins  de  ref- 
fort  ,  &  qu'elles  fe  froncent  lorfque  les  autres 
fe  contradent  ;  dé  forte  qu'on  obfervera  dans 
la  furface  interne  de  l'eftomac  vuide  plufieurs 
rides,  qui  ne  s'éfacent  que  lorfque  ce  vîfcere 
à  .  toute  fon  étendue.  La  tunique  interne  à  beau¬ 
coup  defentiment,  elle  eft  le  fiége  de  la  faim  , 
qui  paroît  être  excitée  principalement  par  le  frô¬ 
lement:  &:  le  deflèchement  de  fa  furface  interne: 
il  y  a  lieu  de  penfer  qu'elle  reçoit  un  grand 
nombre  de  filets  nerveux  de  la  tunique  vafcu¬ 
laire  :  fon  tilfu  eft  fort  lâche.  On  a  cm  y  dé¬ 
couvrir  l'orifice  de  plufieurs  tuyaux  fecretoires , 
dont  l’ufage  eft  de  verfer  le  fuc  gaftrique  \ 
mais  leur  exiftence  n'eft  pas  mieux  établie  que 
celle  des  glandes. 

:  L’eftomac  reçoit  dés  ajrteres  qui  viennent  de 
la  celiaque  ;  on  les  apelle  la  coronaire  ftomachi- 
que  ,  la  gaftrique  droite  ,  &  la  gaftrique  gauche , : 
La  première  eft  une  de  ces  trois  arteres  que  la  celia¬ 
que  produit  avant  de  changer  de  nom  ;  elle  fe  di* 
vife  après  un  ou  deux  pouces  de  chemin  vers 
l'orifice  fuperieur  de  l’eftomac  en  deux  bran-, 
ches ,  qui  prennent  une  route  toute  opofée  ; 
la  plus  haute  monte  vers  l'orifice  fuperieur  pour 
s'y  diftribuer  &  à  l'œfophage ,  l'autre  defçend 
tout  le  long  de  la  petite  courbure  jufques  à 
l'orifice  inferieur  ,  où  elle  rencontre  la  pilorique* 
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£jd  gafirique  droite  naît  de  l'hepatique  ;  la  gaftri- 
que  gauche  vient  de  la  fplenique  :  ces  deux  vaif- 
feaux  qui  communiquent  enfemble  fe  répandent 
fur  la  grande  courbure  de  l'eftomac ,  8c  don¬ 
nent  des  rameaux  confiderables  à  l'épiploon; 

Les  veines ,  qui  répondent  à  peu  près  aux 
arteres ,  vont  fe  dégorger  ordinairement  dans  la 
fplenique  &  la  mefenterique  fuperieure.  On  nom¬ 
me  ’Vafa  brévia ,  celles  qui  de  la  partie  latérale 
gauche  de  l'eftomac  s'abouchent  par  un  chemin 
très-court  avec  la  fplenique. 

Les  nerfs  de  l'eftomac ,  qui  font  très-confi-  Nerfs* 
derables  ,  viennent  principalement  de  la  paire 
vague ,  dont  les  deux  troncs  qui  accompagnent 
l'œfophage  forment  un  plexus  très-marqué ,  qui 
em brade  l'orifice  fuperieur  de  l’eftomac  ;  on  le 
nomme  fiomachique.  Il  y  a  plufîeurs  filets  de 
communication  entre  ce  plexus  ,  8c  ceux  que 
l'intercoftal  forme  à  la  partie  fuperieure  du 
bas  ventre. 

Les  alimens  brifés  par  les  dents  8c  ramolis  La  digeftion» 
parla  falive ,  font  portés  dans  le  fond  de  l'ar- 
riere  bouche  ,  pour  de  là  être  poufles  par  l’œ- 
fop liage  dans  l'eftomac.  C'eft  dans  la  cavité  de 
ce  vifeere  que  fe  fait  la  préparation  des  alimens, 
qu’on  nomme  digefiion.  On  ne  doit  la  confide- 
rer  que  comme  une  fimple  extraction  de  leur 
fuc,  le  plus  propre  à  former  un  bon  chile. 

Je  ne  reconnois  dans  cette  opération  que  trois 
agens  neceffaires,  qui  font  i°.  le  véhiculé  qui 
doit  fè  charger  de  ce  fuc  ;  i°.  la  chaleur  qui 
lui  donne  plus  d'adivité  ,  &  le  fait  penetrer 
dans  le  tiffu  le  plus  ferré  des  alimens  5  30.  une 
puiftance  qui  l’exprime ,  &  le  rend  coulant. 

Nous  trouvons  dajas  la  piadere  de  la  boilfon, 
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&  de  la  falive  un  liquide  très-propre  à  macé¬ 
rer  les  alimens  8c  à  les  ramolir  ;  la  chaleur  que 
l’eftomac  reçoit  des  vifeeres  qui  l'environnent , 
rend  ce  liquide  plus  aétif  8c  plus  pénétrant; 
la  même  caufe  dévelope  l'air  qui  eft  emprifonné 
dans  les  portions  brifées  des  alimens  ,  &  qui  ten¬ 
dant  à  fe  dégager  par  la  raréfaction,  écarte  les 
petites  mafiês  qui  s'opofent  à  fa  dilatation  ,  & 
ouvre  par  confequent  un  paflàge  au  liquide  qui 
doit  les  pénétrer.  Le  mouvement  du  diaphragme 
8c  des  mufcles  du  bas  ventre  ;  le  battement  du 
cœur  &  des  arteres  ;  la  contraction  tonique 
des  fibres  charnues  de  la  fécondé  t unique  de 
l'eftomac ,  font  ces  puiflances  qui  agi  fient  fur 
les  alimens  ,  qui  en  expriment  le  fuc  délaïé , 
8c  les  font  paflèr  infenfiblement  dans  le  duodé¬ 
num  par  la  force  qu'elles  oppofent  au  r effort 
du  fphinéter  ,  qui  ferme  le  pilore.  On  ne  doit 
point  douter  que  l'efprit  animal  ne  foit  encore 
un  des  principaux  agens  de  la  digeftion  ;  on 
fait  que  les  pallions  de  Famé  portent  le  trouble 
dans  cet  organe  ;  8c  qu'on  trouve  dans  ce  li¬ 
quide  fpiritueux  Finftrument  de  toutes  les  fonc¬ 
tions;  ce  que  nous  expliquerons  ailleurs. 

L'on  voit  par  là  ce  qu'on  doit  penfèr  de  ce 
fameux  diflûlvant ,  qu'on  appelle  fuc  gaftrique , 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit ,  qui  n'eft  qu'une 
glaire  qui  enduit  les  parois  de  l'eftomac ,  qui 
les  repd  plus  gliffans ,  qui  les  défend  contre  l'a- 
creté  &  la  folidité  des  alimens  ;  8c  qui  entre¬ 
tient  la  foupleflè  &  la  flexibilité  dont  elles  ont 
befoin.  Il  faut  ne  point  connoître  cette  matière 
mucilagineufe  pour  penfer  qu'elle  puiflè  être  le 
diflolvant  des  alimens  ;  car  outre  qu'elle  n'a  pref- 
que  point  de  fluidité  >  elle  eft  eu  trop  petit* 
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quantité  clans  l'état  naturel  :  il  eft  vrai  qu'elle 
peut  être  plus  abondante  ,  &  plus  coulante  dans 
Y  état  de  maladie  ;  mais  qu  en  peut-on  conclure  , 
finon  qu’elle  eft  de  la  nature  de  la  morve  qu'on 
rencontre  dans  les  cavités  du  nez  &  de  la  bouche , 
qui  dans  l'état  naturel  eft  colée  aux  parois  de 
ces  éfpaces  \  &  que  le  coryza  &  plusieurs  autres 
maladies  font  couler  plus  abondamment.  Nous 
dirons  plus  bas ,  en  parlant  du  fuc  inteftinal  „ 
ce  que  l'on  doit  penfer  touchant  la  fecretion  de 
ces  matières. 


ARTICLE  VI. 

Les  Int e fïim. 

LEs  Intefiins  ou  les  boyaux ,  au  nombre  de  fix# 
conftituent  un  canal  qui  forme  dans  le  bas  ven¬ 
tre  une  infinité  de  contours  ,  8c  tient  à  une  gran¬ 
de  &  large  produétion  du  péritoine ,  qu'on  nom¬ 
me  mefentere  ;  fa  longueur  égale  environ  fept  fois 
la  hauteur  du  fujet  ;  il  s'étend  depuis  l’orifice  infe¬ 
rieur  de  l'eftomac ,  qui  eft  fon  principe ,  jufques  à 
l’anus,  où  il  fe  termine  ,&  remplit  environ  les  deux 
tiers  de  la  cavité  du  bas  ventre.  La  ftruéture  du 
canal  inteftinal  n'eft  point  differente  de  celle  du 
ventricule  ;  le  nombre ,  la  fituation  &  le  raport 
de  fès  tuniques  ,  font  les  mêmes  ;  la  première  ou 
l’externe ,  eft  une  continuation  du  péritoine  ;  la  fé¬ 
conde  eft  mufculeufe ,  compofée  de  deux  plans  de 
fibres,  dont  les  unes  fui  vent  la  direction  du  canal, 
&  les  autres  l'embraflent  en  maniéré  de  cerceaux  ; 
L  vafculaire  vient  après ,  &  enfuite  le  velouté  :  ces 
deux  dernieres,  de  même  que  dans  l'eftomac  ,  pa* 
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roilfenc  avoir  plus  d’etendue ,  &  forment  pàr  cou- 
fequent  plusieurs  rides,  en  maniéré  de  fegméüs, 
qui  ont  en  dedans  une  faillie  très-remarquable  ,•  il 
a  plû  aux  Anatomiftes  de  les  appeller  valvules  con- 
niventes.  On  ne  trouve  dans  toute  l’étendue  du 
canal  inteftin  al  qu’une  marque  certaine,  qui  fert  de 
terme  à  fa  divifion  ;  c’eft  une  efpece  de  poche  ou 
de  cul  de  fac ,  qui  porte  une  produdion  vermifor- 
me.  Il  y  a  auifi  dans  le  même  endroit ,  une  valvu¬ 
le  circulaire ,  très-remarquable ,  dont  le  bord  flo- 
tant  eft  tourné  du  côté  de  l’anus.  Ôn  démontre 
dans  la  portion  du  canal ,  qui  s’étend  depuis  le  pi~ 
lore  jufqu’à  cette  valvule,  les  trois  boyaux  grêles, 
qu’on  nomme  duodénum ,  jéjunum  &  tleum  :  cette 
même  valvule  eft  le  principe  des  trois  gros  boyaux 
qui  fe  terminent' à  l’anus ,  &  qü’on  appelle  cæcum, 
colon  &  reiïum  :  les  trois  premiers  ont  moins  de  ca¬ 
pacité  ,  mais  beaucoup  plus  d’étendue  que  les  gros; 
nous  allons  parler  feparément  des  uns  &  des  autres. 

Petits  Bo-  Le  duodénum ,  que  fa  longueur  d’environ  douze 
yaux.  travers  de  doigts ,  a  fait  nommer  ainfi ,  &  qui  com¬ 

mence  au  pilore  ,  eft  placé  tout  entier  dans  la  par¬ 
tie  gauche  du  bas  ventre  ;  vers  fa  fin  il  forme  un 
contour  qui  embraflè  la  grofle  extrémité  du  pan¬ 
créas,  &  qui  le  porte  à  la  droite,  où  il  change  de 
nom ,  pour  prendre  celui  de  jéjunum.  Le  duodé¬ 
num  eft  engagé  dans  des  produdions  du  péritoine, 
qui  font  fort  courtes,  &  ne  lui  permettent  pas  par 
confequent  de  changer,  dé  place  ;  cet  inteftin  pa- 
roit  cependant  être  hors  de  ce  fac  j  &  il  n’eft  pas 
difficile  de  démontrer  que  le  corps  de  cette  mem¬ 
brane  paflè  par  deffius.  Il  faut  remarquer  dans  fa 
courbure  ,  que  nous  avons  dit  être  à  ton  extrémi¬ 
té,  l’orifice  de  deux  tuyaux,  dont  l’un  verfe  la  bi¬ 
le,  &  l’autre  un  fuc  analogue  à  la  falive,  qui  a  été, 


Les  Intestins  2ff 

feparé  dans  le  pancréas  dont  il  porte  le  nom  :  une 
feule  ouverture  oblengue  les  reçoit  ordinairement 
tous  les  deux,  Ces  canaux  percent  obliquement 
&  de  haut  en  bas  les  tuniques  du  boyau  ;  leur 
embouchure  commune  eft  garnie  d'un  repli  de 
la  tunique  interne  qui  fait  fonétion  de  valvule  à 
leur  égard. 

Le  jéjunum  a  fon  principe  à  l’extremité  de  la 
courbure  du  duodénum:  il  forme  dans  la  partie 
fuperieute  de  l’abdomen ,  pluheurs  contours  &  cir¬ 
convolutions  j  qui  font  placées  au-deflus  du  nom¬ 
bril  ;  &  c’eft  à  cette  feule  marque ,  quoique  va¬ 
gue  3  qu’on  peut  reconnoître  ce  boyau,  qui  dif¬ 
féré  fort  peu  de  l’ileum,  Le  jéjunum  eft ,  dit-on  , 
moins  rempli  que  les  autres  boyaux  ;  &  c’eft  de 
là  qu’il  tire  fon  nom  :  mais  cette  eonnoiflànce  ne 
fuffit  pas  pour  déterminer  fon  étendue ,  parce 
qu’une  grande  partie  de  l’ileum  n’a  pas  plus  de 
volume  que  lui.  Mr.  Winflow  veut  que  l’on  di- 
vife  toute  la  longueur  de  ces  deux  inteftins  en 
cinq  portions ,  dont  deux  apartiendront  au  jéju¬ 
num  ,  &  trois  a  l’ileum  :  mais  je  crois  qu’on  ne 
feroit  point  mal  de  s’en  tenir  aux  marques  tirées 
de  leur  fîtuation  ;  il  eft  vrai  qu’elles  déterminent 
vaguement  leur  étendue  :  mais  peu  nous  importe 
de  leur  en  donner  plus  ou  moins, 

Uileum ,  àinfi  nommé  à  caufè  de  fa  fîtuation 
fur  les  os  des  iles ,  eft  beaucoup  plus  long  que. 
le  précédent.  Il  forme ,  par  fes  contours ,  un  pa¬ 
quet  qui  remplit  prefque  toute  cette  partie  infe¬ 
rieure  du  bas  ventre ,  que  le  grand  baffîn  termine. 
Il  monte  au-deflus  du  niveau  du  nombril ,  en  em- 
bradant  par  côté  le  jéjunum,  dont  le  principal 
volume  occupe  la  cavité  gauche.  L’extremité  de 
l'üeum  fe  rencontre  fous  le  rein  droit*  les  marques 
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aufquelles  on  la  reçonnoit  ,  &  dont  nous  àlîon# 
parler  ,  ne  font  point  douteufes.  Ces  deux  boyaux 
pris  enfemble,  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
long  dans  les  fujets  médiocres  ;  ils  forcent  fouvent 
les  digues  qui  doivent  les  contenir  ,  &  font  des 
hernies,  qu'on  nomme  ventrales ,  inguinales ,  cru¬ 
rales  &  exomphales ,  félon  le  lieu  qu'elles  occu¬ 
pent. 

Les  gros  bo-  Le  cæcum ,  premier  des  gros  boyaux ,  eft  très-ré- 

yaux.  marquablepar  fa  fituation  ,fa  forme  &  fon  apendi- 
ce  vermiformeûl  eft  placé  devant  le  rein  droit.  C'eft 
une  elpece  de  poche ,  ou  de  cul  de  fàc  ,  qui  peut 
recevoir  une  petite  pomme  :  fon  ouverture ,  tour¬ 
née  en  haut ,  fe  trouve  dans  le  principe  du  co¬ 
lon  :  fa  cavité  ne  fe  termine  point  au  fond  de  cette 
poche  ;  mais  elle  fe  prolonge  dans  une  efpece  de 
queiie  entortillée  ,  qui ,  à  caufe  de  fa  longueur  & 
de  fon  diametré ,  eft  apellée  ,  avec  raifon ,  produc¬ 
tion  vermiforme.  Lorfqu’on  a  vu  démontrer  les 
deux  derniers  boyaux  fous  le  nom  de  grêles,  on 
eft  étrangement  furpris  qu'une  petite  poche,  qui 
paroît  apartenir  eflèntiellement  au  colon,  foitconfi- 
deré  comme  le  premier  des  gros  boyaux-  Cependant 
nous  n'ofons  pas  nous  écarter  en  ceci  de  l’ufage , 
parce  quil  eft  trop  important  dans  la  pratique 
de  n'avoir  qu'un  même  langage. 

Le  colon  eft  le  fécond  des  gros  boyaux  ;  il  eft 
îe  plus  confiderable  &  par  fa  capacité,  &  par  fa 
longueur ,  qui  eft  d'environ  cinq  pieds.  Il  pat” 
court  toute  l'étendue  du  bas  ventre,  en  roulant 
autour  du  jéjunum  &  de  l'ileum.  Le  colon  com¬ 
mence  où  finit  l’ileum;  c'eft-à-dire  au  côté  droit  a 
un  peu  au-deflus  de  l'os  des  iles ,  d'où  il  monte 
vers  le  foye ,  qui  lui  donne  des  attaches ,  de  même 
que  le  rein  droit  fur  lequel  il  marche  :  il  fe 
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ènfuite  tranfverfalement  du  côté  de  la  rate  *  en 
paflfant  fous  la  grande  courbure  du  ventricule  } 

&  reçoit  des  attaches  de  ces  vifceres.  Après  quoi 
il  deîcend  jufques  fur  l'os  des  iles  de  ce  côté, 

&  forme  enfuite  un  contour  très-remarquable  qui 
le  porte  vers  les  dernieres  vertebres  des  lombes  ,  où 
il  change  de  nom  ,  après  avoir  pris  par  une  au¬ 
tre  courbure  la  diredion  perpendiculaire.  Le  co¬ 
lon  eft  plifte  dans  toute  fa  longueur  par  trois  bm - , 
des  ligament  eufes  ,  qui  font  triangulairement  opo-  ligament 
fées  :  elles  femblent  naître  de  la  produdion  ver-  ^  €oiûa» 
miforme ,  où  elles  font  réunies  ;  &  commencent 
à  s'écarter  fur  le  cæcum  :  il  n’en  paroît  que  deux 
fans  préparation  ,  la  troifiéme  fe  rencontrant  tout 
le  long  de  la  ligne  où  le  colon  reçoit  fes  attaches* 

Ce  boyau  eft  confiderablement  racourci  par  ces 
ligamens ,  dans  l'entredeux  defquels  on  remarque 
plufieurs  poches ,  qu’on  connoit  fous  le  nom  de 
celules  du  colon  ,  où  fe  moulent  les  matières  for- 
cales  par  leur  féjour.  Il  faut  remarquer  à  l'entrée  Valvule 
du  colon ,  un  repli  circulaire  qui  femble  aparté-  colon, 
nîr  aux  tuniques  internes  de  l'extremité  de  l’ifeum  , 
qui  s’abouche  avec  cet  inteftin ,  &  non  avec  le 
cæcum,  comme  l'énumeration  que  nous  avons 
donnée  femble  l'infirmer;  Ce  repli  circulaire,  donc 
le  bord  libre  eft  tourné  du  côté  du  colon ,  fait 
fondion  de  valvule  à  l'égard  de  cè  canal  ;  îc 
empêche  que  les  matières  qui  y  font  reçues  ne 
remontent  dans  l'ileum.  Il  faut  obferver  tout  le 
long  du  colon,  de  même  que  du  redum  dont 
nous  allons  parler ,  un  grand  nombre  d'apendices 
grailfeufes ,  formées  par  la  tunique  externe  des 
poyaux,  dont  la  ftrudure  paroît  être  femblable 
à  celle  de  l'épiploon,  &  qui  ont  peut-être  le  même 
ufage. 

Si) 
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Le  rettum ,  qui  eft  le  dernier  des  boyaux  ,  côrïk 
mence  où  finit  le  colon ,  &  fe  porte  en  droite 
ligne  à  l’anus  où  il  fe  termine.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  tenant  à  la  derniere  vertebre  des  lom¬ 
bes  ,  à  la  face  interne  de  l’os  facrum ,  &  à  celle 
du  coccix  ,  il  s’accomode  à  leurs  courbures  ;  les 
tuniques  du  re&um  font  plus  épaiflès  que  celles 
des  autres  inteftins  :  les  trois  bandes  ligamenteu- 
fes  du  colon  ont  ici  plus  d’étendue ,  &  fe  réunif¬ 
ient  pour  donner  au  boyau  une  envelope  très-fo- 
îide.  Le  reétum  &  le  colon  ,  font  capablës  d’une 
grande  dilatation  >  il  eft  difficile  de  déterminer 
leur  calibre,  à  caufè  du  plus  ou  du  moins  de 
matière  qu’ils  contiennent.  L’extremité  inferieure 
du  re&um,  qu’on  apelle  anus,  eft  formée  &  foû- 
tenue  par  cinq  mufcles  très-confiderables ,  qui 
font  le  fphintter  ,  les  deux  tranfverfes  &  les  deux 
releveurs  ,  que  nous  allons  décrire  dans  l’article 
qui  fuit,  en  y  joignant  les  mufcles  du  coccix , 
qui  ne  fauroient  trouver  place  ailleurs, 

ARTICLE  VIL 

Les  mufcles  de  l'Anus  >  fëf  du  Coccix . 

LE  fphinBer  de  l'anus  eft  un  anneau  irrégulier 
de  fibres  charnues ,  qui  embraflè  l’extremité 
du  boyau.  On  peut  y  confiderer  deux  portions, 
dont  l’une  eft  interne ,  &  l’autre  externe  ;  la  pre¬ 
mière  paroît  être  une  continuation  du  plan  des 
fibres  circulaires  de  la  tunique  mufculeufe,  qui 
dans  cet  endroit  font  plus  ramaflëes  &  comme 
entaflees  :  la  fécondé  eft  formée  par  un  plan  jjorbicu- 
laire  de  fibres  charnues  cutanées  ;  elle  communique 
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antérieurement  avec  le  mufcle  bulbo-caverneux  de 
l’urethre ,  ç’eft-à-dire ,  qu'il  y  a  un  trouflèau  de 
fibres  charnues  qui  va  de  l'anus  vers  le  bulbe  ; 

&  rencontre  cette  efpeee  de  ligne  blanche  qui 
unit  inferieurement  les  bulbo-caverneux  ;  en  for¬ 
mant  dans  cet  endroit  un  tendon  mitoyen  qui 
fert  d’attache  aux  uns  &  aux  autres.  On  remar¬ 
que  encore  quelques  plans  de  fibres  fituées  laté¬ 
ralement  ,  qui  fe  terminent  à  la  partie  du  bulbe 
qui  leur  répond. 

Les  tranfverfes,  un  de  chaque  côté,  nai fient 
de  la  branche  anterieure  de  l'ifchium ,  derrière  le 
principe  des  ifchio-caverneux  :  ils  fe  portent  tranfi- 
verfalement ,  &  leurs  tendons  fe  rencontrent  entre 
le  rectum  &  le  bulbe  de  l’urethre  5  de  forte  qu'ils 
forment  un  mulcle  digaftrique ,  dont  le  tendon 
du  milieu  tient  apx  parties  que  nous  venons  de 
nommer.  Il  forme  une  ligne  un  peu  courbe  qui 
reçoit  le  reétum  dans  fa  concavité  ;  de  forte  qu'il 
ne  fauroit  avoir  d'autre  ufage  que  celui  de  com¬ 
primer  ce  boyau ,  &  de  le  foutenir  dans  fa  fi- 
tuation.  Je  fuis  furpris  qu’on  ait  donné  ces  muf- 
clés  à  l’urethre ,  &  qu'on  ait  afluré  qu’ils  fervoient 
à  dilater  ce  canal  ;  je  ne  crois  pas  que  la  choie 
paroifiè  douteulè  à  ceux  qui  examineront  ces  par¬ 
ties  avec  un  peu  d'attention.  Les  tranfverfes  man¬ 
quent  dans  plufieurs  fujets  ;  mais  nous  devons 
faire  remarquer,  qu'on  les  rencontre  plus  louvent 
dans  les  femmes  ;  &  je  tire  de  ce  fait  une  nou-  yoy- 
velle  preuve  de  mon  opinion  fur  l'ufage  de  ces  1.  /de 
parties.  V. 

Les  r  eleveur  s ,  un  de  chaque  côté,  font  des  muf- 
clés  larges  beaucoup  plus  confiderables  qu'on  ne 
le  penfe  ordinairement  ;  iis  naiflènt  des  os  du  bal- 
fin  pour  le  terminer  en  partie  au  Iphin&er  de 
S  iij 
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l'anus ,  &  en  partie  à  une.  ligne  tendineufe,  qui 
s'étend  depuis  la  pointe  du  coccix  jufqu'à  la  par, 
tie  pofterieure  de  l'anus.  Le  principe  de  ces  muf, 
clés  s'étend  depuis  l'union  des  os  pubis ,  en  paf, 
fant  fur  le  trou  ovalaire,  jufques  à  l’épine  de  l’if, 
chium  &  au  ligament  facro-ifchiatique  court  :  les 
fibres  charnues  qui  les  compofent  ne  fe  portent 
point  vers  le  centre  de  l'anus  ;  mais  elles  ont 
leur  dîredion  vers  la  partie  pofterieure  de  cette 
ouverture  ;  de  forte  qu'une  partie  très-confidera'- 
Lie  des  fibres  qui  apartiennent  aux  releveurs,  ne  tou¬ 
chent  point  au  fphinder  ;  mais  embraftèrtt  en 
maniéré  de  ceinture  fort  large ,  la  partie  inferieure 
du  redum  ,  de  même  que  tout  ce  qui  fe  rencon¬ 
tre  devant  ce  boyau  ,  comme  le  col  de  la  veflie, 
îa  glande  ptoftate  ,  une  partie  des  velicules  femi- 
îiaires ,  &c.  avec  lefquelles  parties  ces  mufcles  ont 
une  connexion  très-marquée.  Les  releveurs  de 
l'anus  terminent  le  fond  de  la  cavité  du  bas  ven¬ 
tre  5  de  forte  que  la  plus  grande  partie  de  l’if- 
chium  &  la  branche  inferieure  de  l'os  pubis  ,  n’a- 
partiennent  pasaubaffin  dans  lesfujets  frais,  puif- 
que  la  cloifon  charnue  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  ,  eft  au-deifus  de  ces  parties  ,  qui  parodient 
if  avoir  d’autre  ufage  que  celui  de  donner  des  at¬ 
taches  folides  aux  mufcles  de  la  cuilfe  &  de  la 
Jambe. 

Les  mufcles  du  coccix  ,  un  de  chaque  côté  ,  ont 
trop  de  raport  aux  releveurs  de  l'anus  pour  qu'on 
puiftè  les  en  feparer  ;  on  pourrait  même  les  conr 
fiderer  comme  une  portion  de  ces  mufcles ,  puif» 
que  leurs  fibres  ne  forment  qu’un  même  plan  > 
&  qu'elles  ont  toutes  la  même  diredion.  Leur 
principe  d’ailleurs  eft  fur  la  même  ligne  ;  8c  il  ne 
paroît  pas  qu'ils  puiftent  avoir  d'autre  ufage,  Les 
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tnufcles  du  coccix  viennent ,  depuis  l'épine  de  l’if, 
chiumjufques  à  la  partie  latérale  de  l’os  facrum  , 
des  productions  ligamenteufes  qu’on  rencontre  en¬ 
tre  ces  deux  parties;  &  s’attachent,  un  de  cha¬ 
que  côté ,  à  toute  la  partie  latérale  du  coccix.  Le 
principal  ufage  des  mufcles  du  coccix  &.  des  rele- 
veurs  de  l’anus ,  eft  de  comprimer  la  partie  infe¬ 
rieure  du  reéfcum ,  pour  faciliter  la  fortie  des  ex- 
cremens  ;  de  forte  qu’on  doit  les  regarder  comme 
les  antagoniftes  du  fphin&er  de  l’anus  :  ils  peu¬ 
vent  auffi  foûtenir  l’anus ,  8c  l’aider  à  relifter  aux 
efforts  du  diaphragme  8c  des  mufcles  du  bas  ventre. 

ARTICLE  VIII. 

Le  Mefentere  &  les  autres  attaches 
dts  homaux. 

LE  mefentere  eft  en  general  cette  membrane 
graiflèufe  qui  fert  d’attache  aux  inteftins, 
dont  les  uns  flottent  dans  la  cavité  de  l’abdo¬ 
men  ,  &  les  autres  ont  une  place  marquée  où 
ils  font  arrêtés  ;  ce  qui  dépend  du  plus  ou 
moins  d’étendue  qu’a  cette  attache  membraneufo. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’elle  étoit  formée  par  la 
rencontre  des  deux  lames  du  péritoine ,  qui  Ce 
joignent  par  l’entremifo  d’un  corps  cellulaire , 
8c  produifent  un  ligament  membraneux  jufques 
à  ce  que  rencontrant  les  boyaux  elles  le  leparent 
de  nouveau  pour  l’enveloper  :  de  forte  que  le 
péritoine,  le  mefentere  8c  la  tunique  externe  du 
canal  inteftinal  ne  font  que  la  continuation  de 
la  même  partie.  Sur  ce  fondement  il  n’y  a  gueres 
que  les  attaches  du  jéjunum ,  de  l’iléum ,  d’une 
grande  portion  du  colon  8c  du  principe  du 
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xeCtum  qui  puiflènt  porter  le  nom  de  mefentere: 
puifqu'il  ne  fauroit  convenir  à  celles  du  duo, 
denum  ,  des  deux  portions  latérales  du  colon , 
&  de  la  plus  grande  partie  du  reCtum ,  qui  ne 
Reçoivent  du  péritoine  que  des  productions  cap, 
fulaires  ,  la  proximité  du  canal  ne  permettant 
pas  aux  deux  lames  de  Te  rencontrer. 

Il  faut  remarquer  que  la  portion  du  mcfen- 
tere,  qui  fe  termine  à  la  grande  courbure  du 
colon ,  &  embraflè  le  pancréas  ,  donne  avant 
d'arriver  au  boyau  des  attaches  près-folides  à 
l'eftomac  9  qui  tient  par  ce  moyen  au  colon  & 
slm  pancréas.  Les  deux  portions  latérales  du  co¬ 
lon,  qui  marchent  devant  les  reins  parallèlement  à 
l'épine  ,  &  répondent  aux  os  du  baiïin  ,  reçoi¬ 
vent  féparement  deux  productions  ligamenteufes 
du  péritoine  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe 
déplacer  j  les  attaches  latérales  externes  font  pro¬ 
duites  par  cette  portion  du  péritoine  qui  a  re¬ 
couvert  le  grand  baffin ,  la  face  interne  du  tranf- 
vgrfe  &  les  reins  ;  les  attaches  internes  font  une 
continuation  de  la  lame  du  mefentere ,  &  ne 

different  de  cette  partie  qu'en  ce  qu'elles  font 
trop  éloignées  des  externes  pour  pouvoir  les  ren¬ 
contrer.  Il  faut  remarquer  du  côté  droit  que  la 
portion  du  péritoine ,  qui  fixe  la  partie  externe 
du  colon  ,  monte  fur  le  duodénum  ,  &  joint 
dans  cet  endroit  les  deux  inteftins;  cette  mem¬ 
brane  allant  plus  loin  rencontre  ,  après  avoir  fait 
quelques  lignes  de  chemin  fur  le  pancréas,  la 
lame  interne  du  mefentere ,  à  laquelle  elle  s’unit; 

les  deux  enfemble  forment  cette  portion  du 
mefentere  qui  apartient  à  la  grande  courbure  du 
colon.  L’extremité  de  ce  boyau  a  une  attache 
mefenterique  qui  lui  permet  de  flotter  ;  on  oh- 
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fervera  la  même  chofe  à  1  egard  du  principe  du 
redum  ,  mais  la  plus  grande  partie  de  cet  in- 
teftin  eft  recouverte  fimplement  par  le  péritoine, 

&  a  par  çonfequent  deux  attaches  latérales  qui 
l’empêchent  de  fe  déplacer.  On  peut  inferer  de 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce  qu’on, 
appelle  tunique  externe  des  boyaux  n’embrafle 
point  exa&ement  le  duodénum  ,  le  colon  &  le 
rectum  ,  laiflànt  un  efpaçe  que  le  corps  cellu¬ 
laire  remplit. 

Le  mefentere  renferme  dans  l’entre-deux  de 
lès  membranes  ,  outre  le  corps  cellulaire  &  graif- 
feux  ,  des  vaiflèaux  fanguins,  &  des  nerfs  qui 
vont  aux  boyaux  ;  des  glandes ,  &  les  premiers 
vaiflèaux  du  chile.  Les  arterçs  des  inteftins  vien-  Vaiflcau» 
peut  de  la  celiaque ,  de  la  mefenterique  fupe~  fanSl“ns- 
r leur e  ,  &  de  la  mefenterique  inferieure .  On  a 
donné  le  nom  de  duodenale  à  celle  qui  fe  ré¬ 
pand  fur  le  duodénum  ,  elle  vient  des  divifions 
de  la  celiaque  ;  mais  ce  n’eft  pas  toujours  la 
même  branche  qui  la  produit  :  elle  naît  ordi¬ 
nairement  de  ,  l’épiploïque  droite,  Le  rameau  de 
la  mefenterique  inferieure  qui  fe  jette  fur  le 
reétum ,  jufques  à  Ion  extrémité  ,  s’apelle  hemmor- 
ro'idale  interne ,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  ar¬ 
tère  qui  eft  produite  par  la  honteufe  moyenne 
derrière  la  tuberofité  de  l’ifchium ,  &  va  iè  ré¬ 
pandre,  après  avoir  fait  environ  deux  pouces  de 
chemin,  fur  le  fphinéter  de  l’anus  ;  on  nomme 
cette  derniere  hemmorro'idale  externe.  Les  autres 
arteres  du  mefentere  n’ont  pas  des  noms  parti¬ 
culiers  ,  ou  confervent  celui  du  tronc  qui  les 
produit.  On  remarque  à  peu  près  la  même 
difpofition  dans  les  veines  ;  elles  vont  toutes 
aboutir  à  la  veine  porte  ;  on  les  defigne  auflï 
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fous  les  mêmes  noms  ;  c'eft-à-dire  qu'on  trouve 
la  veine  duodenale  ,  la  mefenterique  fuperieure  j 
l'inferieure  qui  reçoit  la  veine  hémorroïdale 
interne  :  l'hemorroïdale  externe  va  fe  dégor¬ 
ger  dans  la  honteufe  moyenne  qui  marche  avec 
l'artere  du  même  nom  derrière  la  tuberofité 
de  l'ifchium.  Nous  donnerons  dans  la  lixiéme 
fedion  une  hiftoire  plus  étendue  de  tous  ces 
les  Nerfs,  vailïèaux.  Les  nerfs  du  mefentere  &  des  boyaux 
ne  font  pas  moins  confîderables  que  les  vailïèaux 
fanguins  :  le  duodénum  en  reçoit  du  plexus 
ftomachique  &  hépatique  ;  le  jéjunum  &  Fileum 
du  plexus  mefenterique  fuperieur  j  &  ceux  des 
gros  boyaux  viennent  des  plexus  mefenterique 
inferieur  &  hypogaftrique.  Il  faut  remarquer 
que  les  nerfs  &  les  vailïèaux  fanguins  du  me- 
ïentere  s  de  même  que  les  veines  ladées ,  forment 
à  environ  un  pouce  du  canal  inteftinal  deux 
plans  très-diftinds ,  dont  les  façes  du  canal  re¬ 
çoivent  les  divilîons. 

Les  glandes  mefenterique  s  font  de  la  nature 
des  lymphatiques  que  Ion  rencontre  communé¬ 
ment  le  long  des  vailïèaux  fanguins  :  elles  font  or- 
biculaires  aplaties ,  &  de  differente  grolïèur.  Le 
volume  des  plus  conlîderables  égale  celui  d'une 
petite  feve  ;  elles  font  difperfées  par  tout  le  me- 
fentere  3  &  paroiffent  être  flottantes  dans  le  tilfu 
cellulaire  qui  unit  les  deux  lames  dont  cette  mem¬ 
brane  eft  compofée  j  les  veines  ladées,  &  les  vaif- 
fèaux  lymphatiques  lèmblent  les  pénétrer  &  les 
traverlèr  :  nous  dirons  dans  un  autre  endroit  ce 
que  l'on  doit  penfer  de  leur  ftrudure  &  de  leur 
ufage  ;  mais  nous  ne  devons  point  oublier  de  faire 
oblerver  ici  qu'on  rencontre  un  grand  nombre  de 
ces  glandçs  dans  la  portion  du  mçfençere  qui  at- 
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tache  l'extremité  du  colon  &  le  principe  du  rec¬ 
tum  :  comment  cela  pourra-t'il  s'accorder  avec  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  regardent  comme  des 
organes  3  qui  font  ellèntiellement  deftinés  à  brifer 
le  chile  ? 

ARTICLE  IX 

Les  vdijfeaux  du  Chde . 

Utre  les  arteres ,  les  veines  fanguines  ,  les 
V-A  nerfs  8c  les  glandes  dont  nous  venons  de 
parler  j  on  remarque  dans  l'entre-deux  des  mem¬ 
branes  du  mefentere  un  grand  nombre  de  petits 
'vaiflèaux  tranfparens  ,  qu’on  peut  apercevoir  feu¬ 
lement  dans  le  tems  de  la  digeftion  que  le  chile 
les  remplit ,  &  les  rend  fenfibles  par  la  blancheur 
qu'il  leur  communique.  On  leur  donne  le  nom  de 
veines  lattées.  La  ligature  qui  arrête  le  cours  du 
liquide  qu’elles  contiennent ,  y  découvre  un  grand 
nombre  de  nœuds  difpofés  d’efpace  en  efpace  ; 
ce  font  autant  de  doubles  valvules  femilunaires , 
qu'on  juge  avec  beaucoup  de  fondement  être  très- 
femblables  à  celles  qu'on  rencontre  dans  les  veines 
fanguines.  Les  veines  lactées  ne  parodient  pas  être 
fort  differentes  des  canaux  qui  font  deftinés  à  re¬ 
cevoir  la  lymphe  ;  leur  marche ,  leur  communi¬ 
cation  ,  leur  divifion  ,  leur  calibre  &  leur  ftruc- 
ture  femblent  l'infinuer  :  de  forte  qu’on  doute  que 
ce  ne 'loient  ici  des  véritables  vaiflèaux  lympha¬ 
tiques  3  qui  reçoivent  fucceiïivement  le  chile  8c 
la  lymphe ,  ou  ces  deux  liqueurs  tout  à  la  fois. 
Le  principe  des  veines  laétées  s’ouvre  dans  le 
boyau  ?  &  leurs  orifices  imperceptibles  font  foq^ 
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tenus  par  la  tunique  interne  du  canal  inteftinal* 
Cesvailîèaux  puifent  leurs  fottrces  dans  le  jéju¬ 
num  &  dans  l'ileum  ;  il  eft  très-rare  d'en  aper¬ 
cevoir  qui  viennent  du  colon. 

Les  veines  la&ées  forment  fur  les  boyaux  une 
efpece  de  réfeau  ,  que  la  tranfparcnce  de  la  tu¬ 
nique  externe  laide  voir  très-diftinétement.  Ces 
vaiftèaux  ne  le  réunifient  point  à  l'endroit  où  ce 
canal  reçoit  le  mefentere  j  mais  quelques  lignes 
au-defTous ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  par¬ 
lant  des  vaiftèaux  fanguins. 

On  range  ordinairement  les  veines  la&ées  fous 
deux  clalfes  ;  celles  de  la  première  qui  nailfent  du 
boyau  fe  terminent ,  dit-on  ,  à  une  glande  con- 
fiderable  fituée  au  centre  du  mefentere ,  qu'on 
nomme  pancréas  d’Afellh&s  ;  la  fécondé  claife  ren¬ 
ferme  celles  qu'on  rencontre  entre  cette  glande  & 
le  refervoir  lombaire  ,  ou  de  Pequet  :  mais  com¬ 
me  le  pancréas  d'Afellius  ne  fe  trouve  point  dans 
l'homme  ,  cette  divifion  ne  doit  point  avoir  lieu 
ici.  Il  eft  vrai  que  les  veines  laétées  ne  vont  point 
fans  interruption  du  canal  inteftinal  au  refervoir 
de  Pequet  ;  elles  traverfent  les  glandes  mefenteri* 
ques  3  dont  nous  avons  parlé  ,  qu'elles  rencontrent 
plus  que  d'une  fois  dans  leur  trajet  ;  mais  il  m'a 
toujours  paru  difficile  de  reconnoitre  dans  ces  ca¬ 
naux  un  arrangement  qui  foit  fufceptible  de  di- 
vifîon.  Ils  groffiflènt  par  leur  union  en  aprochant 
du  centre  du  mefentere  ;  &  leur  nombre  diminue 
à  proportion  ;  pour  aboutir  en  petit  nombre  à  un 
fac  membraneux  très-mince,  aiïèz  confiderable par 
ftefervoir  de  fon  étendue  ,  qu’on  nomme  refervoir  de  Pecjuct. 
pequet.  Il  eft  fitué  fur  le  corps  de  la  première  vertebre  des 
lombes ,  montant  fur  la  'dernière  du  dos,  à  la 
droite  de  l’aorte  3  entre  cette  artere  &  l'attache  du 
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diaphragme.  Il  eft  difficile  de  déterminer  au  jufte 
Tes  dimenfions ,  parce  qu'il  femble  varier ,  &  qUJff 
eft  très-rare  d'avoir  occaffon  de  l'obferver  quand 
il  eft  bien  rempli.  Il  m’a  paru  qu'il  avoit  à  pro¬ 
portion  dans  l'homme  moins  de  volume  que  dans 
les  chiens  ,  où  on  le  démontre  ordinairement  ;  &c 
que  dans  ces  animaux,  il  defcendoit  beaucoup 
plus  bas.  Ce  fac  eft  divifé  par  des  cloifons  formant 
plufieurs  celules  ,  qui  reçoivent  le  chile  que  les 
veines  ladtées  leur  verfènt. 

De  la  partie  fuperieure  de  ce  refervoir ,  qui  le  Le  canal 
termine  en  pointe  ,  s'élève  un  canal ,  nommé  tho-  tLorachi- 
rachiqne ,  qui  rampe  fur  le  corps  des  vertebres  du  ^ue* 
dos  j  entre  l'aorte  &  l'azigos  :  lorfqu'if  eft  arrivé 
à  la  cinquième  vertèbre  ,  il  fe  porte  à  gauche 
paflànt  fous  l'aorte ,  &  va  aboutir  à  la  foûclaviere 
du  même  côté  :  il  s'ouvre  dans  cette  veine  par 
un  feul  orifice ,  qui  eft  tourné  du  côté  du  cœur. 

Il  faut  remarquer  que  ce  canal  perce  obliquement 
les  parois  de  la  veine ,  &  qu'il  fait  deux  ou  trois 
lignes  de  chemin  entre  les  tuniques  qui  la  corn- 
pofent,  dont  la  plus  interne,  coupée  en  fegment, 
a  été  prifè  pour  une  valvule  femilunaire  ,  qu’on 
démontre  facilement  pour  peu  qu'il  y  ait  du  chile 
dans  le  refervoir.  Le  canal  thorachique ,  dont  la 
ftruéture  paroît  aflèz  fèmblable  à  celle  des  veines 
lactées ,  eft  quelquefois  double  ;  mais  ce  s  deux  tu¬ 
yaux  fè  réunifient  ordinairement  avant  de  quitter 
les  vertebres  du  dos.  Nous  ne  nous  étendons  pas 
davantage  fur  des  parties  que  nous  n'avons  pas  eu 
l'occafion  de  voir  auffî  fouvent  que  nôtre  objet 
l'auroit  demandé  ;  &  nous  aimons  mieux  n'en  pas 
dire  davantage ,  que  de  nous  expofer  à  copier  les 
livres. 


ARTICLE  X. 
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La  manière  de  démontrer  le  Peritome , 
V  Epiploon  %  0?  les  autres  parties 
dont  on  vient  de  parler . 

%  Près  avoir  dilïequé  les  mufcles  dü  bas  ven- 
JLjL  tre  de  la  façon  que  nous  Pavons  enfeigné,- 
il  faur  enlever  le  traniverfe  du  côté  droit  feule¬ 
ment  ,  afin  de  mettre  à  nui  là  moitié  du  péri¬ 
toine  ,  par  laquelle  on  jugera  facilement  de  l'autre. 
On  détachera  donc  ce  mufcle  de  la  gaine  apo- 
nevrotique  des  extenfeurs  du  dos,  de  la  charpente 
de  la  poitrine ,  comme  de  Pos  des  iles  ;  &  on  le 
feparera  très-facilement  du  péritoine ,  auquel  il  ne 
tient  que  par  des  légères  adhérences.  Lorfqu'on 
l’aura  pourfuivi  jufques  à  la  ligne  blanche ,  ce  que 
l’on  connoîtra  à  la  rencontre  du  nombril ,  Pon  doit 
s'arrêter,  parce  qu'il  feroit  inutile  d'aller  plus 
loin. 

îl  faut  enfuite  dégager  les  vailfeaux ,  qui  étant 
hors  du  fac  du  péritoine  marchent  dans  le  tilfu 
cellulaire  de  cette  membrane  ;  ce  font  les  arteres 
&  les  veines  fpermatiques  3  le  canal  défèrent  avec 
les  vaiflèaux  fanguins  qui  l’accompagnent,  Its 
vaijf  taux  épigaftricjues  (  que  je  fupole  qu'on  aura 
confervé  )  &:  1 3 artere  ombilicale.  On  ne  fauroit  y 
réiiHir ,  fi  Pon  ne  commence  par  écarter  le  fac 
du  péritoine  des  os  du  balïin  ,  en  introduifant  la 
main  entre  ces  parties,  &  déchirant  avec  les  doigts 
le  tilfu  cellulaire  qui  les  unit.  On  voit  alors  très- 
diftinélement  les  vaijf  eaux  fpermatiques  3  colés  à 
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îa  face  interne  du  fac  du  péritoine  ,  &  on  les  en 
fepare  fans  fcalpel  avec  beaucoup  de  facilité  :  on 
fait  la  même  chofe  à  l’égard  du  canal  défèrent , 
que  l’on  reconnoit  facilement  à  fa  dureté  &  à  fa 
blancheur  ;  on  peut  le  conduire  fans  peine  j  ni¬ 
ques  aux  veficules  feminaires.  • 

On  dégagera  enfuite  Yartere  ombilicale ,  que  l’on 
a  rencontré  en  pourfuivant  le  canal  défèrent  ;  on 
la  conduira  jufques  au  nombril  ,  en  coupant ,  avec 
la  pointe  du  fcalpel ,  les  lames  du  tilfu  cellulaire 
qui  l’embralîènt.  ,  &  qui  paroilïènt  avoir  plus  de 
folidité  dans  cet  endroit ,  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  ;  &  ce  font  peut-être  ces  feuillets  membra¬ 
neux  ,  que  lJon  doit  couper  pour  découvrir  ce  vaif- 
feau ,  qui  ont  fait  penfer  que  le  péritoine  étoit 
double. 

Quoiqu’il  foit  difficile  de  ne  ,  point  reconnoîtrc 
la  veffie  à  fa  fituation ,  on  fera  pourtant  bien  d’y 
foufler,  &  de  lier  enfuite  la  verge,  afin  de  ne 
point  s’expofer  à  percer  ce  vifcere ,  en  le  dépouil¬ 
lant  du  corps  cellulaire  qui  l’embrafiè  fort  étroite¬ 
ment.  La  veffie  étant  découverte  ,  il  faut  déga¬ 
ger  Yonraque ,  qu’on  peut  fe  difpenfer  de  con¬ 
duire  jufques  au  nombril,  à  caufe  de  la  difficulté 
qu’il  y  a  d'y  réiiffir  dans  les  adultes.  L’on  déta¬ 
chera  enfuite  la  veffie  du  fac  du  péritoine  qui  re¬ 
couvre  une  partie  de  fon  fond ,  &  auquel  elle  ne 
tient  que  par  un  corps  cellulaire  qu’on  détruit 
facilement.  Il  faut  après  cela  pourfuivre  les  vaif- 
feaux  epigaflriques  jufques  à  leur  naiffance  ;  &  l’on 
découvrira  tout  de  fuite  la  veine  cave.  Le  cada¬ 
vre  fera  fitué  de  côté ,  afin  que  le  poids  des  vif- 
ceres  renfermés  dans  le  fac  du  péritoine,  favorifc 
1  ecartement  qu’on  doit  en  faire.  Il  faut  remar¬ 
quer  qu’on  découvre  derrière  ce  fac  ,  fuivant 
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l’expofition  que  nous  en  avons  donnée  ,  une  por¬ 
tion  très-conliderable  du  duodénum ,  qui  eft  placé 
devant  la  veine  cave  :  il  eft  vrai  que  ce  boyau , 
de  même  que  les  reins  ,  eft  embrafle  par  des  feuil¬ 
lets  du  tiflu  cellulaire,  qui  ont  beaucoup  de-  foli- 
dité,  &  qu'on  pourroit  prendre  pour  le  corps  du 
péritoine. 

Lorfqu'on  aura  aperçu  les  reins ,  le  duodénum , 
la  vejjie  &  tous  les  vaiflèaux  que  nous  avons 
nommés ,  qui  font  fitués  hors  du  péritoine ,  on 
peut  ouvrir  ce  fac  afin  d’en  démontrer  les  produ¬ 
ctions  internet  On  fera  cette  ouverture  à  côté  du 
nombril ,  en  la  dirigeant  vers  les  lombes ,  afin  de 
ne  point  détruire  la  production  du  péritoine ,  qui, 
en  forme  defaulx,  accompagne  lu  veine  ombilicale , 
que  l'on  démontrera  facilement  à  la  faveur  de  cette 
ouverture,  de  même  que  les  petites  faulx  que  pro- 
duifent  les  arteres  ombilicales ,  lorfqu'on  étend 
ces  vaiflèaux  en  écartant  le  nombril.  Il  n'eft  guère 
poflible  de  voir  les  autres  productions  du  péri¬ 
toine  ,  fans  déranger  tous  les  vifeeres  du  bas  ven¬ 
tre  j  il  fuffira  de  les  indiquer  ,  en  renvoyant  leur 
demonftration  à  celle  des  parties  qu'elles  attachent. 

On  ne  le  contentera  point  d'agrandir  l'ouver¬ 
ture  autant  qu’on  le  jugera  neceflàire ,  tant  du 
côté  de  la  poitrine,  que  de  celui  des  lombes ,  afin 
de  pouvoir  confiderer  les  vifeeres  dans  leur  fitua- 
tion  :  il  faut  encore  fituer  le  cadavre  de  façon  que 
le  tronc  puiflè  plier  fur  les  dernieres  vertebres  du 
dos ,  afin  d'écarter ,  autant  qu’on  le  pourra,  le  bord 
inferieur  &  cartilagineux  de  la  charpente  de  h 
poitrine ,  qui  incommode  beaucoup  lorfqu’on  eft 
obligé  de  travailler  fur  les  vifeeres,  qui  font  logés 
dans  la  concavité  du  diaphragme.  On  peut  alors 
çonfideper  très-cojnpwdefïWM  le  fond  irrégulier 

du 
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du  Tac  du  péritoine  ,  qui  prefente  derrière  les  os 
pubis  une  demi-fphere  ,  ou  une  efpece  de  po¬ 
che  qui  rentre  en  dedans  ,  &  qui  a  la  formé 
&  la  convexité  de  la  veffie  dont  elle  recouvre 
le  fond.-  Derrière  cette  élévation  on  remarque  une 
cavité  d’une  profondeur  allez  confiderable  qui 
reçoit  U  reSium ,  8c  dont  les  bords  anterieurs  8c 
latéraux  font  formés  par  le  contour  des  uretères  „ 
qui  font  3  dans  les  fujets  maigres ,  une  faillie 
très-remarquable. 

V épiploon  eft  la  première  partie  du  bas  ventre 
que  l'on  doit  démontrer  5  il  faut  pourfuivre  les 
attaches  dans  l'ordre  que  nous  les  avons  expolees. 
On  fera  remarquer  les  vailïèaux  fanguins  qui  font 
communs  à  1 ’efiomac  ,  &  à  cette  partie.  On  éloig¬ 
nera  enfuite  l'eftomac  du  foye  ,  afin  de  montrer 
le  petit  épiploon ,  à  travers  lequel  on  fera  remar¬ 
quer  le  lobule  de  Spigel.  Ori  peut  après  cela  dé¬ 
montrer  Y ouverture  qui  conduit  dans  la  cavité  du 
grand  8c  petit  épiploon  ,  litùée  derrierè  les  vaif- 
feaux  du  foye  ;  on  y  introduira  un  tuyau  courbe 
dont  la  grofïèur  foit  proportionnée  au  diamètre 
de  cette  entrée  ;  &  l'on  fouflera  par  ce  fecours 
dans  le  grand  &  petit  épiploon  ,  afin  qu'on  puifïè 
juger  plus  folidement  de  leur  cavité.  Il  arrive 
quelquefois  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que 
des  productions  épiploïques ,  ou  des  adhérences 
maladives ,  couvrent  entièrement  cette  ouverture  ; 
on  peut  alors  les  détruire  hardiment  avec  le  fcal- 
pel  :  8c  on  n’aura  pas  plutôt  découvert  les  vaif- 
feaux  du  foye ,  que  l’on  verra  paroître  l'ouver¬ 
ture  dont  nous  parlons.  Après  avoir  bien  confï- 
deré  l'épiploon  8c  fes  vailïèaux  ,  on  doit  l'empor¬ 
ter  ,  afin  de  travailler  plus  commodément  fur  les» 
autres  parties. 
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On  examine  enfuite  Vefi  omac  ;  on  fait  remar* 
quer  fa  fituation  ,  fes  deux  courbures ,  fes  orifi¬ 
ces  :  l’on  fera  toucher  l'anneau  müfculeux  du  fi- 
iore ,  que  l’on  découvre  très-fènfiblement.  Les 
principaux  vai féaux  de  Teftomae  fe  répandent  fur 
fa  petite  courbure ,  &  parodient  fort  bien  fans 
préparation  ;  après  quoi ,  l'on  fera  obferver  les 
attaches  de  ce  vifcere  aux  parties  voifines , 
fans  oublier  celle  qu'il  reçoit  du  mefentere  :  on 
foulevera  pour  cela  k  grand  are  du  colon  ;  & 
l'on  verra  manifeftement  que  la  portion  du  me¬ 
fentere  qui  lui  répond  3  fournit  une  attache  très» 
conliderabîe  à  l'eftomac. 

Il  faut  enfuite  découvrir  le  duodénum ,  en  dé¬ 
tachant  la  portion  du  eolon  qui  le  cache  ;  on  fera 
remarquer  de  quelle  maniéré  il  eft  engagé  dans 
le  péritoine  ;  on  le  pourfuivra  jufques  à  ce  qu'il 
perce  le  mefentere  pour  pafifer  dans  le  côté  opofé  ;de 
forte  qu'on  le  perd  de  vue  dans  cet  endroit  :  l'on 
doit  en  chercher  la  fuite  au  côté  gauche  à  peu- 
près  vers  le  centre  du  mefentere ,  en  renverfant 
le  paquet  des  boyaux  fur  le  côté  droit.  Il  change 
alors  de  nom  }  &  prend  celui  de  jéjunum  >  dont 
le  principe  remonte  à  la  hauteur  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces  vers  l’eftomac,  engagé  dans  le  corps 
cellulaire  du  péritoine ,  à  peu-près  de  la  même 
maniéré  que  l'eft  le  duodénum.  C'eft  dans  cette 
courbure ,  qui  apartient  aux  deux  boyaux ,  que  l'on 
rencontre  les  troncs  des  vaîfeaux  me  fient  eriques.  Le 
jéjunum  devient  enfuite  flottant ,  en  recevant  une 
attache  mefenterique  qui  fe  continue  tout  le  long 
du  canal  ;  on  ne  doit  pourfuivre  ce  boyau  qu  a- 
près  l'avoir  remis  dans  fa  place.  Si  on  le  pourfûir» 
“on  rencontre  Vileum  ,  que  l’on  Continuera  de  dé- 
•  montrer  de  la  même  maniéré  :  on  le  reconnoîn3 
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facilement  à  fa  lituation  fur  les  os  du  balïin. 

Quoiqu’on  ne  conferve  point  l’ombilic  ,  parce 
qu’il  incommoderoit  extrêmement  dans  la  dèmonf- 
tration  des  boyaux  ,  il  ne  làiflè  pourtant  pas  de 
pouvoir  fervir  de  réglé  pour  diftinguer  tout  d’un 
coup  le  jéjunum  de  Yileum  ;  parce  qu’ori  fait  qu’il 
répond  au  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  la  crête 
des  os  des  iles  &  la  derniere  côte.  Cependant 
cette  marque  ne  doit  avoir  lieu ,  que  pour  le 
principal  volume  de  ces  boyaux  ;  car  quelques 
portions  du  jéjunum  defcendent  au-deflbus  du 
nombril  ,  de  même  que  l’ileum  monte  au-delfus. 
L’extremité  de  fileum ,  qu’on  rencontre  au  côté 
droit  un  peu  au-deflus  des  os  des  iles,  eft  très- 
remarquable  ,  à  caufe  du  cæcum ,  qui  forme  un 
eul  de  lac,  du  fond  duquel  naît  1  ’apendice  ver* 
mifcrme  $  qui  fe  prefente  d’abord  fans  préparation» 
Après  quoi  l’on  examinera  le  colon  ,  avec  lès  apen- 
dices  épiploïques  >  on  pourfuivra  lès  attaches  $ 
bn  fera  obferver  fes  ligamens  dont  il  füffira  de  dé¬ 
montrer  les  deux  extérieurs ,  le  troilieme  étant  en¬ 
gagé  dans  fes  attaches ,  qu’on  ne  doit  point  dé¬ 
truire.  L’on  palïèra  enfuite  au  reéfcum  ,  dont  oix 
eonfiderera  la  lîtuation  &  les  attaches,  &c. 

Le  mefentere  eft  fort  aifé  à  démontrer  :  on  loû- 
lève  pour  cela  les  boyaux  ;  oii  les  écarte  afin  de 
faire  obferver  l’étend üë  de  cette  membranè ,  la 
continuité  avec  le  péritoine  &  la  tunique  externe 
des  boyaux;  On  fera  obferver  de  quelle  maniéré 
le  duodefium  ,  le  commencement  du  jéjunum ,  les 
parties  latérales  du  colon ,  &  une  portion  conlide- 
rable  du  re&um  ,  manquent  du  mefentere.  On 
doit  chercher  les  troncs  des  vailfeaux  fanguins  en¬ 
tre  le  pancréas  &  le  contour  du  canal  inteftinal, 
qui  apartient  au  duodénum  &  au  jéjunum  : 
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les  pourfuit  fans  peine.  Les  glandes  du  mefentere 
parodient  fans  préparation  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  veines  lactées  ;  nous  donnerons  plus 
bas  la  maniéré  de  les  démontrer;  Si  l'on  eft  bien 
aife  de  pourfuivre  les  vailfeaux  fanguins  du  me¬ 
fentere  i  de  même  que  ceux  de  l'eftomac,  on  peut 
en  voir  l’adminiftration  dans  la  fixieme  fedion* 
A  l'égard  des  hémorroïdales  externes ,  on  trou¬ 
vera  la  maniéré  de  les  découvrir  dans  l’adminift 
tration  des  parties  génitales. 

Lorfqu'on  aura  vu  tout  ce  qui  peut  avoir  du 
raport  avec  les  parties  externes  du  canal  inteftinal, 
on  doit  l'enlever  au  plûtôt ,  afin  de  le  délivrer  de 
cette  puanteur  qui  infede  dans  très-peu  de  tems 
toutes  les  autres  parties.  On  fera  palier ,  en  prel- 
fant ,  dans  le  jéjunum  ,  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  l'eftomac  &  dans  le  duodénum  ;  on  liera , 
après  l'avoir  fait ,  le  principe  du  jéjunum  en  deux 
endroits ,  à  environ  un  pouce  de  diftance  ;  on 
coupera  le  boyau  entre  les  deux  ligatures  ,  afin  de 
feparer  fuccelïivement  avec  le  fcalpel,  le  jéjunum, 
l'ileum  j  &c.  de  leurs  attaches  ;  en  épargnant  le 
mefentere  autant  qu'on  le  pourra,  afin  de  leçon* 
lêrver  la  liberté  de  pourfuivre  les  vaiflèaux,  fi 
on  le  juge  necelîàire;  Lorfqu'on  fera  arrivé  au 
redum  ,  on  introduira  par  l'anus  quelques  tam¬ 
pons  d'étoupes ,  ou  de  linge ,  qu’on  fera  gliflèr 
jufques  vers  le  colon  :  lorfqu’on  en  a  fait  palier 
trois  forcés ,  on  eft  alfuré  qu’il  ne  refte  rien  dans 
le  boyau.  On  fe  fervira  d'un  bâton  d'une  grof- 
feur  proportionnée  pour  poulïèr  ces  linges,  & 
on  prendra  la  précaution  de  bien  tirer  le  boyau 
du  côté  du  balfin  ,  afin  de  l'étendre  ,  &  de  ne  le 
point  percer  :  après  quoi  on  fera,  au-deflous  de 

ces  tampons  p  encore  deux  ligatures ,  au  milieu 
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defquelles  on  coupera  le  canal,  afin  d'emporter 
tout  à  la  fois  cette  grande  malle  de  boyaux ,  qui 
gâteroient  bientôt  par  leur  féjour  toutes  les  au¬ 
tres  parties. 

Il  refte  à  voir  les  valvules  conniventes  ,  la  val¬ 
vule  du  colon ,  ces  petits  corps  lenticulaires  (quand 
ils  s'y  rencontrent  )  qu'on  nomme  ,  glandes  de 
Peyer  &  de  Brunner,  les  tuniques  des  boyaux, 
&c.  On  feparera  pour  cela  une  portion  du  canal 
inteftinal ,  où  fe  trouve  le  cæcum  ,  avec  une  por¬ 
tion  du  colon  &  de  l’ileum  ;  ce  qu'on  ne  fera 
qu'après  l'avoir  bien  vuidée ,  &  l'avoir  liée  au- 
delà  des  deux  bouts  que  l'on  doit  couper  :  on 
en  ouvrira  enfuite  toute  la  longueur  dans  la  par¬ 
tie  qui  eft  opofée  au  cul  de  fac  ;  &  après  l’avoir 
lavée  plulîeurs  fois  dans  de  l'eau  claire  ,  on  pourra 
examiner  fans  autre  préparation  toutes  les  parties 
intérieures  que  nous  avons  nommées. 

A  l’égard  des  tuniques  ,  il  faut  plonger  une 
portion  des  boyaux  dans  l'eau  boüillante ,  &  la 
retirer  après  une  ou  deux  minutes  :  on  raclera 
enfuite  legerement  la  tunique  externe ,  dont  on 
peut  avoir  des  lambeau^  a  fiez  conliderables.  On 
verra  alors  très-diftinélement  la  charnue ,  dont 
on  peut  feparer  les  deux  plans  ;  au-ddfous  des¬ 
quels  on  découvrira  la  troifieme  tunique,  qui 
tient  fortement  au  velouté  :  mais  dont  on  la  dis¬ 
tingue  facilement  par  la  differente  ftructure  qu'on 
y  remarque. 

Les  mufcles  de  l’anus  &  du  coccix  demandent 
une  préparation  particulière  ,  parce  qu’on  ne  fau- 
roit  les  voir  du  côté  du  bas  ventre.  Il  faut  ren- 
verfer  le  cadavre ,  &  enlever  les  tegumens  des 
environs  de  l'anus  &  de  la  verge  ;  emporter  avec 
beaucoup  de  foin  la  graille,  qui  ne  manque  pas 
T  iij 
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dans  cet  endroit.  On  travaillera  plus  commodé¬ 
ment  iorfqu’on  aura  détaché  une  portion  du  grand 
feffier  ,  &  qu'on  aura  découvert  en  renverfant 
ce  mufcle  ,  les  ligamens  facro-ifchiatiques  &  la 
tuberofité  de  l’ifchion,  Le  fphwSier  de  l'anus  pa- 
roitra  le  premier  :  on  épargnera ,  autant  quon 
ie  pourra  ,  fes  fibres,  en  le  dégageant  de  la  graiflè 
qui  empêche  toujours  de  le  pouvoir  diflec^uer  net¬ 
tement.  Après  quoi  on  découvrira  les  tranfuerfes 
ce  qu’on  ne  fauroit  faire  fi  l’on  ne  détache  les  ifchio 
&  bulbo-cayerneux  ,  pour  mettre  à  nud  le  bulbe  de 
l’urethre,  &  le  feparer  du  tendon  mitoyen  des  muf¬ 
cles  dont  nous  parlons,  que  leur  fituation  fait 
bien-tôt  connoitre  :  il  faut  les  bien  dégager  de  la 
graifife  &  des  vaiflèaux  que  l’on  rencontre  en  y 
travaillant.  Quelque  cachés  que  paroifient  les  re- 
levems  de  l'anus ,  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  dex¬ 
térité  pour  les  préparer  :  le  bout  tranchant  du  man¬ 
che  du  fcalpel  fert  à  les  décoler  des  obturateur? 
internes ,  auxquels  ils  font  appliqués.  On  ne  fau¬ 
roit  pourtant  les  voir  dans  toute  leur  étendue  ,  fi 
l’on  ne  détache  les  jambes  des  corps  caverneux  , 
Sc  l’on  ne  détruit  les  adhérences  de  la  verge,  avec 
les  os  pubis  ;  afin  qu’on  puifie  découvrir  la  face 
‘interne  de  ces  os.  On  peut  alors  confiderer  toute 
la  largeur  de  ces  mufcles ,  la  diredion  de  leurs  fi¬ 
bres  ,  qui  ne  tendent  point  au  centre  de  l’anus , 
le  plan  continu  qu’elles  forment ,  entrecoupé  vé¬ 
ritablement  pat  quelques  lignes  graiflèufes.  On 
doit  remarquer  de  quelle  maniéré  les  fibres  pofte- 
rieures  de  ces  mufcles  font  apliquées  pofterieure- 
ment  au  boyau  ,  au  lieu  que  les  anterieures  for¬ 
ment  par  leur  infertion  un  angle  fort  ouvert,  U* 
mufcles  du.  coccix  étant  une  continuité  des  rele- 
yeurs,  paroifiièiit  fort  bien  par  la  même  prépa¬ 
ration. 
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Il  feroit  inutile  de  donner  ici  la  maniéré  de 
démontrer  les  routes  du  chile  dans  l’homme ,  par¬ 
ce  qu’il  eft  ti'ès-rare  d’avoir  l’occalion  de  les  ob¬ 
server  :  d’ailleurs  les  inftruétions  qu’on  peut  puilèr 
dans  ce  que  nous  avons  dit  touchant  ces  vaiflieaux* 
&  dans  ce  que  nous  allons  donner  dans  cet  ar¬ 
ticle  feront  fuffifantes  pour  ceux  qui  auront  befoin 
de  les  çonfulterf 

Lorfqu’on  fe  propofera  de  voir  les  veines  lattées, 
on  choifira  un  chien  de  moyenne  grolîêur  :  on  lui 
donnera  à  manger  trois  heures  avant  la  démons¬ 
tration  ,  afin  qu’il  puifiê  avoir  fait  la  digeftion.  On 
commencera  de  lui  lier  le  mufeau,  crainte  d’incon- 
venient  ;  ce  qui  peut  le  faire  de  deux  maniérés  j 
ou  en  liant  Simplement  les  deux  mâchoires  avec 
une  ficelle ,  qu’on  arrêtera  derrière  les  oreilles  pour 
l’empêcher  de  gliflèr  ;  ou  en  l’introduifant  pre¬ 
mièrement  dans  la  bouche  pour  embraflèr  enfuite 
les  deux  mâchoires.  Je  préféré  cette  derniere,  parce 
que  l’intervale  des  dents,  qui  reçoit  la  ficelle  ,  l’ar¬ 
rête  bien  plus  furèment  que  le  contour  qu’on  lui 
fait  faire  derrière  la  tête.  On  attache  enfuite  les 
quatre  jambes  du  chien  aux  quatre  pieds  de  la 
table ,  afin  qu’il  ne  puifle  pas  fe  remuer ,  fi  l’on 
juge  à  propos  de  l’ouvrir  vivant  ;  mais  on  doit 
s’attendre  à  être  fort  incommodé  du  fangqueles 
arteres  dardent  de  tous  côtés ,  &  dans  lequel  on 
nage  bientôt.  Ce  que  l’on  évitera ,  fi  l’on  tue  l’a¬ 
nimal  avant  de  l’étendre  fur  la  table ,  avec  deux 
ou  trois  coups  de  maillet  qu’on  donne  fur  le  crâne. 
On  n’en  voit  pas  moins  les  routes  du  chile ,  Si 
l’on  n’eft  pas  innondé. 

On  commence  par  faire  une  incifion  fur  les 
tegumens  qu’on  mené  depuis  le  col  julques  aux  os 
pubis  :  on  découvre  la  poitrine  en  emportant  avgç 
T  iv 
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la  peau  tous  les  mufcles  qu’on  rencontre  ;  le  fter- 
num  étant  mis  à  nud ,  on  l’enleve  à  la  maniéré 
ordinaire.  La  première  operation  qu’on  doit  faire  % 
dorique  la  poitrine  eft  ouverte  ,  èft  de  lier  le  ca¬ 
nal  thorachiquc  afin  que  le  chile  arrêté  ne  coule 
plus  dans  la  fouclaviefe  :  comme  il  feroit  trop  long 
de  découvrir  ce  canal ,  on  prend  le  parti  de  lier 
tout  à  la  fois  au-deflus  du  cœur  l’aorte  ,  la  veine 
cave  j  l’cefophage  &  la  trachée  artere.  On  palfe 
pour  cela  une  aiguille  courbe  enfilée  d’un  fil  dou¬ 
ble  ,  fous  ces  parties  en  raclant  le  corps  des  ver¬ 
tèbres  ;  &  on  eft  alluré  en  embralïant  tout ,  de 
lier  le  canal  torachique.  On  ouvre  enfuite  la  ca¬ 
vité  de  l’abdomen  &  on  écarte  tout  ce  qui  peut 
empêcher  de  travailler  commodément  dans  les  deux 
ventres.  On  n’a  alors  qu’à  conliderer  les  veines  lac¬ 
tées  ,  en  foulevant  Amplement  les  boyaux  ;  on  en 
lie  deux  ou  trois  des  plus  confiderables ,  afin  que 
le  féjour  du  chile  puilïè  les  gonfler ,  &  découvrir 
les  valvules  qui  lont  défignées  par  autant  de  nœuds 
qu’on  voit  très-lenliblement  tout  le  long  de  ces  ca¬ 
naux.  Les  premières  veines  laétées ,  dont  le  mefen- 
tere  eft  chargé  ,  vont  le  rendre  à  une  glande  qui 
occupe  le  centre  du  mefentere  $  on  la  nomme  fan- 
créas  d’Afellius,  Les  fécondés  veines  la&ées  qui 
partent  en  plus  petit  nombre  de  cette  glande ,  con- 
duilènt  au  refer  voir  de  Pequet  ,  que  l’on  découvre 
à  travers  les  membranes  fans  autre  préparation. 
Comme  ce  refervoir  eft  fitué  entre  les  attaches  ten- 
dineufes  du  diaphragme  ,  on  eft  obligé  de  détruire 
cette  cloifon  pour  le  mieux  découvrir.  Il  faut  donc 
couper  en  deux  le  diaphragme  en  allant  jufques 
à  l’ouverture,  qui  laifle  paflèr  l’aorte,  que  l’on 
détruit  avec  précaution  dans  la  crainte  de  per- 
fer  le  refervoir.  Lorfqu’Qn  l’a  découvert ,  on  n’a 


Administration  An atomiqtj e.  297 
pas  de  peine  à  voir  le  commencement  du  canal 
thorachique  ,  qui  marche  entre  l’azigos  &  l’aorte  : 
on  le  pourfuit  tout  le  long  du  corps  des  vertè¬ 
bres  jufques  à  la  ligature ,  en  détruifant  hardiment 
tout  ce  qui  s’y  opofe. 

On  liera  enfuite  la  jfoûclaviere  gauche  le  plus 
près  de  l’aiffelle  qu’il  fe  pourra  :  on  fera  la  même, 
operation  fur  les  jugulaires,  &  la  foûclaviere  droite: 
après  quoi  l’on  doit  ouvrir  la  foûclaviere  gauche 
dans  toute  fa  longueur.  Le  fang  qui  fe  trouve  dans 
ce  vaifïèau  étant  bien  pompé,  on  délié  le  canal 
thorachique  ;  on  le  pourfuit  jufques  à  la  veine  , 
dans  laquelle  on  voit  couler  le  chile ,  pour  peu 
qu’on  preflè  les  refervoirs.  Il  eft  aifé  de  remarquer 
alors  l’obliquité  de  l’infertion  du  canal  thorachique 
dans  la  foûclaviere ,  de  même  que  cette  portion 
de  la  tunique  interne  de  cette  veine  faifant  fonc¬ 
tion  de  valvule  ,  que  l’écoulement  du  chile  fou- 
teve  très-fenfiblemént. 

ARTICLE  II. 

Le  Foye . 

CE  vifcere  occupe  la  partie  fuperieure  droite  de 
l’abdomen ,  s’avançant  confiderablement  dans 
le  côté  gauche.  On  connoit  ailes  fa  couleur,  fa  fi¬ 
gure  &  fon  volume  :  il  eft  fort  convexe  dans  fa 
partie  fuperieure  pour  s’accomoder  à  la  concavité 
du  diaphragme ,  où  il  eft  logé  :  fa  partie  inferieure 
qui  eft  un  peu  concave  eft  irreguliere  ;  on  y  re¬ 
marque  quatre  avancement  confiderables  qui  en¬ 
tourent  fes  vaiflèaux  :  ils  font  diftingués  par  des 
parties  qui  font  entre  deux ,  que  nous  allons  nom- 
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mer.  Le  plus  intérieur  eft  couvert  du  petit  épip. 
loon  ;  on  l'apellc  le  lobule  de  Spigel.  Le  fécond  eft 
au-defliis  de  celui  là  ,  &  en  eft  feparé  par  le  petit 
épiploon.  La  veine  ombilicale  eft  entre  le  troifiéme 
&  le  precedent  :  les  deux  derniers  enfin  font  fépa- 
rés  par  la  vefiçule  du  fiel.  Il  a  plu  aux  Anato- 
miftcs  de  divifer  le  foye  en  deux  lobes ,  quoiquJi{ 
ne  prefènte  qu'une  feule  maftè  ;  cettç  production 
du  péritoine  qui  accompagne  la  veine  ombilicale 
eft  le  terme  de  cette  divifion  :  tout  ce  qui  eft  à  la 
droite  de  ce  ligament  membraneux  porte  le  nom  de 
grand  lobe  ;  le  petit  lobe  eft  tout  ce  qui  fe  rencontre 
du  côté  de  l’eftomaç.  Cette  divifion  eft  encore  mar¬ 
quée  par  une  féparation  plus  ou  moins  profonde 
qui  eft  connue  fous  le  nom  d e.fcijfure  du  foye , 
Une  partie  a  fiez  confiderable  de  la  convexité 
du  foye  eft  colée  immédiatement  à  la  partie  ten- 
dineuîè  du  diaphragme  :  le  péritoine  qui  rencon¬ 
tre  cette  adlierence  fe  réfléchit  fur  ce  vifcere ,  & 
lui  fournit  une  attache  circulaire  qui  dégénéré  en 
une  production  capfulaire  dont  nous  avons  parlé. 
On  donne  au  foye  trois  ligamens  que  leur  fitua- 
tion  à  fait  nommer  moyens  8c  latéraux .  Le  premier 
eft  une  fuite  de  cette  production  en  maniéré  de 
faulx  j  dont  la  pointe  eft  au  nombril ,  &  le  bord 
accompagne  la  veine  ombilicale  :  il  s'étend  depuis 
l'ombilic  jufques  à  l'attache  circulaire  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ;  &  tient  à  la  gaine  apo- 
névrotique  des  mufcles  droits  3  de  même  qu’à  la 
partie  du  diaphragme  qu'il  rencontre  :  il  s'attache 
à  la  convexité  du  foye  ,  &  entre  dans  la  feilfure 
jufques  à  l’endroit  où  plonge  la  veine  ombilicale* 
Nous  avons  dit  que  ce  ligament  membraneux  mar- 
quoit  la  ligne  de  divifion  des  deux  lobes.  Les  la¬ 
téraux  j  un  de  chaque  côté  j  rencontrent  le  boru 
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flottant  de  l'extremité  de  chaque  lobe  :  on  peut 
les  diftinguer  en  droit  &  en  gauche  j  le  premier 
tient  aux  fauffes  côtes  ;  l'autre  rencontre  le  dia¬ 
phragme.  Le  foyé  eft  encore  attaché  aux  parties 
yoifines  par  plufieurs  vaiflèaux,  &  differentes  pro¬ 
ductions  du  péritoine  qui  les  accompagnent. 

Le  foye  eft  recouvert,  comme  nous  l’avons  dit  , 
par  une  produdion  capfulaire  du  péritoine  :  cette 
tunique ,  rencontrant  les  vaiflèaux  qui  pénètrent 
dans  fa  fubftance  ,  fe  réfléchit  pour  les  accom¬ 
pagner  dans  toutes  leurs  divifions  :  cette  gaine 
vaïculaire  porte  le  nom  de  capfule  de  Glijfon.  On 
en  remarque  une  femblable  dans  la  rate,  dans  les 
reins ,  Sec.  ainft  ce  n'eft  point  une  chofe  qui  Toit 
particulière  au  foye ,  comme  011  Fa  crû  pendant 
long  tems.  La  ftrudure  du  foye  n'eft  pas  encore 
bien  developée  ;  on  fait  que  les  vaiflèaux  Se  les 
nerfs ,  forment ,  par  leur  divifion  ,  une  partie  con- 
fiderable  de  fon  volume  5  mais  la  fubftance  propre 
du  foye  eft-elle  glanduleufe  ,  ou  veficuleufe  î  Ces 
deux  opinions  ont  partagé  les  Anatomiftes  ;  nous 
ne  raporterons  point  ici  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
là-deflus ,  parce  qu'il  nous  paroît  que  leurs  raifons 
&  les  expériences  qu'ils  ont  faites  ,  n’ont  pas 
donné  un  grand  jour  à  cette  matière.  Pour  moi, 
s'il  m'eft  permis  de  dire  ce  que  j'en  penfe ,  je  fuis 
fort  porté  à  croire  qu'il  n'y  a  dans  le  foye  ni 
glandes  ni  veficules.  De  quel  ufage  pourroient  être 
çes  parties  ?  Le  fang  circule  par  tout  fans  leur  fe- 
cours  :  la  fecretion  de  la  bile  ,  de  même  que  celle 
de  tous  les  autres  liquides ,  fe  fait  dans  les  der¬ 
rières  divifions  des  vaiflèaux  fànguins  ,  ainfi  que 
nous  l'expliquerons  dans  fon  lieu.  N'y  a-t'il  pas 
donc  plus  d'aparence  que  la  fubftance  propre  du 
foye  n’eft  qu'un  tiflu  fibreux  ,  qui  fait  toute  la  du- 
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recé  de  ce  vifcere ,  &  foutient  les  vaifïèaux  qui  $*y 
répandent  ?  Somment  tant  de  tuyaux  mois,  re¬ 
pliés  &  courbés  fur  eux-mêmes  en  cent  façons  ; 
comment  ,  dis- je,  pourrojient-ils  relifter  au  poids 
&  à  la  preffion  des  autres  parties ,  fi  une  char¬ 
pente  plus  folide  ne  les  défendoit ,  &  ne  fufpen- 
doit ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  leurs  divifions ,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  s'affaillèr  ,  fi  cet  apui  ne 
les  foûtenoit  en  les  feparant  ?  mais  les  bornes  que 
nous  nous  fbmmes  prelcrites ,  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  à  prefent  plus  d'étendue  à  nos  con¬ 
jectures. 

Les  vaijfeanx  du  foye  font  très-remarquables: 
il  reçoit  en  même  tems  du  fang  des  arteres  &  des 
■veines.  Uartere  hépatique  &  la  'veine  porte ,  font 
les  vaiifeaux  deftinés  à  lui  en  fournir  :  le  fan<| 
en  revient  par  les  veines  hépatiques.  La  bile  qui 
a  été  feparée  dans  ce  vifcere,  remplit  le  pore  bi¬ 
liaire  ,  le  canal  cyfiique ,  la  vejicule  du  fiel  y  &  le 
canal  commun.  Le  foye  reçoit  des  nerfs  d’un 
plexus ,  qu’on  nomme  hépatique  ;  fes  vaiifeaux 
lymphatiques ,  qui  font  très,-nombreux  ,  vont  vers 
ceux  du  chile. 

Uartere  hépatique  efl  produite  par  la  celiaque; 
c’eft  une  des  trois  branches  qu'elle  jette.  Nous  di¬ 
rons  dans  la  fixieme  leétion  ,  de  quelle  manière 
l'artere  hépatique  donne,  avant  d'arriver  au  foye, 
des  rameaux  au  ventricule  ,  à  l'épiploon  ,  au 
duodénum  ,  à  la  velîcule  du  fiel,  &c.  L'ar¬ 
tere  hépatique  marche  prelque  horifontalement  5 
elle  rencontre  derrière  le  pilote  la  veine  porte  , 
qu’elle  accompagne  :  cette  artere  ,  après  avoir 
fourni  un  ou  deux  rameaux  à  la  vefïcule  du  fiel , 
fe  divife  en  plufieurs  branches ,  avant  de  pénétrer 
dans  la  fubftance  du  foye  ;  la  tunique  de  ee  vu* 
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c?re  les  àccompagne  dans  toutes  leurs  divisons  j 
nous  avons  déjà  dit  que  cette  gaine  portoit  le 
nom  de  capfule  de  Gliflon. 

La  'veine  forte  eft  celle  qui  refulte  du  con¬ 
cours  de  toutes  les  veines  ,  qui  reçoivent  le  fang 
des  vifeeres  renfermés  dans  le  fac  du  péritoine  ; 
lavoir,  du  ventricule*  des  boyaux  ,  du  mefentere , 
de  l’épliploon ,  du  pancréas ,  &  de  la  rate.  Ce 
yailfeau ,  comme  il  eff  aifé  d'en  juger  j  eft  très-con- 
lîderable  >  il  fé  porte  ,  accompagné  de  l'artere  hé¬ 
patique  ,  vers  la  partie  concave  du  foye ,  entre  les 
quatre  éminences  qu'on  y  rencontre,  &  dont  nous 
avons  parlé  :  c’eft  dans  cet  endroit  où  la  veine 
porte  le  divife  en  deux  groflès  branches  :  la  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  la  plus  balte,  fe  plonge  ,  après 
trois  ou  quatre  lignes  de  chemin*  dans  la  fubf- 
cance  du  foye ,  &  fe  répand  dans  toute  la  partie 
latérale  externe  &  pofterieure  de  ce  vifoere  :  la  fé¬ 
condé  marche  dans  la  leilïùre  du  foye ,  julques  à 
ce  qu'elle  rencontre  la  veine  ombilicale  ;  &  fo 
divile,  après  l’avoir  reçue,  en  trois  ou  quatre 
rameaux  qui  pénètrent  le  foye,  &  fe  perdent  dans 
la  partie  latérale  interne,  anterieure  &  fuperieure 
de  ce  vifeere.  On  donne  à  la  portion  de  cette 
lèconde  branche  qui  marche  dans  la  foiflùre  du 
foye ,  le  nom  de  fînus  de  la  veine  forte. 

Les  veines  hefatiques  font  plulieurs  en  nombre  ; 
en  ne  fauroit  les  démontrer  hors  du  foye  ,  parce 
que  la  veine  cave  les  reçoit  à  leur  fortie  de  ce 
vifeere.  On  en  remarque  deux  ou  trois ,  &  quel¬ 
quefois  plus  ,  qui  font  fort  groflès  &  fuperieures  : 
on  croit ,  avec  beaucoup  de  fondement,  qu’elles 
répondent  à  la  veine  porte  :  les  autres  ,  au  nom¬ 
bre  de  trois  ou  quatre  ,  font  aflèz  éloignées  des 
premières  j  il  y  a  beaucoup  d’aparcnce,  quelles 
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reçoivent  le  fang  qui  a  été  porté  au  foye  par 
l’artere  hépatique.  Toutes  ces  veines  n'ont  point 
de  capfule. 

Ces  gaines  membraneufes  qui  accompagnent  les' 
divisons  de  l’artere  hépatique  &  de  la  veine  porte, 
reçoivent  encore  les  canaux  biliaires  qui  naiffent 
de  la  fubftance  du  foye ,  ou  des  extrémités  capil¬ 
laires  de  la  veine  porte  j  &  dont  le  nombre  ré¬ 
pond  à  celui  des  rameaux  de  cette  veine.  Ces 
canaux  forment  par  leur  union  un  vaiflèau,  qu'on 
doit  apeller  canal  cholidoque  ;  il  le  porte  vers  le 
duodénum ,  derrière  lequel  il  paftè  pour  aller  per¬ 
cer  l’extrémité  de  ce  boyau  dans  l'endroit  de  fa 
courbure.  Le  canal  cholidoque  groffit  à  environ 
Am  pouce  du  foye  par  la  rencontre  d'un  autre  tu¬ 
yau  ,  apellé  canal  cjfiique ,  qui  vient  d'un  fac 
membraneux  piriforme,  litué  à  la  partie  concave 
du  foye  ,  qu'on  nomme  la  veficule  du  fiel.  On 
donne  ordinairement  le  nom  de  pore  biliaire  à  la 
portion  du  canal  cholidoque  ,  qui  eft  au-deffus  de 
Tinfertion  du  conduit  cyftique  ;  le  refte  eft  nommé 
canal  commun. 

La  veficule  du  fiel ,  qui  teint  ordinairement 
en  jaune  les  parties  les  plus  voifines ,  fituée  fous  le 
grand  lobe  du  foye,  entre  lès  deux  éminences 
qu'on  y  remarque-,  a  environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur.  Son  ouverture  >  tournée  du  côté  du  ven¬ 
tricule  ,  rétrécie  en  maniéré  de  goulot  pour  s’a¬ 
boucher  avec  le  canal  cyftique ,  porte  le  nom  de 
col.  La  veficule  du  fiel  paroît  être  compofée  de 
trois  membranes  :  la  première ,  qui  vient  du  pé¬ 
ritoine,  eft  un  prolongement  de  la  tuniqùé  du 
foye  ;  la  fécondé  femble  être  compofée  de  deux 
plans  de  fibres  qui  s'entrecoupent  irregulierementi 
il  y  a  entre  celle-ci  &.  la  première  un  corps  eel» 
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lulaire  qui  eft  très-remarquable  dans  la  partie  de 
la  veficule  qui  touche  au  foye  ,  où  manque  la  tu¬ 
nique  externe,.  La  troifieme  eft  une  efpece  de  ve¬ 
louté  qui  a  plus  d'étendue  que  les  autres  mem¬ 
branes  ,  &  forme  par  confequent  plufieurs  rides 
qui  parodient  dans  la  cavité  de  la  veficule.  Lors¬ 
qu'on  eonfidere  de  près  cette  tunique  interne,  on 
y  remarque  plufieurs  petites  lacunes  qui  font  plus 
nombreufes  vers  fon  col ,  &  qui  ont  peut-être 
l'ufage  de  verfer  dans  ce  fac  une  liqueur  lympha¬ 
tique  propre  à  délayer  la  bile ,  qui  pourroit  s'épaif- 
fir  par  fon  féjour ,  &  à  lui  fournir  ce  que  l'infen- 
fible  tranlpiration  lui  enleve.  On  remarque  à  peu 
près  la  même  ftrudure  dans  le  canal  cyftique  ;  fa 
tunique  interne  forme ‘ également  plufieurs  rides, 
qu'on  a  examinées  un  peu  trop  fcrupuleufement , 
&  qui  ne  dépendent  que  du  retréciflèment  du 
conduit.  Le  canal  cyftique  ne  forme  point  avec 
la  veficule  une  ligne  droite  ;  mais  il  fait  une  cour¬ 
bure  qui  le  raproche  du  conduit  cholidoque.  Ce 
dernier  canal  a  peut-être  aufïi  le  même  nombre  de 
tuniques  ;  on  y  obferve  intérieurement  les  mêmes 
rides  :  il  perce  obliquement  l'extremité  du  duo¬ 
dénum  ;  on  remarque  à  fon  orifice ,  qui  eft  oblong, 
un  repli  de  la  tunique  interne  du  boyau  ,  qui  peut 
faire  fonction  de  valvule  ;  quoique  la  marche  de 
la  bile  &  l'obliquité  de  l’infertion  du  canal,  ne 
fauroient  permettre  aux  matières  chileufes  d'y  en¬ 
trer.  La  veficule  du  fiel  reçoit  deux  petites  arteres , 
nommées  cyftiques ,  qui  naiflènt  feparément,  ou 
par  un  feul  tronc  ,  de  l’artere  hépatique.  Les  vei¬ 
nes  qui  répondent  à  ces  vaiflèaux,  pénètrent  or¬ 
dinairement  le  foye  pour  fe  dégorger  dans  la 
Veine  cave. 

Les  nerf  St  du  foye  viennent  de  l'intercoftal  & 
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de  la  paire  vague  :  ce  premier  forme  ,  avec  foit 
fèmblable  au-dellbus  du  diaphragme,  un  entrelaf- 
fement  capfulaire  qui  entoure  le  celiaque  :  c’eft 
de  ce  tillu  nerveux  que  partent  tous  les  nerfs  qui 
forment  un  plexus  qui  embralfeles  vai {féaux  du 
fôye  ,  &  quon  nomme  hépatique.  Le  plexus  hé¬ 
patique  reçoit  quelques  filets  du  plexus  ftomachi- 
que  ;  il  produit  plufieurs  branches  qui  accom¬ 
pagnent  les  divifions  de  l'artere  hépatique ,  de 
la  veine  porte ,  &  des  canaux  de  la  bile:  la  cap- 
fule  de  Giifion  embrafïè  tous  ces  filets  ;  &  fe  pro¬ 
longe  jufques  aux  extrémités  capillaires.  Là  vefi- 
cule  du  fiel  reçoit,  des  nerfs  du  plexus  hépatique, 
de  même  que  plufieurs  parties  voifines,  comme 
l'épiploon  ,1e  duodénum,  le  pancréas,  &c. 

Le  foye  ,  comme  les  autres  vi/ceres,  a  un  grand 
nombre  de  vaiffe aux  lymphatiques  ;  ils  rampent  au- 
defius  de  fa  tunique  externe  ,  &  vont  fe  dégorger 
dans  les  grolïès  veines  lactées ,  de  même  que  dans 
le  refervoir  de  Pequèt  :  nous  en  parlerons  dans 
la  fixiéme  fedion.  On  ne  doute  point  que  la  bile 
qui  remplit  le  pore  biliaire  n'ait  été  féparéedans 
le  foye  :  nous  expliquerons  ailleurs  la  mécanique  de 
cette  fecretion  ;  mais  on  n’eft  point  encore  d'accord 
fur  la  fource  de  celle  que  contient  la  veficule  du 
fiel. 

la  fource  La  plupart  des  Anatomiftes  croyent  que  la  bile 
delabilecyf-  cyftique  fe  filtre  dans  la  veficule  même  :  q.uelques- 
tique.  uns  de  ceux-là  penfent  qu'on  doit  cette  fecretion 
à  des  glandes  qu'on  dit  être  répandues  dans  fin- 
teneur  de  cette  cavité  ;  les  autres  l’attribuent  à  des 
vailïèaux  abforbans  ,  qui  comme  autant  de  racines 
puifent  dans  le  foye,  la  bile  qui  doit  être  verfée 
dans  la  veficule.  Je  puis  aflurer  que  je  n’ai  jamais 
rien  obfervé  de  femblable  ;  il  çft  vrai  que  j'ai  re¬ 
marqué.. 
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matqué  dans  les  parois  de  ce  referVoir  pîufieurs 
lacunes ,  qu  on  pourroit  prendre  pour  des  orifi¬ 
ces  vafculaires  ;  mais  leur  ftrufture  eft  tout  à  fait 
contraire  à  l'ufage  qu'on  leur  donne.  A  l'égard  des 
vaiflèaux  abforbans ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè 
en  démontrer  $  à  moins  qu'on  ne  prenne  pour  ces 
tuyaux ,  des  filets  jaunâtres  apartenant  au  tiffu  cel¬ 
lulaire  qui  joint  la  veficule  à  la  partie  cave  du  foye. 

Ceux  qui  ont  cherché  vainement  ces  parties  dans 
le  cadavre ,  &  qui  ont  eu  aflfez  de  bonne  foi  pour 
l’avouer  ,  ont  crû  avec  afièz  de  fondement  j  que  la. 
bile  que  contient  le  pore  biliaire  trouvant  moins 
de  refiftance  du  côté  de  la  Veficule  que  de  celui 
du  duodénum >  remontoit  par  lê  canal  cyftique 
dans  la  veficule ,  &  y  féjournoit  jufqu'à  ce  qu'une 
force  latérale  lui  fît  furmonter  &  vaincre  la  relit 
tance ,  qu’offre  l'obliquité  de  l'infertion  du  canal 
commun ,  dans  les  tuniques  du  duodénum*  Si  l’on 
pouvoir  lier  lê.  col  de  la  veficule,  on  connoîtroit 
bientôt  la  marche  de  la  liqueur  qu'elle  contient  : 
le  hazard  y  a  placé  une  pierre  qui  bouchoit  très- 
exa&ement  cette  ouverture ,  &  a  donné  lieu  à  une 
obfervation  qui  fera  vraifemblablement  ceflèr  tou¬ 
tes  les  difputes  qui  fe  font  élevées  à  ce  fujet.  Yoicî 
le  fait  tel  que  je  l'ai  communiqué  à  Mr.  Winflow* 
pour  en  faire  part  à  l'Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces. 

A  la  première  ouverture  du  cadavre  ,  je  fus  fort, 
furpris  de  ne  point  apercevoir  la  veficule  du  fiel  j, 
je  crus  d'abord  quelle  manquoit ,  tellement  elle 
étoit  rétrécie  :  toutes  les  parties  voifines ,  qui  font 
ordinairement  teintes  en  jaune ,  ne  portaient  au¬ 
cune  marque  de  cette  couleur.  Je  commençai  par 
dégager  le  canal  commun,  que  je  conduifis  juf*. 
qu’au  duodénum,  dans  la  courbure  duquel  il  s'ou- 
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vroit  avec  le  canal  pancréatique  à  la  manîefê 
ordinaire.  Je  continuai  la  dillèdion  de  ce  tuyau 
jufqu’à  la  fubftance  du  foye  ;  je  l'ouvris  enfuite, 
de  même  que  le  canal  cyftique  ,  en  m’avançant 
vers  le  col  de  la  velicule ,  où  mes  cifeaux  trou¬ 
vèrent  une  refîftance ,  que  je  remarquai  venir  d’un 
corps  noir  pierreux  qui  oçcupoit  le  paflage.  Je 
forçai  cette  digue ,  &  continuai  d’ouvrir  la  vefi- 
cule  jufques  dans  fon  fond  :  elle  étoit  extrêmement 
contradée  ,  &  ne  contenoit  que  quelques  goûtes 
d’une  eau  fort  claire  :  fes  parois ,  qui  étoient  très- 
blancs  ,  n’avoient  aucune  impreffion  de  la  couleur 
de  la  bile  :  Ion  col  étoit  occupé  par  une  portion 
de  ce  corps  noirâtre ,  dont  le  principal  volume 
étoit  niché  dans  une  poche  creufée  dans  les  mem¬ 
branes  de  ce  canal.  Ce  corps  ,  à  demi  pierreux, 
qu’un  fcalpel  coupoit  aifément ,  avoit  environ  cinq 
lignes  de  diamètre  ;  il  étoit  à  peu-près  fpherique,  j 
raboteux  ,  formé  de  plufîeurs  couches ,  de  la  na¬ 
ture  enfin  des  pierres  qu’on  trouve  allez  commu¬ 
nément  dans  la  velicule.  * 

Il  faut  obferver  que  le  canal  cyftique  &  le  pore 
biliaire,  étoient  extraordinairement  dilatés  ;  &  que 
ce  premier  étoit  rempli  jufqu  a  l’engagement.  Le 
foye  étoit  très-fain,  bien  conformé,  exempt  d’obf- 
trudion  ,  qui  d’ailleurs  ne  fuprimeroit  point  tota¬ 
lement  la  fecretion  d’une  liqueur ,  que  ce  refervoir 
contient  toujours  dans  les  fujets  même  les  plus  obf- 
trués.  Il  m’a  paru  que  cette  obfervation  demon- 
troit  clairement  l’ufage  de  la  veficule  ;  n’étant  pas 
poflible  que  cet  engagement  eût  produit  ce  quC 
je  viens  de  raporter ,  fi  la  bile  fe  feparoit  dan* 
cette  cavité. 


ARTICLE  XII. 

Le  Pancréas. 

C'Eft  un  aflèmblage  de  plufîeurs  grains  entaf» 
fés  s  qui  forment  un  corps  long ,  blancheâtre  * 
&  d'une  fuperficie  inégale  :  cette  malle  ,  qui 
eft  engagée  dans  le  tiiïu  cellulaire  du  péritoine  # 
eft  fituée  tranfverfalement  fous  l’eftomac  $  elle  a 
une  forme  qui  aproche  de  la  prifmatique  ,  &  par 
confequent  trois  faces ,  une  fuperieüre  qui  regarde 
le  ventricule ,  l'inferieure  qui  eft  tournée  du  côté 
des  os  du  bafîin  ,  la  pofterieure  qui  eft  apliquée 
au  corps  des  vertebres  &  aux  parties  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  le  même  plan.  Le  pancréas  s’étend  dépuis 
la  rate  jufques  au  duodénum  ;  il  tient  non-feule¬ 
ment  à  ces  deux  parties  ;  mais  encore  au  ventri¬ 
cule,  à  l'épiploon,  au  mefentere,  &c. 

Le  pancréas  reçoit  des  arteres  qui  viennent  de 
la  fplénique,  &  qu'on  nomme  pancréatiques  ;  ou¬ 
tre  celles-là  ,  on  y  remarque  encore  quelques  pe¬ 
tits  rameaux  qui  viennent  del'hepatique,  8c  quel¬ 
quefois  de  la  gaftrique  &  de  la  mefenterique  iupe- 
rieure.  Les  veines  pancréatiques  le  dégorgent  dans 
là  fplenique  ;  la  mefenterique  fuperieure  en  reçoit 
quelquefois.  Le  pancréas  reçoit  plufîeurs  filets 
nerveux  qui  lui  viennent  principalement  du  ple¬ 
xus  mefenterique  fuperieur  &  du  plexus  fplenique  ; 
le  plexus  hépatique  lui  en  donne  quelques  uns. 

Ces  vaifleaux  &  ces  nerfs  fe  répandent  dans 
toute  la  fubftance  du  pancréas  ;  de  forte  que  tous 
les  grains  qui  le  conftituent  en  reçoivent  des  ra¬ 
meaux,  Lorfqu'on  écarte  ces  petites  maflès  mo? 

y  4 
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laflcs,  &  que  l'on  confédéré  l'intérieur  du  paria 
créas  ;  on  découvre  ,  outre  les  arteres ,  les  veinés 
&  les  nerfs  dont  nous  avons  fait  mention,  des 
-canaux  d'une  autre  efpece  qui  nailfent  des  grains 
dont  nous  venons  de  parler  »  qui  groffiflent  par 
leur  union ,  &  forment  par  leur  concours  un  ca¬ 
nal  très-confîderable  qui  marche  dans  le  pancréas, 
ayant  prefque  autant  d’étendue  que  ce  vifcere  ;  ori 
le  nomme  canal  pancréatique  ;  il  fe  termine  au  duo¬ 
dénum,  8c  groffit  en  aproehant  de  ce  boyau.  Il 
s’ouvre  ordinairement  dans  l'extremité  du  canal 
cholidoque,  8c  quelquefois  un  peu  au-deflous. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  à  quelques  variétés 
qu’on  remarque ,  dans  la  forme  du  pancréas  & 
dans  la  marche  de  fon  canal,  qui  eft  quelquefois 
double.  Nous  ne  dirons  pas  non  plus  quel  eft 
l'ufage  de  la  liqueur  qui  fe  fepare  dans  le  pan¬ 
créas,  &  qui  coule  par  Ion  canal  dans  le  boyau, 
parce  que  nous  nous  fommes  propofé  d'en  parler 
plus  bas. 

..ARTICLE  XIII. 

La  Rate . 

C’Eft  un  vifcere  d'une  grofteur  médiocre ,  qui 
a  une  forme  oblongue  ;  il  eft  fitué  du  côté 
gauche ,  dans  la  concavité  du  diaphragme ,  entre 
l’eftomac  8c  les  fauflès  côtes.  On  ne  fauroît  don¬ 
ner  une  defeription  exa&e  de  la  rate,  parce  que  fa 
figure  &  fon  volume  varient  infiniment  :  elle  eft 
plus  convexe  du  côté  des  faufles  côtes,  que  de  ce¬ 
lui  qui  regarde  l'eftomac,  où  elle  paroît  être  un 
peu  concave  j  8c  dans  cette  concavité  on  remarque 
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fene  fciffure  affez  confiderable ,  qui  reçoit  les  nerfs 
8c  les  vaifleaux  fanguins.  Sa  tunique  vient  du  pé¬ 
ritoine  ;  elle  donne  aux  nerfs  &  aux  vaifleaux  qui 
pénètrent  dans  la  fubftance  de  la  rate ,  une  capfule 
très-fèmblable  à  celle  qu’on  remarque  dans  le  foye'. 

La  rate  reçoit  un  ou  plufieurs  ligamens  qui 
viennent  du  diaphragme,  ou  de  la  portion  du 
péritoine  qui  le  recouvre  :  elle  tient  encore  au 
ventricule  ,  au  pancréas ,  à  l’épiploon  ,  &c.  par 
des  productions  de  la  même  membrane  :  quelques 
vaifleaux  qui  marchent  dans  tes  productions  ne 
iàuroient  fervir  d’attache  à  ces  parties ,  ainfî  qu’on 
le  penfe  communément.  On  trouve  quelquefois 
une  fécondé  rate  ;  elle  efl  ordinairement  beaucoup 
plus  petite  &  inferieure  :  ceux  qui  pratiquent  l’a¬ 
natomie,  favent  que  cette  obfervation  n’eft  pas 
rare. 

Les  vaifleaux  fanguins  de  la  rate  font  Vartere  Vaifleaux  & 
&  la  'veine  fplenique.  La  première  efl  la  troifieme  ner*®’ 
branche  de  la  celiaque  :  elle  marche  en  ferpentant 
tout  le  long  du  bord  fuperieur  du  pancréas  jufqucs 
à  la  feiffure  de  la  rate,  par  laquelle  elle  pénétré  dans 
ce  vifeere.  Elle  donne  dans  ce  trajet  des  rameaux 
au  pancréas ,  à  l’eftomac  &  à  l’épiploon.  La  veine 
qui  vient  de  la  même  fciflüre,  efl  colée  à  la  face 
pofterieure  du  pancréas  ;  elle  fe  joint ,  vers  la 
groflè  extrémité  de  ce  vifeere ,  à  la  veine  mefèn- 
terique  fuperieure  ,  pour  former  la  veine  porte. 

La  veine  fplenique  reçoit  plufieurs  vaifîèaux  du 
pancréas ,  de  l’eftomac  &  de  l’épiploon  ;  ceux  qui 
viennent  du  cul  de  fac  de  l’eftomac ,  &  qui  ont 
peu  de  chemin  à  faire  pour  rencontrer  la  veine 
fplenique  ,  ont  été  nommés  'vafa  brévia  :  on  peut 
donner  le  même  nom  aux  arteres  qui  fuivent  la 
même  route,  La  gaine  nerveufe  qui  embraflè  la 
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celiaque ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  produit 

plufieurs  filets,  qui  forment  au  tour  des  vaiflfeaux 

fpleniques  une  efpece  de  réfeau  irrégulier ,  qu'on 

nomme  plexus  fplenique  :  ces  nerfs  accompagnent 

l'artere  &  la  veine  fplenique  dans  toutes  leurs  di- 

vifions. 

Quoique  la  rate  paroifle  avoir  par  dehors  allez 
«le  folidité ,  elle  eft  cependant  compofée  d'une  fub- 
ftance  pulpeufe ,  qui  a  fi  peu  deconfiftance ,  qu'elle 
devient  coulante  pour  peu  qu'on  la  manie.  Lorf- 
qu'on  examine  avec  attention  une  rate  coupée,  & 
qu'on  en  compare  la  fubfta'nce  à  celle  du  foye, 
du  pancréas ,  des  reins ,  des  poumons ,  &c.  on 
eft  convaincu  qu'elle  eft  fpongieufe  &  cellulaire: 
toutes  les  expériences  qu'on  fait  ordinairement  fur 
ce  vifcere ,  prouvent  inçonteftablement  la  même 
choie. 

Qn  fait  que  le  foye  fepare  une  liqueur  hui- 
îeufe  ,  akaline  ,  qui  coule  par  le  canal  que  nous 
avons  indiqué  dans  le  duodénum  pour  la  forma¬ 
tion  du  chile,  >On  n'ignore  pas  non  plus  quel  eft 
ï’ufage  du  pancréas  ;  mais  on  a  fait  des  recher¬ 
ches  inutiles  pour  découvrir  celui  de  la  rate.  Le 
volume  de  ce  vilcere  varie  infiniment  dans  tous 
les  fujets  5  ceux  qui  ont  quelque  habitude  auprès 
des  cadavres  ne  fauroient  en  difconvenir  :  mais  on 
ne  s'eft  pas  donné  beaucoup  de  peine  pour  en 
découvrir  la  caule.  Quelque  dangereux  qu’il  foit 
d'entrer  dans  une  carrière  où  plufieurs  favans  ont 
eu  le  malheur  de  ne  point  paraître  avec  honneur, 
on  me  permettra  d'en  courir  le  rifque ,  &  de  ha¬ 
sarder  ici  des  conjeétures  qui  ne  font  point  les 
produ&ions  du  cabinet  ,  mais  que  l’obfervatioH 
&  l’experiçnçe  ont  fait  naître, 
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On  connoit  aflèz  le  raport  des  parties  qui  com-  Conjeétures 
pofent  le  corps  de  l’homme  :  on  peut  déterminer  ^ur  1>u%e  dc 
leur  proportion ,  &  donner  des  réglés  pour  Tun  Ia  rate’ 

&  l’autre  ,  lorfqu’on  ne  jugera  point  de  Tétât 
naturel  par  celui  de  maladie.  La  rate  paroît  être 
la  foule  partie  qu’on  ne  fauroit  comparer  aux  au¬ 
tres  vifceres  :  on  la  trouve  tantôt  grofife ,  tantôt 
petite  ;  la  chofe  eft  connue  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  ufage  de  l’anatomie  ;  on  eft  aujour¬ 
d’hui  accoutumé  à  fes  variétés,  qu’on  raporte  peut- 
être  mal  à  propos  à  la  première  conformation  de 
ce  vifcere  ,  ou  à  quelque  état  de  maladie. 

L’ouverture  d’un  grand  nombre  de  cadavres  , 

&  de  plufîeurs  animaux  vivans  ,  m’a  apris  que  le 
volume  de  la  rate  etoit  ordinairement  proportionné 
à  celui  de  Teftomac.  Dans  les  fujets  morts  de  ma¬ 
ladies  qui  ont  duré  quelques  jours ,  ou  plus  de 
tems ,  la  rate  paroît  fort  groflè ,  parce  que  l’es¬ 
tomac  eft  vuide  ;  mais  la  rate  a  moins  de  volume 
dans  ceux  qu’une  mort  foudaine  a  enlevé  après 
leur  repas.  Les  chûtes  &  l’apoplexie  m’en  ont  pro¬ 
curé  quelques  uns  j  fans  compter  les  autres  cas  où 
Ton  meurt  après  avoir  mangé.  Tous  les  chiens  fur 
lefquels  j’ai  démontré  les  routes  du  chyle ,  avoient 
une  très-petite  rate  :  ce  vifcere  a  été  trouvé  beau¬ 
coup  plus  gros,  &  d’un  rouge  plus  foncé  dans 
ceux  qu’on  n’avoit  pas  fait  manger. 

Voilà  des  faits  qui  s’accordent  aftèz  avec  la 
ftru&ure  de  la  rate  &  la  fituation  de  ce  vifcere. 

Que  la  rate  foit  vafculeufe  ou  cellulaire,  peu  m’im¬ 
porte  :  il  fuffit  que  fon  tiflu  foit  compofé  de  parties 
très-flexibles  avec  peu  de  reflbrt,  &  capables  de 
dilatation.  Or  tous  les  Anatomiftes  favent  qu’il 
n’eft  point  de  vifcere  folide,  qui  ait  moins  de 
confiftance  ,  &  qu’on  gonfle  avec  plus  de  facilité. 

V  iv 
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Voilà  encore  des  faits  qu'on  ne  fauroit  nier,  defqueîs 
je  tire  une  confequence  aflèz  naturelle,  qui  eft  qUe 
les  parties  qui  forment  le  tiflu  de  la  rate  ayant 
moins  de  folidité  &  de  reflbrt  que  celles  qui  for¬ 
ment  celui  des  autres  vifceres ,  le  fang  artériel  y 
trouvera  moins  de  refiftance  ;  il  s'y  arrêtera  juf¬ 
ques  à  ce  que  la  diftenfion ,  que  le  féjour  de  ce 
liquide  caufera  dans  ces  parties  ,  les  ait  mifes  en 
équilibre  avec  la  force  du  cœur  &  des  arteres , 
■ou  qu'une  puilfance  latérale  oblige  le  fang  à  couler 
dans  la  veine  fplenique  j  c'eft- à-dire ,  que  la  rate 
de  gonflera  jufques  à  un  certain  point ,  &  qu'elle 
ïeftera  dans  cet  état  jufques  à  ce  que  cette  force 
extérieure  agiflè  fur  elle. 

Ceux  qui  connoiflènt  la  véritable  fituation  de 
îa  rate,  n'aüront  pas  de  peine  à  concevoir  que 
cette  prelïion  ne  peut  venir  que  de  l'eftomac.  On 
fait  que  la  rate  eft  attachée  à  la  partie  latérale  de 
ce  vifeere  qui  a  le  plus  de  faillie  &  de  convexité  ; 
St  quelle  eft  foûtenue  de  l'autre  côté  par  le  dia¬ 
phragme  &  les  faulfes  côtes.  Ainfl  toutes  les  fois 
que  l'eftomac  fera  rempli  ,  il  comprimera  la  rate 
<avec  une  force  proportionnée  à  la  quantité  des 
alimens  qu’il  contiendra  ;  de  forte  que  les  vaiflèaux 
de  la  rate  ne  fe  defempliront  qu  a  mefure  que  cette 
puiflance  latérale  agira  par  fa  preffion.  Le  fang 
que  fon  féjour  aura  rendu  moins  coulant,  &  par 
confequent  plus  propre  à  la  fecretïon  de  la  bile , 
lëra  pouffé  vers  le  foye ,  qui  recevra  plus  de  fang 
pendant  la  digeftion  ,  &  feparera  par  confe¬ 
quent  plus  de  bile.  Cette  précaution  ,  que  la  na- 
turea  prife,  n'eft  fans  doute  point  inutile  j  la  fource 
de  la  bile  auroit  bientôt  tari ,  s'il  n'avoit  coulé  dans 
les  boyaux  que  celle  qui  eft  contenue  dans  la  vefi-r 
Çulp  du  jfiel  :  car  il  paroît  qu'on  peut  penfer  que 
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fette  liqueur  auroit  manqué,  ou  n-auroit  point  été 
fuffifante  vers  la  fin  de  la  digeftion  ,  fi  le  fang 
n’avoit  été  porté  en  plus  grande  quantité  vers  le 
fbye.  La  veine  fplenique  n’eft  point  la  feule  qui 
fournit  plus  de  fang  à  la  porte  j  les  veines  me- 
lènteriques ,  dont  le  calibre  eft  très-çonfiderable  * 
expofées  à  la  preffion  ,  qui  eft  commune  à  tous 
les  vifceres  du  bas  ventre  ,  quoique  fort  inferieure 
à  celle  que  fouffre  la  rate ,  donnent  une  plus  grande 
abondance  de  fang.  Le  cœur  ,  qui  reçoit  celui  de 
la  veine  cave ,  eft  obligé  de  redoubler  lès  mou- 
vemens  ;  &  le  fang  qui  roule  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ,  doit  acquérir  plus  de  viteflè. 

Qu'on  ne  regarde  point  enfin  comme  un  para¬ 
doxe,  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  differens 
états  de  la  rate  :  il  n’eft  point  difficile  à  ceux 
que  leur  profeffion  engage  à  toucher  fouvent  ce 
vifcere  ,  de  faire  cette  expérience  fur  eux-mêmes, 
La  rate  prefentera  plus  de  volume ,  fera  plus 
fenfible  lorfque  l’eftomac  fera  vuide  ;  &  on  aura 
plus  de  peine  à  la  toucher  pendant  la  digeftion. 
On  me  dira  peut-être  que  l’eftomac  ayant  plus  de 
volume  doit  la  cacher ,  ou  la  repouflèr  en  dedans  ; 
ceux  qui  connoiflènt  les  attaches  de  la  rate  &  la 
forme  de  l’eftomac ,  n’auront  pas  de  peine  à  ré¬ 
pondre  à  cette  difficulté  :  la  rate  eft  repouftee 
par  les  fauflès  côtes  &  le  diaphragme  ;  fi  le  nom¬ 
bre  &  la  folidité  de  lès  attaches  ne  la  fixoieilt  dans 
le  lieu  qu’elle  occupe ,  fa  fortie  lèroit  fans  contre¬ 
dit  le  premier  effet  qui  refulteroit  de  la  preffion, 
Toutes  ces  raifons  ,  &  quelques  autres  preuves 
que  je  pourrois  tirer  des  phenomenes  de  la  digef¬ 
tion  ,  ne  me  permettent  prelque  pas  de  douter  que 
l’Auteur  de  la  nature  n’ait  placé  aux  environs  de 
Leftomac  deux  refervoirs ,  qui  doivent  groffir , 
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pendant  la  digeftion ,  les  fources  de  la  bile.  Là 
quantité  de  cette  liqueur  qui  coule  dans  le  boyau, 
doit  être  proportionnée  à  celle  des  alimens  qui 
font  deftinés  à  palfer  par  ce  canal  :  fi  l'eftomac 
ne  reçoit  pas  beaucoup  d'alimens  ,  Ton  volume 
n'étant  pas  confîderable ,  la  prelfion  fera  douce  ; 
la  veficule  du  fiel  &  la  rate  ,  qui  y  font  expofées 
par  leur  fituation  3  ne  le  vuideront  qu'en  partie. 
Si  l'eftomac  au  contraire  eft  chargé  d’alimens ,  la 
preiïion  fera  plus  forte  ;  le  fang  &  la  bile  coule¬ 
ront  avec  plus  d'abondance. 

A  examiner  ces  parties  avec  attention ,  il  fèm- 
ble  qu'il  foit  difficile  que  ce  que  nous  venons 
d'avancer  n'arrive  point.  La  rate  pulpeufè  peut- 
elle  refifter  à  la  force  que  le  cœur  &  les  arteres 
impriment  au  fang  qui  y  eft  poulie  ;  On  ne  fau- 
roit  le  fupofer.  La  preffion  à  laquelle  elle  eft  ex- 
pofée  par  le  volume  de  l'eftomac ,  fera-t'elle  égale 
à  celle  que  fouffrent  les  autres  vifeeres  du  bas 
ventre  ?  Sa  fituation  &  fes  attaches ,  décident 
bientôt  la  queftion.  Ces  raifons  ,  quelques  fpe- 
cieufes  qu'elles  paroillènt ,  ne  font  point ,  je  l'a- 
voüe ,  encore,  convaincantes  ;  &  je  propofe  mon 
opinion  comme  une  choie  qui  eft  douteufe  ;  mais 
qui  me  paroït  bien  vraifemblable.  Cette  matière 
n'eft  point  indigne  de  l'attention  des  curieux  5  & 
peut-être  que  ces  conjectures  porteront  quelqu'un 
à  y  travailler  ;  c’eft  le  motif  qui  m’a  engagé  à 
les  propofer. 

ÎTfàge  de  la  Le  fuc  des  alimens ,  dont  la  falive  &  la  matière 
de  la  boifïbn  font  chargés ,  &  qui  eft  poulfé  par 
les  caufes  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le 
duodénum ,  eft  encore  grolfier.  Le  mélange  des 
matières  huileufes  ,  réfineufes ,  foufrées  &  aqueu- 
fes,  n'a  pas  été  fait  ;  &  le  chile  ne  feroic  point 
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perfectionné  ,  s'il  ne  rencontrait  dans  la  courbure 
du  duodénum,  où  il  féjourne  quelque  peu,  un 
diflolvant  tel  que  la  bile,  délayée  par  le  fuc  pan¬ 
créatique.  On  fait  par  les  expériences  que  ceux 
oui  cultivent  la  phy tique  &  les  beaux  arts  ont 
faites  fort  fouvent ,  que  cette  liqueur  eft  très- 
pénétrante  ;  &  qu’elle  eft  très-propre  à  favorifèr 
le  mélange  des  fucs  de  differente  nature,  de  les 
divifer ,  de  les  brifer ,  &  de  les  rendre  plus  eou- 
lans  -,  &  c'eft  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  le  feul  ufage 
qu’on  peut  donner  à  la  bile. 


ARTICLE  XIV. 

La  maniéré  de  démontrer  le  Foye , 
le  Pancréas  Êf  la  Rate . 

LA  préparation  que  demande  le  foye ,  ne  con- 
fifte  qu’à  pourfuivre  fès  vaiflèaux  &  à  les  dé¬ 
gager  ;  me  paroiflànt  qu'on  n’a  pas  befoin  d'inf- 
truétion  pour  découvrir  fes  éminences ,  fa  Jcijfure , 
fes  ligamens ,  &c.  Nous  avons  dit  que  le  petit  épi¬ 
ploon  tenoit  aux  vaiflèaux  du  foye ,  ou  à  la  pro¬ 
duction  du  péritoine  qui  les  recouvrait  ;  de  forte 
qu'il*  ne  fera  point  difficile  de  les  rencontrer.  On 
verra  encore,  après  avoir  détruit  le  petit  épiploon , 
une  portion  aflèz  confiderable  de  1  ’ aorte  &  de  la 
veine  cave  ,  de  même  que  1  ’artere  celiayue  ,  que 
l'on  diftingue  aflèz ,  quoique  envelopée  par  la  game 
nerveufe  que  produit  l'intercoftal.  On  doit  enfuite 
déchirer  &  emporter  avec  patience ,  non-feulement 
cette  envelope ,  qui  embrafle  tous  les  vaiflèaux  du 
foye,  mais  encore  le  corps  cellulaire  qui  fait  leur 
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connexion  commune,  en  faifant  foûlever,  ou  écar-i 
ter,  l'eftomac  &  l'aorte  ,  ainiî  qu'on  le  jugera  ne-, 
eeffaire.  Les  nerfs  font  la  première  chofe  que  l'on 
découvre  ;  ils  embraftènt  par  un  entrelaflèment  très 
remarquable  tous  ces  vaiftèaux  :  on  confiderera  de 
quelle  maniéré  ils  font  produits  par  la  gaine  folidei 
qui  fert  d’étui  à  la  celiaque ,  de  même  qu'au  prin¬ 
cipe  de  Yartere  hépatique  :  &  on  ne  fauroit  bien 
dégager  ce  dernier  vaiflèau  ,  qu'on  ne  détruife  une 
partie  du  plexus  hépatique  ;  ce  qu'on  ne  doit  faire 
qu'après  l'avoir  démontré.  On  Rencontrera ,  en 
pourfuivant  la  plus  grolfe  branche  de  l'artere  hé¬ 
patique  ,  la  portion  du  canal  cholidoque  ,  qu’on 
apelle  pore  biliaire  ,  qui  cache  l'artere  près  de  fon 
entrée  dans  le  foye  ;  de  forte  qu’il  faut ,  pour  ache¬ 
ver  de  la  conduire  ,  foûlever  la  veficule  du  fiel  & 
les  canaux  de  la  bile  ,  fous  lefquels  on  trouve  or¬ 
dinairement  les  deux  arteres  cjfiiques ,  qui  font  les 
productions  de  la  branche  qu'on  pourfuit  :  on 
les  dégagera ,  &  on  les  conduira  aufli  loin  qu’on 
k  pourra. 

On  préparera  enfuite  les  vaiftèaux  de  la  bile , 
&  l'on  pourfuivra  /e  cholidoque  jufques  à  la  cour¬ 
bure  du  duodénum  ,  où  il  s'infinue.  Il  faut  pour 
cela  foûlever  le  boyau ,  en  l'éloignant  de  la  veficule- 
du  fiel,  &  couper  tout  ce  qu'on  rencontre  du  corps 
cellulaire  :  il  eft  difficile  de  conferver.  les  veines . 
duodenales.  Lorfqu'on  a  découvert  la  groftè  extre- 
mite  du  pancréas  ,  il  faut  l'ouvrir  dans  l'endroit  ou 
le  cholidoque  s'y  infinue  ;  &  on  conduit  ce  canal 
fans  peine  jufqu’au  boyau. 

Il  faut  après  cela  dégager  la  veine  porte ,  qui  eft 
encore  recouverte  par  des  feuillets  du  corps  cellulaire; 
on  la  conduit  facilement  jufques  à  la  mefenterip * 
bcfpknique  dont  elle  eft  formée  ;on  fuit  la  premia 
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d'ans  la  portion  du  mefentere  qu’on  a  lailfé  5  011  con¬ 
duira  la  fécondé  en  préparant  Y artère  fplenique. 
On  n’aura  pas  plus  de  peine  à  découvrir  le  finus  de 
la  veine  f  orte ,  lorfqu’on  fait  qu’il  marche  dans  la 
fciffure  du.  foye >  entre  le  tronc  de  la  veine  qu’on 
vient  de  nommer  &  l’extremité  de  la  veine  ombi¬ 
licale. 

On  ne  doit  point  oublier ,  dans  la  demonftratioîi 
du  foye  ,  de  confîderer  de  quelle  maniéré  la  veine 
cave  le  pénétré:  on  trouve  ce  vaiflèau  à  la  racine  du 
lobe  de  Spigel  5  mais  on  ne  fauroit  l’ouvrir  com¬ 
modément  dans  cet  endroit  pour  voir  les  orifices 
des  veines  hépatiques.  On  peut  faire  cette  operation 
fur  la  partie  pofterieure  de  ce  vaiflèau,  en  renver- 
fant  le  foye  fur  le  ventricule ,  &  en  détruifant  tous 
les  ligamens  &  les  adhérences  qui  empêchent  de 
voir  la  veine  cave,  qu’011  peut  ouvrir  dans  cet  en¬ 
droit  fans  craindre  de  rien  gâter.  Mais  on  ne  peut 
bien  démontrer  les  veines  hépatiques ,  &  oblerver  la 
différence  qu’on  remarque  entre  fes  branches  8c 
celles  de  la  veine  porte ,  qu’après  avoir  détaché 
toute  la  maftè  du  foye,  qu’on  tranfporte  fur  une 
table  ;  &  ce  n’eft  qu’en  comparant  ces  deux  fortes 
de  vailfeaux  ,  qu’on  peut  faire  connoître  la  capfule 
de  Glijfon.  On  fuivra  pour  cela  dans  la  fubftance 
du  foye ,  quelques  branches  de  la  veine  porte  &  des 
veines  hépatiques  :  on  obforvera  à  l’égard  de  ces 
dernieres  qu’elles  touchent  immédiatement  à  la 
fubftance  du  foye  ;  au  lieu  qu’on  trouve ,  entre  les 
autres  &  la  même  fubftance ,  un  corps  membraneux 
qui  eft  une  continuité  de  la  tunique  de  ce  vifoere. 

Le  pancréas  n’eft  pas  difficile  à  connoître  :  là 
forme ,  fa  couleur ,  fa  folidité  8c  fa  fituation  ne 
permettent  pas  de  s’y  tromper.  On  fera  remarquer 
4e  quelle  maniéré  il  eft  engagé  dans  les  productions 
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du  péritoine  :  on  y  confiderera  trois  faces ,  une  fu. 
perieure  qui  regarde  l'eftomac ,  une  inferieure  tour¬ 
née  du  côté  du  baffin  ,  &  la  pofterieure  qui  eft  ca¬ 
chée  ,  à  laquelle  eft  colée  la  veine  fplenique  ;  l'ar- 
tere  du  même  nom  ferpentant  fur  fon  bord  fupe- 
rieur.  On  doit  dégager  &  pourfuivre  ces  vaiffeaux 
jufques  à  la  rate,  afin  de  découvrir  ceux  que  nous 
avons  dit  apartenir  au  pancréas.  On  rencontrera 
en  y  travaillant  plufieurs  filets  nerveux  qui  forment, 
autour  de  l'artere  &  de  la  veine,  un  entrelaffement 
qu'on  nomme  plexus  fplenique  :  il  s'en  faut  de  beau¬ 
coup  qu'il  foit  aufti  confiderable  que  celui  qui  em- 
braftè  les  vaiflèaux  du  foyé  ;  on  doit  en  conduire 
les  filets  jufques  à  la  gaine  nerveufe  de  la  celiaque 
qui  les  produit  ,*  &  on  les  pourfuivra  jufqu'à  la 
rate.  On  ne  rencontre  pas  beaucoup  de  difficulté 
à  cette  diffeéHon  ;  il  ne  faut  que  foûlever  la  rate  & 
l'éloigner  de  l’eftomac ,  en  détruifant  peu  à  peu 
avec  la  pointe  des  cifeaux  le  corps  cellulaire  quifait 
toute  la  connexion  de  ces  parties. 

Cela  étant  fait ,  il  ne  refte  qu'à  découvrir  le  c/U 
ttal  pancréatique  :  on  peut  s'y  prendre  de  deux  ma¬ 
niérés.  La  première  ,  qui  eft  plus  fure  pour  ceux 
qui  ne  connoiflènt  point  ces  parties ,  eft  de  cher¬ 
cher  l'extremité  de  ce  conduit  vers  celle  du  canal 
cholidoque  :  on  ouvre  pour  cela ,  avec  la  pointe 
des  cifeaux,  la  groflè  extrémité  du  pancréas  à  côté 
du  canal  cholidoque ,  après  avoir  renverfe  le  duo¬ 
dénum  du  côté  de  la  rate  -,  &  l’on  trouve  le  tuyau 
que  l'on  cherche  à  deux  ou  trois  lignes  de  profon¬ 
deur.  On  ne  fauroit  le  manquer  lorfqu'on  a  dé¬ 
gagé  le  cholidoque  jufqu'au  boyau  :  il  arrive  ce¬ 
pendant  quelquefois  ,  que  ces  deux  canaux  ne  s'a¬ 
bouchent  point  ;  mais  ils  ne  font  jamais  fort 
éloignés.  Lorfqu’on  a  découvert  une  portion  du 
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Canal  pancréatique ,  il  n’eft  plus  difficile  de  le  pour- 
fuivre  ,  en  ouvrant  le  pancréas  jufques  à  Ton  ex¬ 
trémité.  La  fécondé  maniéré ,  qui  eft  plus  courte  8c 
plus  fimple,  confifte  à  ouvrir  le  pancréas  par  fa 
partie  anterieure  :  comme  le  canal  occupe  à  peu 
près  le  centre  ou  l’axe  de  ce  vifeere ,  on  le  rencon- 
trera  bientôt  ;  mais  il  faut  avoir  quelque  expé¬ 
rience  ,  fans  quoi  on  court  rifque  de  le  détruire  x 
ou  de  le  manquer.  Comme  ce  canal  en  reçoit  un 
grand  nombre  d’autres  plus  petits ,  qui  viennent 
des'  grains  blancheâtres  qui  compofènt  le  pancréas , 
il  eft  impoffible  d’ouvrir  ce  vifeere  qu’on  ne  décou¬ 
vre  quelques  uns  de  ces  petits  canaux  ;  il  n’y  a 
alors  qu’à  les  fuivre  ,  8c  iis  conduiront  bientôt  à 
celui  que  l’on,  cherche. 

On  a  peu  à  Faire  à  la  rate  ,  lorfque  fes  nerfs .  8c 
fès  vaiflèaux  font  diflèqués ,  comme  nous  venons 
de  l’enfeigner.  On  y  fera  remarquer  fès  ligamens* 
la  fèiflure  qui  reçoit  les  vaiflèaux ,  8cc.  Lorfqu’on 
a  démontré  tout  ce  qui  apartient  au  foye  ,  au  pan¬ 
créas  &  à  la  rate  ;  on  doit  ouvrir  le  duodénum  8c 
le  ventricule }  pour  examiner  les  orifices  du  canal 
cholidoque  8c  du  pancréatique ,  dans  lefquels  on 
peut  introduire  des  ftilets  ;  fe  pilore  8c  les  autres 
parties  qu’on  remarque  dans  la  face  interne  de 
ces  vifeeres. 

ARTICLE  XV. 

Les  Reins  &  les  JJreteres . 

LEsreins  font  deux  vifeeres  dont  la  forme  eft  af- 
fèz  fèmblable  à  celle  d’un  grain  d’aricot  :  ils  font 
fitués  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  cavité  du 
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bas  ventre ,  au-dëflôus  du  foye  &  de  la  rate,  k 
côté  de  l'aorte  &  de  la  veine  cave  ;  leur  conca¬ 
vité  regardé  ces  vailïèaux  $  on  connoit  aflèz  leur 
volume. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  reins  n’étoient  point 
logés  dans  le  fac  du  péritoine  ;  de  forte  que  cette 
membrane  né  leur  fournit  aucune  envelope.  Ils 
font  comme  plongés  dans  la  graillé  ;  &  le  corps 
cellulaire  qui  la  contient,  les  embralïè  de  tout 
côté.  La  tunique  des  reins  eft  double,  &  les  deux 
lames  qui  la  compofent  tiennent  enfemble  par  un 
corps  cellulaire  que  l'on  peut  découvrir  en  fouflant. 
On  les  dépoüille  facilement  de  la  lame  externe  ,5 
mais  l'interne  eft  unie  très-étroitement  à  leur  pro¬ 
pre  fubftance  ;  cette  derniere  ,  qui  accompagne  la 
divifion  des  nerfs  &  des  vailïèaux ,  leur  fournit  une 
capfule  qui  n'eft  point  differente  de  celles  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  du  foye  &  de  la 
rate.  La  fuperficie  des  reins  eft  fort  polie  dans  les. 
adultes  ;  mais  elle  eft  inégale,  &  comme  divifée 
en  plulieurs  lobes  dans  le  fœtus. 

On  reconnoit  dans  le  rein  deux  fortes  de  fubf- 
'tance  ;  une  extérieure ,  qu'on  nomme  corticale. 
L’autre  interne  qu'on  apelle  médullaire.  La  pre¬ 
mière  paroit  être  deftinée  à  foutenir  les  extrémités 
capillaires  des  vailïèaux  fanguins  ;  la  fécondé  eft 
un  compofé  d'une  infinité  de  canaux  fecretoires 
qui  aboutilïènt  à  dix  ou  douze  mammelons ,  qui 
verlènt  l'urine  dans  une  cavité  dont  nous  parle¬ 
rons  bientôt. 

Vaîffeaux&  Les  vailïèaux  fanguins  des  reins  viennent  de 
IiCx^s'  l'aorte ,  &  vont  à  la  veine  cave  ;  on  leur  donne 
le  nom  d’arteres  &  veines  rendes.  Comme  la  veine 
cave  eft  à  droite  &  que  l'aorte  fe  trouve  à  la 
gauche  $  il  eft  aifé  de  comprendre  que  l'artere  re¬ 
nais 
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iiale  droite  doit  être  plus  longue  que  la  gauche  * 

&  que  le  contraire  doit  arriver  dans  les  veines. 

Les  veines  renales  font, plus  anterieüres  que  les  ar¬ 
tères  ,  parce  que  la  veine  cave  dans  cet  endroit  eft 
un  peu  plus  avancée  que  l'aorte*  Les  vailïèaux  ré¬ 
naux  fonttrès-conliderables;  ils  font  ordinairement 
uniques  de  chaque  côté  :  lorfqu'o'rt  en  rencontre 
deux  5  leur  calibre  eft  diminué  à  proportion.  Un 
entrelallèment  nerveux  les  accompagne ,  &  fe  dif- 
tribue  avec  eux  dans  toute  la  fubftance  des  reins  j 
on  le  nomme  plexus  rénal  ;  il  eft  allez  femblable  à 
celui  qui  embralïè  les  vailïèaux  fpleniques ,  ôc 
vient  des  mêmes  cordons. 

On  remarque  dans  la  linuolité  des  reins ,  un  fac  tç  bafluwg 
membraneux  irrégulier  ,  d'où  s’élèvent  plûlieurs 
tuyaux  évafés  en  maniéré  d'entonnoir ,  qui  em- 
bralïènt  les  mammelons  dont  nous  avons  parlé,  & 
à  la  bafe  delquels  ils  parodient  fe  terminer ,  quoi¬ 
qu'ils  pénètrent  plus  avant  dans  la  fubftance  des 
reins.  On  a  donné  à  tout  cet  clpace  le  nom  de 
hajfmet  :  il  s'alonge  en  un  canal  qui  fort  du  rein  , 
pour  fe  porter  obliquement  vers  la  velïîe  qu'il  pé¬ 
nétré  ,  on  fapelîe  uretere.  Ce  tuyau ,  qui  fe  termine 
à  la  partie  pofterieure  &  inferieure  de  la  velïîe  a 
à  lèpt  ou  huit  lignes  de  l'ouverture  de  fon  lem- 
blable  ,  marche  derrière  les  vailïèaux  fpermatiques  ; 
mais  devant  le  canal  deferent ,  avec  lequel  il  le 
çroife.  Les  ureteres  percent  les  membranes  de  la 
velïîe  ,  à  peu  prés  de  la  même  maniéré  que  le  caf 
nal  cholidoque  s'inlinue  dans  le  boyau. 
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ARTICLE  XVI. 

La  VeJJie. 

C3Eft  un  fac  très-flexible  d'une  forme  oblongue^ 
&  dont  la  partie  inferieure  &  ouverte  eft  al¬ 
longée  en  maniéré  de  goulot  ;  de  forte  qu'on  la 
compare  afîèz  bien  à  une  bouteille  renverfée.  La 
'vejffîe  eft  fituée,  entre  le  re&um  &  les  os  pubis  ;  fon 
col  3  qui  eft  la  partie  inferieure  &  la  plus  rétrécie  j 
forme  une  continuité  avec  l’methre  ,  canal  qui 
apartient  à  la  verge  ,  &  que  nous  décrirons ,  en 
traitant  des  organes  qui  fervent  à  la  génération* 
La  veflie  eft  engagée  dans  le  tiflu  cellulaire  ;  &  fon 
fond  qui  eft  fa,  partie  fuperieure  ;  diamétralement 
opofé  à  fon,  col ,  eft  recouvert  par  le  péritoine  * 
dont  on  peut  cependant  le  feparer  facilement.  Ou* 
^  tre  ces  connexions ,  la  veftie  dans  l'un  &  l'autre 
fexe  j  tient  au  baflin  par  un  ligament  membra¬ 
neux  très-fort,  qui  naît  de  fon  col,  &  s'attache 
à  la  face  interne  de  l'arcade  cartilagineufe.  C’eft 
fous  ce  ligament  que  la  veine ,  qui  marche  fur  le 
dos  du  clitoris  &  de  la  verge,  fe  divife  en  deux 
branches  ,  qui  vont  chacune  de  leur  côté  grof- 
flr  le  plexus  dont  nous  ferons  bientôt  mention* 
v  La  vejfie  paroit  être  compofée  de  trois  tant* 
ques  ;  la  première  ou  l'externe  eft  mufculeufe  ;  on  y 
remarque  deux  plans  de  fibres  charnues  dont  les 
extérieures  font  longitudinales,  les  autres  obliqué 
&  tranfverfes,  les  dernieres  embraflènt  le  corps 
de  la  veftie ,  &  forment  ce  qu'on  appelle  fon  fonc¬ 
ier  ,  qui  dans  le  vrai  eft  très-peu  de  chofe.  La  fé¬ 
condé  tunique  eft  apellée  nervettfe  j  elle  foutient  les 
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demicres  dîvifions  des  nerfs  &  des  vaiflèaux ,  qui 
fe  diftribuent  à  la  veffie  :  la  troifîeme  eft  un  w- 
louté ,  qui  n'eft  peut-être  pas  different  de  celui 
qu'on  remarque  à  la  face  interne  du  ventricule  & 
des  boyaux.  LesYireteres  paroiffent  avoir  la  même 
ftrudure.  La  veflîe  tient  à  toutes  les  parties  qui 
l’environnent  par  le  corps  cellulaire  ,  que  nous 
avons  dit  l'embrafler  de  toute  part  :  elle  a  encore 
une  connexion  avec  le  nombril ,  par  une  produc¬ 
tion  ligaménteufe  qui  s'élève  de  ion  fond ,  &  qu'on 
apelle  ouraque ,  (  fa  defcription  entre  dans  l'article 
des  vaiflèaux  ombilicaux  :  )  mais  lés  principales 
attaches  de  la  veilîe  ,  font  au  bord  interne  de  l'ar¬ 
cade  cartilagineufe  :  fes  fibres  longitudinales  s’y 
terminent  après  avoir  embrafle  la  proftate.  Il  ÿ  à 
encore  dans  cet  endroit  une  expanfion  ligamen- 
teufe ,  qui  naît  du  col  de  la  veffie  &  de  la  prof» 
tate  3  &  s’attache  à  la  même  partie. 

La  veffie  reçoit  des  arteres  qui  viennent  de  plu-  tes  Nerfs 
fieurs  branches  des  arteres  hypogaftriques ,  &  prin-  &  les  Y&i£* 
cipalement  de  la  honteufe  interne  &  de  l'ombili-  feaux* 
cale.  Les  veines  qui  y  répondent,  vont  iè  dégorger 
dans  les  veines  hypogaftriques.  Les  nerfs  viennent 
del’intercoftal,  &  des  derniers  vertébraux.  On  re¬ 
marque  fur  les  parties  latérales  &  inferieures  de 
la  veffie  j  de  chaque  côté,  ün  plexus  veineux  aflèz 
femblable  à  celui  qu'on  démontre  fur  le  corps  du 
vagin  &  de  la  matrice  ;  l'extremité  du  canal  de- 
ferent  &  les  veficules  feminaires  en  cachent  une 
partie.  Ces  nerfs  &  ces  vaiflèaux  communiquent  avec 
ceux  du  redum  &  des  parties  génitales. 

Les  reins  feparent  l'urine  du  fang  artériel  qui 
y  a  été  porté  par  les  arteres  renalesriés  mammelons 
de  la  fubftance  médullaire  verfent  ce  liquide  dans 
le  baffinet ,  d'où  il  coule  par  les  ureteres  dans  la 
Xij 
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veille ,  pour  y  féjourner  jufques  à  ce  que  Ton  va* 
îüme ,  ou  fou  acreté  déterminent  ce  vifcere  à  fe 
contracter.  Nous  dirons  dans  un  autre  endroit 
quelle  eft  la  nature  de  l'urine ,  &  nous  explique* 
rons  la  mécanique  de  fa  fecretion» 


ARTICLE  XVII. 

Les  Capfules  atrabilaires . 

COmme  la  defcription  de  ces  parties  ne  fau-  I 
roit  trouver  place  ailleurs;  nous  la  joindrons j 
pour  nous  conformer  à  l'ufage ,  à  celle  des  reins 
&  de  la  vellie.  On  les  apelle  encore  glandes  fur- 
rénales,  reins  fuccenturiaux  ;  mais  le  nom  que  nous 
leur  donnons  avec  les  anciens ,  convient  mieux  à 
leur  ftruéture  &  à  leur  ufage.  Ce  font  deux  corps 
irrégulièrement  triangulaires  &  aplatis ,  pofés  fur 
le  fommet  des  reins  ,  un  de  chaque  côté.  Ils  n  ont 
d'autres  attaches  que  celles  des.  nerfs  ,  des  vailfeaux 
qui  s'y  répandent ,  &  du  tilïu  Cellulaire  qui  les 
embraffe  de  toute  part.  Leur  fuperficie  eft  inégale  5 
on  y  remarque  une  fcijfttre  plusqu  moins  profon¬ 
de.  Leur  volume  varie  beaucoup  ;  elles  font  plu? 
groflès  dans  le  fœtus ,  proportionellement  aux  au¬ 
tres  parties  3  que  dans  l'adulte.  Leur  cavité  eft  tri¬ 
angulaire  &  écraféë;  les  parois  de  cet  efpace  ftm- 
blent  même  tenir  enfemble  par  un  tiftix  cellulaire  , 
qui  ne  leur  permet  point  de  s'écarter  :  il  eft  aifé 
par  là  de  comprendre  que  le  fuc  jaunâtre,  qu'on 
rencontre  toujours  dans  cette  cavité ,  doit  être  en 
très-petite  quantité.  La  fubftance  des  capfules  eft 
molaffè;  elle  eft  recouverte  en  dehors  par  une  mem¬ 
brane  fine  qui  y  eft  étoitement  attachée. 
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Les  vaiflèaux  fanguins  des  capfules  portent  le  Vai  fléaux  & 
nom  <f  arteres  &  veines  atrabilaire s  :  les  premières  Ner^s* 
viennent  ordinairement  des  arteres  diaphragmai 
tiques  ;  quelquefois  de  l'aorte ,  ou  des  branches 
qu'elle  jette  au-deflous  du  diaphragme.  La  veine 
atrabilaire  droite  fè  dégorge  dans  la  cave  ;  la  gau¬ 
che  s'abouche  avec  la  diaphragmatique ,  qui  va  le 
rendre  à  l’émulgente.  Les  nerfs  viennent  des  gan¬ 
glions  de  l'interçoftal. 

Les  capfules  atrabilaires  (ont  au  nombre  de  ces  Conjcâmes 
parties  ,  dont  on  lailfe  à  la  pofterité  le  foin  de  dé-  ^ur 
couvrir  l'ufage  :  il  me  femble  pourtant  qu'il  ne  le-  es  Ca^  u  es* 
roit  point  impolîible  de  leur  en  donner  un ,  qui 
conviendrait  à.  leur  fituation  &  à  la  nature  du 
fuc  qu’plies  renferment.  La  liqueur  qu'on  trouve 
conftamment  dans  leur  cavité  ,  eft  une  efpece  de 
bile  noire,  acre  &  pénétrante,  quoique  moins  amere 
que  celle  du  foye  :  il  eft  certain  que  ce  fuc  y  eft 
depofé  par  les  arteres ,  &  que  les  veines  doivent  le 
reprendre  pour  le  porter  dans  la  veine  cave  ,  puis¬ 
que  ces  capfules  n’ont  point  de  canal  fecretoire. 

Dira-t’011  que  cette  liqueur  eft  toujours  prefente 
dans  ces  capfules  fans  en  forçir  ?  Comment  pour¬ 
rait-elle  conferver  fa  fluidité  ?  Elle  s'y  durcirait  très- 
certainement,  &  dans  fort  peu  de  tems ,  Ci  la  na¬ 
ture  n'avoit  pas  loin  de  la  faire  couler  &  de  la 
regenerer  :  la  çhofe  ne  parait  pas  douteufe» 

De  quel  ufage  fera  donc  le  fuc  atrabilaire  verfé 
dans  la  veine  cave  ?  Nous  favons  que  le  fang  qui 
eft  contenu  dans  ces  gros  vailfeaux  y  roule  très- 
lentement  :  ce  liquide  ne  tient  fa  fluidité  que  de 
fon  mouvement,  &  non  de  fa  chaleur,  comme  011 
l'avoit  penfé.  Cela  étant  n'y  auroit-il  pas  à  crain¬ 
dre  que  lç  fang  ne  perdît  de  fa  fluidité  dans  un. 
vaiflèau ,  dont  la  groflçur  femble  le  fouftraire  à  U 
Xüj 
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preflîon  des  parties  voifines.  Il  a  donc  falu  que  la 
nature  ait  placé  aux  environs  de  cette  veine  deux 
organes ,  pour  la  réparation  d'une  liqueur  acre  & 
pénétrante  &  très-propre  à  empêcher  les  concré¬ 
tions.  On  fait  d'après  l'experience  que  la  bile  eft 
le  meilleur  diflolvant  qu’on  puilfe  employer  dans 
cette  occafion  ;  fe  pourroit-il  faire  que  lé  fuc  atra¬ 
bilaire  eût  un  autre  ufage  ?  celui  que  nous  leur  don¬ 
nons  eft  tiré  de  la  nature  de  ce  liquide  &  de  la  fi¬ 
xation  des  organes  qui  le  filtrent. 


ARTICLE  XVIII. 

La  marner e  de  démontrer  les  Rem , 
les  Ureteres  &  les  autres  partie^ 
dont  on  vient  de  faire  mention, 

COmme  les  reins  ,  les  ureteres  &  la  veJJie,  (onl 
placés  hors  du  péritoine ,  il  eft  aife  de  com¬ 
prendre  qu'on  doit  les  découvrir  en  foûlevant  la 
partie  pofterieure  de  ce  fac.  Il  faut  prendre  la 
précaution  de  conferver  les  vaiflèaux  fpermatiques 
qui  paftènt  au-deflus  des  ureteres  en  les  croifant, 
Les  reins  étant  dépouillés  du  corps  cellulaire  & 
graiftèux  qui  les  envelope  ,  on  dégagera  fes  vaif- 
feaux,  en  découvrant  le  tronc  de  \  aorte  &  de  l<s 
Veine  cave .  Ôri  épargnera  les  nerfs ,  que  l'on  ren¬ 
contrera  dans  cette  diftè&ion ,  &  on  les  pour- 
fuivra  en  remontant  jufqu'au  plexus  &  aux  gan¬ 
glions  qui  les  produifent.  Il  faüt  enfuite  conduire 
les  ureteres  jufqua  la  veftie,  &  les  dégager  du 
corps  cellulaire  qui  les  rend  adherens  aux  parties 
vVoiiines  :  on  rencontre ,  en  les.  pourfuivant  près 
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de  la  veffie  ,  les  vaijfeaux  déferais  qui  pafïènt  de¬ 
vant  l’extremité  de  ces  canaux  en  les  croifant  ;  on 
doit  les  feparer  ,  &  les  conduire  jufques  aux  par¬ 
ties  où  ils  vont  fe  rendre,  Il  faut  après  cela  dé¬ 
gager  le  corps  de  la  veffie  ,  &  en  détacher  la  por¬ 
tion  du  péritoine  qui  recouvre  fon  fond  ,  la  dé¬ 
pouiller  du  corps  cellulaire  qui  l'embraflè  de  toute 
part ,  afin  de  mettre  à  nud  les  fibres  longitudina¬ 
les  de  la  tunique  mufculeufe ,  qui  paroifïènt  fans 
autre  préparation.  On  fera  bien  de  jetter  les  yeux 
fur  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’adminiftration 
anatomique  du  péritoine ,  &  des  vaifîèaux  ombi¬ 
licaux,  afin  de  connoître  quelles  font  les  précau¬ 
tions  qu'on  doit  prendre  en  découvrant  ces  parties. 

Les  capfules  atrabilaires  font  quelquesfois  fi 
confondues  avec  la  graifïè ,  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  reconnoître  :  on  doit  y  travailler  avec 
patience  ,  dans  la  crainte  de  les  percer ,  ou  de 
détruire  leurs  vaifîèaux.  (  On  prendra  la  précau¬ 
tion  auparavant,  de  fîtuer  le  cadavre  de  façon 
que  le  tronc  plie  fur.  les  dernieres  vertebres,  du  dos.  ) 
La  droite  eft  plus  difficile  à  découvrir  que  la  gau¬ 
che  }  cette  première  étant  cachée  par  le  foye  ,  qui 
incommode  beaucoup  dans  cette  préparation.  O11 
cherche  inutilement  leurs  vaijfeaux  ,  lorfqu’on  fè 
conduit  félon  les  idées  que  les  planches  ordinaires 
en  donnent  ;  mais  on  les  rencontre  facilement, 
quand  on  connoit  leur  véritable  fituation. 

Lorfqu'on  a  fuffifamment  examiné  ces  parties 
dans  leur  place,  &  confideré  le  raport  qu’elles  ont 
avec  les  autres  vifceres,  &c.  on  peut  détacher  un 
rein  du  cadavre  ,  pour  démontrer  plus  commodé¬ 
ment  les  deux  fubflances  qui  lecompofent,  fes  mam- 
melons ,  les  calices  qui  les  reçoivent ,  &  le  bajfinet. 
On  peut  pourfuivre  également  les  vaijfeaux  rénaux, 
Xiv 
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&:  montrer  la  cap  fuie  qui  embraffe  leurs divifions  t 
«qui  eft  une  produétion  dp  la  fécondé  tunique  du 
jtein ,  que  l'on  découvre  facilement  en  dépouillant 
ce  vifoere  de  fa  première  envelope  :  mais  on  con¬ 
férera  ,  avant  de  toucher  à  ces  parties ,  la  pro? 
fonde  fcijfure  qui  augmente  la  con, cavité  des  reins. 
On  prendra  la  précaution  de  laiflèr  tenir  contre 
le  rein  une  portion  de  Yuretere  <,  que  l'on  doit  ou¬ 
vrir  dans  toute  fa  longueur.  Cette  fedion  con¬ 
duira  au  bnjfmet ,  qui  eft  une  fimple  dilatation  de 
ce  conduit  :  ce  fac  le  divife  quelquefois  avant 
«d'être  reçu  dans  la  fciffure  ;  &  l'on  doit  trouver 
•dans  ce  pas  deux  baffînets  ,  qui  font  plus  petits  de 
la  moitié  que  celui  qu'on  rencontre  ordinairement. 
On  voit  dans  le  fond  de  çét  elpace  plufieurs  orifi¬ 
ces  j  qui  font  le?  ouvertures  des  entonnoirs  ;  on  le? 
couvrira  avec  la  pointe  des  cifeaux ,  afin  de  dé? 
couvrir  les  mammelons.  Lorfqu’on  les  aura  bien 
confiderés ,  on  ouvrira  le  rein  par  le  dos  ;  &  l'on 
diftinguera  fort  clairement  les  deux  fubftances  qui 
le  çompofent? 

Il  faut  enfuite  introduire  un  ftilet  dans  l'autre 
portion  de  Yuretere  ,  qui  tient  à  la  veffie  :  on  le 
pouffera  ,  en  étendant  le  canal ,  jufques  dans  la  ca¬ 
vité  de  ce  vifcere  j  qu'on  ouvrira  dans  fa  partie  an¬ 
terieure  ,  afin  de  faire  remarquer  les  trois  ouvertu¬ 
res  qui  font  vers  fon  col,  le§  fibres  annulaires  qui 
ï'embraflènt  en  maniéré  de  fphintter ,  les  rides  de 
la  tunique  interne ,  les  avancemeqs  qui  bordent 
les  ouvertures  dont  nous  ayons  parlé ,  &c.  On 
fait  enfuite  obferver  cet  entrelaffement  de  vaiffeaus 
fanguins ,  qui  occupe  les  parties  latérales  de  la 
yeflîe  >  que  lextremité  du  canal  défèrent  &  les  vé¬ 
hiculés  fcminaires  cachent  en  partie  :  mais  on  exa¬ 
mine  plus  commodément  toutes  ces  cKofes  >  lotir 
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qu’on  a  mis  la  veffie  für  la  table  ;  nous  donnerons 
la  maniéré  de  la  détacher  dans  l’adminiftration  des 
parties  de  la  génération.  Si  l’on  n’avoit  cependant 
qu’un  feul  cadavre  pour  démontrer  les  reins,  la 
velTîe  &  les  organes  de  la  génération  ,  il  faudrait 
çonferver  ces  premières  parties ,  parce  qu’elles  ont 
rrop  de  raport  avec  les  dernieres  pour  qu’on  puiftè 
les  en  feparer  :  il  en  coûte,  à  la  vérité ,  un  peu 
plus  de  peine  ;  mais  on  peut  tout  démontrer  fans 
rien  détruire  ;  &  il  n’y  a  point  d’inconvenient  dans 
la  demonftration  des  parties  naturelles ,  que  les 
reins,  les  ureteres&  la  veffie  foient  ouverts  ;  pourvu 
qu’on  ait  confervé  les  parties  avec  lefquelles  elles 
ont  une  connexité  naturelle. 


ARTICLE  XIX. 

Les  parties  Génitales  de  l'homme. 

ON  a  donné  ce  nom  aux  parties  qui  fervent 
à  préparer  la  fèmence,  comme  à  celles  qui 
font  deftinées  à  la  porter  dans  la  matrice.  Les  pre¬ 
mières  font  les  tefticules  ,  leurs  vaiflèaux  ,  leurs 
envelopes  &  les  veficules  feminales  :  les  fécondés 
embraflent  tout  ce  qui  entre  dans  la  compofition 
de  la  verge. 

Les  tefticules  font  des  parties  dont  tout  le  monde  Les  tefti- 
connoit  la  fituation ,  le  nombre  &  la  groflèur  :  ce  culcs' 
font  des  efpeces  de  glandes  qui  ont  une  forme 
oblongue ,  un  peu  aplatie  ;  leur  tunique  propre, 
qu’on  nomme  Y  albuminée  eft  très-folide  ;  leur  fubf- 
tance  eft  pulpeufe  \  elle  foûtient  les  divifions  des 
artères  &  veines  fpermatiques  ,  de  l’extremité  def- 
quelles  partent  un  nombre  furprenant  de  petits 
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tuyaux  fecretoires ,  diverfement  entortillés  ,  deftt, 
nés  à  recevoir  la  matière  de  la  femence  :  ils  vont 
aboutir  à  une  efpece  de  tiflu  blancheâtre ,  fitué 
à  la  partie  fuperieure  du  tefticule  ;  il  a  plus  de  fix 
lignes  de  longueur ,  &  environ  deux  dans  fon  pe¬ 
tit  diamètre.  Cette  partie ,  qui  eft  étroitement  at¬ 
tachée  à  la  tunique  du  tefticule ,  eft  ce  qu’on  nom¬ 
me  le  corps  d’Hîgmor.  Ces  pelotons  vafculaires  font 
fortifiés  par  plusieurs  cloifons  allez  folides,  qui 
font  les  productions  de  la  tunique  albuginée  ;  el¬ 
les  s’entrecoupent  irrégulièrement  dans  le  corps 
du  tefticule  ,  &  lui  donnent  beaucoup  de  folidité. 
Du  corps  d’Higmor  s’élèvent  fept  ou  huit  tuyaux, 
dont  le  calibre  eft  proportionné  à  leur  petit  nom¬ 
bre  5  ils  percent  la  tunique  albuginée  pour  fe  réu¬ 
nir  en  un  feul  canal  qui  ferpçnte  fur  le  dos  du 
tefticule ,  &  qui  forme ,  par  une  infinité  de  con¬ 
tours  &  d’entortillemens ,  un  corps  vermiforme 
dont  la  longueur  excede  celle  du  tefticule  ;  on  fa- 
pelle  éptdidime.  Il  eft  recouvert  par  une  produc¬ 
tion  de  la  tunique  albuginée  qui  l’attache  très-for¬ 
tement  au  tefticule.  L’extremicé  de  l’épididime,. 
qui  occupe  la  partie  la  plus  élevée  du  tefticule,  ou 
fa  latérale  externe,  eft  beaucoup  plus  groflè  que 
celle  qui  eft  du  côté  interne  ;  on  apelle  cette,  pre¬ 
mière  la  tête  de  l’épididime  ;  &  l’autre  po.rtfe  le 
nom  de  queue.  La  tête  doit  être  regardée  comme 
le  principe  de  l’épipidime  ,  parce  qu’elle  reçoit  les 
vaiflèaux  leminaires  dont  nous  avons  parlé  :  de 
fa  queue  s’élève  un  c^w^/.très-conliderable ,  qu'01! 
nomme  défèrent ,  qui  n’eft  que  la  fuite  de  celui 
dont  les  contours  forment  l’épididime.  Nous  par¬ 
lerons  du  canal  défèrent ,  après  avoir  donné  l’ex- 
pofition  des  vaiftèaux  fanguins,  de  même  que  celle.8 
des  nerfs  du  tefticule. 
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L’aorte  ayant  jette  les  arteres  rénales  ,  produit ,  VaifTeaut 
après  quelques  lignes  de  chemin,  de  fa  partie  ante-  du  cefticulfe* 
rieure  ,  deux  petites  arteres ,  qui  font  reçûës  d’a¬ 
bord  ,  une  de  chaque  côté  ,  dans  le  tiffu  cellulaire 
du  péritoine  qui  les  cole  à  la  face  pofterieure  de 
jpette  membrane.  Les  arteres  fpermatiques  (  c’eft  le 
nom  qu’on  donne  à  ces  vaiflèaux  )  s’éloignent  de 
l’aorte  ,  &  fe  portent  vers  l’anneau  du  grand  obli¬ 
que,  par  lequel  elles  fortent  de  la  cavité  du  bas 
ventre  :  mais  elles  rencontrent ,  avant  d’y  arriver], 
les  veines fpermatiques  avec  lefquellçs  elles  marchent 
parallèlement ,  ne  formant  qu’un  cordon  vafculeux 
qui  le  termine  au  tefticule.  L’artere  Ipermatique 
fe  divifè  ordinairement,  après  fa  for  de  du  bas 
ventre,  en  deux  ou  trois  rameaux,  qui  s’entrelaflént 
avec  le  réfeau  veineux  dont  nous  allons  parler  , 
l’un  defquels  fe  répand  fur  le  corps  de  l’épididime  , 

&  les  autres  pénètrent  dans  la  fubftance  du  tefti¬ 
cule  ,  après  avoir  fait  quelques  lignes  de  chemin 
en  rampant  fur  fon  dos.  Des  extrémités  capillaires 
de  T  ’artere  Ipermatique  naiflent  des  venules ,  for¬ 
mant  par  leurs  concours  plufîeurs  vaiflèaux  aflèz 
conftderables  qui  percent  la  tunique  albuginée  dans 
la  partie  fuperieure  du  tefticule,  derrière  l’épidi¬ 
dime  &  près  de  fa  tête.  Ces  veines  s’abouchent  les 
unes  avec  les  autres,  &  fe  divifent  encore  pour 
fe  rencontrer  un  peu  plus  haut ,  &  forment  par 
leurs  differentes  anaftomofes  un  plexus  très-remar¬ 
quable  ,  qu’on  nomme  corps  pampiniforme .  Il  s’é¬ 
lève  dans  la  cavité  du  bas  ventre  &  fè  termine 
vers  l’endroit  où  il  rencontre  l’artere  fpermatique. 

La  veine  qui  refulte  de  la  réunion  de  tous  ces  vaif- 
feaux  ,  &  qu’on  nomme  fpermatique ,  va  fe  rendre 
du  côté  droit  à  la  veine  cave ,  au  niveau  à  peu-près 
du  principe  des  arteres  ;  &  du  côté  gauche ,  elle 
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aboutit  à  la  veine  renale.  Nous  ne  nous  arrêtons 
point  à  quelques  variétés,  que  nous  avons  obfervées 
dans  l'origine  la  marche  &  la  divifïon  (le  cçs  vaif, 
féaux  ,  parce  que  cette  connoiflànce  ne  nous  pa¬ 
ir  oît  pas  être  d'une  grande  utilité.  Nous  ajoûterons 
feulement  que  les  vaiflèaux  fpermatiques  donnent 
plusieurs  rameaux  qui  fe  perdent  dans  les  parties 
voifînes,  &  qui  communiquent  avec  les  vaiflèaux; 
des  environs  :  tels  font  les  atrabilaires  ,  les  rénaux, 
les  adipeux,  les  mefaraïques,  ceux  de  la  veflie, 
&c.  Ces  derniers  forment ,  dans  quelques  fujets  * 
des  plexus  très-remarquables  qui  accompagnent  le 
canal  défèrent.  Les  vaitfeaux  fpermatiques  décri¬ 
vent  ,  depuis  leur  nailfance  jufqu'au  tefticule ,  un 
fegment  de  cercle ,  dont  le  centre  feroit  au  milieu 
jSes^kules  ^a^n*  ^es  b^ets  nerveux,  qui  viennent  ordinai- 
*  rement  des  plexus  rénaux ,  accompagnent  les  vaif. 
feaux  fpermatiques  ,  &  fuivent  leur  divifion  dans 
la  fubftance  du  tefticule  ,  qui  a  ,  comme  l'on  fait, 
un  fentiment  très-vif.  On  rencontre  encore  fur  le 
pfoas  un  nerf  qui  vient  des  lombaires,  &  qui  fç 
joint  au  cordon  fpermatique  à  fa  fortie  du  bas 
ventre,  mais  il  va  fe  perdre  dans  le  dartos,  &  ré¬ 
pond  à  la  honteufe  externe. 

Csnal  de-  Le  canal  défèrent  eft  des  vaiflèaux  du  tefticule 
férettE^  celui  qui  nous  refte  à  examiner  :  il  naît ,  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué  ,  de  l'extrémité  interne, 
ou  de  la  queue  de  l'épididime  ;  il  marche  en  re¬ 
montant  avec  les  nerfs  &  les  vaiflèaux  fpermati- 
ques,  &  entre  dans  la  cavité  du  bas  ventre  par 
la  même  ouverture  ,  c’eft-à-dire,  par  l’anneau  dit 
grand  oblique.  G'eft  dans  cet  endroit  qu’il  quitte 
les  arteres  &  veines  fpermatiques  pour  fe  jetter  du 
côté  de  la  veflie,  Il  rencontre  dans  fon  trajet  l'ar- 
tere  ombilicale ,  derrière  laquelle  il  paflè ,  &  en- 
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fuite  l'extrémité  dé  l’uretere  ,  qu’il  croife  en  mar¬ 
chant  entre  ce  canal  &  la  veflie.  Le  canal  défèrent 
forme  dans  cet  endroit  un  contour  qui  le  porte  à  la 
partie  pofterieure  du  col  de  la  veflie  où  il  rencontre 
fon  femblable.  Ces  deux  canaux,  qui  marchent 
ici  parallèlement ,  fans  pourtant  communiquer  en-  • 
femble ,  groflîflènt  conflderablement ,  &  te  retré- 
ciflènt  enfuite  pour  s’ouvrir  chacun  de  fon  côté 
dans  un  refervoir  cellulaire,  qui  porte  le  nom  de 
* vefcules  feminales ,  dont  nous  parlerons  bientôt» 

Le  canal  défèrent  a  plus  de  folidité  &  de  fermeté? 
que  les  vaiflèaux  ordinaires.  Sa  cavité  peut  ad¬ 
mettre  avec  peine  un  ftilet  des  plus  fins ,  quoique 
fa  groflèur  égale  celle  d’une  petite  plume. 

L’artere  &  la  veine  fpermatique ,  les  nerfs  qui 
vont  aux  tefticules  &  le  canal  défèrent ,  ne  for¬ 
ment,  tous  enlemble,  hors  de  la  cavité  du  bas 
ventre  ,  qu’un  leul  cordon  ,  qu’on  décompofe  par 
la  diflèction  ordinaire.  Le  tiflu  cellulaire  qui  em-  Doutes  ftt 
braflè  ces  parties  dans  la  cavité  du  bas  ventre ,  &  la  tunique  vs* 
qui  les  cole  au  corps  du  péritoine,  les  accompagne  £^na^ 
jufqu’au  tefticule  qu’il  embrafle  aufli  ;  on  ne  doit 
point  le  regarder  comme  une  fimple  gaine  qui  les 
envelope  ,  mais  comme  un  tiflu  filamenteux  qui 
s’infinue  dans  leurs  divifions ,  &  qui  fait  leur  con¬ 
nexion  :  le  nom  de  tunique  vaginale  qu’on  lui 
donne  ne  paroît  pas  lui  convenir ,  ainfi  que  Mr. 

Winflow  l’a  fait  très-judicieufèment  remarquer  : 
on  la  croyoit  une  production  du  péritoine  ;  mais 
ton  eft  aujourd’hui  aflèz  revenu  de  cette  erreur. 

Si  l’on  fait  cuire  ces  parties  ,  le  tiflu  cellulaire  pre- 
fentera  plufieurs  lames  ;  j’en  ai  détaché  fucceflive- 
ment  quatre  d’un  tefticule  que  j’avois  laifle  une 
minute  dans  l’eau  boiiillante  ;  &  je  ne  doute  point 
qu’011  n’en  puiflè  feparer  un  plu.s  grand  nombre. 
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Cremafter.  Tout  cet  apareil  eft  revêtu  d'un  Tac  mufculeux  j 
qu’on  nomme  cremafler.  Les  fibres  charnues  qui  le 
compofent ,  doivent  ordinairement  leur  nailfancéà 
quatre  trouflèaux,  dont  deux  viennent  du  ligament 
inguinal  qui  donne  attache  aux  fibres  inferieures 
du  petit  oblique  ,  avec  lefquelles  les  fibres  du  cre» 
maftèr  forment  un  plan  continu.  Letroifiémètrouf- 
feau  vient  de  l’os  pubis ,  ou  de  la  partie  de  cet  os 
quifoûtientlesvaiflèauxfpermatiques  ;  le  quatriémé 
naît  de  l’aponevrofe  qui  couvre  la  partie  inferieure 
du  mufcle  droits  Le  cremafter  embralfe  les  vâif- 
feaux  &  le  tefticulej  fes  fibres  palififent  vers  cette 
dernière  partie  $  &  l’envelope  qu’elles  lui  fournif- 
fent  eft  toftte  aponevrotique» 

Invelopes  Les  tefticules  j  recouverts  par  lès  parties  dont 
communes,  nous  venons  de  faire  mention ,  font  reçus  dans 
Un  fac ,  formé  par  la  peau  &  l’épiderme  ,  qu’on 
nomme  fcrotum.  Il  n’y  a  rien  de  remarquable  dans 
cette  production  dès  regumens }  finon  une  ligne 
Taillante  qui  ne  paroit  qu’en  dèhors  &  la  fepare 
en  deux  portions  égales  ,  on  la  nomme  raphé  ;  elle 
s’étend  depuis  le  frein  du  prépuce  jufqu’à  l’anus* 
Il  y  a  encore  au-deftous  de  cette  produétion  de 
la  peau ,  defignée  fous  le  nom  de  fcrotum ,  un  tiftu 
cellulaire  qui  a  plus  de  folidité  que  celui  qu’on 
rencontre  ailleurs ,  mais  qui  ne  contient  point  de 
graifife  ,  il  embraflè  non-feulement  les  tefticules  > 
mais  il  forme  encore  une  cloifon  qui  les  fèpare  :  ce 
tiftu  filamenteux  qui  a  aux  environs  des  tefticu¬ 
les  une  épaiflèur  très-confiderable ,  n’eft  point  dif¬ 
ferent  de  celui  qu’on  trouve  fous  la  peau  de  la 
fuetTdaUvei‘Se*  ^0US  ^es  ^natomiftes  >  lî  je  ne  me  trompe , 
X  U  ai" ont  cru  v°ir  des  fiâtes  charnues  ;  trompés  apa- 
remment  par  la  couleur  rougeâtre  que  les  vaifleaux 
fanguins ,  qui  y  font  en  grand  nombre ,  donnent 
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à  cette  partie  qu'ils  ont  décrite  fous  le  nom  dé 
Dartos.  Ce  tilTu  eft  capable  de  relâchement  &  de 
contradion  ;  &  ces  deux  états  qu’on  y  a  remarqué 
ont  peut-être  déterminé  à  penfer  que  cette  partie 
étoit  charnue.  Je  fuis  très-furpris  que  des  Anato- 
miftes ,  à  qui  rien  ne  paroit  avoir  échapé  ,  ne  fe 
foient  pas  aperçus  de  cette  erreur. 

Les  vejîcules  feminales  font  deux  refervoirs  fitués  Voy.  la  fîg. 
derrière  la  veffie  entre  le  redum  &  la  partie  in-  delal,J-  V* 
ferieure  de  ce  vifcere  :  leur  longueur  eft  de  deux 
ou  trois  pouces  fur  fèpt  à  huit  lignes  de  largeur. 

Leur  cavité  eft  irreguliere  &  prelente  une  efpece 
de  canal ,  qui  forme  plusieurs  contours  en  ma¬ 
niéré  de  petits  boyaux  ;  ces  tortuolîtés  font  allez 
fenfibles  extérieurement  pour  qu'on  puilfe  les  aper¬ 
cevoir  fans  être  obligé  d'en  faire  l'ouverture.  Les 
velicules  feminales  ne  font  point  parallèles  entre 
elles  ;  leurs  extrémités  fuperieures  ,  qui  font  irrégu¬ 
lièrement  arrondies  &  les  plus  groflès  ,  font  allez 
éloignées  l’une  de  l'autre  ;  leurs  extrémités  infe¬ 
rieures  terminées  en  pointe  fe  rencontrent  après 
avoir  reçu  les  canaux  déferens  ;  de  forte  que  les 
velicules  feminales  forment  par  leur  union  un  an¬ 
gle  fort  ouvert ,  qui  a  fa  pointe  derrière  le  col  de 
la  Vellie.  Ces  refervoirs  ne  communiquent  cepen¬ 
dant  point  ;  mais  ils  s'allongent  en  maniéré  de  ca¬ 
naux  adolïes  qui'percent  la  glande  proftate  &  l'ure- 
thre ,  pour  s'ouvrir  féparément  dans  la  cavité  de 
ce  dernier  canal. 

La  verge ,  ou  cette  partie  deftinée  à  porter  La  verges 
la  femence  dans  la  matrice,  eft  recouverte  par 
les  tegumens  ordinaires ,  qui  femblent  fe  ter¬ 
miner  vers  fon  extrémité  figurée  ,  qu'on  nomme  le 
gland.  On  donne  le  nom  de  prepuce  à  ce  rebord 
de  la  peau  qui  embralfe  ordinairement  la  bafe  de 
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cette  derniere  partie  ;  &  on  apelle  le  frein  cette 
efpece  de  ligament  cutané ,  qui  s'attache  à  l'ex- 
tremité  pofterieure  du  gland.  On  trouve  fous  le 
prépuce  une  matière  blancheâtre  ,  d'une  odeur  pé¬ 
nétrante  ,  qu'on  dit  être  féparée  par  des  glandes 
qu’on  a  fupofé  dans  ces  parties ,  mais  qu'on  n'y 
a  jamais  démontrées.  On  remarque  tout  lé  long  de 
la  partie  pofterieure  de  la  verge  une  ligne  {aillan¬ 
te  ,  qui  eft  une  continuation  du  raphé  ou  de  celle 
qui  iepare  les  bourfes  ;  elle  fe  termine  au  frein.  La 
peau  tient  au  corps  de  la  verge  par  un  tiflu  cel¬ 
lulaire  très-lâche,  femblable  à  celui  qui  embrafïè 
les  tefticules  auquel  il  eft  continu.  V urethre  &  les  , 
corps  caverneux  conftituent  eftèntiellement  le  corps 
de  la  verge  5  les  glandes  &  les  mufcles  qui  lui 
apârriennent  11e  le  rencontrent  que  vers  fa  racine  : 
les  nerfs  &  les  vaiflèaux  fanguins  y  font  très- 
abondans; 

V urethre  eft  cë  canal  épais  qui  s'abouche  d'un 
côté  avec  le  col  de  la  veflie ,  &  s'ùuvre  par  fon 
autre  extrémité  à  la  pointe  du  gland.  Ce  canal 
dans  fon  principe  qui  forme  une  continuité  avec 
le  col  de  la  veffie  eft  membraneux  ;  mais  après 
environ  un  pouce  de  chemin  il  devient  Ipongieux: 
c’eft-à-dire  que  les  deux  membranes  qui  femblenc 
le  compofer  ,  s'écartent  pour  loger  un  corps  fpon- 
gieux  très-fin  qui  embraftè  le  canal;  Il  faut  remar¬ 
quer  i°.  que  ce  tiflii  fpongieüx  eft  beaucoup  plus 
épais  dans  la  partie  pofterieure  du  canal,  que  dans 
celle  qui  touche  aux  deux  corps  caverneux ,  où  il 
eft  très-mince  ;  20;  que  fon  épaiflèur  eft  encore 
plus  confiderable  dans  la  portion  inferieure  de  l’u- 
rethre  ,  où  il  forme  une  tumeur  qui  a  aflez  de  fail¬ 
lie  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  bulbe.  3  °.  qu'il 
fe  répand  d'une  façon  finguliere  fur  la  tête  des 
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Corps  caverneux,  &  forme  àl’extremité  lè  la  verge 
cette  partie  figurée  quJon  nomme  le  gland.  La  mem¬ 
brane  fine  qui  tapiflè  l'intérieur  de  l'urethre  accom¬ 
pagne  ce  tiflù ,  &  recouvre  par  confequent  tour 
le  gland ,  à  la  bafe  duquel  il  rencontre  les  tegu- 
mens  ordinaires  :  voilà  quelle  eft  l'origine  de  cette 
envelope  fi  fenfible  qui  n  apartient  ni  à  l'épiderme 
ni  à  la  peau.  Le  gland  doit  être  donc  confideré 
comme  une  expenfion  de  l’urethre  qui  forme  une 
efpece  de  capuchon  pofé  fur  la  tête  des  corps  ca¬ 
verneux  ,  où  cette  pointe  folide  qui  refulte  de  leur  ' 
extrémité  réunie.  La  fuperficie  du  gland  tendu 
prefente  plufieurs  petites  élévations  qu'on  croit  être 
avec  raifon  des  papilles  nerveufes ,  qui  donnent 
à  cette  partie  un  fentiment  fi  vif.  La  baie  arrondie 
du  gland  qui  a  plus  de  faillie  que  le  corps  de  la 
verge ,  porte  le  nom  de  couronne . 

La  membrane  interne  de  l'uretthre  eft  percée  fen- 
fiblement  dans  plufieurs  endroits  :  ces  ouvertures 
dont  celles  i°.des vaijfeaux  femin aires  i°.  des vaifi 
féaux  fecretoires  de  la  froftate ,  &  des  autres  glan¬ 
des  dont  nous  ferons  mention,  30.  des  lacunes.  Les 
premières  au  nombre  de  deux  font  fituées  fur  une 
petite  éminence  ,  qu'on  rencontre  dans  le  fond  du 
principe  membraneux  de  l'urethre,  &  qu’on  nom¬ 
me  verumontanum  ;  cette  caroncule  prefente  à  fa 
bafe  les  deux  ouvertures  dont  nous  parlons  ,  qui 
ne  font  que  les  orifices  des  vaiftèaux  que  Ton  doit 
regarder  comme  les  allongemens  des  extrémités 
inferieures  des  veficules  feminales  ;  &  c’eft  par  ces 
deux  ouvertures ,  qui  peuvent  recevoir  une  foye 
ordinaire ,  que  la  femence  eft  verfée  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’urethre.  Ces  orifices  font  fermés  par  une 
efpece  de  bourlet  valvulaire ,  qui  femble  s'opofêr 
à  l'entrée  de  l'urine  ;  de  là  yient  qu’on  a  quelque 
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peine  à  ies  apercevoir. 

Les  ouvertures  des  tuyaux  fecretoires  delà  glan« 
de  profiat  e  ,  au  nombre  de  dix  ou  douze  ,  paroi!- 
fent  autour  de  la  bafe  du  verumontanum  ,  à  en¬ 
viron  une  ligne  de  diftance  de  cette  élévation  : 
elies  ne  font  pas  fort  fenfibles ,  parce  qu’elles  font 
obliques  par  raport  à  l'axe  de  la  cavité  ,  &  qu'un 
petit  fegment  membraneux  femble  les  boucher. 
Celles  des  tuyaux  qui  viennent  des  glandes  de  Cou¬ 
per  font  plus  confiderables  :  elles  font  limées  à  côté 
du  bulbe  ;  mais  on  ne  les  rencontre  pas  dans  tous 
les  fujets. 

Les  lacunes'1  de  l’urethre  font  dés  ouvertures  ovales  , 
plus'  confiderables  que  celles  dont  nous  venons  dé 
parler  -y  elles  peuvent  admettre  un  ftilet  d'une  grol- 
leur  médiocre.  Ce  font  des  orifices  de  certains  ca¬ 
naux  qui  rampent  entre  la  membrane  interne  de 
l'urethre  &  fon  tiflfu  ipongieux  :  les  deux  dernieres 
lacunes ,  ou  celles  qui  font  les  plus  proches  de  l’ou¬ 
verture  du  gland  ,  font  plus  remarquables  que  les 
autres  ;  la  pénultième  furtout  eft  lituée  à  la  pointe 
d'un  angle  fort  aigu  ,  formé  par  deux  lignes  {ail¬ 
lantes  qui  ont  plus  d'un  pouce  de  longueur  ;  le 
canal  qui  y  répond  a  cinq  ou  lîx  lignes  de  pro¬ 
fondeur  &  regarde  l’extremité  du  gland.  La  plu¬ 
part  des  autres  lacunes  font  doubles  ,  c'eft-à-dire, 
qu'elles  forvent  d'embouchure  à  deux  canaux  qui 
marchent  dans  un  fens  contraire.  Toutes  les  lacu¬ 
nes  font  rangées  fur  la  même  ligne,  &  dans  la 
partie  du  canal  qui  touche  à  l'union  des  corps 
caverneux.  On  ne  fauroit  regarder  ces  canaux  com¬ 
me  des  fecretoires  qui  apartiennent  à  des  glandes, 
puifqu’on  cherche  inutilement  ces  dernieres  par¬ 
ties  dans  le  tilfu  fpongieux  de  l'urethre  ;  il  paroit 
cependant  qu'ils  doivent  verfer  quelque  liqueur 
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dans  la  cavité  de  Furethre  ;  mais  il  n’eft  pas  aifé 
ci’en  déterminer  la  (duree. 

Les  corps  caverneux  font  deux  facs  ado  lies, irre-  corFs 

gulierement  cilindriques ,  dont  la  groffeur  confti-  u  * 
tue  celle  de  la  verge.  Ils  nailïènt  leparérnent ,  un 
de  chaque  côté, de  la  branche  anterieure  del’ifchium, 

8c  de  la  partie  de  Fos  pubis  qui  y  répond  :  ils  le 
rencontrent,  en  formant  un  angle  aigu,  devant 
l’arcade  cartilagineufe  des  os  pubis ,  &  relient  très- 
étroitement  unis  jufques  à  l’extremitë  de  la  verge  , 

«où  leur  tête  eft  reçue  dans  la  cavité  du  gland*  Ces 
facs  font  très-forts  5  leur  fubftance  eft  ligamenteufe 
8c  d’un  tilïu  très-ferré  :  ils  font  remplis  d’un  corps 
fpongieux  noirâtre  qui  contient  plus  ou  moins  de 
iàng.  Les  corps  caverneux  ne  font  point  (impie- 
ment  contigus ,  comme  on  pourroit  le  penfer  ;  la 
cloifon  qui  fépare  leur  cavité  ne  fauroit-être  di- 
vifée  ,  &  apartient  aux  fibres  de  l’un  &  de  F  autre  3 
qui  s’entrelalfent  dans  cet  endroit  d’une  façon  par¬ 
ticulière  -,  elle  eft  percée ,  8c  comme  fendue  dans 
plufieurs  endroits  afin  que  le  liquide  d’un  côté 
puiftè  palier  dans  l’autre.  Les  corps  caverneux  for¬ 
ment  ,  par  leur  réunion  dans  la  partie  pofterieure 
de  la  verge  ,  (  c’eft  celle  qui  regarde  l’anus  )  une 
goutiere  occupée  par  Furethre ,  qui  fait  cependant 
une  faillie  très-confiderable  tout  le  long  de  la  verge. 

Outre  les  attaches  que  la  verge  reçoit  des  raci¬ 
nes  des  corps  caverneux ,  qui  tiennent  fortement 
aux  os  que  nous  avons  nommés ,  on  y  remarque 
encore  un  ligament  qu’on  nomme  fafpenfotre  ;  il 
paroit  être  une  produ&ion  d’une  troiliéme  enve- 
lope  qui  embrallè  immédiatement  le  corps  de  la 
verge  -,  il  eft  double  8c  vient  de  toute  la  connexion 
commune  des  os  pubis  ,  jufques  à  leur  arcade  car¬ 
tilagineufe  ,  &  s’attache  à  la  racine  de  la  verse 
Yij  w 
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prife  au-deflous  de  cette  arcade.  Ce  ligament ,  & 
l’envelope  qui  le  produit  ,  jettent  des  deux  côtés 
des  expènfîons  ligamenteufesqui  s’étendent  jufqu'à 
l’anus  ,  &  foutiennent  les  fibres  de  communication 
qu’on  rencontre  entre  les  mufclesde  cette  partie  & 
les  bulbo-caverneux. 

Toutes  les  glandes  de  la  verge,  doivent  fe  réduire 
à  la  profiate  $c  aux  deu x  glandes  de  Couper.  La  prof- 
tare  eft  un  corps  blancheâtre,  qui  a  le  volume  d’une 
noix  &  la  forme  d’un  cœur  ,  dont  la  bafe  regarde 
la  veflîe*  Cette  glande  embraflè  exa&ement  tout  le 
principe  membraneux  de  l’urethre  ;  on  peut  même 
dire  que  ce  canal  la  perce  dans  fon  plus  grand  dia¬ 
mètre.  La  proftate  eft  pofée  derrière  l’arcade  car- 
tilagineufe  des  os  pubis,  entre  ces  os  &  le  dernier 
des  gros  boyaux.  C’eft  au-deflous  de  cette  glande 
que  l’urethre  fe  coude  pour  changer  de  direction , 
&c  qu’elle  devient  fpongieufe.  La  proftate  deftinée 
à  féparer  une  liqueur  ,  qui  peut  être  le  véhiculé  de 
la  femence ,  a  dix  ou  douze  canaux  fecretoires  fort 
courts  qui  s’ouvrent  obliquement  dans  la  cavité  de 
l’urethre  ,  &  dont  on  voit  les  orifices  au  tour  de 
la  bafe  du  verumontanum  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  fait  remarquer.  La  proftate  eft  encore  percée 
par  les  deux  vaiflèaux,  que  nous  avons  dit  être  les 
allongemens  des  veficules  feminales,  deftinés  à 
verfer  la  femence  dans  la  cavité  de  l’urethre  :  nous 
avons  dit  encore  qu’on  remarquoit  fur  la  bafe  du 
verumontanum  les  deux  orifices  de  ces  tuyaux. 

Les  glandes  de  Couper  font  deux  petits  corps  ir¬ 
régulièrement  orbiculaires ,  aplatis ,  fitués  un  de 
chaque  côté  fur  la  partie  latérale  de  l’urethre  fpon¬ 
gieufe  ,  entre  cette  partie  &  les  mulcles  bulbo-ca¬ 
verneux,  dont  nous  parlerons  bientôt. Ces  glandes, 
dont  le  volume  ne  furpafîè  gueres  celui  P°*s? 
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ont  un  canal  fecretoire  aflèz  long ,  qui  marche  dans 
le  tilfu  fpongieux  du  bulbe  de  hirethre  ,  8c  s’ouvre 
obliquement  dans  la  cavité  du  canal  par  une  la-, 
cune ,  ou  une  ouverture  qui  eft  aflèz  fenfîble  : 
ees  glandes  manquent  dans-plufieurs  fujets.  Couper 
a  encore  parlé  d’une  glande  ,  qui  a  à  peu  près  la 
même  forme ,  8c  qui  eft  fi  tuée  dans  l’angle  que  l’u- 
rethre  forme  au-deffous  de  l’arcade  catilagineufe  des 
os  pubis  >  elle  ne  fe  rencontre  que  rarement  ;  je  n’ai 
pû  ladémontrer  que  deux  fois  dans  mes  cours  par¬ 
ticuliers. 

Les  mufcles  de  la  verge  font  placés  à  la  racine  de 
cette  partie,  au  nombre  de  quatre,  deux  de  chaque 
côté  ;  nous  les  nommerons  après  Mr.  Winflow 
ifchio-caverneux  &  bulbe-caverneux.  Les  premiers 
naiftènt  de  latuberofîté  de  l’ifchium  8c  de  fa  bran¬ 
che  anterieure  ;  ils  fe  répandent  fur  le  principe  des 
corps  caverneux  qu’ils  embraflènt  de  toute  part. 
V ifchio-caverneux  a  environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  fa  portion  externe  monte  au-deflus  du  ni¬ 
veau  de  l’arcade  cartilagineufe,  8c  l’interne  fe  ter¬ 
mine  à  l’endroit  par  où  entrent  les  vaiflèaux  fan- 
guins  :  les  fibres  de  ce  mufcle  rencontrent  quelque¬ 
fois  celles  de  fon  lèmblablp,  Les  bulbo-caverneux 
tirent  leur  origine  du  fphinéler  de  l’anus  ,  du  ten¬ 
don  mitoyen  des  mufcles  tranfverfes ,  8c  d’une  ligne 
blanche  aponevrotique  qui  les  unit  ;  ils  embraflènt 
tout  le  bulbe  de  l’urethre ,  8c  montent  obliquement 
vers  la  partie  latérale  des  corps  caverneux ,  fur  la¬ 
quelle  ils  fe  répandent  jufqu’au  ligament  fufpen- 
foire ,  fous  lequel  leur  parties  aponevrotiques  fe 
rencontrent. 

On  remarque  fur  la  profiate  une  expenfîon  muf- 
culeufe  très-confiderable  qui  l’embraflè  avec  adhé¬ 
rence  j  c’eft  une  continuation  des  fibres  lpngitudi- 
Yiij 
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nales  de  la  vefïîe,  qui  après  avoir  recouvert  la  prof-, 
rate  s’attachent  au  bord  internf  de  l’arcade  cardia-» 
gineufè  de  l’os  pubis. 

Vai /Teaux  La  vçrge  ,  &  les  parties  dont  nous  venons  de 
ûnguins  de  parler ,  reçoivent  des  arteres  qui  naillènt  des  hy- 
■  Vq:ge‘  pogaftriques  &  des  crurales  ;  on  les  nomme  hon¬ 
te  ufes  ;  il  y  en  a  trais  qui  doivent  porter  ce  nom, 
fcavoir ,  la  honteufc  interne  ,  la  moyenne  &  l'ex¬ 
terne.  La  première  eft  toute  dans  le  petit  bafïîn  ; 
elle  naît  des  divifions  de  l’hypogadrique  &  jfe  ré¬ 
pand  fur  la  veffie ,  les  véhiculés  feminales  &  la  prof- 
çate.  La  fécondé  naît  de  cette  branche  de  l’hypo- 
>  gaftrique  qui  fort  du  badin  par  la  grande  échan¬ 
crure  ,  qui  reçoit  le  mufcle  piramidal  &  le  grand 
ïierf  ifchiatique  ;  plie  fe  glilfe  entre  les  deux  li- 
gamens  facro-ifchiatiques ,  &  fait  enfuite  un  con¬ 
tour  derrière  l’ifchium  ,  qui  fuit  les  deux  branches 
de  cet  os.  Si  l’on  confidere  le  releveur  de  l’anus 
comme  le  fond  du  badin  ,  on  doit  dire  que  la  hon - 
teufe  moyenne  n’eft  point  dans  cette  cavité  ,  parçc 
qu’elle  eft  fîtuée  entre  ce  mufcle  &  l’os  que  nous 
avons  nommé.  Cette  artere  ,  étant  arrivée  derrière 
la  tuberodté  de  Fifchiqm  ,  jette  une  branche  qui 
fe  répand  fur  le  fphimfter  de  l’anus ,  &  porte  le 
nom  d’hemormdale  externe.  Le  principal  tronc  de 
la  honteufe  moyenne  marche  enfuite  tout  le  long 
de  la  branche  anterieure  de  l’ifchium  ,  derrière  la 
jambe  du  corps  caverneux  ;  arrivé  fous  l’arcade  car- 
tilagineufè ,  il  perce  le  ligament  fufpenfcire  &  va 
fe  perdre  fur  le  dos  de  la  verge.  Il  refulte  de.  la 
divilion  de  cette  artere  cinq  rameaux  qu’il  importe 
de  connoître  :  le  premier  va  fe  perdre  dans  le  dat¬ 
tes  ;  le  fécond  pénétré  le  bulbe  &  apartient  à  l’u- 
vethre  ;  le  troifiéme  perce  le  principe  du  corps  ca¬ 
verneux  j  le  quatrième  pénétré  le  même  corps  dans 
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la  duplicature  du  ligament  fufpenfoire;  le  cinquième 
enfin  marche  fur  le  dos  de  la  verge  ,  entre  une 
veine  &  un  nerf  dont  nous  parlerons  bientôt  & 
fe  perd  dans  le  tegumens  de  cette  partie  :  ces  deux 
derniers  rameaux  viennent  quelque  fois  de  l’obtu¬ 
ratrice. 

La  troifieme  honteufe ,  qui  eft  V externe  ,  11’eft 
guere  moins  confiderable  que  les  précédentes  ;  elle 
naît  de  la  crurale  environ  deux  pouces  au-deflbus 
du  ligament  inguinal ,  &  fe  porte  tranfverfalement 
vers  les  parties  génitales  dont  elle  arrofe  les  tegu¬ 
mens  ;  elle  communique  en  plufieurs  endroits  avec 
la  honteufe  moyenne. 

Ces  trois  arteres  honteules  font  accompagnées 
de  leurs  veines  ,  qui  font  ordinairement  plus  nom- 
breufes  ;  la  honteufe  interne  eft  double  dans  la 
plupart  des  fujets ,  quelquefois  triple.  On  obferve' 
les  mêmes  variétés  dans  l’externe,  Toutes  ces  vei¬ 
nes  communiquent  par  des  plexus  très-remarqua¬ 
bles  ,  dont  l’un  eft  interne  &  l’autre  externe .  Le 
premier  embraflè  la  proftate  ,  &  occupe  les  envi¬ 
rons  du  col  de  la  veille.  Le  fécond  eft  foûtenu 
par  le  tiflu  cellulaire  du  dartos ,  &  environne  le 
tefticule.  On  rencontre  fur  lç  dos  de  la  verge  , 
entre  les  deux  arteres  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  j  une  veine  qui  eft  rarement  double  ,  &  qui 
s’ouvre  dans  le  plexus  interne.  La  honteufe  externe 
le  dégorge  ordinairement  dans  la  grande  làphene  , 

&  rarement  dans  la  crurale. 

Tous  ces  vai fléaux  communiquent  avec  les  fper- 
matiques  ;  les  principales  branches  de  communi¬ 
cation  marchent  avec  le  canal  défèrent ,  autour 
duquel  elles  forment  un  plexus  qui  eft  allez  con¬ 
fiderable. 

Nous  avons  déjà  dits  que  les  nerfs  des  tefticu-  l>s  Nerfs 
Y  iv 
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les  viennent  de  l'interfoftal  &  des  lombaires  :  ce 
premier  fournit  quelques  filets ,  qui  Te  détachent 
ordinairement  du  plexus  rénal ,  &  accompagnent 
les  v aideaux  fpermatiques  jufqu’au  tefiiçule.  Le 
nerf  qui  vient  des  lombaires  le  porte  vers  le  prin¬ 
cipe  du  cremafter ,  dont  il  fuit  le  contour ,  &  fort 
avec  lui  par  l'anneau  de  l'oblique  externe  :  il  ne 
pénétré  point  la  gaine  de?  vaiflèaux  fpermatiques; 
il  marche  en  dehors ,  &  rencontre,  à  quelques 
lignes  de  fa  fortie,  les  honteufos  externes  ,  dont  il 
croife  les  troncs  à  angle  droit  ;  il  produit  enfin 
plusieurs  filets  qui  accompagnent  les  divifions  de 
ces  vailfeaux. 

Les  nerfs  de  la  verge  font  produits  par  les  lom¬ 
baires  <k  les  facr.és  ;  ils  groiïiflènt  par  le  concours 
de  quelques  filets  qui  viennent  de  l’intercoftal , 
&  principalement  du  plexus  mefoiiteriquç  inferieur; 
ils  marchent  avec  les  vaiflèaux  fanguins  que  nous 
avons  indiqué.  Celui  qui  accompagne  la  honteufe 
moyenne  eft  le  plus  çonfiderable  j  il  vient  de  la 
troifieme  paire  facr.ée  ,  comme  d'une  portion  de 
Ja  fécondé  ;  &  fort  du  bafîin  avec  ce  vaiflèau  par 
réchancrure  qui  eft  au-deflits  de  l’épine  ifchiati- 
que  ;  on  rencontre  l'extremité  de  ce  nerf  fur  le  dos 
de  la  yerge,  à  côté  de  l'arterp  dpnt  nous  avons 
parlé, 

Ufage  des  Les  tefticules  font  ces  organes  deftinés  à  feparer 
parues  Geni-  du  fong  arjeriel  la  véritable  femence.  (  Nous  par- 
■  '  levons  de  cette  fecretion  pntraitant  des  autres.  )  Cette 
liqueur  eft  portée  par  les  canaux  déferens  dans  les 
veficules  feminal.es ,  où  elle  fo  ramaflè  comme  dans 
un  refervoir  placé  près  de  l’urethre  ;  canal  qui 
doit  la  porter  dans  la  matrice.  Si  quelque  cauft 
arrête  le  fong  dans  les  corps  caverneux  ,  de  mêrpp 
dans  le  tiflu  fpongiçux  du  gland  &  de  l'urethre , 
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ü  eft  évident  que  la  verge  doit  le  gonfler.  Cet  effet 
paroît  dépendre  de  la  contra&ion  des  ifchio-ca- 
verneux ,  qui  compriment  les  racines  des  corps  ca¬ 
verneux  où  fè  rencontrent  les  veines  qui  revien¬ 
nent  de  l’intérieur  de  ces  facs.  Le  mouvement  con- 
vulfif  qui  arrive  à  toutes  les  parties  qui  environ¬ 
nent  les  refervoirs  de  la  femence ,  poufïè  le  liquide 
qui  y  eft  retenu  dans  la  cavité  de  l’urethre,  pour 
être  dardé  dans  la  matrice.  La  même  caufè  ex¬ 
prime  des  proftates  une  ferofité  qui  fèrt  de  véhi¬ 
culé  à  la  femence  :  les  lacunes  en  verfent  encore. 
Tout  le  canal  enfin  eft  arrofé  d’une  humeur,  qui 
fe  filtre  par  les  porofités  des  parties  ;  &T"c’eft  la 
fource  de  la  liqueur  que  rendent  ceux  qui  apro- 
chent  plufîeurs  fois  d’une  femme  dans  un  petit 
efpace  de  tems ,  parce  que  la  véritable  femence  le 
fepare  très-lentement  :  &  il  arrive  alors  que  cette 
matière ,  qui  eft  en  petite  quantité ,  11e  fauroit 
être  dardée ,  parce  qu’elle  ne  prefente  pas  allez  de 
maflè  aux  folides  qui  doivent  la  pouffer. 


ARTICLE  XX. 

La  maniéré  de  démontrer  les  parties 
Génitales  de  l'homme . 

IL  eft  reçu  dans  les  amphiteatres  anatomiques 
qu’on  détache  ces  parties  du  cadavre  ,  en  em¬ 
portant  les  reins  &  la  vefïie  ,  &  qu’on  les  démon¬ 
tré  fur  une  table  ,  après  les  avoir  dégraiflees.  Cette 
méthode ,  je  l’avoiie ,  eft  très-commode  ;  mais 
elle  né* me  paroît  pas  inftrudive,  parce  qu’on  dé¬ 
place  des  parties ,  dont  il  importe  de  connoître 
bien  la  fituation  &  les  connexions  ;  parce  qu’on 
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romp  les  attaches  des  mufcles  ,  &  quon  détruit 
tous  les  v  ai  fléaux  &  nerfs  de  la  verge  :  de  forte 
que  ces  organes  font  très-défigurés  lorfqu’on  les 
a  étendus  fur  une  table ,  à  peu-près  de  la  même 
maniéré  qu’on  les  reprefente  dans  les  planches  ;  & 
h  demonftration  qu’on  en  fait  eft  très-imparfaite. 
Il  eft  vrai  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  démontrer 
les  parties  qui  font  dans  le  petit  baffin  ;  mais  cet 
inconvénient  n’eft  point  comparable  au  premier  : 
outre  qu’il  eft  très-aifé  de  l'éviter  ,  en  détachant 
toutes  ces  pièces ,  lorfqu’on  les  a  examinées  autant 
que  leur  fituation  peut  le  permettre.  Qn  ne  fau- 
roit.éviter  de  faire  la  demonftration  en  deux  rems* 
fi  l’on  n’a  qu’un  fujet  ;  mais  ce  petit  mal  eft  bien 
réparé  par  les  avantages  qu’on  retire  de  nôtre  mé¬ 
thode. 

Je  commence  cette  préparation  par  les  honteufes 
externes  ,  qu’on  découvre  facilement ,  lorfqu’on  a 
enlevé  les  tegumens  des  aines  avec  quelque  pré¬ 
caution  :  il  faut  dépouiller  aufli  le  tefticule ,  en 
ouvrant  le  fcrotum  >  afin  de  pourfuivre  les  divifions 
de  ces  vaiflêaux,  On  fera  bien  de  reconnoître  l’ar- 
tere  &  la  veine  crurale  avec  la  grande  faphene  j 
pn  les  découvrira  par  leur  partie  latérale  externe , 
afin  de  ne  point  toucher  aux  honteufes,  qui  font 
de  r  'autre  côté.  Les  veines  honteufes ,  au  nombre 
de  deux  ou  trois ,  étant  plus  fuperficielles ,  font 
aperçues  les  premières  ■>  elles  font  au-deflous  des 
glandes  inguinales  ,  que  l’on  doit  conferver  :  il 
faut  les  pourfuivre  aufli  loin  que  leur  petiteflè 
pourra  le  permettre.  On  ne  fauroit  les  dégager 
qu’on  ne  rencontre  1  ’artere  qui  leur  répond,  &  que 
l’on  conduira  avec  la  même  facilité.  On  ne  doit 
point  oublier  dans  cette  préparation  ce  nerf  low- 
b&ire  qui  fort  à  côté  du  cremafter  par  l’anneau  du 
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grand  oblique  ;  il  faut  en  chercher  le  tronc  fur 
ie  pfoas ,  &  le  pourfuivre  jufqu’à  Panneau ,  8c  de 
là  jufques  aux  parties  où  il  fe  perd. 

Je  iupofe  quon  aura  auparavant  ouvert  la  cavité 
du  bas  ventre j  &  quon  aura  enlevé  les  boyaux  de 
la  maniéré  que  nous  l’avons  enfeigné  :  il  faut  en¬ 
core  avoir  emporté  les  tnufcles  de  l’abdomen  ,  en 
ne  laifiant  que  la  partie  inferieure  du  grand  obli¬ 
que  j  afin  de  pouvoir  obferver  le  pafiage  du  cor¬ 
don  fpermatique  par  l’anneau.  Après  avoir  donc 
découvert  le  tifïu  cellulaire  du  dartos  ,  8c  dégagé 
les nerfs'&  les  vaifièaux qu’on  y  rencontre,  &  prin¬ 
cipalement  le  plexus  veineux ,  par  lequel  la  honteufe 
externe  communique  avec  la  moyenne  ;  on  doit 
préparer  du  même  côté  le  cremafier  :  il  fuffit  d’en 
découvrir  les  origines ,  ce  qu’on  peut  faire  aflèz 
commodén>ent  fans  détruire  l’anneau,  On  doit  faire 
tenir  le  teftiçule ,  8c  en  étendre  le  cordon  en  dif- 
ferens  fens ,  pendant  que  l’on  emporte  la  graifife  & 
le  corps  cellulaire  qui  cache  l’origine  du  fac  mut 
culeux  dont  nous'parlons  :  on  le  dégagera  de  tou¬ 
tes  les  adhérences  qu’il  contracte  en  paflànt  par 
l’anneau  ,  afin  de  pouvoir  mieux  juger  de  la  cour¬ 
bure  de  fes  fibres  8c  de  leur  direétion. 

Toutes  ces  chofes  étant  préparées  d’un  côté , 
il  faut  pafièr  à  l’autre  pour  dégager  les  nerfs  & 
les  vaifièaux  propres  du  teftiçule  ,  qu’on  dépouil¬ 
lera  de  fes  envelopes ,  je  veux  dirç  du  fcrotum ,  du 
dartos  8c  du  cremafier.  Qn  cherchera  enfuite  l’o¬ 
rigine  des  vaifièaux  fpermatiques  :  pour  le  faire  avec 
fureté ,  il  faut  fè  rapeller  que  ces  vaifièaux  font 
colés  à  la  face  pofterieure  du  péritoine ,  en  mar¬ 
chant  dans  le  tifiu  cellulaire  qui  y  tient.  Il  eft.ne- 
ceflàire  de  détacher  cette  membrane  des  parties 
latérales  de  la  cayité ,  afin  de  pouvoir  la  renver- 
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fer  ;  &  l'on  voit  alors  très-diftinétement  les  vaif-, 
féaux  que  l’on  cherche.  On  les  détachera  de  cette 
membrane  ,  qu’on  continuera  d’enlever ,  afin  de 
découvrir  les  reins ,  les  capfules  atrabilaires ,  l’aorte 
&  la  veine  cave.  Lorfque  toutes  ces  parties  des 
deux  côtés  font  dégagées  du  péritoine  ,  il  faut  en 
emporter  la  graiffe,  afin  de  les  mettre  à  nud  :  mais 
il  faut ,  avant  d’y  toucher  ,  fe  bien  affûter  des  ar¬ 
tères  fpertnatiques ,  qui  font  très-petites }  &  qu’on 
pourroit  détruire  fans  y  penfer.  On  les  découvre 
en  étendant  le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques, 
&  en  le  foûlevant  :  ces  petits  vaiffeaux  font  maiv 
qués  par  une  ligne  faillante  qui  fe  termine  à  l’aorte} 
on  ne  fauroit  alors  les  manquer  ,  &  on  les  fuit  fa¬ 
cilement.  L’artere  droite  eft  un  peu  plus  difficile  à 
pourfuivre ,  à  caufe  de  fon  paffege  fur  la  'veine 
cave:  j’ai  même  vu  dans  plufieurs  fu jets  qu’elle  paf- 
foit  derrière  ce  vai  fléau  ;  ce  qu’il  importe  de  fa- 
voir ,  afin  qu’on  ne  perde  pas  l’efperance  de  la 
trouver  ,  lorfqu’on  ne  l’apercevra  point  fur  cette 
veine.  Cette  variété  trouble  ordinairement  ceux 
qui  diflèquent,  qui  ne  voyant  point  d’artère  fper- 
matique  fur  la  veine  cave ,  croyent  de  l’avoir 
coupée.  On  rencontrera  près  de  la  veine  fpermath 
que  un  ?ierf  qui  vient  prefque  toujours  des  plexus 
rénaux  ;  on  doit  le  conferver  &  le  conduire  dans 
le  cordon  fpermatique  aufîî  loin  qu’on  le  pourra. 
On  dégagera  enfuite  le  cordon  jufqu’au  tefticule  } 
on  dépouillera  l’une  &  l’autre  partie  du  corps  Gel- 
lulaire  qui  les  embraffe. 

Le  canal  défèrent ,  qu’on  reconnoîtra  à  fa  blan¬ 
cheur  &  à  fa  folidité  ,  doit  être  feparé  des  autres 
vaiffeaux  ,  &  conduit  depuis  l’épididime  jufques 
aux  vefîcules  feminales  :  je  fupofe  qu’on  aura  pré¬ 
paré,  avant  d’y  travailler,  les arteres ombilicales. 
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les  ureceres  &  la  veflïe.  Il  faut  tâcher  de  conlèrver 
les  vailîeaux  fanguins ,  qui  marchent  dans  la  cavité 
du  bas  ventre  avec  les  vailîeaux  déferens ,  parce 
qu'il  eft  bon  de  connoître  la  communication  qu'il 
y  a  entre  les  vailîeaux  fpermatiques  &  ceux  de  la 
veflïe.  Il  faut  enfuite  demêler  le  plexus  veineux  , 
qu'on  nomme  corps  pampinïforme  ;  on  l'épanoiiirà 
avec  les  doigts ,  afin  de  pouvoir  diftinguer  à  l'œil 
ce  qui  eft  vailïèau  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  point  ;  il 
ne  faut  alors  que  de  la  patience  pour  bien  empor¬ 
ter  tout  le  corps  cellulaire  qui  s'y  rencontre.  On 
doit  s'apliquer  fur-tout  à  fui vre  l'artere  fpermatique 
jufqu’au  tefticule  ,  ce  qu'on  fera  également  avec 
un  peu  d'attention.  Il  y  auroit  fort  peu  de  mal  à 
détruire  l’anneau  du  grand  oblique  par  où  palïènc 
tous  ces  vaiftèaux ,  l'ayant  conlèrvé  de  l’autre  côté  j 
mais  puifqu'on  peut  executer  avec  allez  de  facilité 
tout  ce  que  nous  venons  de  propolèr,  je  crois  qu'il 
n'y  a  pas  à  héliter  fur  le  parti  que  l'on  doit  prendre* 
Il  faut  enfuite  dégager  le  corps  de  la  vefiie  ,  les 
veficules  feminales ,  la  profiat e  ou  les  fibres  charnues 
de  la  veflïe  qui  la  recouvrent ,  les  nerfs  &  les  vaif- 
feaux  fanguins  de  toutes  ces  parties.  On  décou¬ 
vrira  les  hypogaftriques  qui  fournilïènt  les  vailîeaux 
fanguins ,  &  les  entrelallèmens  des  nerfs  lacrésd'où 
naiflènt  ceux  que  l'on  cherche ,  en  détachant  la 
portion  du  péritoine }  qui  eft  dans  le  petit  ballin , 
des  parties  aufquelles  elle  tient  :  &  en  détruilànt, 
avec  la  pointe  des  cifeaux,  le  tiflu  cellulaire  ôC 
grai fieux  qu’on  y  rencontre ,  (  ce  qui  doit  être  déjà 
fait  )  on  apercevra  les  honteufes  internes  ,  pour  peut 
qu'on  écarte  ,  ou  qu’on  fouleve  la  veflïe  :  on  dé¬ 
couvrira  de  la  même  maniéré  les  nerfs,  qui  ne  font 
point  éloignés  de  ces  vailïèaux  :  on  dégagera  les 
uns  &  les  autres  ayec  quelque  peine,  parce  qu'un 
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ne  travaille  point  commodément  dans  le  petit  bai» 
fin ,  fur-tout  ii  Ton  manque  de  prendre  la  précau¬ 
tion  de  iituer  le  cadavre  dé  façon  que  cette  cavité 
reçoive  bien  le  joun  Les  veines  font  très-difficiles 
à  préparer  ,  parce  qu’elles  forment  Un  plexus  qu'il 
faut  confervér ,  &  qui  ne  permet  point  de  fuivré 
l’artere  &  les  nerfs  aùiïi  loin  qu’on  le  fouhaiteroit. 
On  doit  écarter  énfuite  le  redum  pour  découvrir 
les  veficules  femindes  >  qu’on  dégagera  du  canal 
défèrent  &  du  corps  de  la  veiïie. 

Les  parties  du  baifin  étant  préparées  autant  que 
leur  iituation  peut  lé  permettre,  on  doit  paifer  à 
la  verge  $  qu’on  dépouillera  de  fes  tegumens ,  en 
confervant  le  prépuce  3  par  une  incifion  circulaire 
qu’on  fera  à  quelques  lignes  de  cettë  partie.  Les 
jambes  Les  corps  caverneux ,  le  bulbe  de  l’urethre, 
leurs  mufclès  &  le  ligament  fufpenfoire  ,  font  des' 
parties  qu’on  découvre  bientôt  :  mais  on  n’aper¬ 
çoit  point  facilement  leurs  nerfs  &  leurs  vaijfeaux 
fanguins.  On  fera  bien  de  commencer  par  le  plexus 
veineux  qui  eft  fitué  dans  le  dartos  ;  on  découvrira 
fon  principal  trOnc  ,  accompagné  de  l’artere  qui 
lui  répond  ,  entre  l’ifehio  &  le  bulbo-caverneux, 
ou  pour  mieux  dire,  entre  les  racines  des  corps 
caverneux  &  le  bulbe  de  l’urèthre.  Ces  vailféaux 
étant  dégagés  ,  on  doit  chercher  les  troncs  qui  le 
produifent.  Pour  les  découvrir  dans  leur  origine, 
il  faut  détacher  le  grand  feffier  ,  &  découvrir  les 
ligamens  facro-ifohiatiques,  entre  lefquels  on  trouve 
une  artère  &  une  veine ,  que  je  nomme  honteufes 
moyennes ,  qui  font  les  vaiflèaux  que  l’on  cherche. 
On  y  rencontrera  auïïi  le  nerf  qui  les  accompagne: 
(  on  peut  confülter  nôtre  adminiftration  touchant 
les  mufoles  de  la  cuilfe ,  fi  l’on  ignore  la  maniéré 
d’enlever  le  grand  felfier  :  )  on  doit  pourfuivre -ce* 
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h«rf  &  ces  vailïèaux  jufques  fur  le  dos  de  la  verge  5 
mais  on  jettera  les  yeux  auparavant  fur  l'hiftoirc 
que  nous  en  avons  donné,  pour  ne  point  s’expo- 
fer  à  détruire  leurs  rameaux. 

Lorfqu'on  a  bien  dégagé  ces  vaifïèaux ,  on  doit 
découvrir  les  mufcles  ifchio-caverneux ,  en  les  dé¬ 
pouillant  fimplement  de  la  graillé  qui  les  enve- 
lope.  Comme  les  mufcles  de  la  cuilfe  incommodent 
dans  cette  préparation,  on  peut  en  détacher  quelques 
uns ,  en  épargnant  les  vailîeaux  qui  viennent  des 
cruraux»  On  découvrira  par  la  même  operation 
le  bulbe  de  l’urethre  &  les  mufcles  qui  l'cmbraf- 
fènt  ;  on  pourfuivra  ces  derniers  jufques  aux  muf¬ 
cles  de  lJanUs ,  afin  de  découvrir  leur  communica¬ 
tion.  Il  ne  faut,  dans  la  difïèétion  du  bulbo-ca- 
verneux ,  que  détruire,  avec  le  fcalpel,  la  ligné 
blanche  qui  fait  leur  union  commune ,  &  décou¬ 
vrir  le  bulbe  de  Fufethre ,  en  les  écartant  feulement 
des  deux  côtés  ,  fans  toucher  à  leur  attache  infe¬ 
rieure,  qui  eft  au  ligament  qui  joint  le  bulbe  à 
l'anus.  Le  tranfuerfal  (  lorfqu'il  s’y  trouve  )  paroît 
fans  préparation ,  &  fè  dégage  très-commodément. 
Il  eft  néceftaire  de  dégraifïèr  le  fphintter  de  l’anus  , 
&  d'y  conduire  les  vailïèaux  qu'on  a  rencontré  , 
en  poürfuivant  la  honteufe  moyenne  ,  afin  de  faire 
connoître  la  communication  qui  eft  entre  toutes 
ces  parties. 

On  dégagera  enfuite  le  ligament  fufpenfoire  de 
la  verge  ,  qu’on  reconnoîtra  facilement  à  fa  fitua- 
tion.  On  le  percera  d'un  coté ,  afin  d'en  montrer 
la  duplicature ,  dans  laquelle  marche  l’extremité  de 
la  honteufe  moyenne,  avec  le  nerf  qui  l’accom¬ 
pagne  :  on  y  rencontre  encore  une  veine  très-con- 
fiderable ,  qui  refulte  de  l'union  de  plufieurs  bran¬ 
ches,  qui  rampent  fur  le  dos  de  la  verge  5  ce  trong 
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fe  divife  enfuite  fous  l'arcade  cartilagineufe  en  deux 
branches ,  qui  vont  chacune  de  (on  côté  fe  dégor¬ 
ger  dans  les  hypogaftriques.  Cette  veine  en  reçoit 
une  au-deflùsde  fa  divifion ,  qui  eft  très-remarqua¬ 
ble  par  fa  dotation  ;  elle  vient  de  la  partie  infe¬ 
rieure  des  mufcles  droits  &  piramidaux,  &  rampe 
fur  la  connexion  commune  des  os  pubis,  après  avoir 
percé  le  ligament  fufpenfoire,  pour  marcher  dans  fa 
duplieature  avec  le  tronc  qui  doit  la  recevoir. 

Lorlqu’on  aura  bien  confideré  toutes  ces  parties 
dans  leur  fituation  ,  on  peut  les  enlever,  en  détrui- 
fànt  leurs  attaches ,  de  même  que  leurs  connexions , 
&  les  tranfporter  fur  la  table ,  afin  de  pouvoir  dé¬ 
montrer  commodément  les  parties  internes  de  Xu- 
rethre ,  des  corps  caverneux  &  des  t  eft  ic  aies  i  Je  ne 
parle  point  àes  glandes  de  Couper,  qu'on  découvrira 
facilement  dans  les  endroits  où  nous  les  avons  in¬ 
diquées  ,  fi  elles  ne  manquent  point  dans  le  cada¬ 
vre  qu'on  diflèque; 

On  percera  donc  la  vejjie ,  dans  laquelle  oit 
confiderera  les  ouvertures  des  ureteres  &  de  l'ure- 
thre:  on  introduira  dans  ce  dernier  canal  la  pointe 
moufle  des  cifèaux  $  à  la  faveur  defquels  on  l'ou¬ 
vrira  dans  fa  partie  fuperieure,  jufqu'à  l'union  des 
corps  caverneux;  On.  découvrira  par  cette  inci- 
fion  le  ver  amont  an  am ,  qui  eft;  une  petite  éminence 
très-fenfible ,  aux  environs  de  laquelle  on  obferve 
les  orifices  des  vaiflèaux  feminaires ,  &  des  vailfeaux 
lecretoires  de  la  proftate  :  on  peut  faire  couler 
quelque  liqueur  par  ces  ouvertures  en  preflânt  les 
veficules  feminales  &  la  proftate  ;  cet  écoulement 
rend  ces  cavités  plus  fenfibles.  On  peut  encore  con- 
fiderer  lepaiflëur  de  la  proftate,  fa  fubftance  blan- 
cheâtre ,  fa  connexion  avec  les  veficules  feminales 


dont  les  allongemens  percent  cette  glande ,  &c* 
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Il  fautenfuite  fendre  ce  qui  refte  de  l'urethre  dans 
un  autre  fens  ,  en  commençant  par  l'extrémité  du 
gland  :  on  pouflèra  cette  incifion  ,  qui  fe  fait  fur 
la  partie  inferieure  de  ce  canal ,  jufqu  a  l'endroit 
qui  répond  à  l'extremité  de  la  première  :  on  dé¬ 
couvrira  par  là  le  tijfu  caverneux  de  l’urethre  ,  lès 
differentes  épaillèurs  ,  fon  bulbe  ,  la  fubftanco 
du  gland ,  les  lacunes ,  qui  font  ordinairement  très- 
fenfibles ,  dans  lefquelles  on  peut  introduire  des 
ftilets ,  &c.  On  doit  enfuite  ouvrir  un  des  corps  . 
caverneux  ,  afin  d'obferver  leur  fubftance  ,  la  foli- 
dité  de  leur  envelope  s  leur  cloifon  percée  ,  &c. 

Pour  démontrer  dans  le  tefticule  le  corps  d’Ygmor , 
il  faut  ouvrir  cette  glande  par  la  partie  qui  eft  dia¬ 
métralement  opofée  à  la  tête  de  1  ’épididime ,  & 
conduire  cette  fèélion  toûjours  vers  cette  tête  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'étant  arrivé  vers  la  partie  fuperieure 
du  tefticule ,  on  découvre  le  corps  blancheâtre  dont 
nous  parlons  ,  qui  eft  très-fenfible.  On  fera  re¬ 
marquer  les  canaux  qui  y  viennent  aboutir,  le 
portant  en  maniéré  de  rayons  vers  la  circonférence 
du  tefticule ,  les  vaiftèaux  fanguins  qui  gardent  la 
même  dire&ion ,  la  fubftance  du  tefticule ,  Pépaif- 
feur  de  fa  tunique  propre,  &c. 


ARTICLE  XXI. 

Les  parties  Génitales  de  la  Femme* 

ON  donne  ce  nom  à  la  matrice ,  &  à  toutes 
les  parties  internes  ou  externes  qui  ont  m* 
ufage.  relatif  à  ce  vifcere.  Nous  fuivrons  dans  leur 
cxpofition,  comme  dans  celle  des  parties  génitales 
de  1  homme ,  l’ordre  qui  eft  tiré  de  leur  fonétiou^. 


354  Lès  parties  Geéîitales  de  ia  ïèmmi, 
Nous  ne  parlerons  donc  de  Y  utérus,  qu'après  avoir1 
fait  mention  de  tout  ce  qui  paroît  dans  la  vulve,  ou 
la  grande  fente  :  comme  du  clitoris  ,  des  nymphes, 
de  l’urethre  &  de  l'ouverture  du  vagin  ±  où  l'on  re¬ 
marque  dans  les  vierges  une  membrane  circulaire, 
&  dans  les  femmes  les  lambeaux  dé  cette  partie 
déchirée,  qu'on  nomme  caroncules  mynif ormes.  La 
defcription  de  la  matrice  fuivra  immédiatement 
celle  du  vagin  ;  &  nous  finirons  par  1  expofition 
des  trompes  &  des  ovaires ; 

Parties  ex-  La  première  fente ,  qu'on  nomme  la  vulve ,  ren* 
ternes.  ferme  &  caché  toutes  les  parties  externes  que  nouâ 
avons  nommées  5  fes  bords ,  ou  lès  parties  latérales, 
font  nommées  les  ailes ,  ou  le  s  lèvres,  dont  les  angles 
qui  réfultent  de  leur  rencontre  portent  le  nom  de 
commijfure .  La  graillé  donne  allez  de  faillie  aux  lè¬ 
vres  ,  elle  reîeve  encore  cette  partie  de  la  peau  cou¬ 
verte  de  poils,  qui  eft  au-delîus  de  la  commillure 
luperieure  ;  011  donne  à  cette  éminence  le  nom  de 
pubis,  La  ligne  qui  parcourt  le  petit  elpace  qui 
ell:  entre  la  commillure  inferieure  &  l’anus,  fe 
nomme  le  perïnée . 

Le  clitoris  eft  ce  qu'on  découvre  à  la  partie  fu- 
perieure  de  la  fente ,  lorlqu’on  en  écarte  les  lèvres: 
c'eft  un  corps  long,  qui  eft  en  petit  allez  femblablé 
à  celui  de  la  verge  ;  il  eft  compofé ,  comme  cette 
partie  ,  de  deux  corps  caverneux  qui  nailfent  fepa- 
rément ,  un  de  chaque  côté,  du  bord  interne  de  la 
branche  anterieure  de  l'ilchium  :  ces  parties,  qu'on 
nomme  les  jambes  du  clitoris  ,  fe  rencontrent  de¬ 
vant  l'arcade  cartilagineufe  des  os  pubis  ;  il  refulte 
de  ce  concours  un  corps  long ,  terminé  par  une 
efpece  àe  gland ,  qui  eft  la  feule  partie  que  l’on  dé¬ 
couvre  dans  la  vulve  ;  tout  le  refté  ne  paroilfant  que 
par  la  dilfe&ion  :  une  portion  de  la  peau,  qui  forn* 


Les  parties  Génitales  de  la  temme. 
autour  du  gland  un  repli  qui  le  œuvre  ,  porte  le 
nom  de  prépuce.  Le  clitoris  ne  prefente  à  Ton  ex-* 
tremité  aucune  ouverture  ;  Ton  corps  eft  feparé  par 
une  cloifon ,  allez  femblable  à  celle  qui  revêt  les 
deux  corps  caverneux  de  la  verge  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  pourtant ,  qu’elle  n’eft  point  percée ,  6c  qu’elle 
manque  vers  le  gland  où  les  corps  caverneux  font 
confondus.  Le  clitoris  tient  aux  os  pubis  par  une 
efpece  d’attache  membraneufe ,  qui  peut  être  com¬ 
parée  au  ligament  fufpenfoire  de  la  verge  j  elle  pa- 
roît  être  une  production  d’une  envelope  membra¬ 
neufe  qui  embraflè  le  corps  du  clitoris ,  lequel  à 
un  pouce  &  quelques  lignes  de  longueur,  6c  dont  la 
grofïèur,  ne  iurpalfàntgueres  celle  de  fes  jambes  pri- 
les  feparément,  égale  celle  d’une  plume  à  écrire.  Le 
clitoris  n’a  point  la  direction  de  la  verge  ;  il  fe  porte 
dans  un  fens  contraire,  c’eft-à-dire  de  haut  en  bas, 
fans  qu’il  puifïè  fe  relever  dans  fon  action. 

On  donne  quatre  mufcles  au  clitoris  $  deux  apar- 
tiennent  à  lès  jambes ,  &  les  autres  tiennent  à  fon 
corps.  Les  premiers,  qu’on  nomme  ifchio-caver - 
neux  ,  font  allez  femblables  à  ceux  qui  portent  le 
même  nom  dans  l’homme  ;  ils  naiffent  un  de  cha¬ 
que  côté  de  la  tuberofité  de  l’ifchium ,  6c  fe  répan¬ 
dent  fur  les  jambes  du  clitoris  qu’ils  embraüent. 
Ces  mufcles  font  afïèz  confîderables ,  6c  paroifïèntt 
avoir  le  même  ufage  dans  l’un  &  l’autre  fexe  :  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  Anatomiftes,  qui  ont  écrit 
avant  Mr.  Winflow ,  les  ont  nommés  ereéteurs. 

Les  deux  autres  mufcles  du  clitoris  font  deux  plans 
de  fibres  charnues  ,  qui  naifïent  un  de  chaque  côté 
du  fphincter  de  l’anus,  6c  de  la  ligne  blanche ,  fî- 
tuee  entre  l’orifice  du  vagin  6c  le  bord  anterieur 
de  1  anus.  Ces  fibres  fe  répandent  enfuite  de 
chaque  coté  fur  le  plexus  rétif  orme  dont  noua 
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allons  parler ,  &  fe  terminent  fuperieurement  par 
une  partie  aponevrotique  fur  les  jambes  &  le  corps 
.du  clitoris.  Les  fibres  pofterieures  de  ces  plans  paf- 
fent  derrière  les  jambes  du  clitoris  ,  &  vont  fe  ren¬ 
contrer  fur  l'urethre  qu'ils  embraflènt.  La  grolfe 
.veine  qu'on  obferve  fur  le  dos  du  clitoris ,  de  même 
que  les  arteres  &  les  nerfs  qui  l'accompagnent  , mar¬ 
chent  fur  les  premières  fibres  de  ces  deux  plans  3 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  confiritteurs  \  il 
eft  vrai  qu'ils  peuvent  avoir  cet  ufage;  mais  ils  font 
deftinés  principalement  à  raprocher  le  gland  du 
clitoris  vers  l'ouverture  du  vagin  ,  où  cette  partie 
peut  être  chatouillée  agréablement  par  l'aproche  du 
mâle  :  on  fçait  qu’elle  eft  très-fenfible  5  on  prétend 
même  avec  quelque  fondement  qu'elle  eft  le  fiege 
des  plaifîrs  amoureux. 

On  rencontre  au-deftous  des  bandes  mufculeufes 
dont  nous  venons  de  parler,  une  efpece  de  tiflu, 
caverneux  qui  les  foûtient ,  &  qui  embraflè  aufli  la 
grande  fente  ;  on  lui  donne  le  nom  de  plexus  réti¬ 
forme  :  il  ne  paroit  pas  communiquer  avec  les  corps 
caverneux  du  clitoris ,  quoiqu'il  foit  cependant  très- 
alluré  que  ces  parties  fe  gonflent,  &  fe  durciftènt 
dans  le  même  tems.  Cet  anneau  fpongieüxqui  em¬ 
braflè  encore  l'ouverture  du  vagin,eft  une  continuité 
de  la  fubftance  caverneufe  de  l’urethre  ,  très-fem- 
blable  à  celle  qu'on  démontré  dans  l’homme  :  il  a 
cinq  ou  fix  lignes  de  largeur ,  &  environ  deux 
d’épaiflèur. 


Cette  partie  repliée  de  la  peau  ,  que  nous  avons 
nommée  le  prépuce  du  clitoris ,  s’allonge  au-deftous 
du  gland ,  &  produit  deux  crêtes ,  une  de  chaque 
côté ,  qui  defcendent  en  grofliffant  jufques  fur  le 
milieu  de  la  vulve ,  où  elles  fe  terminent  près  de 
l'ouverture  du  vagin,  On  a  donné  à  ces  deux  avau* 
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ces  le  nom  de  nymphes ,  parce  qu'on  a  cru  qu'elles 
dirigoient  le  cours  de  l'urine ,  à  fa  Corde  de  l'u¬ 
rethre,  dont  l’orifice  fe  trouve  ordinairement  entre 
les  porrionsfles  plus  Taillantes  des  nymphes.  Ces  par¬ 
ties  ne  doivent  point  être  regardées  comme  des  Am¬ 
ples  productions  de  la  peau  :  elles  renferment  une 
fubftance  fpongieufe  qui  communique  avec  le  corps 
du  clitoris. 

Au-deflous  du  clitoris  ,  &  entre  les  nymphes,  on 
découvre  l'orifice  du  canal  des  urines ,  qu'on  apelle 
urethre  dans  les  femmes  comme  dans  les  hommes. 
Il  eft  aifé  de  juger  par  la  fituatîon  des  parties 
qu’il  doit  être  fort  court  dans  les  femmes  5  aulTï 
la  longueur  eft-elle  au-deflous  de  deux  pouces.  On 
y  remarque  comme  dans  l'homme  un  tiffu  fpon- 
gieux  qui  l'environne  :  Ton  ouverture  eft  termi¬ 
née  par  un  petit  bourlet  irrégulier  qui  a  quelque 
fois  allez  de  faillie.  L’urethre  décrit  une  ligne  le- 
gerement  courbée  ;  elle  eft  fituce  entre  le  clitoris 
&  le  vagin,  avec  beaucoup  d'adherence  à  cette  der¬ 
nière  partie  :  on  remarque  dans  ce  canal ,  &  aux  en¬ 
virons  de  Ton  orifice,  plulieurs  lacunes  femblables  à 
celles  qu’on  obferve  dans  l'urethre  de  l’homme  ;  elles 
different  en  grandeur  &  en  profondeur  :  on  peut 
introduire  dans  quelques  unes  le  bout  d’une  fonde 
allez  grollè  ;  les  plus  étroites  reçoivent  avec  quel¬ 
que  peine  une  foye  de  cochon. 

Le  vagin  eft  ce  conduit  qui  eft  deftiné  à  recevoir 
la  verge,  &  qui  en  a  par  confequent  les  proportions 
&  les  dimenfions  :  fon  ouverture  eft  la  derniere 
chofe  que  nous  devons  confiderer  dans  la  vulve  j 
elle  eft  lïtuée  au-dellôus  de  l'urethre ,  &  eft  tou¬ 
jours  plus  étroite  que  le  refte  du  conduit.  Dans  les 
filles  cette  entrée  eft  fermée  par  une  membrane  cir¬ 
culaire  percée  au  milieu  pour  l'écoulement  des 
Z  iij 
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réglés.  Ce  qu’on  appelle  caroncules  mjrtif ormes  n’eft 
autre  çhofe  que  les  lambeaux  irréguliers  de  cette 
membrane  déchirée  par  l’aproche  de  l’homme,  ou 
autrement  ;  ces  caroncules  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  ne  paroiffent  avoir  dans  cet  état  aucun  ufage. 
L’autre  extrémité  du  vagin  embradè  la  portion  an¬ 
terieure  du  col  de  la  matrice  :  ce  conduit  qui  mar¬ 
che  entre  le  reétum  &  la  veffie  eft  membraneux , 
^fortifié  par  un  tijfu  cellulaire  qui  foutient  un  ple¬ 
xus  très-remarquable  de  vaijfeaux  fanguins  :  l'in¬ 
térieur  de  ce  conduit  prefente  un  grand  nombre  de 
rides ,  ^ou  de  plis  qui  relfembleroient  allez  aux  val¬ 
vules  conni ventes  des  boyaux ,  lî  elles  étoient  moins 
nombreufes  &  plus  regulieres.  Ces  rides  font  très- 
marquées  dans  les  filles  ;  elles  font  prefque  effacées 
dans  les  femmes ,  qui  ont  accouché  plusieurs  fois, 
fardes  in-  La  matrice ,  lituée  entre  le  rectum  &  la  veffie , 

irnes.  un  yjfcere  cave  qui  a  la  grolfeur  &  la  forme 

d’une  poire  aplatie  :  fa  partie  la  plus  large  qui  por¬ 
te  le  nOm  de  fond  eft  fuperieure  ;  la  plus  étroite 
qu’on  nomme  le  col  eft  en  bas.  On  découvre  dans 
la  matrice  une  cavité  triangulaire  dont  les  côtés 
reprefentent  des  fegmens  qui  fe  regardent  par  leur 
Convexité,  Les  trois  angles  que  ces  lignes  courbes 
forment  par  leur  rencontre  ,  font  fort  aigus  &  per¬ 
cés  :  les  deux  fuperieurs  reçoivent  l’extremité  de 
deux  tuyaux  flottans  dans  la  cavité  du  bas  ventre , 
qu’on  nomme  les  trompes  de  Fallope  :  l’angle  infe¬ 
rieur  s’abouche  avec  un  canal  pliffe  ,  qui  a  pour 
le  moins  autant  de  longueur  ,  que  l’efpace  trian¬ 
gulaire  de  la  matrice  a  de  profondeur  :  ce  canal , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  cavité  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  col  de  la  matrice,  fe  termine  par  un  ori¬ 
fice  oblong  &  tranfverfal  à  l’extremité  de  ce  col , 
formant  dans  le  vagin  qui  l’embraflè  une  faillie  très- 
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remarquable.  On  trouve  dans  ce  canal  des  grains 
tranfparens  très-vifibles,  qui  ont  ordinairement  prés 
d'une  ligne  de  diamètre,  que  quelques  Anato- 
miftes ,  après  Naboth  ,  ont  pris  pour  des  oeufs  , 
ignorant  aparemment  qu’on  en  rencontre  aflèzlou- 
vent  de  très-femblables  au  col  de  la  veflie,  On  re¬ 
marque  encore  entre  les  rides  du  canal ,  dont  nous 
parlons  ,  des  lacunes  dont  on  fait  couler  en  pref> 
Tant  un  mucilage  gluant  qui  bouche  ordinairement 
l’orifice  de  la  matrice.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  cavité  triangulaire  de  la  matrice ,  &  du  canal 
qui  perce  fon  col,  ne  peut  convenir  qu’aux  filles  , 
8c  aux  femmes  qui  ne  font  point  enceintes  :  ces  deux 
cavités  fe  confondent  dans  la  groflèflè,  &  deviennent 
un  elpape  fpherique  dont  les  dimenfions  font  tou¬ 
jours  proportionnées  à  la  grolîèur  du  foetus. 

Le  corps  de  la  tnatrice  eft  formé  par  un  tiflu 
très-ferré  de  fibres  ,  dont  il  eft  difficile  de  déter¬ 
miner  la  nature  :  elles  font  très-flexibles  ,  8c  capa¬ 
bles  d’une  grande  extenfion  :  il  ne  paroit  pas  qu’on 
puiflè  fupoier  qu’elles  (oient  charnues ,  quoiqu’elles 
ayent  beaucoup  de  reflort.  Je  ferois  plus  porté  à 
croire  que  ce  n’eft  qu’un  entrelaflèment  de  fibres 
membraneulès  ,  &  de  vaiflèaux  fanguins ,  qui  for¬ 
ment  fur  le  corps  de  la  matrice  des  plexus  très-re¬ 
marquables.  On  doit  regarder  la  matrice  comme 
une  malle  fpongieufe  qui  foûtient  la  divifion  des 
nerfs ,  des  vaiflèaux  fanguins  8c  lymphatiques  ;  8c 
cela  eft  fi  vrai  que  le  corps  de  ce  vilcere  perd  très- 
peu  de  Ion  épaiflèur  dans  les  derniers  mois  de  la 
groflèflè  :  comment  cela  pourroit-il  arriver ,  fi  elle 
etoit  compofée  de  fibres  mufculeufes  fèmblables  à 
celles  qu’on  remarque  à  l’eftomac  &  à  la  veflie, 
dont  l’épaiflèur  des  parois  eft  toujours  proportion¬ 
née  à  leur  étendue?  La  cavité  de  la  matrice  eft  rç. 

Ziv 
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vêtue  d'une  membrane  fine ,  qui  paroit  être  une 
continuité  de  celle  qui  recpuvre  la  face  interne  du 
vagin;  ôc  on  y  remarque,  comme  à  cette  derniere, plu¬ 
sieurs  petits  trous ,  &  des  lacunes  allez  confiderables. 

La  matrice  eft  logée  dans  une  production  cap- 
fulaire  du  péritoine  ;  cette  membrane ,  ayant  recou¬ 
vert  le  redum  &  la  veffie ,  rencontre  entre  ces 
deux  parties  le  col  de  la  matrice  fur  lequel  elle  fe 
réfléchit ,  &  fournit  à  ce  vifcere  ce  qu'on  nomme 
fa  tunique  externe.  De  forte  qu'il  eft  aifé  de  com¬ 
prendre  que  la  matrice  tient  &  eft  attachée  par 
la  partie  anterieure  &  pofterieure,  à  la  veffie  & 
au  redum  :  les  parties  latérales  ont  une  connexion 
lèrnblable  avec  le  bafïin  ;  &  il  faut  remarquer  que 
le  péritoine  forme  dans  cet  endroit  une  efpece  de 
repli ,  qu'on  a  trouvé  bon  de  nommer  de  chaque 
côté  ligamens  larges  de  la  matrice  :  &  à  cette  oc- 
cafion  nous  devons  parler  de  deux  autres  produc¬ 
tions  qui  naiflènt ,  une  de  chaque  côté  ,  de  la  par¬ 
tie  latérale  du  fond  de  la  matrice  ;  on  les  nomme 
ligamens  ronds  :  ces  parties  ne  font  point  toutes 
vafculaires, comme  les  Anatomiftes  modernes  le  pré¬ 
tendent  ;  il  eft  vrai  qu'on  <y  obferve  pîufieurs  pe¬ 
tits  vaifïèaux  qui  viennent  de  ceux  qui  arrofent  la 
matrice  ,  &  qui  communiquent  dans  les  aines,  où 
ils  vont  fe  terminer  en  paflànt  par  l'anneau  ,  avec 
les  branches  des  honteufes  externes  ;  de  même  que 
des  filets  nerveux  qui  communiquent  avec  ceux 
qui  fe  répandent  fous  la  peau  des  lèvres  :  mais  il  y 
a  aulîï  pîufieurs  filets  ligamenteux  aflèz  folides ,  qui 
vont  s'attacher  à  l'endroit  de  l'os  pubis ,  'qui  re¬ 
çoit  le  ligament  inguinal.  Les  ligamens  ronds  mar¬ 
chent  dans  le  tiflii  cellulaire  du  péritoine,  leur  route 
fous  cette  membrane  eft  tracée  par  une  faillie  affez 
remarquable  ;  leur  groflèur  eft  confiderable  du  côté 
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de  la  matrice;  mais  elle  diminue  en  s’en  éloignant. 
Ces  ligamens  n’embraflênt  pas  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  ainlî  que  les  figures  d’ Anatomie  les  repre- 
fentent ,  ils  naiflènt  des  parties  latérales ,  &  cela  eft  fi 
vrai  que  leur  principe  ,  dans  les  derniers  mois  de  la 
groflèfle,  fe  trouve  moins  éloigné  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  que  de  fon  fond.On  doit  obferver  la  même  choie 
à  l’egard  des  ligamens  des  ovaires  &  des  trompes. 

Nous  avons  dit, en  parlant  de  la  cavité  triangu¬ 
laire  de  la  matrice ,  que  les  deux  angles  fuperieurs 
s  abouchoient  avec  deux  canaux,  dont  l’autre  extré¬ 
mité  flottoit  dans  la  cavité  du  bas  ventre  :  on  les 
nomme  trompes  de  Fallope.  Ces  tuyaux  ,  un  de  cha¬ 
que  côté,  font  foûtenus  par  un  repli  du  péritoine, 
qui  eft  une  portion  de  ce  qu’on  apelle  ligament  large  : 
l’extremité  qui  tient  à  la  matrice  ,  eft  fort  étroite  -, 
à  peine  peut-on  y  introduire  un  ftilet  des  plus  fins. 
Les  trompes ,  qui  ont  environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  groflîflènt  considérablement  en  s’éloignant 
de  la  matrice ,  &  leur  cavité  vers  le  dernier  tiers 
a  environ  trois  lignes  de  diamètre  ;  mais  elle  di¬ 
minue  confiderablement  vers  l’extremité  flottante , 
dont  l’ouverture  reçoit  cependant  un  ftilet  d’unè 
groflèur  médiocre  ;  cet  orifice  eft  bordé  par  une 
frange  d’une  ftruéture  Singulière  ;  on  la  nomme 
le  pavillon  de  la  trompe.  Ses  découpures  font  inéga¬ 
les  ;  une  des  plus  longues  tient  à  l’ovaire ,  que  nous 
allons  examiner,  &  dont  la  trompe  ne  fauroit  fe 
trop  écarter.  La  ftruéture  des  trompes  ne  paroît 
pas  être  differente  de  celle  de  la  matrice  ;  le  péri¬ 
toine  les  recouvre  &  les  attache  à  peu-près  de  la 
meme  maniéré  qu’il  le  fait  à  l’égard  des  boyaux  : 
la  membrane  qui  tapiflè  leur  cavité ,  eft  une  con¬ 
tinuité  de  celle  de  la  matrice  ;  on  y  remarque  piu- 
fieurs  rides ,  qui  font  très-fenfibles  vers  l’extremité 
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flottante.  Les  trompes  décrivent  une  ligne  courbe., 
dont  l'extremité  femble  les  raprocher  des  ovaires,  auf- 
quelsnous  avons  déjà  dit  qu'elles  étoient  attachées, 
Le  principe  de  la  trompe  fe  trouve  entre  le  ligament 
rond  de  la  matrice,  qui  eft  anterieur ,  &le  ligament 
çilindrique  de  l'ovaire,  qui  eft  placé  pofterieurement; 
la  direction  de  ces  parties  fe  découvre  par  celle  de 
trois  lignes  Taillantes  très-remarquables. 

Les  ovaires  font  deux  corps  blancheâtres ,  ovales , 
aplatis,  fitués  vers  les  parties  latérales  du  fond  delà 
matrice ,  à  laquelle  ils  tiennent  un  de  chaque  côté 
par  un  ligament  rond ,  qui  a  plus  d'un  pouce  de 
long ,  &  qui  eft  placé  derrière  la  trompe,  L ovaire 
a  ordinairement  plus  d'un  .pouce  dans  Ton  plus 
grand  diamètre  ;  Ton  petit  étant  d'environ  fix  li¬ 
gnes  ,  &  Ton  épaiftèur  de  trois.  La  tunique  propre 
de  l'ovaire  eft  très-folide  ,  &  différé  fort  peu  de 
celle  qui  dans  l'homme  embrafïe  le  tefticule.  Le 
péritoine,  qui  recouvre  aufïî  cette  partie,  eft  fi  con¬ 
fondu  avec  cette  tunique,  qu'on  ne  fauroit  l’en.fe- 
parer.  L'ovaire  eft  relevé  &  poli  dans  les  filles  ; 
il  eft  ridé  dans  les  vieilles ,  &  rempli  de  cicatrices 
dans  celles  qui  ont  fait  plufîeurs  enfans. 

Le  tifïu  fpongieux  des  ovaires  renferme  plufîeurs 
grains  fpheriques  tranfparens ,  qui  ont  une  ligne 
environ  de  diamètre.  Ce  font  des  œufs  ,  qui  con¬ 
tiennent  le  germe  de  I'embrion  :  la  fubftance  de 
l'ovaire  les  embraftè  de  toute  part  ;  ils  tiennent  au 
fond  de  la  cavité  qui  les  reçoit  par  un  pédicule  vaf~ 
culeux  ,  qui  fe  rompt lorfque  l'œuf  grofti  parle  dé- 
velopement  des  parties  qui  composent  fon  germe, 
tend  à  fè  dégager  de  la  cavité  qui  l'arrête.  N'étant 
point  éloigné  de  la  fuperficie ,  il  écarte  les  fibres  qui 
s’opofent  à  fa  fortie  ,  &  laide  dans  cette  partie  une 
efpeçe  de  playe ,  dont  on  découvre  la  cicatrice 


Les  parties  Génitales  de  la  eemme.  3  G  3 
dans  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Les  vaijfeaux  qui  arrofent  les  parties  génitales 
de  la  femme ,  répondent  par  leur  divifion  à  ceux 
que  nous  avons  fait  obferver  dans  l’autre  fexe  ;  de 
forte  qu’il  y  a  une  artere  fpermatique ,  un e  honteufe 
interne  ,  une  honteufe  moyenne  ,  &  une  honteufe  ex¬ 
terne,  V artere  fpermatique  ici  eft  très-femblabîe 
à  celle  qui  eft  dans  l’homme  pour  l’origine  ,  le 
calibre  &  les  contours  ;  mais  elle  ne  va  pas  fi  loin  ? 
fe  terminant  à  l’ovaire  ,  aux  trompes  &  à  la  ma¬ 
trice  dont  elle  rencontre  les  vaiflèaux.  La  veine  fper- 
manque ,  qui  communique  également  avec  celles 
de  la  matrice,  forme,  à  la  fortie  de  l’ovaire  ,  un 
plexus  nommé  corps  pampiniforme ,  qui  n’eft  pas 
moins  confiderable  que  celui  qui  eft  dans  l’homme  ; 
le  tronc  qui  refulte  de  l’union  de  toutes  ces  bran? 
phes  fe  dégorge  du  côté  droit  dans  la  veine  cave  , 
&  du  côté  gauche  dans  l’émulgente. 

La  honteufe  interne  naît  de  l’hypogaftrique  ;  elle 
eft  beaucoup  plus  confiderable  dans  le  fexe,  parce 
que  les  principales  parties  qu’elle  arrofe  ,  qui  font 
la  matrice  &  le  vagin,  ont  plus  d’étendue.  Elle 
fait  plufieurs  circuits ,  qui  font  très-aparens  fur  le 
corps  de  la  matrice ,  afin  qu’elle  ait  la  liberté  de 
s’étendre  lorfque  le  volume  de  ce  vifoere  groffit  pat 
la  prefence  du  foetus.  Cette  artere  communique  avec 
la  fpermatique  &  la  honteufe  moyenne  :  la  veine 
qui  lui  répond  ,  très-fouventdouble,fo  rend  à  l’hy¬ 
pogaftrique  congenere  ;  &  forme  fur  le  corps  de  la 
matrice ,  de  même  que  fur  le  vagin  ,  un  plexus  très- 
remarquable  ,  qui  répond  à  celui  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  l’homme  fur  laproftate,  & 
aux  environs  du  col  de  la  vefïîe;  avec  cette  différen¬ 
ce  pourtant, que  ce  dernier  eft  moins  confiderable. 

La  honteufe  moyenne  a  dans  la  femme  la  même 
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fituation ,  que  celle  qui  porte  le  même  nom  dans 
rhomme  :  c'eft-à-dire  qu'elle  naît  de  l'ifchiatique , 
&  qu'elle  palïè  enfuite  entre  les  deux  ligamens  que 
nous  avons  nommé.  Elle  forme  ,  derrière  la  tube- 
rofité  de  l'ifchium ,  le  même  contour  5  &  donne 
dans  cet  endroit  Y hémorroïdale  externe.  Le  prin¬ 
cipal  tronc  de  la  honteufe  moyenne  monte  enfuite 
derrière  les  jambes  du  clitoris  ;  elle  paflè  après  fous 
l'arcade  cartilagineufe  des  os  pubis ,  &  fe  termine 
fur  le  corps  du  clitoris.  Dans  ce  trajet  cette  artere 
donne  quatre  branches  principales,  dont  la  pre¬ 
mière  pénétré  la  jambe  du  clitoris  vers  l'infertion 
de  l’ifchio-caverneux  ;  la  fécondé  fe  perd  dans  le 
plexus  retiforme  j  la  troilieme  fe  répand  fur  le  muf- 
cle  conftriéleur  &  les  parties  inferieures  de  la  vulve, 
elle  communique  avec  la  honteufe  externe  jla  qua¬ 
trième  apar  tient  au  corps  du  clitoris  -,  fur  lequel 
on  rencontre  deux  arteres  qui  répondent  à  celles 
qu'on  remarque  fur  le  dos  de  la  verge.  Toutes  ces 
branches  font  accompagnées  de  leurs  veines ,  qui 
forment,  par  leur  concours,  un  vaiflèau  confide- 
rable ,  marchant  à  côté  de  l'artere  _  honteufe  mo¬ 
yenne  ,  &  qui  reçoit  le  même  nom.  Une  bran¬ 
che  de  cette  veine,  qui  répond  à  la  troifieme  de 
l'artere  ,  forme  fous  la  peau  des  lèvres  un  plexus 
qui  communique  avec  la  honteufe  externe  ;  cet  en- 
trelaflèment  veineux  eft  femblable  à  celui  que  le 
tifTu  cellulaire  du  dartos  foûtient  dans  l'homme. 
On  remarque  encore  fur  le  corps  du  clitoris  une 
veine  qui  répond  à  celle  qui  marché  fur  le  dos 
de  la  verge.  Elle  fe  dégorge  dans  le  plexus  vei¬ 
neux  interne. 

La  honteufe  externe  naît  de  l'artere  crurale ,  à 
une  diftance  d’environ  un  pouce  &  demi  du  liga¬ 
ment  inguinal  j  elle  fe  porte  tranfverfalement  vers 
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les  parties  génitales  externes ,  lous  les  tegumenf 
defquelles elle fe répand.  Nousavons  déjadit  qu’elle 
communiquoit  avec  la  honteufe  moyenne.  La  veine 
qui  l’accompagne ,  &  qui  eft  fouvent  double  ,  con¬ 
tribue  à  former  le  plexus,  dont  nous  venons  de 
parler  ;  &  fe  jette  dans  la  faphene  ou  dans  la  cru¬ 
rale.  Les  fpermatiques  &  leshonteufes  internes  com¬ 
muniquent  avec  les  honteufes  externes  par  Les  vaif- 
foaux  qui  fuivent  les  ligamens  ronds  de  la  matrice. 

Tous  ces  vailfeaux  font  accompagnés  de  nerfs , 
qui  ont  la  même  origine  que  dans  l’homme  ;  ainli 
nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit,  outre  que  nous  nous  propofons  de  les  fui- 
vre  plus  exactement  dans  la  nevrologie.  Nous  di¬ 
rons  cependant,  pour  marquer  la  différence  de  leur 
diftribution ,  que  le  nerf  qui  dans  l’homme  fort  par 
l’anneau  avec  le  cordon  fpermatique,  pour  aller 
fe  perdre  dans  le  tilïu  cellulaire  du  dartos  ,  fe  jette 
ici  dans  les  glandes  inguinales ,  &  fous  la  peau  des 
grandes  lèvres,  où  il  communique  avec  quelques 
filets  qui  viennent  du  nerf  crural. 


ARTICLE  XXII. 

La  marner e  de  préparer  les  parties 
Génitales  de  la  Femme. 

LA  plûpart  des  parties  externes  &  internes  dont 
nous  avons  fait  mention ,  paroiffent  fans  pré¬ 
paration  :  on  voit  extérieurement  par  le  feul  écar-  . 
tement  des  lèvres  Je  gland  du  clitoris ,  [on  prepuce , 
l'ouverture  de  lJ  urethre ,  celle  du  vagin  ,  les  caron¬ 
cules  mjrtiformes ,  &c.  Par  la  première  ouverture 
du  bas  ventre ,  on  découvre  le  corps  de  U  matrice, 
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fes  quatre  ligament,  les  ovaires ,  les  trompes ,  &6 
Comme  la  diftribution  des  nerfs  &  des  vaiflèaux* 
eft  à  peu-près  la  même  dans  les  deux  fexes  ;  ilfe- 
roit  inutile  de  répéter  iei  ce  que  nous  avons  dit 
dans  Fadminiftration  de  l’article  précédent ,  auquel 
nous  renvoyons  pour  la  maniéré  de  les  pourfuivre. 

Les  parties  que  l’on  doit  préparer  extérieurement 
{ont  les  honteufes  externes ,  les  moyennes ,  le  corps  &  les 
jambes  du  clitoris ,  fes  mufcles  &  le  plexus  rétif  orme. 
En  pourfuivant  les  honteufes  moyennes  de  la  ma* 
niere  que  nous  l'avons  enfeigné  *  on  rencontrera  le 
tnufcle  ifchio-caverneux ,  qui  a  la  même  fituation 
dans  les  deux  fexes.  Ce  mufcle  conduira  de  cha* 
que  côté  aux  jambes  du  clitoris  ,  qui  feront  con- 
noîtrefon  corps:  on  a  fouvent  quelque  peine  à  le 
découvrir  à  caufe  des  expanlions  ligamenteufes , 
dont  la  graillé  qu'on  eft  obligé  d’emporter ,  eft  en- 
trelaftee  j  il  faut  conferver  dans  cette  operation  le 
conftriïïeur ,  dont  les  fibres  forment  un  plan  très- 
mince,  colé  au  plexus  retiforme  :  on  le  découvrira 
jufqu’au  fphinéter  de  l’anus,  en  emportant  avec - 
patience  &  très-attentivement  ,  la  graillé  qui  le 
cache  :  il  faut  remarquer  que  les  dernieres  fibres  de 
ce  mulcle  *  je  veux  dire  les  plus  pofterieures ,  ren¬ 
contrent  ordinairement  les  fibres  anterieures  du 
releveur  de  l’anus,  avec  lefquelles  elles  forment  un 
plan  continu. 

On  doit  dégager  enfuite  ces  deux  prolongemens 
fpongieux  du  clitoris ,  qui  forment  les  nymphes  ;  la 
peau  qui  les  recouvre  eft  fi  mince,  qu’on  doit 
craindre  de  la  percer  en  voulant  mettre  à  nud  ces 
productions. 

Le  plexus  retiforme  n’a  pas  befoin  d’une  grande 
préparation  ;  il  fuffit  de  bien  découvrir  le  canal  de 
l’urethre ,  afin  de  montre;-  ^  continuité  de  ees 
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parties.  On  dégagera  encore  cet  anneau  caverneux 
{  autant  qu'on  le  pourra  fans  rien  détruire  )  de 
toutes  les  parties  voifines,  &  principalement  de  la 
membrane  du  vagin  *  qu'on  tâchera  de  ne  point 
percer,  afin  de  pouvoir  juger  folidement  de  l’épaik 
feur  de  ce  tiflii  caverneux. 

Si  l'on  veut  pourfuivre  les  nerfs  &  les  v aideaux 
du  clitoris  &  du  plexus  retiforme ,  il  faut  necelfai- 
rement  détruire  une  expanfion  ligamenteufe  qui 
tient  à  l'arcade  cartilagineufe,  aux  branches  ante¬ 
rieures  du  pubis,  &  à  celles  de  l'ifchium  :  cette 
cloifon  j  qui  femble  foûtenir  l'orifice  du  vagin ,  de 
l'urethre  &  de  l'anus,  eft  au-delfous  du  releveüï 
de  cette  derniere  partie. 

La  matrice  &  fis  ligament ,  les  ovaires ,  les  trom~ 
fes ,  font  des  parties ,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
l'on  voit  fans  préparation  à  la  première  ouverture 
du  bas  ventre ,  en  écartant  Amplement  les  boyaux  ; 
de  forte  que  tout  ce  qui  eft  à  faire  dans  la  cavité  du 
bas  ventre ,  avant  la  demonftration ,  Ce  réduit  à  k 
diffeélion  des  vaifleaux  fanguins  &  des  nerfs  qui  Ce 
répandent  fur  ces  parties.  Comme  les  vaifleaux  fper- 
matiques  &  les  nerfs  qui  les  accompagnent  dans  k 
femme ,  -font  très-femblables  à  la  longueur  près  * 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obforvé ,  à  ceux  qu'on 
rencontre  dans  l’autre  (exe  ;  nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  pré¬ 
cédent. 

On  kit  qu’à  l'égard  des  honteules  internes ,  il 
fuffit  de  détacher  le  péritoine  du  petit  baflîn ,  en 
découvrant  k  veffie  &  le  vagin  :  cette  membrane 
étant  r  en  ver  fée  de  l'autre  côté ,  on  voit  paraître 
très-diftin&ement  l’artere  que  nous  avons  nommée 
honteufe  interne ,  qui  eft  une  branche  de  l'hypo- 
gaûrique ,  &  fe  répand  fur  les  parties  contenues 
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dans  le  petit  baffin  ,  qui  font  buteras,  le  vagin  & 
la  veffie  :  le  rectum  en  reçoit  aufïi  :  il  n’eft  rien  de 
plus  aifé  que  de  pourfuivre  ces  arteres.  La  prépa¬ 
ration  des  veines  eft  un  peu  plus  difficile  ,  à  caufe 
de  leur  multiplicité  &  de  leur  entrelaflèment  :  on 
confervera  avec  beaucoup  de  foin  les  plexus  qu'el¬ 
les  forment  fur  les  parties  latérales  de  la  matrice, 
du  vagin  &  de  la  veffie,  qui  font  très-confidera- 
bles  dans  ce  fexe ,  &  qu'il  importe  très-fort  de  con- 
noïtre.  On  ne  fauroit  pourfuivre  les  arteres,  les 
veines  fpermatiques &  les  honteufes  internes,  qu'on 
ne  rencontre  les  nerfs  qui  les  accompagnent ,  quon 
dégage  dans  le  même  tems  &  avec  peu  de  peine. 

Lorfqu'on  a  bien  confideré  les  parties  génitales, 
tant  internes  qu’externes,  dans  leur  fituation , avec 
les  nerfs  &  les  vaiflèaux  qui  s'y  perdent  ;  on  doit 
les  détacher  du  cadavre  toutes  à  la  fois  ,  afin  de 
pouvoir  démontrer  plus  commodément  leur  ftruc- 
ture,  leurs  cavités  &  les  parties  qu'elles  contien¬ 
nent  :  cette  feparation ,  qui  eft  aflèz  laborieufe,  au¬ 
rait  fes  difficultés  fi  l'on  vouloir  conferver  les  vaif- 
feaux  :  mais  on  peut  s’en  difpenfer  ,  puifqu'on  les 
a  déjà  démontrés  fur  le  fujet.  Il  fuffit  donc  de  dé¬ 
truire  les  connexions  du  clitoris ,  du  vagin  6c  de 
la  veffie ,  de  même  que  celles  du  reétum ,  qu'on 
aura  lié  &  feparé  du  colon  à  la  maniéré  ordinaire. 
On  pourrait  fe  paftèr  du  boyau  dont  on  a  fait 
voir  les  connexions  ,  fi  l'on  pouvoit  fè  flatter  de 
détacher  les  autres  parties  fans  le  percer  ;  tuais 
comme  il  ferait  affez  difficile  de  ne  pas  tomber 
dans  cet  inconvénient,  je  crois  qu'on  fera  fort  bien 
de  ne  point  féparer  ces  parties ,  outre  que  l'opera¬ 
tion  en  fera  plûtôt  faite. 

Lorfqu'on  aura  détaché  toute  cette  maffe  & 
qu’on  l'aura  tranfportée  fur  une  table,  on  enlever» 

avec 
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avec  attention  la  graifle  qu'on  rencontrera  aux  en¬ 
virons  du  col  de  la  veffie ,  du  re&um  &  du  vagin  , 
afin  de  bien  découvrir  la  forme  extérieure  de  cette 
derniere  partie  :  ce  qui  étant  fait ,  on  doit  ouvrir 
ce  fac  dans  fa  partie  anterieure  qui  touche  à  la 
veffie  5  on  pouffera  cette  ouverture  jufques  à  la  ma* 
trice,afin  de  pouvoir  examiner  l'orifice  de  cevifcere, 
fon  avancement  dans  la  cavité  du  vagin ,  les  ride& 
de  ce  canal ,  &c.  On  ouvrira  enfuite  la  matrice  dans 
le  même  fens  depuis  fon  orifice  jufques  à  fon  fond; 
on  introduira  des  ftilets  fins  dans  les  trompes,  qu'on 
poufièra  jufques  dans  la  cavité  de  la  matrice  avec’ 
allez  de  facilité ,  fi  Ton  prend  la  précaution  d’é-» 
tendre  un  peu  ces  tuyaux.  On  doit  alors  faire  fur 
le  corps  de  la  matrice  deux  incifions  latérales ,  qu'on 
dirigera  vers  les  bouts  des  ftilets ,  afin  de  découvrir 
la  cavité  triangulaire  de  la  matrice  &  V orifice  des 
trompes.  On  peut  confiderer  dans  le  même  tems  ce 
canal  plifté ,  qu’on  nomme  le  col  de  la  matrice , 
les  œufs  de  Naboth ,  plufieurs  lacunes  dont  on  fait 
découler  en  prelfant  une  liqueur  gluante  ,  &e.  On 
doit  enfuite  ouvrir  une  des  trompes  à  la  faveur  du 
ftilet  qu'on  y  a  introduit ,  afin  de  découvrir  la  for¬ 
me  de  leur  cavité  ,  les  rides  quon  y  remarque,  &e. 
lorfqu'on  a  confideré  tout  ce  que  les  cavités  de  la 
matrice,  du  vagin  &  des  trompes  prefentent ,  on  doit 
ouvrir  un  des  ovairès ,  en  fuivant  fon  plus  grand 
diamètre  ;  &  l'on  découvre  ordinairement  par  cette 
fimple  fe&ion ,  plufieurs  de  ces  corps  fpheriques 
qu'on  nomme  des  oeufs. 

On  eft  obligé  encore  d'ouvrir  la  veffie  &  l’ure- 
thre ,  afin  d'oblerver  la  ftruélüre  de  cette  derniere 
partie ,  de  même  que  fa  communication  avec  cet 
anneau  caverneux  ,  qu’on  nomme  le  plexus  réti¬ 
forme.  On  doit  ouvrir  également  le  corps  8c  les  janp*. 

A  a 
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les  du  clitoris  t  afin  de  faire  obferver  leur  tiffu  Ipon» 
gieux.  Nous  croyons  pouvoir  omettre  ici  plufieurs 
choies  qui  dépendent  de  la  connoifiance  de  ces  par¬ 
ties  ,  que  l’on  doitpuifer  dans  leur  defcription. 

Ceux ,  qui  feront  bien  aife  de  conferver  dans  des 
pots  de  verre  les  parties  génitales  de  l’un  &  de  l’au- 
trefexe  ,  doivent  neceflairement  y  joindre  les  reins , 
en  coupant  l’aorte  &  la  veine  cave  au-delïus  de 
ces  vifceres.  On  peut  conferver  tous  les  vaifïèaux 
dont  nous  avons  parlé  ,  en  fciant  une  partie  des 
os  pubis  >  pour  faire  une  ouverture  à  la  partie  an¬ 
terieure  du  baffin  ,  qui  puifle  recevoir  les  parties 
qui  font  dans  fa  cavité  afin  de  ne  point  détruire  la 
communication  de  la  honteufe  externe.  A  l’égtrd 
de  la  honteufe  moyenne  ,  il  fuffit  de  détruire  les 
ligamens  facro-ifchiatiques ,  de  même  que  ceux 
qu’on  rencontre  fous  le  releveur'  de  l’anus  qu’on 
doit  aufli  détruire.  Je  crois  qu’on  peut  abandonner 
les  nerfs  ,  parce  qu’on  ne  fauroit  conferver  que  des 
bouts  coupés  qui  n’aprendroient  pas  grand  chofe. 
On  ne  doit  point  mettre  ces  parties  dans  l’efprit  de 
vin  ,  ou  toute  autre  liqueur,  qu’on  ne  les  ait  lavées 
plufieurs  fois,  afin  de  n’être  pas  obligé  de  les 
changer. 


5?* 


ARTICLE  XXIII. 

Les  Vaîjfeaux  ombilicaux ,  &*  lés  au* 
très  parties  qu'on  doit  confiderer 
dans  le  Foetus \ 

LES  vaîjfeaux  ombilicaux  né  peuvent  fe  bien 
démontrer  que  dans  le  fœtus  :  dans  l'adulte  ce. 
ne  font  que  des  ligamens  deflèchés ,  qu’on  a  quel¬ 
que  fois  beaucoup  de  peine  à  conduire  jufqües  au 
nombril ,  où  ces  Vaifleaux  vont  aboutir ,  &  d'où 
ils  ont  tiré  leurs  noms  :  on  en  compte  quatre  ,  la 
veine  ombilicale  ,  deux  arteres  du  même  nom  de 
l’ouraque. 

Le  fœtus ,  renfermé  dans  le  ventre  de  fa  mere  *  ^es  CRTtf-* 
eft  envelopé  de^  deux  membranes  qu'on  nomme  le  t^cs  u 
chorion  &  l’amnios.  La  première ,  qui  eft  colée  à  ’ 
toute  la  face  interne  de  la  matrice ,  eft  la  plus  épaiflè 
&  la  plus  folide  ;  on  peut  en  détacher  plusieurs 
feuillets  membraneux ,  entre  lefquels  marchent  des 
vaifleaux  fanguins  confiderables  par  leur  nombre 
ddeur  groflèur.  La  fécondé,  qui  touche  immédia¬ 
tement  au  fœtus  fans  adhérence ,  eft  très-mince 
&  contiguë  à  la  première  ,  dont  on  la  fépare  pour¬ 
tant  facilement  ;  elle  contient  une  liqueur  dans  la¬ 
quelle  nage  le  fœtus.  L'Anatomie  comparée  avoit 
fait  penfer  qu'il  y  avoit  une  troifiéme  membrane , 
qu’on  nommoit  allantoïde  cette  opinion  ,  qu'on 
avoit  d'abord  embraflee  un  peu  legerement ,  eft 
aujourd'hui,  fi  je  ne  me  trompe,  generalement 
abandonnée  i  de  forte  qu'il  eft  inutile  de  s'y  arrêter* 

A*  ij 
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Les  vailfeaux  du  chorion  s'abouchent  imnlèdlâ- 
tement  avec  ceux  de  la  matrice;  ils  produifent  par 
leur  réunion  du  côté  du  Fœtus  un  long  cordon, 
qui  fe  termine  à  Ton  nombril.  On  rencontre  dans 
l'endroit  du  chorion  ,  qui  donne  naiffànce  au  cor- 
Le Placenta,  doit  ombilical,  une  malle  vafculeufe  qui  a  près 
d’un  pouce  d'épailfeur ,  fur  feptouhuit  de  largeur; 
on  lui  donne  le  nom  de  placenta  ;  le  chorion  l'em- 
braffe  de  toute  part ,  &  ces  parties  font  lî  confon¬ 
dues  que  ce  ferait  perdre  fon  tems  que  de  vouloir 
les  feparer.  De  forte  qu’il  eft  aifé  de  comprendre 
que  le  placenta  11'eft  qu'une  portion  du  chorion  : 
ou  li  l’on  veut  l'en  diftinguer  ,  on  doit  dire  que  le 
placenta  eft  engagé  dans  les  feuillets  membraneux, 
de  cette  envelope,  &  qu'il  ne  fauroit  par  confequent 
toucher  au  fœtus  non  plus  qu'à  la  màtirice. 

Cordon  Le  fœtus  ne  tient  donc  au  placenta,  &  à  ces 
ombilical,  envelopes ,  que  par  un  cordon  vafculaire ,  qui  fe 
termine  à  fon  nombril.  Le  cordon  ombilical ,  eft 
compofé  de  trois  vailfeaux  entortillés  enfemble*  fou- 
tenus  par  une  produdion  du  chorion  qui  fait  la 
principale  groftèur  du  cordon  :  il  reçoit  de  l'amnios 
une  envelope  qui  fe  termine  au  nombril;  il  a  plus 
de  tix  lignes  de  diamètre  &  environ  quatre  pieds 
de  longueur.  On  remarque  dans  toute  fa  longueur 
plufieurs  inégalités  ,  &  quelques  tours  de  fpirales 
irrégulièrement  tracées ,  qui  paroiffent  dépendre 
des  differentes  lituations  que  le  fœtus  â  prifes  dans 
la  matrice. 

Va  idéaux  Les  vailfeaux  qui  compofent  ce  cordon  ayant, 

ombilicaux,  pénétré  le  nombril  du  fœtus ,  c'eft-à-dire  ,  les  te- 
gumens  &  la  ligne  blanche ,  fe  féparent  dans  cet 
endroit  fan  S  percer  le  fac  du  péritoine ,  &  fuivent 
des  routes  opofées  ,  en  marchant  dans  le  tilfu  cel¬ 
lulaire  de  cette  membrane.  Les  deux  artères  om&~ 
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licales  ,  une  de  chaque  côté  ,  naiflènt  des  arteres 
hypogaftriques  ;  &  s’élevant  à  côté  de  la  veflîe  , 
qui  en  reçoit  des  rameaux ,  montent  en  fe  rapro- 
chant  vers  l'ombilic  ,  ou  elles  Te  rendent.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  dans  l'adulte,  ces  vaiflèaux  ne  font 
caves  que  jufques  à  une  certaine  hauteur  ,  qui  n'eft 
point  éloignée  du  niveau  de  la  vellie  :  au-deflus 
julques  au  nombril,  ce  ne  lont  que  des  ligamens. 

La  veine  ombilicale  ,  qui  eft  le  troifiéme  vaiflèau 
du  cordon  ,  &  le  plus  grand  de  tous ,  fe  porte, 
après  avoir  percé  l'ombilic ,  vers  la  fciflure  du  foye  , 
&  s'abouche  dans  cet  endroit  avec  le  lin  us  de  la 
veine  porte ,  qui  reçoit  tout  le  fang  qui  vient  du 
placenta,  &  par  conlèquent  de  la  mere.  A  une 
petite  diftance  de  l'embouchure  de  la  veine  ombi¬ 
licale,  on  rencontre  un  vaiflèau  très-confîderable , 
qui  communiquant  avec  la  veine  cave,  porte  le 
fang  du  finus  dans  cette  veine  ;  on  l'apelle  canaL 
veineux  :  il  lèrt  à  décharger  le  flnus  du  fang  qui 
lui  vient  de  la  veine  ombilicale  ,  &  n'a  par  conle- 
quent  point  d'ulage  dans  l'adulte  ;  aufli  le  trouve- 
t'on  fermé  &  defleché  ,  au  point  qu'on  a  fouvenc 
quelque  peine  à  en  reconnoître  la  trace.  Le  canal 
veineux  ne  fauroit  recevoir  le  même  fang  qui  a  été 
verfé  dans  le  finus  par  la  veine  ombilicale  ,  parce 
qu'il  le  mêle  avec  celui  de  la  veine  porte  :  il  fuffir 
donc  qu'il  en  reçoive  une  égale  quantité.  La  veine 
tmbilicale  ne  perce  point  le  péritoine  ;  mais  elle 
marche  dans  le  bord  libre  d'une  de  fes  productions  „ 
qui  en  maniéré  de  faulx  s'étend  dépuis  le  nombril 
jufqu'au  foye  ,  où  elle  le  confond  avec  le  ligament 
moyen  de  ce  vifcere. 

On  compte  encore  Youraque  parmi  les  vaiflèaux 
ombilicaux ,  quoiqu’on  n’y  remarque  aucune  ca¬ 
vité  :  c’eft  une  production  piramidale  de  la  veflïe  * 
Aaiij 
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dont  la  bafe  çft  au  Commet  de  ce  vifcere ,  &  fo 
pointe  au  nombril,  Cette  partie  eft  très-confïdera-4 
ble  dans  le  fœtus  5  mais  elle  eft  fi  deflèchée  dan? 
l’adulte ,  qu’il  n’en  refte  prefque  rien .  Vouraque 
eft  une  partie  folide,  d’une  fubftançe  très-fèmbla- 
ble  à  celle  de  la  veflie  dont  elle  eft  un  allongement  ; 
pn  ne  Cauroit  y  introduire  de  l’air,  ni  aucune  li¬ 
queur,  Il  n’eft  pas  poftible  de  Cuivre  l’ouraque 
dans  le  cordon  ombilical ,  &  il  fe  termine  très-fu- 
irement  au  nombril  :  d’ailleurs  Ca  forme  piramidalç 
fft  contraire  à  la  nature  du  canal, 

Outre  les  parties  que  nous  venons  de  décrire ,  & 
qu’on  rencontre  conftamment  dans  le  bas  ventre  du 
fœtus  ,  on  doit  y  confiderer  encore  le  f$ye  avec  fa 
veficule  ,  la  rate ,  les  cap  fuie  s  atrabilaires ,  &  ïap-> 
pendice  vermiforme,  qui  font  très-remarquables  par 
leur  groflèur,  La  furface  des  reins  eft  inégale,  & 
ces  vifceres  parodient  être  compofés  de  plusieurs 
lobes, 


Parties  qu'on  On  remarque  dans  la  poitrine  le  thymus ,  qui  a 
doit  obferver  à  proportion  plus  de  volume  dans  le  fœtus  que 
dans  la  poi-Jans  l’adulte  ,  parce  que  dans  ce  premier  le  pou- 
trine  au  fœ-  cc-rr>y  -rr  1  1  r  1 

^  mon  uftaille  iaiile  un  plus  grand  efpace  pour  cette 

partie.  On  doit  encore  confiderer  dans  la  même 
cavité  les  routes  abrégées  de  la  circulation  ,  l’état 
du  poumon;  ne  permettant  pas  à  toute  lamafte  du 
Çang ,  qui  revient  par  les  veines  caves ,  d’être  re¬ 
çue  dans  les  divifîons  de  l’artere  pulmonaire  ;  le 
trou  oyale  &  le  canal  artériel, fournifTent  à  la  plus 
grande  partie  de  ce  liquide  une  route  plus  courte, 
pour  pafTer  dans  le  ventricule  pofterieur  du  cœur 
pu  dans  l’aorte. 


Le  trou  ovale  eft  une  ouverture  affez  confîde- 
Stable,  fîtuée  dans  l’oreillette  anterieure ,  par  laquelle 
Çang  pafïè  de  cette  cavité  immédiatement  dans 
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l’oreillette  pofterieure.  Cette  ouverture  ovale  a  dans 
un  fœtus  de  neuf  mois  ,  plus  de  quatre  lignes  dans 
fon  plus  grand  diamètre.  Elle  eft  garnie  d’une  val¬ 
vule  folide,  quoique  très -mince,  qui  eft  fituée 
dans  l’oreillette  pofterieure  ;  &  ne  permet  point  par 
confequent  au  fang  ,  qui  a  été  une  fois  reçû  dans,, 
çette  cavité, de  revenir  dans  l’oreillette  anterieure. 
La  valvule  dont  nous  parlons ,  eft  allez  fembîable, 
à  celles  qu’on  rencontre  dans  les  veines  :  elle  le 
cole,  quelque  tems  après  la  naiflance,  au  bord  de 
ce  trou ,  que  )’ai  trouvé  encore  ouvert  dans  un 
enfant ,  fi  je  ne  me  trompe,  de  fix  mois  de  naïf- 
fance.  La  cicatrice  de  cette  ouverture  ne  s’efface 
jamais ,  &  on  la  démontré  facilement  dans  tous 
les  âges. 

Cette  valvule  eft  fans  doute  une  partie  bien  ne- 
ceflaire  à  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ;  ce¬ 
pendant  je  l’ai  vue  manquer  entièrement  dans  un 
fœtus  de  neuf  mois.  Je  fus  furpris ,  à  l’ouverture 
du  péricarde  ,  de  trouver  l’oreillette  anterieure  fi 
fort  dilatée ,  qu’elle  avoit  plus  de  volume  que  tout 
le  refte  de  la  maife  du  cœur.  Ignorant  la  caufè  de 
çette  prodigieufe  dilatation,  je  l’ouvris  pour  en. 
vuider  le  fang  grumelé  qui  la  remplifloit  ;  je  m’a¬ 
perçus  en  la  lavant  -qu’il  venoit  beaucoup  de  fang 
du  trou  ovale,  St  que  rien  ne  l’empechoit  de  pafïèr 
du  ventricule  pofterieur  dans  l’anterieur ,  la  valvule 
manquant  abfolument.  Je  m’en  a  durai  encore 
mieux  en  examinant  cette  ouverture  du  côté  du 
ventricule  pofterieur ,.  ou  il  ne  me  fut  pas  poffible 
de  découvrir  le  moindre  veftige  de  la  valvule.  Ce 
vice  de  conformation  ,  dont  dépendoit  l’énorme 
dilatation  de  l’oreillette  anterieure,  avoit  étéapa- 
remment  la  caufe  de  mort ,  ce  qui  ne  paraît  pas 
douteux.  Cette  obferyation,  que  j’ai  fai  té  en  1757. 

Aa  iy 
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m’en  a  rapellé  une  très-fembiable  dans  toutes  ces 
eirconftances,  que  je  fis  fept  ou  huit  ans  aupara¬ 
vant  ;  mais  à  laquelle  je  ne  fis  pas  aflèz  d’attention. 

Le  canal  artériel  eft  un  vaifièau  fort  court ,  qui 
a  plus  de  deux  lignes  de  diamètre  j  il  naît  de  l’an¬ 
gle  de  k  divifion  de  l’artere  pulmonaire  ,  &  s’ou¬ 
vre  dans  l’aorte  au-defious  de  fa  croflè ,  dans  l'en¬ 
droit  où  ce  vaifièau  a  commencé  de  prendre  une 
direction  parallèle  au  corps  des  vertebres  :  une  par¬ 
tie  très-confiderable  du  fang  que  le  tronc  de  l’artere 
pulmonaire  reçoit,  paflè  par  cette  voye  dans  l’aorte, 
làns  traverfèr  le  poumon. 

Ce  font-là  les  principales  parties  qu’on  doit  re¬ 
marquer  dans  le  foetus  ;  nous  avons  parlé  dans 
î’ofteologie  de  la  fontaine ,  &  de  quelques  autres 
différences  qu’on  obfèrve  entre  les  os  du  foetus  & 
ceux  de  l’adulte  ,  ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons 
point ,  d’autant  mieux  que  l’anatomie  du  foetus , 
dans  tous  fes  dégrés  d’accroiffement ,  mérité  ut* 
traité  particulier. 


ARTICLE  XXIV. 

La  maniéré  de  démontrer  les  parties 
dont  on  vient  de  faire  mention . 

N  Gus  pourrions  nous  difpenfer  de  donner  l’acb 
miniftration  anatomique  du  fœtus  ,  puif- 
«lu’elle  doit  être  raportée  à  celle  qui  concerne  l’a¬ 
dulte  ;  mais  comme  l’on  feroit  obligé  de  confukef 
plufieurs  articles  .pour  une  feule  demonftration , 
nous  voulons  bien ,  pour  la  commodité  de  ceux 
commencent  ?  donner  dans  celui-ci  quelques 
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îflftru&ions  qui  leur  feront  .peut-être  rechercher 
lîoccafion  de  les  mettre  en  ufage. 

Les  vaiffeaux  ombilicaux  dans  le  fœtus  font  des 
parties  qu'on  ne  fauroit  manquer.  On  fera  une  in- 
ciiîon  circulaire  autour  du  nombril ,  afin  de  le  con- 
ferver  ;  &  enfuite  une  ouverture  dans  la  partie  la¬ 
térale  du  bas  ventre,  de  l'un  &  de  l’autre  côté , en 
dirigeant  le  fcalpel  du  nombril  vers  les  lombes  > 
on  agrandira  ces  ouvertures  ,  autant  qu'on  le  ju¬ 
gera  necelfaire ,  en  épargnant  pourtant  les  environ^ 
du  foye  &  de  la  veffie.  On  foulevera  le  nombril, 
&  on  découvrira  très-diftin&ement  les  vajiïeaux 
que  l'on  cherche,  qui  formant  par  leur  tenfioa 
une  ligne  droite,  tracent  dans  la  face  interne  du 
péritoine  des  lignes  Taillantes ,  ou  des  efpeces  de 
faulx  qui  s'effacent  lorfque  ces  parties  font  dans 
leur  état  naturel  ;  ce  qui  ne  doit  pourtant  s'en¬ 
tendre  que  des  arteres  ombilicales ,  &  de  l’ouraque. 
On  n’a  pas  befbin  de  prendre  cette  précaution  pour 
la  veine  ombilicale  ,  qui  marche  dans  le  bord  tran¬ 
chant  de  cette  produétion  du  péritoine,  qui  s’étend 
depuis  le  foye  jufques  au  nombril. 

Lorfqu'on  aura  aperçu  &  touché  les  arteres  om¬ 
bilicales  &  l'ouraque  ,  on  doit  découvrir  la  veffie, 
en  emportant  les  tegumens  &  les  mufcles  du  bas 
ventre  qui  la  cachent  :  on  trouvera  bientôt  alors  las 
deux  arteres  ombilicales ,  qui  marchent  à  côté  de  ce 
vifcere,  de  même  que  l’ouraque,  qui  s'élève  de 
fon  fond  en  forme  de  piramide.  On  ne  doit  point 
détruire  la  portion  du  péritoine ,  qui  foûtient  ces 
parties  ;  on  les  dégagera  fimplement  de  cette 
membrane  :  on  poursuivra  les  arteres  ombilicales 
jufques  aux  hypogaftriques  qui  les  produifent  ; 
on  les  conduira  Jufques  au  nombril ,  de  même  que 
l’ouraque ,  où  on  les  lai  fiera  attachés.  Il  faut  nécef» 
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fairement  détruire  la  production  du  péritoine  donc 
nous  avons  parlé ,  pour  mettre  à  nud  la  veine  om¬ 
bilicale  ,  que  l’on  pourfuivra  jufques  dans  les finus 
de  la  veine  porte.  Ce  vaiftèau  étant  dégagé ,  il  faut 
ouvrir  le  finus ,  pour  découvrir  l’orifice  du  canal 
veineux ,  qui  fe  jette  prefque  perpendiculairement 
fur  la  veine  cave  :  l’orifice  de  ce  canal  eft  ordinai¬ 
rement  plus  confiderable  que  ceux  des  branches  de 
la  veine  porte  qu’on  remarque  aux  environs  ;  dç 
forte  qu’il  eft  très-aifé  de  le  reconnoître  ;  on  doit 
en  mefurer  la  longueur  enyintroduifant  une  fonde, 
qu’on  pouflè  jufques  dans  la  veine  cave.  On  peut 
encore  préparer  ce  canal  extérieurement  &  le  dé¬ 
montrer,  fans  qu’on  foit  obligé  d’ouvrir  le  finus; 
mais  la  première  méthode  me  paroît  plus  courte 
&  pins  inftruétive. 

Ceux  qui  mettent  en  doute  que  Youraque  ne 
foit  point  un  canal ,  peuvent  s’en  affûter  en  fou- 
flant  dans  la  vefïie ,  ou  en  y  inje&ant  quelque 
liqueur.  Si  on  la  preftè  ,  après  avoir  lié  la  verge , 
pour  faire  paftèr  le  liquide  dans  l’ouraque,  on 
fera  convaincu,  par  l’impoflibilité  d’y  en  faire  en¬ 
trer  ,  que  cette  partie  ne  fauroit  faire  fonction  de 
canal.  Si  l’on  ouvre  enfuite  la  veffie  pour  en  bien 
examiner  le  fond  ,  on  n’y  découvrira  certainement 
aucun  orifice  ,  quoique  l’ouraque  qui  en  naît  foie , 
dans  cet  endroit  fort  épais.  Lorfqu’on  aura  bien 
examiné  ces  parties ,  on  féparera  la  veine  ombili¬ 
cale  du  nombril ,  afin  de  pouvoir  renverfer  cette 
veine  fur  le  foye ,  &  l’ombilic  fur  le  pubis.  On 
pourra  obferver  alors  le  foye  ,  la  rate ,  les  reins  , 
çapfules  atrabilaires ,  l’apendice  ver  mi  for  me  ,  &c. 

On  ouvrira  enfuite  la  poitrine  ,•  en  enlevant  le 
fternum  à  la  maniéré  ordinaire  ;  on  ecartera  les 
côtes  coupées  pour  fe  faire  du  jour ,  &  pouvoir 
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travailler  commodément  dans  cette  cavité.  Je  ne 
dis  rien  du  thymus,  parce  qu'il  fe  prefehte  le  pre¬ 
mier.  A  l'égard  du  trou  ovale  &  du  canal  artériel  y 
il  faut ,  pour  démontrer  le  premier,  ouvrir  l'oreil¬ 
lette  anterieure,  faire  enfuite  la  même  ouverture  fur 
la  pofterieure  ;  &  en  foûlevant  le  cœur  on  verra 
bientôt ,  dans  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  oreil¬ 
lettes  ,  cette  ouverture  ovale ,  qu'une  membrane 
tranfparente ,  faifant  fonction  de  valvule ,  bouche. 
Si  l'on  confidere  la  fituation  de  cette  valvule,  fes 
attaches,  fa  ftruéture,  on  découvrira  bientôt  quel 
eft  fon  ufage. 

Le  canal  artériel  n'eft  pas  plus  difficile  à  trou¬ 
ver  que  le  trou  ovale.  Il  faut  ouvrir  antérieure¬ 
ment  le  tronc  de  l'artere  pulmonaire  ;  on  y  dé¬ 
couvrira  bientôt  trois  orifices ,  qui  refultent  de  la 
divifion  de  ce  vaiffèau  :  les  deux  premiers ,  ou  ceux 
qui  font  les  plus  proches  du  cœur,  condfolènt  aux 
deux  lobes  du  poumon ,  &  ne  font  que  la  divifion 
ordinaire  de  l'artere  pulmonaire.  Le  troifieme  eft 
l'ouverture  du  canal  artériel ,  qui  conduit  à  l’aorte  ; 
il  faut  ouvrir  ce  dernier  vaiffèau  au-deffous  du  lobe 
gauche  du  poumon,  que  l’on  renverfèra  du  côté 
du  cœur  ;  on  introduira  enfuite  une  fonde  courbe 
dans  le  canal  artériel ,  afin  qu'on  puiffè  en  voir  le 
bout  dans  le  tronc  de  l’aorte  :  il  faut  foûlever  un 
peu  ces  parties  pour  introduire  la  fonde  plus  faci¬ 
lement  ;  ce  qui  eft  très-aifé  à  executer.  Le  canal 
artériel  eft  fort  court  5  mais  fon  diamètre  eft  très- 
confiderable  :  on  doit ,  pour  en  bien  juger ,  l'ouvrir 
dans  toute  fa  longueur  ,  en  y  introduifant  la  pointe 
des  cifeaux ,  que  la  fonde  conduit. 

On  peut  démontrer  dans  l'adulte  toutes  les  par¬ 
ties  dont  nous  venons  de  faire  mention  ;  mais  elles 
ont  changé  de  nature  5  on  ne  voit  au  lieu  du  trou 
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ovale,  qu’une  cicatrice  qui  conferve  fa  forme.  Le 
canal  artériel ,  le  canal  veineux ,  font  fort  defïè- 
chés  ;  mais  on  les  reconnoit  facilement  à  leur  fi- 
tuation  &  à  leur  folidité.  La  veine  ombilicale  pa- 
roît  toujours ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  cavité.  Les 
arteres  ombilicales  ne  fe  dellèchent  qu'en  partie  ; 
tout  ce  qui  eft  au-delïous  du  niveau  de  la  veflîe 
demeure  cave  ,  &  continue  à  faire  fon&ion  d'ar- 
tere,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  L'ou- 
raque  s'efface  prefque  entièrement ,  &  on  a  toutes 
les  peines  du  monde  à  la  démontrer  dans  la  plu¬ 
part  des  cadavres  ;  il  eft  vrai  que  dans  ce  cas  on 
figure  avec  les  cifeaux  quelques  portions  des  mem¬ 
branes  &  du  corps  cellulaire ,  qu’on  rencontre  fort 
a  propos  dans  l'endroit  où  l'on  cherche  cette  partie. 
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V.  SECTION. 

0/2  y  traite  du  Cerveau ,  è5  de  fes 
productions. 


VOici  ce  que  l'Anatomie  nous  prelênte  de  plus 
impénétrable  ;  car  nous  devons  avouer ,  que 
nous  n'avons  pu  encore  pénétrer  dans  la  ftruc- 
ture  du  cerveau  ,  de  la  moelle  de  l'épine  &  des 
nerfs ,  quelques  efforts  que  nous  ayons  fait  pour 
ia  dévoiler.  L’art ,  quelaraifon  &  l'experience  ont 
conduit ,  nous  a  découvert  la  compofition  des  au¬ 
tres  vifceres  s  mais  il  ne  ftous  a  encore  rien  apris 
touchant  celle  du  cerveau.  La  diflèétion  nous  met 
devant  les  yeux  des  parties  diverfement  configurées, 
des  cavités ,  deux  fubftances ,  &c.  mais  cette  con- 
noiflance  eft  des  plus  infru&ueufès  ,  puifqu'elle  ne 
nous  donne  aucun  éclaircifïement  fur  leur  ufage. 
On  rencontre  par  tout  un  corps  pulpeux ,  dont  il 
eft  impoffible  de  démêler  le  tiffu  j  peut-être  n’eft- 
ce  qu'un  corps  Amplement  poreux  ou  fpongieux  , 
capable  de  contenir  un  liquide ,  qui  ne  tombe 
point  fous  les  fens;  mais  de  quel  ufage  feront  alors 
ces  demi-fpheres  ,  ces  cilindres ,  ces  productions 
triangulaires  ,  ces  lègmens  arrondis ,  &c.  qu’on  y 
découvre  ?  Le  hazard  auroit-il  donné  à  ces  parties 
la  forme  que  nous  leur  connoiftôns  ?  On  ne  fau» 
roit  le  fupofer ,  lorfqu'on  n'ignore  point  que  de 
tous  les  vifceres ,  le  cerveau  eft  le  moins  fujet  aux 
variétés:  fa  conformation,  toujours  confiante,  doit: 
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donc  entrer  dans  les  caufes  de  ces  fondions.  Peut- 
on  après  cela  efperer  de  découvrir  quelque  chofe 
dans  une  fon&ion  ,  que  la  nature  femble  avoir 
pris  à  tache  de  nous  voiler  ?  Que  l'inutilité  de  nos 
efforts  ne  nous  empêche  point  cependant  d'en  faire 
de  nouveaux  :  étudions  avec  attention  dans  le  cer¬ 
veau  tout  ce  qu’une  diftè&ion  méthodique  nous  y 
montre  ;  obfervons  avec  foin  ce  qui  îè  paflè  dans 
l’état  de  fanté ,  comme  dans  celui  de  maladie  : 
marchons  enfin  fur  les  traces  de  ceux  qui  nous  ont 
frayé  le  chemin  ;  &  fi  nous  n'arrivons  pas  plus 
heùreufement ,  nous  partagerons  au  moins  leur 
fort  avec  toute  la  foumifïîon  qu'infpire  le  peu  d'é¬ 
tendue  de  nos  lumières.  Voyez  la  première  difîer- 
tation  qu'on  a  placée  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 


ARTICLE  I. 

Le  Cerveau . 

ON  donne  ce  nom  au  vifcere,qui  remplit  toute 
la  cavité  du  crâne  :  deux  cloifons  membra¬ 
ne  ufes  très-fortes  divifent  fa  mafïè  en  trois  par¬ 
ties  ,  dont  les  anterieures  portent  le  nom  de  cerveau, 
proprement  dit ,  &  la  pofterieure  celui  de  cervelet. 
Toutes  ces  parties  font  revêtues  de  deux  mem- 
Meninges.  branes  connues  fous  le  nom  de  méningés .  La  pre¬ 
mière  j  ou  l'externe  ,  eft  forte  &  tendineufe ,  on 
l’apelle  dure-mere  :  la  fécondé  eft  fine,  &  tranfpa- 
rente  ;  on  la  nomme  pie-mer  e.  La  dure-mere ,  où 
cette  envelope  qui  paroit  la  première  lorfqu'on  a 
Puxe-merc.  en|ev^  je  crane }  eft  compofée  de  deux  lames  épaiffès; 

l'externe,  qui  fait  fondion  de  periofte,  eft  forte¬ 
ment  attachée  à  la  face  interne  du  crane,  par  pl^ 
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fieurs  filets  qui  pénètrent  l’os  ,  &  par  des  vaiflèaux 
du  pericrane  8c  des  autres  tegumens  qui  le  traver- 
fent ,  pour  venir  s’aboucher  avec  ceux  de  la  dure- 
mere:  on  peut  juger  du  nombre  de  ces  v aideaux  par 
celui  des  points  rouges ,  qui  paroiflènt  fur  la  dure- 
mere,  lorfqu’on  a  détaché  le  crâne.  Cette  première 
lame  de  la  dure-mere  ,  qui  tapiflè  l'intérieur.  du 
crâne  ,  a  moins  d’étendue  que  la  fécondé  qui  forme 
deux  replis  confiderables ,  dont  le  vertical  connu 
fous  le  nom  de  f aulx. }  à  caufe  de  quelque  reflèm- 
blance  qu’il  a  avec  cet  infiniment,  fépare  le  grand 
cerveau  en  deux  hemifpheres  ,  8c  le  fécond  forme 
une  cloifon  horifontale  qui  fépare  le  cerveau  d’avec 
le  cervelet  ;  on  l’apelle  la  ttnte  du  cervelet . 

La  fanlx  eft  fituée  au-deflous  de  lengrenure  La  fauîx. 
fagitale  ;  fon  extrémité  pointue  eft  anterieure  ,  & 
attachée  au  crifta  galli  ;  fon  bord  tranchant  eft  in¬ 
ferieur,  8c  regarde  par  confequent  le  corps  cal¬ 
leux  ,  dont  il  eft  ordinairement  aflèz  éloigné  :  fon 
extrémité  large  porte  fur  la  tente,  avec  laquelle  elle  La  tente  du 
eft  continue.  La  tente  du  cervelet  forme  un  veri-  cervelet* 
table  croiftànt ,  dont  l’échancrure  qui  eft  anterieure 
reçoit  la  moelle  allongée  ,  ou  cette  partie  du  cer¬ 
veau  qui  communique  avec  le  cervelet ,  8c  dégé¬ 
néré  en  moelle  épiniere  ;  les  pointes  de  ce  croiftànt 
ont  leurs  attaches  aux  apophifes  clinoides  ante¬ 
rieures  ,  8c  font  comme  foûtenues  par  la  partie 
tranchante  du  rocher.  Outre  ces  deux  replis  de  la 
lame  interne  de  la  dure-mere  ,  on  remarque  au-  Petite  faulx, 
deflous  de  la  tente  une  autre  produélion  verticale  , 
qui  fépare  ,  à  quelques  lignes  de  profondeur  ,  le 
cervelet  comme  en  deux  lobes  ;  on  l’apelle  la  petite 
faulx.  La  dure-mere  fort  du  crâne  par  tous  les  trous  Allongcmetis 
qu’on  remarque  à  fa  bafe  ;  elle  accompagne  la  «le  la  dure- 
moëlle  de  l’épine  -,  elle  fournit  une  gaine  aux  nerfs^  mcrc* 
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&  communique  avec  le  periofte  :  ce  qu'on  démontré 
facilement  dans  l'orbite. 

VaifTeaux  dure-mere  reçoit  fes  aiteres  des  carotides  in-» 
èc  la  dure-  ternes,  &des  vertébrales  :  la  carotide  externe  lui  fou- 
mete.  nit  une  branche  allez  conliderable  ,  qui  entre  dans 
le  crâne  par  le  trou  rond ,  &  laiflè  fa  trace  fur  la 
face  interne  des  os  pierreux ,  &  pariétaux  :  les  in¬ 
jections  ont  découvert  une  communication  entre 
les  rameaux  fuperieurs  des  deux  côtés.  Les  veines 
font  en  plus  grand  nombre  ;  elles  fe  dégorgent  dans 
les  linus  ou  dans  les  veines  du  cerveau ,  qui  y  vont 
aboutir  :  ces  vaillèaux  ,  quoique  petits ,  reçoivent 
encore  plulieursvenuies  qui  viennent  des  tegumens, 
6c  qu'on  remarque  facilement  aux  environs  de  i’en- 
grenure  fagitale. 

les  sinus.  Ij€S  fims  ^ont  des  canaax  particuliers ,  qui  mar¬ 
chent  dans  l’ép'aiflèur  de  la  dure-mere ,  ou  entre 
les  deux  lames  qui  la  compolènt  :  ils  font  deftinés 
à  recevoir  tout  le  fang  ,  qui  revient  du  cerveau  & 
de  lesenvelopes,  pour  le  tranfmettre  aux  jugulaires.. 
Ils  font  en  grand  nombre  ;  mais  on  fe  contente 
de  demoqtrer  les  plus  confiderables ,  qui  peuvent 
fo  réduire  auxfuivans,  favoir,  le  linus  longitudi¬ 
nal  fuperieur  ,  les  deux  latéraux ,  le  droit ,  le  lon¬ 
gitudinal  inferieur,  deux  caverneux,  le  moyen, 
deux  orbitaires ,  deux  fuperieurs  du  rocher  ,  deux 
inferieurs  de  la  même  partie. 

Sinus  Ion-  Le  finm  longitudinal  fuperieur  ,  qui  eft  le  plus 
gttodinal  lu-  conliderable ,  eft  un  conduit  à  trois  faces ,  qui  prend 
pencur.  la  forme  fte  pefpace  formé  par  l’écartement  de  la 
lame  interne  de  la  dure-mere,  dans  l’endroit  où 
la  droite  8c  la  gauche  fe  réunifient  pour  produire 
la  faulx  :  la  face  fuperieure  eft  colée  à  la  lame  ex¬ 
terne  i  les  deux  latérales  touchent  à  l’interne.  Le  h- 
nus ,  qui  mefure  la  longueur  du  bord  fuperieur  de 
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la  faulx  ,  n’eft  point  d’an  calibre  égal  :  il  eft  étroit 
dans  fon  principe  ,  &  il  groffit  à  proportion  des 
vaifièaux  qui  s'y  abouchent ,  jufques  à  fa  divifion 
en  ftnus  latéraux.  On  remarque  aux  environs  de 
ce  ftnus  des  efpaces  irréguliers,  formés  auffi  par  l’é¬ 
cartement  des  deux  lames;  ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  grains  blancheâtres,  qui  fe  rencontrent 
auffi  entalïés  dans  plufieurs  endroits  du  ftnus ,  on 
lesnomm e  glandes  de  Pacchioni.  Toutes  les  veines , 
qui  rampent  entre  les  deux  lames  de  la  pie-mere  « 
aboutiffient  à  ces  efpaces.  La  diredion  de  la  plu¬ 
part  de  ces  vaiflèaux  eft  de  derrière  en  devant  ; 
on  voit  facilement  leurs  ouvertures  qui  ont  une 
forme  ovale.  On  remarque  dans  le  ftnus  longitu¬ 
dinal  ,  comme  dans  les  latéraux ,  des  brides  liga- 
menteufes ,  qui  paroiflènt  foutenir  les  parois  de  ces 
canaux  ;  elles  ibnt  placées  pour  la  plûpart  vers  l'ori¬ 
fice  des  Veines  ,  &  femblent  auffi  détourner  le  fang 
de  ces  vaiftèaux  ,  qui  a  un  mouvement  contraire 
à  la  détermination  de  celui  qui  roule  dans  le  ftnus» 

Les  finm  latéraux  font  formés  ordinairement  par  sinus  late? 
la  divifion  du  longitudinal.  Ces  deux  canaux  ,  qui 
laiflènt  une  trace  confîderable  fur  la  face  interne 
des  os  occipital  &  pierreux ,  portent  le  fang  dans 
les  jugulaires.  Les  goutieres  que  nous  venons  d'in¬ 
diquer  j  marquent  leur  contour  &  leur  étendue  qui 
eft  confiderable  :  leur  ftrudure  eft  femblable  à  celle 
du  ftnus  longitudinal*  On  dit  que  l’ouverture  du 
droit  eft  toujours  plus  grande  que  celle  du  gauche  ; 
mais  j’ai  obfervé  phuieurs  fois  le  contraire.  Ces  ft¬ 
nus  font  fujets  à  des  grandes  variétés  :  j’ai  vu  man¬ 
quer  entièrement  le  latéral  gauche  ,  à  moins  qu'on, 
ne  dût  donner  ce  nom  à  un  petit  ftnus ,  qui  com- 
mençcf  t  vers  le  rocher  ,  &  communiquoit  feule¬ 
ment  a  ,ec  ceux  qui  rampent  fur  cette  partie.  Les 
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finus  latéraux  reçoivent  le  fang  du  finus  longfiü.. 
dînai  fuperieur,  du  droit,  du  longitudinal  inferieur 
&  des  finus  fuperieurs  du  rocher  :  mais  les  finus  in¬ 
ferieurs  ,  &  par  confequent  les  caverneux  ,  le  mo¬ 
yen  &  les  orbitaires  fe  dégorgent  dans  les  jugulaires* 
qui  reçoivent  auffi  le  Fang  des. finus  latéraux. 

Le  [nus  droit  coupe  la  tente  du  cervelet  par  le 
milieu  5  il  eft  fitué  immédiatement  fous  la  partie 
de  la  faulx  ,  que  la  tente  fondent.  Ce  canal  reçoit 
le  finus  longitudinal  inferieur,  &  les  veines  du  ple¬ 
xus  choroïde  ;  fon  ouverture ,  qui  eft  quelquefois 
cachée  par  des  brides  tendineufes ,  n'eft  point  éloi¬ 
gnée  de  celles  des  finus  latéraux  ,  dans  l’un  def- 
quels  il  fe  dégorge.  Leprejfoir  d’Herophile  n'eft  au¬ 
tre  chofe  que  le  concours  de  ces  quatre  finus. 

Le  [nus  longitudinal  inferieur  marche  tout  le  long 
dit  bord  tranchant  ou  inferieur  de  la  faulx  ;  il  s'ou¬ 
vre  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  dans  le  finus 
droit  :  il  eft  fouvent  fi  petit  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  a  l'apercevoir. 

Les  [nus  caverneux  font  des  refervoirs  particu* 
fiers  fitués  à  côté  de  la  felle  turcique  :  ils  font  tra- 
verfés  par  les  carotides  internes ,  par  la  branche 
opthalmique  de  la  cinquième  paire  &  par  le  tronc 
de  la  fixiéme.  Le  principe  du  nerf  intercoftal  fe 
démontre  dans  ces  cavités ,  qui  renferment  encore 
un  réfeau  de  vailfeaux  fanguins  plus  ou  moins  con- 

fiderables.  Ces  finus  communiquent  avec  le  moyen 

&  les  orbitaires  que  nous  allons  décrire  -,  avec  le 
finus  inferieur  du  rocher,  &  très-rarement  avec  le 
fuperieur. 

Le  [nus  moyen  eft  un  canal  de  communication 
d'une  ligne  environ  de  diamètre  ,  qui  s’ouvre  dans 
les  deux  finus  dont  nous  venons  de  parler  :  il  & 
fitué  à  la  partie  anterieure  de  la  felle  turcique  de- 
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y ant  la  glande  pituitaire  ,  qu'il  embrafîè  en  forme 
de  fegment. 

Les  finus  orbitaires ,  un  de  chaque  côté ,  ne  font  Sinus  orb^ 
pas  moins  coniiderables  que  le  précèdent  par  leur taucs* 
étendue  &  leur  calibre  5  ils  font  fitués  au-defïbus 
des  apophifes  clinoïdes  anterieures,  &  s'ouvrent  dans 
les  finus  caverneux.il  faut  remarquer  qu'ils  palfent 
entre  la  fixiéme  paire  &  la  branche  de  la  cinquiè¬ 
me  ,  qu'on  nomme  opthalmique  ,  avant  la  com¬ 
munication  de  ces  deux  nerfs ,  &  viennent  aboutir 
au-deflous  de  la  courbure  pofterieure  de  la  carotide. 

Ces  finus  reçoivent  des  veines  afïèz  coniiderables, 
qui  viennent  de  l'enfoncement,  qui  fépare  le  lobe 
moyen  du  cer.vcau ,  de  celui  qu'on  nomme  anterieur. 

Les  finus  Juperieurs  du  rocher  font  des  petits  con-  s^nuç  fjjpç* 
duits,  qui  marchent  fur  le  bord  fuperieur  de  cette  rieurs  du 
apophifè,  fur  laquelle  on  remarque  facilement  leurrer, 
trace  :  ils  font  formés  par  quelques  veines  ,  qui' 
viennent  du  cervelet ,  &  qui  percent  la  dure-merç 
à  un  pouce  environ  des  apophifes  clinoïdes  pofte- 
rieures  ,  au-delfus  des  nerfs  de  la  foptiéme  paire. 

Ils  s'ouvrent  dans  les  finus  latéraux ,  &  communia 
quent  rarement  avec  les  caverneux  ;  je  les  ai  v& 
manquer  dans  quelques  fujets. 

Les  finus  inferieurs  du  rocher  font  plus  confide-,  Sinusinfç* 
râbles  que  les  précedens  :  ils  marchent  fur  l’union  ?icurs 
de  Tapophife  cuneïforme  de  l’occipital  avec  la  pointe 
du  rocher  ,  &  communiquent  avec  les  finus  caver¬ 
neux  ,  dont  ils  reçoivent  le  fang.  Ils  ne  s'ouvrent 
point  dans  les  finus  latéraux  ,  mais  dans  les  golfes 
des  jugulaires ,  en  pafïànt  fous  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  &  l’acceffoire.  Je  crois  qu’il  fufïit  d'avoir  in¬ 
diqué  les  principaux  finus ,  &  qu’on  peut,  dans  la, 
vue  de  ne  point  trop  charger  la  mémoire  de  ceux 
^ui  veulent  s’apUquer  à  l'Anatomie  ,  paffer  les  autres 
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fous  filence  ,  dont  la  connoillànce  d'ailleurs  n’éft 

pas  de  grande  utilité, 

>  Nerf  de  la  II  y  a  aparence  que  la  dure-mere  reçoit  des  filets 
dure-mere.  de  tous  les  nerfs  qui  fortent  de  la  bafe  du  crâne  : 

le  plus  remarquable  eft  celui  qui  vient  de  la  bran¬ 
che  pofterieure  de  la  cinquième  paire ,  qui  accom¬ 
pagne  la  branche  de  la  carotide  externe.  La  por¬ 
tion  dure  du  nerf  auditif  reçue  dans  l'aqueduc  lui 
fournit  un  filet  qui  rentre  dans  le  crâne  par  le  trou 
anonime  :  il  lui  en  vient  encore  des  branches  an¬ 
terieures  de  la  cinquième  paire.  J'ai  vu  qu'elle  en 
recevoit  aullî  de  la  huitième  paire  &  de  la  dixiéme. 

Pie-merc.  pie-mer  e  eft  la  fécondé  envelope  du  cerveau  3 

elle  eft  fine  &  tranfparente  ,  quoique.compofée  de 
deux  lames  jointes  par  une  fubftance  cellulaire.  La 
lame  externe  n'a  d'étendue  qu'autant  qu’il  lui  en 
faut  pour  couvrir  toute  la  malle  du  cerveau.  JJ  in- 
terne  s’enfonce  dans  toutes  les  circonvolutions  de 
ce  yifcere  auquel  elle  touche  immédiatement  3  fon 
adhérence  n'empêche  point  qu’on  ne  puilïè  la  dé¬ 
tacher  entièrement ,  &  mettre  le  cerveau  à  nud. 

les  veines  II  faut  remarquer  que  les  veines  ,  qui  rampent  en- 
iu  cerveau.  tre  }es  <Jeux  lames  Ja  pie_mere  ,  marchent  dans 
les  filions  que  forment  lès  circonvolutions  de  la 
fubftance  corticale.  Ces  vailfeaux  ,  dont  le  nombre 
eft  très-confiderable  ,  ne  parodient  former  qu’un 
fèul  rélèau  ,  à  caufe  des  vaillèaux  de  communica¬ 
tion  qu'on  y  rencontre  partout,  par  lefquels  on 
fait  palier  très-facilement  le  fang  d'une  veine  dans 
une  autre.  On  11'a  pas  fait  alfez  d'attention  au  peu 
de  proportion  qu'il  y  a  entre  ces  veines  ,  &  les  ar¬ 
tères  dont  elles  reçoivent  le  fang,  ni  aux  frequentes 
anaftomofes  qu'on  y  obferve.  Toutes  ces  veines 
percent  la  lame  interne  de  la  dure-mere  aux  en¬ 
virons  des  finus  3  cellesdont  la  direétion  n’eft  point 
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Contraire  à  la  marche  du  fang  qui  coule  dans  les 
fin u s  j  s'y  ouvrent  immédiatement  ;  les  autres  ver- 
fènt  leur  liqueur  dans  les  entrepôts  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Il  faut  obferver  que  les  lames  de  la  pie-mere  le  Erreur  au 
féparent  facilement  dans  la  bafe  du  cerveau ,  lorf-  ^ 
qu’on  la  fouleve.  Quelques  Anatomiftes  ont  regardé  noide. 
cette  portion  de  la  pie-mere  ainfi  détachée  ,  qui 
n  eft  autre  choie  que  la  lame  externe  avec  quelques 
feuillets  du  corps  cellulaire  ,  comme  une  troilîémc 
envelope  du  cerveau  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
de  tunique  arachnoïde  ,  à  caule  de  fa  reflèmbknce 
avec  une  toile  d’aragnée.  Le  tilTu  cellulaire  qui  fem- 
ble  quelquefois  multiplier  ces  lames,  a  donné  lieu 
à  cette  erreur. 

Le  cerveau  ,  dépouillé  de  lès  envelopes ,  laiflè  Divifîon  du 
voir  fur  chaque  hemifphere  un  grand  nombre  deccrve4U- 
circonvolutions  ,  dont  les  filions  reçoivent  les  replis 
de  la  lame  interne  de  la  pie-mere.  O11  divifc  cha¬ 
que  hemifphere  en  trois  lobes  j  les  deux  extrémités 
portent  le  nom  de  lobes  anterieurs  &  pofierieurs  ; 

&c  ce  qui  occupe  la  foflè  latérale  de  la  bafe  du  crâne 
eft  appellé  lobe  moyen.  Un  lillon  très-remarquable 
&  fort  profond  lemble  féparer  le  lobe  anterieur  du 
moyen  ;  c'eft  la  grande  fcijfure  de  Silvius. 

Le  cerveau  eft  compofé  de  deux  fubftances  ;  la  Deur  ^ 
première  qui  eft  blanche,  &la  plus  confiderable  ,  ftances. 
porte  le  nom  de  fubfiance  médullaire.  La  féconde  V.  les  pl. 
qui  eft  cendrée  entoure  la  médullaire ,  comme  une  & 
écorce  qui  a  environ  deux  lignes  d'épaiflèur;  elle 
va  dans  quelques  endroits  plus  avant,  ainfi  qu’on 
le  remarque  dans  les  corps  canelés ,  le  cervelet , 

&ç.  on  l’apelle  fubfiance  corticale. 

On  remarque ,  en  écartant  les  deux  hemifpheres ,  Corps  cal- 
une  partie  de  la  fubftance  médullaire  qui  n'eft  point  l«ux. 

B  b  iij 
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recouverte  de  la  corticale  ;  elle  porte  le  nom  de  corps 
calleux  ;  c'eft  la  réunion  fuperieure  de  la  fubftance 
médullaire  des  deux  côtés;  &  dans  cette  confié era- 
tiôh  fa  fuperficie  reçoit  le  nom  de  grande  commijfure 
dü  cerveau.  Le  corps  calleux  ne  lie  point  les  deux 
hemifpheres  dans  toute  leur  longueur  ;  il  fe  termine  ' 
antérieurement  &  pofterieurement  par  deux  rebords 
bien  figurés ,  qui  ont  une  épaiflèur  de  trois  ou 
quatre  lignes.  On  voit  fur  le  corps  calleux  deux 
vai fléaux  très-confiderables  qui  rampent  à  nud 
entre  les  deux  hemifpheres  de  devant  en  derrière; 
ils  marchent  parallèlement  liés  par  plufieurs  anafto- 
moïès  ;  ce  font  les  principaux  troncs  des  rameaux 
anterieurs  des  carotides  qui  fe  répandent  en  remon¬ 
tant  chacun  de  fbn  côté  fur  les  deux  hemifpheres. 
Moelle  al-  remarclue  encore  à  la  bafe  du  cerveau  une 

longée.  partie  de  la  fubftance  médullaire  ,  qui  eft  exempte 
délecorcc  cendrée  ;  c'eft  une  efpece  de  queue  qui 
dégénéré  en  moelle  épiniere:  elle  eft  formée  de  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau  , ,  comme  de  celle 
du  cervelet ,  qui  fe  confondent  dans  cet  endroit; 
cette  partie  eft  connue  fous  le, nom  de  moelle  al¬ 
longée  ;  nous  en  parlerons  dans  ion  lieu. 

Le  corps  calleux  ,  joint  à  la  fubftance  médullaire 
qui  occupe  l'intérieur  du  cerveau,  eft  confideré 
comme  un  noyau, ,  qu'il  a  plû  à  Mr.  Vieuifens 
d’apeller  centre  ovale.  Le  corps  calleux  forme  en¬ 
core  une  efpece  de  voûte  de  deux  ou  trois  lignes 
d'c-paiffteur ,  qui  couvre  deux  cavités  très-confide- 
^Tentricules  râbles ,  qu'on  apelle  ventricules  anterieurs  ou  late- 
ïateraux.  y  aux  ;  ils  font  aifez  irréguliers ,  &.  reprefentent 

\  fi?  |a  Pl’  ^eux  cr°dfans  adoifés  par  leur  convexité  ;  leur  par- 
v  tie  pofterieure  eft  diviféc  en  maniéré  d’ancre  ;  c'eft- 

à-dite  qu'elle  forme  deux  cavités ,  dont  les  contours 
font  opofés  3  l'inferieure  renferme  le  bras  pofterieur 
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de  la  voûte  ,  que  le  plexus  choroïde  accompagne  j 
elle  defcend  en  maniéré  de  corne  renverfée  au- 
deflous  de  la  partie  anterieure  ventricule  ;  Ton 
extrémité  fe  trouve  immédiatement  devant  l'origine 
des  nerfs  optiques  :  la  fupérieure  eft  tournée  dans 
un  fens  opofé,  &  forme  avec  la  portion  anterieure 
du  ventricule  une  maniéré  de  S  romaine  fîtuée 
horilontalement  ;  cette  derniere  cavité  ne  renferme 
point  de  plexus  choroïde. 

Les  ventricules  latéraux  font  feparés  anterieu-  Septum 
rement  par  une  cloifon  médullaire  ,  recouverte  des  UC1  ura’ 
deux  cotés  de  cette  portion  de  la  pie-mere  qui  ta- 
piflè  les  ventricules  ;  on  l’apelle  à  caufe  de  fa  tranf- 
parence  feptum  pellitcidum.  Les  deux  plans  de  fi¬ 
bres  medullair'es  ,  qui  forment  cette  cloifon  ,  s’é¬ 
cartent  antérieurement  dans  la  plûpart  des  fujets , 
pour  former  une  cavité  qui  pourroit  contenir  une 
petite  feve  ;  ce  vuide  ne  fe  rencontre  pas  toûjours  j 
c’eft  un  fait  qui  ne  s’accorde  point  avec  quelques 
obfervations  modernes. 

Cette  cloifon  n’empêche  point  que  les  ventri¬ 
cules  ne  communiquent  enfemble  par  deux  ouver¬ 
tures  ,  une  à  chaque  ventricule ,  fituées  dans  la 
partie  la  plus  declive ,  derrière  la  cloifon  tranfpa- 
rente  ;  c’eft  de  ces  ouvertures  ,  qui  communiquent 
aufli  avec  le  troifieme  ventricule ,  que  femble  naître 
le  plexus  choroïde  qu’on  voit  dans  les  ventricules  ; 
elles  font  formées  par  l’écartement  du  principe  de 
la  voûte. 

On  voit  dans  la  partie  anterieure  des  ventricules  Ccips  ca- 
lateraux,  deux  avancemens  grifatres  oblongs  :  on  nc^s* 
les  apelle  corps  canelés  ,  à  caufe  de  quelques  ca- 
nelures  qu’on  leur  remarque,  lorfqu’on  les  coupe 
dans  un  fens  favorable  :  c’eft  un  mélange  de  h 
fubftanée  corticale  avec  la  médullaire.  On  remar- 
B  b  iv 
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que  encore  dans  le  fond  des  ventricules  latéraux* 
une  partie  de  la  voûte  avec  fes  piliers  pofterieurs , 
une  grande  portion  du  plexus  choroïde ,  de  même 
que  la  partie  latérale  &  anterieure  des  couches  des 
nerfs  optiques ,  qui  font  prefque  tous  couverts  par 
le  plexus  choroïde. 

La  voûte  à  II  ne  faut  point  fe  figurer  de  voir  ici  une  voûte 
ttais  pilliers.  f0ûtenue  par  trois  colomnes ,  comme  le  nom  fem- 
ble  l'infinuer.  C'eft  une  efpece  de  triangle  médul¬ 
laire  ;  production  du  corps  calleux  ,  avec  lequel  il 
eft  confondu  dans  toute  fa  partie  moyenne  &  pof- 
terieurement.  Les  bords  tranchans  de  ce  triangle. 
Voyez  la  qui  apuyent  fur  les  couches  des  nerfs  optiques ,  & 
•rig.  z,  de  la  qu'on  remarque  dans  les  ventricules  anterieurs , 
Y'  font  attachés  pofterieurement  à  deux  corps  cilin- 
driques ,  tournés  en  fegmens  très-remarquables , 
qui  accompagnent  le  plexus  choroïde  jufqu'au  fond 
des  ventricules.  On  les  nomme  piliers  pofterieurs 
de  la  voûte  ;  ils  font  formés  de  la  fubftance  cen¬ 
drée,  &  recouverts  d'une  lame  médullaire  qui  vient 
du  corps  calleux  :  on  leur  donne  encore  le  nom 
de  corne  à’  Ammon, 

Les  deux  côtés  tranchans  de  la  voûte  fe  rapro- 
chent  vers  le  feptum  pelluçidum  pour  former  le 
pilier  anterieur ,  qui  eft  pofé  verticalement  ,  & 
foûtenu  par  deux  colomnes  qui  femblent  être  liées 
par  un  cordon  médullaire ,  qu'on  nomme  commift- 
CommîiTurc  fture  anterieure  du  cerveau  :  le  pilier  anterieur  four 
intcaeurc.  tient  le  fèptum  pelluçidum  qui  eft  placé  devant. 

Les  ouvertures,  qui  entretiennent  la  comrau- 
riication  dont  nous  avons  déjà  parlé,  font  li¬ 
mées  à  côtdde  ce  pilier,  quon  ne  peut  voir  que 
îorfqu’on  a  coupé  la  voûte  vers  les  piliers  pofte- 
ifieurs  :  &  qu’on  l'a  renverfee  fur  le  devant  ;  la 
face  qu'elle  prefente  alors  eft  marquée  de  quelques 
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lignes  Taillantes ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  lire. 

Le  plexus  choroïde  eft  un  réfeau  particulier  de  ricxuâ 
Vaiflèaux  fanguins ,  arteres  &  veines ,  qui  commu-  choroïde, 
niquent  enfemble  :  cet  entrelacement  eft  foutenu 
par  des  membranes  très-fines ,  productions  de  la  pie- 
mere  :  les  carotides  &  vertébrales  lui  fourniftènt  une 
infinité  de  rameaux,  qui  viennent  de  tous  les  côtés, 
après  avoir  traverfé  la  fubftance  du  cerveaujtoutes  ces 
artérioles  font  autant  de  petits  liens  ,  qui  Tattachent 
aux  parties  qui  le  foûtiennent.  Le  plexus  choroïde  re¬ 
çoit  ,  dans  la  pointe  pofterieure  &  inferieure  des  ven¬ 
tricules  ,  des  rameaux  aflèz  confiderables  des  arteres 
que  nous  avons  nommées;  les  veines  Te  réunifient 
en  un  tronc,  qu'on  nomme  la  grande  veine  de 
Galien  3  qui  s'ouvre  dans  le  finus  droit  :  ce  lacis  a 
beaucoup  d'étendue  ;  il  couvre  les  couches  des  nerfs 
optiques ,  il  envelope  la  glande  pineale  ,  les  tuber¬ 
cules  quadrijumeaux ,  &c.  La  voûte  à  trois  piliers 
en  cache  la  plus  grande  partie ,  &  ne  lajflè  voir 
que  Tes  bords  ,  ramaflës  en  maniéré  de  cordon  vafi- 
çulaire  très-lâche ,  qui  fè  prefènte  à  la  première  ou¬ 
verture  des  ventricules  latéraux.  On  obferve  dans 
Ce  lacis  de  vaiflèaux,  quelques  grains  glanduleux 
dont  on  ignore  F ufage.  Si  l’on  veut  voir  bien  dif- 
tindement  les  vaiflèaux  du  plexus  choroïde ,  il  faut 
en  laver  une  portion ,  &  la  faire  enfui  te  floter  dans 
l'eau  claire, 

Lorlqu’on  a  enlevé  le  plexus  choroïde  ,  on  dé-  Couche  des 
couvre  les  couches  des  nerfs  optiques ,  qui  font  deux  ner^s  °P“* 
éminences  ovales ,  blanches  au  niveau  des-  corps  ^ues' 
canelés ,  mais  pofterieures  :  elles  portent  fur  les  bras 
de  la  moè’lle  allongée  ,  &  font  compofées  ,  comme 
les  corps  canelés ,  d'une  fubftance  cendrée ,  entre¬ 
coupée  par  quelques  portions  médullaires:  mais  la 
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couleur  en  eft  plus  délayée,  &,  les  canelures  n'y  font 
point  en  fi  grand  nombre.  Ces  deux  protubérances 
font  recouvertes  d'une  lame  médullaire  qui  les  blan¬ 
chit  ;  les  nerfs  optiques,  qui  naiflènt  de  leur  extré¬ 
mité,  forment  avec  ces  deux  corps  un  fegment  de 
chaque  côté,  qui  embrafle  les  bras  de  la  moelle  al¬ 
longée.  Les  couches  des  nerfs  optiques  font  adofi 
fées  &  contiguës  ;  elles  laiflènt  au-deflbus  de  leur 
union  un  efpace  en  maniéré  de  canal ,  quon  nom¬ 
me  troijieme  ventricule, 

Outerture  On  remarque  devant  la  rencontre  des  couches 
anterieure,  &  des  nerfs  optiques ,  une  fente  considérable  qui  com- 
j©ft«icure.  muniqUe  avec  le  troifieme  ventricule  :  leur  fepara- 
tion  pofterieurement  en  formé  une  autre ,  qui  s’ou¬ 
vre  dans  la  même  cavité.  On  a  donné  à  la  première 
le  nom  de  vulva,  &  la  derniere  porte  celui  d'anus  ; 
Mr.  Winflow  les  nomme  ,  avec  plus  de  raifon , 
ouvertures  anterieure  &  poflerieure, 

Glaiidc  pi-  Derrière  l'ouverture  poflerieure ,  on  remarque  un 

acalc.  petit  corpS  ronc[  ^  bien  £gUré ,  de  la  groffeur  d'un 
pois,  ayant  ordinairement  la  forme  d'une  pomme 
de  pin  ;  ç'eft  la  glande  pineale  ;  elle  eft  affermie  dans 
fa  fituation  par  la  toile  vafculaire  du  plexus  cho¬ 
roïde  ,  qui  l’embraftè  fortement  :  fa  bafe ,  qui  eft 
anterieure ,  eft  attachée  à  deux  racines  médullaires, 
qui  viennent  par  des  principes  larges  des  parties 
pofterieures  des  couches  des  nerfs  optiques.  La 
glande  pineale  paroît  être  de  la  nature  de  la  fubf- 
tance  corticale  ;  elle  eft  très-fouvent  graveleufe  ; 
elle  n’a  pas  dans  tous  les  fujets  la  même  confiftance- 
Lorfqu'on  la  foûleve ,  on  voit  au-defîbus  une  ef- 
Commiflurc  peee  Je  cordon  médullaire  tranfverfal,  qui  femble 
poftetteure.  jjer  jes  part{es  pofterieures  des  couches  des  nerfs 
optiques.  C'eft  ce  qu’on  nomme  commijfare  pop~ 
rieure  du  cerveau. 
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On  obferve  au-deftous  de  la  glande  pineale  qua-  Tubercule 
tre  protubérances  orbiculaires  >  qui  regardent  le  tlua<h*iu- 
cetvelet  :  on  leur  a  donné  le  nom  ridicule  de  tefies  meauX* 
(Ornâtes  ■>  celui  de  tubercules  quadrijumeaux  que 
Mr.  Winflow  leur  donne ,  paroît  leur  convenir. 

Lorfqu’on  a  feparé  les  couches  des  nerfs  opti-  Troifiéme 
ques  3  on  voit  au-deflous  de  leur  connexion  un  ventricule, 
petit  efpace  long  en  maniéré  de  canal  ;  c’eft  le  trou 
Jieme  ventricule  ,  dans  lequel  conduifent  les  deux 
ouvertures  dont  nous  venons  de  parler.  Le  pilier 
anterieur  de  la  voûte,  &  la  commifture  anterieure 
du  cerveau ,  ne  paroiflènt  bien  que  lorfqu’on  a  ou¬ 
vert  cette  cavité.  Il  faut  remarquer  dans  fa  partie 
anterieure  unefoflè  a  (lez  profonde ,  dont  l’ouverture 
évafée  le  rétrécit  inlenliblement  :  on  a  cru  jufqu’à 
prefent  qu’elle  fe  terminoit  à  un  canal  membra¬ 
neux,  qui  aboutifloit  à  la  glande  pituitaire  en 
perçant  la  dure-mere  qui  la  couvre  :  &  l’on  a 
donné  à  cette  cavité  le  nom  d’entonoir.  La  tige,  Tlgepuul» 
qui  s’élève  de  la  glande  pituitaire  ,  répond  verita-  taire, 
blement  à  la  partie  la  plus  profonde  de  cette  foflè  : 
mais  elle  n’a  point  decavité ,  comme  on  le  prétend  ; 
c’eft:  une  efpece  de  cilindre  de  deux  ou  trois  lignes 
de  hauteur  ,  formé  par  la  fubftance  cendrée ,  Sc 
recouvert  de  la  pie-mere.  On  remarque  degrés-- 
petits  vaiflèaux  qui  marchent  dans  fon  axe  ,  com¬ 
muniquant  avec  ceux  de  la  glande  qui  reçoit  cette 
colomne  ou  qui  la  foutient.  J’ai  donné  à  cette  par¬ 
tie  le  nom  de  tige  pituitaire ,  parce  que  j’ai  crû  que 
celui  d’entonoir  ne  fauroit  lui  convenir.  Il  n’eft 
point  difficile  démontrer  la  folidité  de  la  tige  pi¬ 
tuitaire  ,  j’en  donnerai  la  maniéré  dans  l’admi ni ft ra¬ 
tion. 

La  glande  pituitaire  ,  qui  reçoit  l’extremîté  de  Gîanie-pi- 
la  nge  dont  nous  venons  de  parier  ,  eft  un  corps  tuicail8‘ 
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Tpongieux,  fîtué  fur  la  Telle  tprcique ,  &  qui  en 
remplit  exactement  la  cavité.  Elle  eft  enfermé? 
entre  les  deux  lames  de  la  dure-mere  5  l'inferieure  lui 
fournie  des  attaches  très-folides  ;  la  fuperieure  eft 
percée  pour  laifter  palier  Textremité  de  la  tige.  La 
glande  pituitaire  reçoit  encore  une  envelope  de  la 
pie-mere,  qui  n'eft  qu'une-  continuité  de  celle  qui 
embralTe  la  tige  ;  elle  reçoit  des  artérioles  qui  vien¬ 
nent  de  la  première  courbure  des  carotides  ;  les 
nerfs  de  la  lixieme  paire  lui  fournirent  quelques  fi¬ 
lets  ;  Tes  veines  Te  dégorgent  dans  les  linus  caver¬ 
neux. 

Acqueéuc  A  la  pointe  pofterieure  du  troifieme  ventricule , 
deSilvius.  on  remarque  Torifice  d'un  canal,  qui  paftànt  au- 
deftous  des  tubercules  quadrijumeaux  ,  communi¬ 
que  avec  le  quatrième  ventricule  ;  on  l'apelle  aque¬ 
duc  de  Silvius.  Nous  Tommes  obligés  d'interrompre 
ici  Thiftoire  du  cerveau  ,  proprement  dit ,  pour  y 
placer  celle  du  cervelet,  parce  que  les  parties  qui 
nous  reftent  à  décrire,  ont  beaucoup  de  connexion 
avec  ce  viTcere. 

Le  Cervelet.  Le  cervelet  occupe  tout  î'eTpaçe  qui  eft  Tous  la 
tente  ;  il  eft  diviTé  en  deux  lobes  par  la  petite faulx. 
Les  filions  dont  Ta  Tuperficie  eft  marquée ,  qui  ont 
tous  à  peu-près  la  même  diredion ,  Tout  poTés  tranf- 
verTalement  ;  leur  profondeur  dans  laquelle  s'infinue 
la  lame  de  la  pie-mere  ,  eft  çonfiderable  ;  ils.  font 
recouverts  antérieurement  par  une  partie  du  plexus 
choroïde.  On  remarque  Tur  le  cervelet  des  froducr 
Productions  tiens  vermif ormes ,  dont  les  unes  font  anterieures , 
vermifor-  les  autres  pofterieures  -,  elles  forment  comme  une 
efpece  d'anneau  en  relief,  qui  embraftè  le  cervelet, 
&  le  divife  en  deux  parties  égales  ;  cet  anneau  eft 
interrompu  en  quelques  endroits, 
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£<?  quatrième  ventricule  eft  lîtué  entre  la  moelle  Quatrième 
allongée  ,  &  le  cervelet  t  l'aqueduc  de  Silvius  com-  ventricule, 
munique  avec  cette  cavité  ,  dans  laquelle  on  peur 
remarquer  quatre  faces  :  l’anterieure  apartient  à  la 
moelle  allongée  ;  les  deux  latérales  font  formées  par 
les  avancemens  médullaires  du  cervelet  ,  qui  fem- 
blent  emlbralfer  la  moelle  allongée  ;  ils  ont  environ 
deux  lignes  d’épailfeur  :  la  pofterieure  apartient  au 
cervelet.  La  moelle  allongée  ,  ou  la  Lace  anterieure 
du  quatrième  ventricule,  eft  divifée  en  deux  par¬ 
ties  égales  par  une  ligne  cave ,  qui  fe  termine  en 
pointe  :  à  un  pouce  environ  au~deflus  de  l'extre- 
mité  de  cette  ligne ,  on  remarque  quelques  filets 
médullaires ,  qui  feinblent  en  partir ,  &  qui  repre- 
fentent ,  avec  cette  ligne  cave  terminée  en  pointe  , 
une  maniéré  de  plume  a  écrire  :  ce  nom ,  qui  ne 
convient  pas  mal  à  ces  parties  ,  eft  donné  ordinai¬ 
rement  aftèz  mal  à  propos  à  tout  le  ventricule  ;  de 
forte  que  plume  à  écrire ,  &  quatrième  ventricule, 
font  des  mots  fynonimes  dans  la  plûpart  des  Au¬ 
teurs.  On  voit  dans  le  quatrième  ventricule  deux 
bandes  grifatres ,  qui  s’enfoncent  de  chaque  côté 
dans  la  moelle  allongée  ;  elles  apartiennent  à  la 
fubftance  cendrée  ou  corticale ,  que  la  médullaire 
commence  à  enveloper  dans  cet  endroit.  On  fait 
que  la  moelle  de  l'épine,  en  laquelle  dégénéré  la 
moelle  allongée ,  prefente  la  même  ftruéture. 

La  voûte  du  quatrième  ventricule  eft  formée  Valvule  de 
par  une  produétion médullaire,  divifée  en  plufieurs  Vicullens, 
fegmens  :  elle  eft  ovale  ,  &  a  cinq  ou  fix  lignes  de 
longueur  fur  deux  ou  trois  de  largeur  ;  elle  eft  fort 
mince ,  molle  &  lâche  ,  recouverte  des  deux  côtés 
par  des  membranes  qui  font  des  productions  de  la 
pie-mere  :  lorfqu’on  foufle  par  l'aqueduc  de  Silvius 
.dans  le  quatrième  ventricule ,  on  la  voit  fo  foûiever 
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en  veffie.  Vieuftèns  avoir  crû  qu'elle  faifoit  font* 
tion  de  valvule  ;  &  la  plûpartdes  Anatomiftes  l'ont 
apellée  après  lui ,  la  grande  'valvule. 

Racines  du  La  ftru&ure  aparente  du  cervelet  n'eft  point 
cervelet.  jfemblable  à  celle  du  cerveau ,  &  les  deux  fubftan- 

ces  y  font  difpofées  d’une  autre  maniéré.  On  re-  I 
marque  deux  avancemens  médullaires  qui  forment 
les  côtés  du  qùatrieme  ventricule ,  &  qui  lient  le  1 
cervelet  avec  la  moelle  allongée  ;  je  leur  donne  le 
jiom  de  racines  du  cervelet  :  ces  deux  troncs  me- 
duîlaires ,  dont  la  hauteur  eft  verticale,  s'aplatiflènt 
en  lames  tranfverfales ,  qui  fe  divifent  en  un  grand 
nombre  de  feuillets ,  fe  diftribuant  dans  le  même 
fens  à  toute  la  maflè  du  cervelet.  La  fubftance  cen¬ 
drée  remplit  l'entre-deux  de  ces  divifions ,  dont  les 
dernieres  fe  portent  jufques  à  la  fuperficie  du  cer¬ 
velet  ,  où  elles  touchent  prefqueà  la  pie-mere.  On 
peutobferverla  difpofition  de  ces  lames  en  coupant 
quelques  tranches  du  cervelet  :  on  conçoit  allez 
qu'on  ne  découvrira  que  des  grandes  lames ,  lorf* 
qu'on  coupera  le  cervelet  tranfverfalement  ;  & 
qu’une  feétion  verticale  prefentera  au  contraire  des 
efpeces  de  ramifications  tenant  à  une  tige,  que  les 
racines  produifent  ;  on  leur  donne  le  nom  à! arbre  j 

de  vie. 

Moelle  al-  La  moelle  allongée ,  dont  il  eft  difficile  de  donner 
longée.,  une  bonne  defeription ,  n’eft  point  une  partie  qui  j 
foit  diftinguée  du  cerveau  :  on  peut  dire  que  c’eft 
la  réunion  de  toutes  les  fibres  qui  compofent  la  j 
fubftance  médullaire  du  cerveau  &  du  cervelet , 
qui  fe  confondent  pour  former  la  moelle  de  l'épine, 
dont  la  moelle  allongée  eft  le  principe.  Plusieurs 
parties,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  lui  apartien- 
nent  ;  tels  font  les  corps  canelés  ,  les  couches  des 
©eifts  optiques ,  les  tubercules  quadrijumeaux  *  & 
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pkme  à  écrire  ,  &c.  La  moelle  allongée  n’eft  pas 
exempte  de  fubftance  corticale  ;  les  corps  canelés  s  -  s 

&  les  'couches  des  nerfs  optiques  en  renferment 
eonfiderablement  ;  celle  qui  forme  le  cœur  de  la 
moelle  de  lepine,  n’eft  qu'une  continuité  de  la  - 
fubftance  cendrée  de  la  moelle  allongée. 

Lorfqu’on  a  renverfé  le  cerveau ,  &  qu’on  con-  Prôtübefâïi» 
fidere  la  face  inferieure  de  la  moelle  allongée  ;  on  ces  maroiaü? 
y  remarque  i° .les protubérances  mammillaires  ,  qui  laires“ 
font  deux  petits  mammelons  blancs ,  fitués  derrière 
la  tige  pituitaire.  2°.  Les  jambes ,  où  les  bras  de  Jambes  cta 
la  moelle  allongée  ,  qui  font  deux  gros  troncs  me-  L  moelle  ah 
duliaires,  qui  fe  réüniflènt  en  maniéré  de  Y.  On*011»62, 
peut  les  regarder  comme  les  racines  de  la  moelle 
«allongée.  j°.  Lé  pont  de  Far  oie  :  c’eft  une  efpece  Pont  cîe 

d'anneau  médullaire  qui  embraflè  les  deux  ïambes  ^arole  ’  olî 
1  , 1  ,  ,,  ;  protubérance 

dont  nous  venons  de  parler  ;  on  1  apelle  encore  annulaire, 
mieux  protubérance  annulaire  ;  elle  paroît  être  for¬ 
mée  par  les  racines  du  cervelet. 

Sur  la  queiie  de  la  moelle  allongée,  qui  femble  Corps  oU- 
fortir  de  la  protubérance  annulaire  ,  on  remarque  vaires  &  pi* 
quatre  éminences,  qui  font  quelquefois  fi  mal. mar-  rami<lauxa 
quées ,  qu’on  pourrait  fe  difpenfer  d’en  faire  men¬ 
tion.  Les  deux  moyennes  qui  fe  terminent  en 
pointe ,  &  qui  ne  font  feparées  que  par  une  (impie 
ligne  ,  font  apellées  corps  piramidaux.  Les  latéra¬ 
les,  qui  ont  une  forme  ovale,  font  apellées  corps 
olivâtres, 

La  queue  de  la  moelle  allongée ,  dépoiiilléede  (es 
envelopes,  paroît  être  formée  de  deux  pièces  que 
deux  filions  aflèz  profonds  ,  &  diamétralement 
opofes ,  féparent.  On  remarque  ,  en  écartant  les 
lèvres  de  l’anterieur ,  au-deflous  des  corps  pirami- 
daux ,  un  entrelaflèment  de  la  portion  médullaire 
qui  compofe  la  queiie  de  la  moelle  allongée.  On 
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voit  très-diftinclement  les  paquets  médullaires  lè 

croifer  obliquement  pour  païfer  dans  le  côté  opofé  ; 

Mr.  Petit  le  Médecin  eft  l'auteur  de  cette  décou¬ 
verte.  L 'extrémité ,  ou  la  pointe  de  la  plume  à  écrire  s 
n'eft  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  évafée  ,  ou  le 
principe  du  fiilon  pofterieur ,  qui  a ,  au-deflous  de 
la  plume  ,  environ  deux  lignes  de  profondeur.  La 
moelle  allongée  produit  dix  paires  de  nerfs  que  nous 
nous  contenterons  à  prefent  d'examiner  depuis  leur 
origine,  julqu  a  leur  fortie  du  crâne. 

Les  nerfs,  olfaïïifs,  ou  ceux  de  la  première  paire , 
viennent  des  parties  latérales  &  inferieures  des  coq>s 
canelés  :  leurs  principes  font  éloignés ,  l'un  de  l'au¬ 
tre  ,  d'environ  trois  pouces.  Ils  décrivent  d'abord 
un  fegment  par  lequel  ils  fe  raprochent  ;  ce  fegment, 
qui  eft  fur  la  première  divifion  des  carotides,  eft 
fort  plat ,  &  très-adhereqt  à  la  fubftance  corticale,  j 
fous  laquelle  il  rampe.  Les  olfa&ifs  marchent  en- 
fuite  prefque  parallèlement  vers  l'os  cribleux ,  qu'ils 
pénètrent  par  autant  de  filets  qu'il  s'y  rencontre 
de  trous ,  &  vont  fe  perdre  dans  les  narines.  Ces 
nerfs,  qui  groffilfent  avant  leur  fortie  du  crâne, 
font  fort  mois. 

Les  optiques  conftituent  la  fécondé  paire  ;  ils  naif- 
fent  de  l'extremité  des  couches  du  même  nom , 

&  embraflènt  en  maniéré  de  bande  les  bras  de  la 
moelle  allongée  dont  ils.  couvrent  le  principe ,  mar¬ 
chant  entre  ces  parties  &  les  lobes  moyens.  Les 
optiques  fe  raprochent,  pour  s’unir  devant  la  tige 
pituitaire,  &  fe  féparer  enfuite  pour  le  porter  vers 
les  trous  optiques  qui  les  reçoivent  :  l'adherence 
qu’ils  contraélent  avec  'les  bras  de  la  moelle  allom 
gée  eft  fort  legere.  On  avoit  crû  qu'ils  fe  croifoient, 
mais  leur  féparation  dans  quelques  fujets ,  &  des 
maladies  qui  en  attaquent  un  dans  tout  fon  tra- 
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jét  fans  que  l’autre  s'en  reflènte ,  prouvent  lé  con¬ 
traire. 

Les  nerfs  de  la  troifiéme  faire  portent  le  nom  de  Troifisffî& 
moteurs  :  leur  origine  eft  derrière  la  tige  pituitaire  ,  P^rc° 
proche  la  protubérance  annulaire.  Ils  viennent  des 
bras  de  la  moelle  allongée,  dans  l'endroit  où  ces  bras 
fèmblent  fe  joindre  pour  palier  fous  le  pont  de  Va- 
rôle.Ces  nerfs  fe  touchent  prefque  dans  leur  principe, 
qui  eft  caché  par  un  plexus  de  vaiflèaux ,  produc¬ 
tion  de  la  cervicale  :  ils  s'éloignent  enfuite  pour 
aller  percer  la  dure-mere  vers  la  pointe  de  i’apo- 
phife  clinoïde  anterieure  ,  &  marchent  dans  fa  du- 
plieatüre  quatre  ou  cinq  lignés  avant  d'entrer  dans 
l'orbite  par  la  fente  orbitaire  fuperieure.  Les  mo¬ 
teurs  paroilîent  traverfer  le  finus  caverneux  > 
mais  ils  font  recouverts  par  une  lame  de  la  dure- 
mere  5  ils  ont  environ  une  ligne  de  diamètre. 

Ceux  de  la  quatrième  faire ,  qu'on  nomme  fa- 
thetiques ,  font  dès  nerfs  tfès-deliés ,  qui  tirent  leur  Quatrième 
nailfance  de  la  partie  qui  eft  entre  les  tubercules  paire, 
quadrijumeaux ,  &  ce  qu'on  apelle  la  grande  Val¬ 
vule  :  ils  defoendent,  chacun  de  fon  côté,  en  s'a¬ 
vançant  vers  le  principe  de  la  tente ,  qu'ils  pénè¬ 
trent  j  &  après  avoir  fait  fept  ou  huit  lignés  de 
chemin  entre  les  deux  lames  de  la  dure-mere ,  ils 
rencontrent  la  troilîéme  paire  fous  laquelle  ils  mar¬ 
chent  parallèlement  julques  dans  l'orbite:  ces  deux 
nerfs  font  au-deffus  des  finus  caverneux. 

Les  nerfs  de  la  cinquième  faire ,  que  leur  divi- 
fion  en  trois  branches  a  fait  apeller  trijumeaux  ,  Cinquiéoig, 
font  les  plus  gros  qu'on  démontre  à  la  bafe  du  crâne.  P1^ 

Ils  naiflènt  de  la  partie  latérale  de  la  protubérance 
annulaire  ,  danj  l'endroit  où  elle  femble  recevoir 
les  racines  du  cervelet  :  ils  font  formée  par  plufieurs 
Ce 
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paquets  de  nerfs ,  qui  percent  la  dure-mere  attà 
demis  de  la  partie  anterieure  du  rocher.  Ces  nerfs 
groffiftènt  confiderablement  avant  leur  divifion  qui 
eft  j  comme  nous  l'avons  dit,  en  trois  branches  ; 
V anterieure,  qu'on  nomme  opthalmique, marche  dans 
le  finus  caverneux  jufques  à  la  fente  orbitaire  fu¬ 
perieure  ,  dans  laquelle  elle  s'infinue  ,  avec  les  pa¬ 
thétiques  &  les  moteurs  :  la  moyenne  fort  par  le  trou 
maxillaire  fuperieur,  &  porte  le  même  nom  :  la  pif. 
terieure  qui  iort  par  le  trou  ovale ,  eft  apellée  nerf 
maxillaire  inferieur  ,  nom  qu’on  donne  âuffi  au 
trou  qui  la  reçoit  :  cette  derniere  branche  fournit 
à  la  dure-mere  un  filet  qui  accompagne  la  branche 
de  la  carotide  externe  qui  s'y  diftribue.  L’opthal- 
mique  reçoit  ou  donne  dans  le  finus  caverneux  un 
ou  deux  filets ,  pour  là  formation  de  l'intercoftah 
Les  moteurs  externes ,  ou  les  nerfs  de  la  Jixiém 
paire ,  naiflènt  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ 
deux  lignes,  de  la  partie  fuperieure  &  anterieure 
des  corps  piramidaux.  Ils  percent  la  dure-mere  der¬ 
rière  la  felle  turcique  à  côté  du  finus  inferieur  du 
rocher  ,  &  paflènt  enfuite  dans  les  finus  caverneux 


qu’ils  traverfent  dans  toute  leur  longueur,  enrqon- 
tant  fur  les  Carotides  auxquelles  ils  font  très-ad- 
herens  ;  ils  fe  colent  enfuite  à  la  branche  opthalmi- 
que  ,  fur  laquelle  ils  marchent  julques  à  la  fente 
orbitaire  fuperieure  qui  les  reçoit.  Ces  nerfs  font 
fouvent  doubles;  ils  percent  même  quelquefois  la 
dure-mere  en  deux  endroits  :  il  faut  remarquer  qVils 
donnent ,  vers  le  milieu  du  finus  caverneux ,  un  fi¬ 


let  qui  fe  joint  aux  deux  ,  que  nous  avons  dit  venir 
de  l'opthalmique  pour  former  l’intercoftah  qui  Ie 
plonge  dans  le  canal  de  la  carotide  y  &  accompag1^ 
cette  artere  jufques  â  fa  fojrtie  du  crâne. 

Les  nerfs  de  la  feptieme  paire ,  qu'on  ente#* 
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mieux  fous  le  nom  d’auditifs,  viennent  par  une  dou~ 
ble  origine  de  la  partie  latérale  de  la  queue  de  la 
moelle  allongée,  ou  d’un  enfonctment ,  qui  eft  entre 
la  protubérance  annulaire,  les  racines  du  cervelet, 

&  la  queue  de  la  moelle  allongée.  Ils  vont  vers  les 
trous  auditifs  internes  qui  les  reçoivent  :  le  tronc 
fuperieur  porte  le  nom  de  portion  dure ,  à  caufe 
qu’il  eft  plus  ferme  que  l’inferieur  ,  qui  eft  apellé 
par  la  même  raifon  portion  molle.  La  portion  dUrir  * 
entre  dans  l’aqueduc ,  pour  en  fortir  par  le  trou 
ftilo-maftoïdien  5  elle  donne  dans  ce  trajet  plulieurs 
rameaux  à  l’oreille  interne  dont  nous  avons  parlé' 
dans  le  traité  de  cet  organe.  Le  filet  qui  rentré 
dans  le  crâne  par  le  trou  anonime  ,  &  qui  fe  perd 
dans  la  dure-mere ,  lui  àpartient.  La  portion  molle 
fe  divilê  en  deux  branches ,  dont  l’une  ,  qui  eft  an¬ 
terieure  ,  paflè  dans  le  limaçon ,  &  l’autre  dans  le 
veftibule. 

Les  nerfs  vagues ,  qui  font  la  huitième  paire ,  font  Huiticm$ 

formés  par  une  rangée  de  filets  médullaires  :  leur  Pa*r^ 
principe,  derrière  l’origine  des  nerfs  auditifs,  eft 
dans  la  partie  latérale  de  la  moelle  allongée ,  au- 
deftus  des  corps  olivaires.  Ils  fortent  de  la  boëté 
oflèufe  par  le  premier  trou  de  la  fente  déchirée, 
avec  un  nerf  de  la  moelle  de  l’épine ,  qu’on  nomme 
fpinal ,  ou  acceftoire  ,  qui  monte  par  le  canal  des 
vertebres  dans  le  crâne  ;  il  ne  fe  confond  point  à 
fa  fortie  avec  le  nerf  de  la  huitième  paire  ;  une 
cloifon  membraneufe ,  apartenant  à  la  dure-mere, 
l’en  fépare. 

On  apelle  hjipoglof  ’s  les  nerfs  qui  forment  la  neu-  Neuvième 
vteme  paire  :  ils  naiftènt  des  corps  olivaires ,  ou  de  paire, 
la  ligne  qui  les  fépare  des  corps  piramidaux.  Ils 
font  compofés  de  trois  ou  quatre  filets ,  qui  per- 
çenrda  dure-mere  en  deux  endroits ,  &  fe  réiinif. 

Ce  ij 
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lent  enfuite  en  un  feul  tronc  pour  fortîr  par 
trou  eondiloïdien  anterieur. 

Dixiéme  Les  nerfs  de  la  dixième  faire,  qui  portent  de- 
paire.  puis  peu  le  nom  de  fous-occipitaux  3  nai  lient  par 
plufieurs  racines  de  l'extremité  de  la  moelle  allon¬ 
gée,  au-defl'ous  des  hypogloflès  :  tous  ces  filets  fe 
réunifient ,  pour  percer  la  dure-mere  ,  dans  l'en¬ 
droit  où  vient  aboutir  l’artere  vertébrale*  Ils  forcent 
par  le  grand  trou  de  l'occiput.- 

Il  reftè  à  parler  des  arteres  qui  arrofent  toutes 
les  parties  dont  nous  venons  de  faire  mention; 
elles  font  au  nombre  de  quatre.  Il  en  eft  deux 
anterieures  ,  qu’on  nomme  carotides  internes ,  & 
deux  pofterieures  ,  qui  font  apellées  vertébrales. 
Nous  avons  déjà  fait  mention  des  branches  de 
la  carotide  externe,  qui  fe  répandent  fur  k  durç- 
mere. 

Parotide  La  carotide  interne  entre  de  chaque  côté  dans 
alterne,  le  crâne  par  le  canal  oflèux  ,  qui  eft  creufé  obli¬ 
quement  dans  l’os  pierreux  ,  &  dont  l'ouverture 
interne  eft  commune  à  cet  os  &  au  fphenoïde. 
Cette  artere  traverfe  le  finus  caverneux ,  à  l’extre- 
mité  duquel  elle  le  reîeve  pour  percer  la  dure- 
merê  dans  l'échancrure  de  l'apophife  clinoïde  an¬ 
terieure  ;  &  elle  donne  dans  cet  endroit  des  ra¬ 
meaux  qui  accompagnent  les  nerfs  qui  vont  dans 
l'orbite  ,  pour  fe  perdre  avec  eux  dans  les  parties 
que  cette  cavité  contient.  Outre  les  contours  que 
la  carotide  fait  dans  la  route  que  nous  venons  d  in¬ 
diquer  ,  elle  fèrpente  encore  dans  les  finus  caver¬ 
neux  ;  ce  qui  augmente  le  nombre  de  fes  courbu¬ 
res.  La  carotide  arrivée  au-defliis  de  la  dure-mere 
fe  divifé  en  deux  groflès  branches ,  dont  l’une  eft 
interne  ,  &  l’autre  externe.  La  première  fe  po^6 
Vers  fa  femblable  avec  laquelle  elle  marche ,  apres 
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quelques  anaftomofes ,  entre  les  deux  lobes  ante¬ 
rieurs  du  cerveau  ;  elle  fe  divife  enfuite  en  deux 
rameaux,  dont  l'inferieur  fe  répand  fur  le  lobe 
anterieur ,  &  le  fuperieur  montant  fur  le  corps  cal¬ 
leux  ,  lié  avec  fon  femblable  par  plufieurs  anafto¬ 
mofes  ,  fe  perd  dans  l’hémifpherc  de  fon  côté.  La 
branche  externe  de  la  carotide  s'enfonce ,  en  s'é¬ 
loignant  de  l’autre ,  entre  le  lobe  moyen  &  l’ante¬ 
rieur  ;  elle  fe  divife  en  plusieurs  rameaux  pour 
l’un  &  l'autre  lobe.  Il  faut  remarquer  que  la  caro¬ 
tide  interne ,  jette  ,  avant  fa  divifion ,  un  rameau 
qui  communique  avec  les  branches  de  la  bafilaire  : 

011  peut  le  regarder  comme  un  troifteme  tronc  de 
fa  divifion,  quoiqu’il  foit  beaucoup  plus  petit  que 
les  autres ,  qui  font  anterieurs  à  l'égard  de  celui-ci. 

JJ ancre  vertébrale  entre  de  chaque  côté  dans  le  Vertébrale, 
crâne  par  le  grand  trou  occipital ,  &  perce  ladure- 
mere ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer , 
dans  l'endroit  où  cette  membrane  reçoit  le  nerf  de 
la  dixième  paire.  Après  avoir  fait  environ  quatre 
lignes  de  chemin  à  côté  de  la  queue  de  la  moelle 
allongée  ,  elle  jette  une  branche  confiderablq,  qui 
monte  fur  la  moelle  pour  aller  vers  le  quatrième 
ventricule ,  au  côté  duquel  elle  rampe ,  en  four- 
niflànt  plufieurs  rameaux  qui  pénètrent  la  fubf- 
tance  du  cervelet.  Le  tronc  de  la  vertébrale  pro¬ 
duit  enfuite  de  petites  branches ,  qui  communi¬ 
quant  avec  celles  de  l'autre  côté ,  forment  par  leur 
rencontre  les  arteres  [finales  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Les  deux  vertébrales  s’uniflènt  enfuite  pour» 
ne  former  qu'un  feul  tronc,  qu'on  apelle artere  ba -, 

Jilaire  ;  ce  vaiflèau  ,  qui  commence  à  la  partie  pof- 
terieurede  la  protubérance  annulaire,  &  qui  donne 
des  rameaux  aux  parties  voifines  ,  &  principale- 
ment  à  l'oreille  interne ,  fe  divife  à  la  parue  an- 
C  c  iij 


Le  Cerveau. 
terieure  de  cette  protubérance  :  les  deux  arterçj 
qui  refultent  de  cette  divifion ,  reçoivent  les  ca¬ 
naux  de  communication  qui  viennent  des  caroti¬ 
des  ;  elles  tournent  enfuite  pofterieurement  fur  les 
bras ,  ou  les  jambes  de  la  moelle  allongée ,  au- 
«teflous  de  l’origine  des  nerfs  optiques  :  c’eft-là  où 
elles  produifent  plufieurs  rameaux ,  qui  percent 
les  ventricules  latéraux ,  pour  former  le  plexus  cho¬ 
roïde  qui  reçoit  aufiî  dans  cet  endroit  quelques 
rameaux  des  carotides.  Le  tronc  des  vertébrales 
fe  porte  enfuite,  en  remontant  de  chaque  côté, 
vers  les  lobes  pofterieurs  du  cerveau ,  pour  s’y  dif- 
tribuer.  Tous  les  vaiflèaux  dont  nous  venons  de 
parler ,  marchent  entre  les  lames  de  lu  pie-mere  { 
qui  fpûtient  leur  divifion. 

„ — - -, - — - - - -,  ] 

ARTICLE  Iï. 

La  maniéré  de  démontrer  le  Cerveau \ 

ON  commencera  par.  dépouiller  le  crâne  de  fes 
tegumens  ;  on  détachera  enfuite  les  crotaphi- 
tes ,  qu'on  laiflèra  tomber  fur  les  arcades  temporales. 
Il  faut  ,  autant  que  l’on  peut ,  ne  lai  fier  ni  chair  ,  ni 
membranes  fur  la  partie  du  crâne  que  l’on  doit 
ficier.  L’on  en  marquera  la  trace ,  fi  on  le  juge 
necefiàire,  avec  de  l’ancre,  à  la  faveur  d’un  fil 
dont  on  liera  le  crâne  en  maniéré  de  couronne , 
qu’on  ferapaflèr  environ  un  travers  de  doigt au- 
deflus  des  orbites  &  des  oreilles.  U  faut  remar¬ 
quer  qu’il  n’efl:  pas  necefiàire  de  fcier  toute  l’e“ 
paifièur  du  crâne  ;  il  fuffit  de  former  une  bonne 
trace  ,  par  laquelle  on  détachera  bien-tôt  la  pieca 
$veç  un  cifeau  ordinaire.  On  fait  de  çette  manier 
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^opération  en  très-peu  de  tems  &  l'on  ne  rifque 
point  de  déchirer  la  dure-mere  :  ce  qu'on  ne  fau- 
roit  prefque  éviter  fi  l’on  ne  Ce  fejrt  que  de  la  fcie. 

La  piece  du  crâne  étant  ébranlée ,  on  la  foûîe- 
vera  avec  un  bon  élevatoire  :  il  eft  fouvent  très- 
difficile  de  la  détacher ,  à  caule  des  adhérences 
de  la  dure-mere  ;  &  l'on  rifque  d'endommager  le 
cerveau  ,  fi  l'on  veut  l’enlever  de  force  :  il  vaut 
mieux  la  dégager  de  fes  adhérences  avec  le  même 
cilèau ,  qu’on  fera  couler  avec  quelque  précaution 
entre  le  crâne  ôc  la  dure-mere.  Il  faut  fituer  le 
cadavre  de  façon  que  le  bord  du  crâne  fcié  fort 
horifontal ,  &  que  le  cerveau  ne  porte  que  fur  fa 
bife.  On  doit  ,  autant  qu'on  le  peut,  choifir  un 
fujet  frais ,  afin  que  le  cerveau  ne  perde  point  fa 
çonfiftance  ,  ce  qu'il  eft  très-important  d'obferver. 

Le  crâne  étant  enlevé  ,  on  apercevra  la  grande 
niaflè  du  cerveau  recouverte  de  les  envelopes  ,  dont 
la  dure-mere  fe  prefente  la  première.  On  commen¬ 
cera  la  dillèclion  de  cette  membrane  par  l’ouverture 
du  finus  longitudinal  fuperieur  ,  qui  eft  indiqué 
ordinairement  par  un  petit  enfoncement,  &  des 
inégalités ,  qui  répondent  à  l'engrenure  fagitale  : 
mais  il  faut  auparavant  le  dégager  de  la  lame  ex¬ 
terne  de  la  dure-mere ,  afin  de  découvrir  la  con¬ 
vexité  du  canal  ;  ce  qu'on  fera  par  une  fedion 
longitudinale  qui  ait  peu  de  profondeur ,  afin  de  ne 
pas  toucher  au  finus.  On  fépare  enfuite  de  chaque 
côté  les  bords  de  la  lame  coupée  ;  on  les  renverlc 
en  mettant  à  nud  le  finus  longitudinal ,  qu'on  ou¬ 
vrira  enfuite  dans  toute  la  longueur  ,  pour  y  faire 
remarquer  les  embouchures  des  vaiflèaux  fanguins , 
les  glandes  de  Pacchioni  ,  les  brides ,  &c. 

Ce  finus  conduit  aux  deux  latéraux  ,  qui  ne 
font  ordinairement  que  la  divifion  de  celui-là. 

Ce  iv 
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Pour  ne  point  les  manquer ,  il  faut  jetter  les  yeuii 
fur  la  face  interne  de  l’occipital  ;  &  les  goutieres, 
qui  accompagnent  la  croix  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’ofteologie ,  indiqueront  ces  deux  canaux 
dans  leur  véritable  fituation  :  on  y  introduira  des 
fondes  de  plomb,  à  la  faveur  defquelles  on  les  ou¬ 
vrira.  On  fera  remarquer  alors  l’embouchure  du 
finus  droit ,  par  laquelle  on  pourra  juger  de  fa  lon¬ 
gueur  &  fa  direction,  en  y  introduifant  une  fonde* 
On  fe  refervera  cependant  de  le  mieux  démontrer, 
lprfqu’on  aura  découvert  la  tente  du  cervelet. 

Ayant  confidçré  ces  quatre  finus ,  on  coupera  la 
dure-mere  circulairement ,  en  fuivant  le  bord  de 
l’os  fcié  ;  on  la  renverlera  fur  le  finus  longitudi¬ 
nal  ,  afin  de  découvrir  la  p'te-mtxe ,  qui  eft  la 
fécondé  envelope  du  cerveau.  On  fera  remarquer 
alors  les  veines  de  la  dure-mere  qui  paroiflfent  aux 
environs  du  finus ,  &  qu’on  peut  voir  a  fiez  dif- 
tindement ,  quoique  vuides,  en  foûlevant  douce¬ 
ment  la  dure-mere.  Jl  eft  très-aifé  de  montrer  les 
veines  du  cerveau  ?  qui  marchent  fur  les  filions  de 
la  fubftance  corticale.  On  fera  obferver  leur  di¬ 
rection  ^  leurs  nombreufes  communications,  &c. 
On  détruira  enfuite  tous  ces  vaifleaux ,  afin  d’avoit 
la  liberté  d’écarter  les  deux  hemifpheres ,  &  de 
démontrer  la  f aulx ,  qui  ne  defcend  point  ordi¬ 
nairement  jufques  fur  le  corps  calleux  ;  les  deux 
hemifpheres  étant  adfierens  en  cet  endroit.  On  la 
détachera  du  crifta-galli ,  pour  montrer  le  finus 
longitudinal  inferieur  ,  qui  occupe  fa  partie  tran-i 
chante. 

Ayant  renverfé  la  faulx  fur  le  cervelet,  il  faut 
faire  remarquer  le  corps  calleux ,  qu’on  dégagera 
de  la  fubftance  corticale  qui  le  cache ,  en  écartant 
Içs  deux  hemifpheres ,  afin  de  découvrir  fes  deuS 
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fetremités  arrondies.  On  fera  enfuite  obferver , 
au  fujet  de  la  pie-mere ,  que  fa  lame  extérieure 
couvre  Amplement  toute  la  malle  du  cerveau  ,  fa- 
voir  j  fes  deux  hemifpheres ,  &  le  cervelet  ;  & 
que  la  lame  interne  a  conliderablement  plus  d'é¬ 
tendue  ,  &  qu'elle  s’enfonce  dans  l'entre-deux  de 
toutes  les  circonvolutions  de  la  fubftance  corticale; 
il  eft  aifé  d’emporter  la  pie-mere  ,  &  de  mettre 
le  cerveau  à  nud.  Lorfqu'on  aura  fait  remarquer 
les  circonvolutions  du  cerveau  ,  les  deux  fubfiances 
qui  le  compofent ,  en  en  coupant  une  portion  ,  &c. 
on  doit  palier  à  la  demonftration  des  ventricu- 
les. 

Pour  les  découvrir ,  il  faut  couper  le  cerveau 
horifontalement  au  niveau  du  corps  calleux  ,  en 
foulevant  un  peu  la  malle ,  que  l'on  emportera  , 
afin  qu'on  puiflè  voir  ce  que  l’on  fait ,  &  qu'on 
ne  coupe  point  trop  avant.  On  fe  contente  d’a¬ 
bord  de  faire  une  Ample  ouverture,  qui  montre 
ces  cavités  ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  continuera 
de  les  ouvrir  dans  toute  leur  longueur  avec  le  bout 
tranchant  du  manche  du  fealpel.  Cette  operation 
n'eft  point  difficile,  lorfqu’on  a  fuivi  dans  la  fec- 
tion  horifontale  le  plan  &  le  niveau  du  corps  cab¬ 
le  ux  ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  plancher  qui 
couvre  les  ventricules  latéraux.  Les  ventricules  la->  Yoy.  la  fig. 
ter  aux  étant  ouverts  dans  toute  leur  longueur  ,  on  * .  de  la  pl.  L 
y  fera  remarquer  leur  figure ,  qui  aproche  de  celle 
d’une  S ,  leur  divifion  pofterieure  en  maniéré  d'an¬ 
cre  ,  les  corps  caneles une  petite  partie  des  couches, 
des  nerfs  optiques  ,  le  plexus  choroïde  ,  le  bord  de  la 
voûte ,  le  feptum  pellucidum  avec  fa  cavité  ,  &c. 

Après  avoir  confideré  toutes  ces  choies ,  la  voûte 
a  trois  piliers  eft  la  première  partie  qui  fe  prefente 
à  examiner. 
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Voy.la  fîg.  En  foûlevant  la  partie  (lu  corps  calleux,  qui 
‘  **c  *a  P1,  *'  forme  le  plancher  des  ventricules,  on  remarquera 
dans  ces  cavités  un  rebord  médullaire  très-bien 
figuré  j  qui  fuit  la  direction  du  plexus  choroïde  j 
lorfqu’on  l'aura  obfervé  des  deux  côtés  ,  on  peut 
couper  hardiment  tout  ce  qui  eft  fuperieur ,  aparte- 
nant  au  corps  calleux  j  &  Ton  verra  la  face  externe  de 
lar  voûte  a  trois  piliers.  Cette  production  médul¬ 
laire  j  dont  on  dégagera  les  bords  tranchans  ,  cou- 
vre  toute  la  toile  vafculeufe  du  plexus  choroïde. 
Pour  fe  former  une  idée  plus  jufte  de  cette  partie, 
il  faut  ferapeller  que  les  couches  des  nerfs  optiques 
font  deux  groftès  protubérances  médullaires  adofi* 
fees,  dont  on  ne  voit  qu'une  très-petite  portion 
dans  les  ventricules  latéraux  :  toute  la  partie  cachée 
de  ces  couches  eft  recouverte  i  °.  par  le  plexus  cho¬ 
roïde  ,  &  la  membrane  vafculeufe  qui  en  fait  par¬ 
tie  ;  z°,  par  une  production  médullaire  qui  forme 
une  efpece  de  triangle ,  dont  on  voit  les  deux  côtés 
dans  les  ventricules ,  &  c'eft  ce  qu'on  connoir  fous 
le  nom  de  voûte  à  trois  piliers  ,  qui  cache  par 
confequent  toute  la  partie  moyenne  du  plexus 
choroïde  :  c'eft-à-dire  ,  qu’on  doit  regarder  le  ple¬ 
xus  choroïde,  qu’on  démontré  dans  chaque  ven¬ 
tricule  ,  comme  une  grande  pieçe  dont  on  ne  voit 
que  les  bords ,  &  toute  la  fubftance  médullaire  qui 
la  couvre  porte  le  nom  de  voûte  à  trois  piliers. 

Pour  la  démontrer,  il  faut  dégager  avec  le  man¬ 
che  du  fcalpel  fes  bords  tranchans,  du  plexus  cho¬ 
roïde  ,  &  la  foûlever  un  peu ,  afin  qu'on  puille  en 
bien  remarquer  la  fituation ,  de  même  que  la  forme 
de  fes  piliers  pofterieurs ,  dont  on  la  féparera  pour 
la  renverfer  fur  le  feptum  pellucidum  ;  &  on  verra 
dans  fa  face  interne  quelques  filets  médullaires  en 
relief ,  qui  font  prefque  effacés  dans  la  plupart 
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des  fujets  ;  ceft  ce  que  les  anciens  ont  connu  fous 
le  nom  de  Ijre. 

Sous  la  pointe  anterieure  de  la  voûte ,  on  re-  y0y.  ies  ^ 
marquera  le  plier  Anterieur ,  qui  eft  foûtenu  par  I.  &  II. 
deux  colomnes ,  liées  par  un  cordon  médullaire 
fort  court ,  qu'on  apelle  Ia  commijfure  anterieure  : 
ces  dernieres  parties ,  qui  paroilfent  aflfez  bien ,  le 
prefenteront  encore  mieux  lorfqu’on  aura  écarté 
les  couches  des  nerfs  optiques  ,  &  ouvert  le  troi- 
fieme  ventricule.  Après  quoi  l'on  pourfuivra  les 
deux  piliers  poflerieurs  de  la  voûte ,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  deux  prolongemens  du  triangle 
médullaire  ,  qui  dégénéré  en  deux  corps  cilindri- 
ques ,  qui  accompagnent  le  plexus  choroïde.  Ces 
deux  piliers,  fitués  dans  la  partie  pofterieure  & 
inferieure  des  ventricules  latéraux ,  ont  plus  d'un 
pouce  de  longueur  ,  &  trois  ou  quatre  lignes  de 
diamètre. 

Lorfqu'on  aura  fait  remarquer  toutes  ces  parties, 
on  doit  détruire  la  portion  de  la  voûte  qui  tient 
aux  piliers  pofterieurs-,  afin  de  pouvoir  démontrer 
la  toile  vafculeufe ,  qui  lie  les  plexus  qu'on  a  ob- 
fèrvé  dans  les  ventricules  latéraux  ,  &  qui  couvre 
toute  la  parrie  pofterieure  des  couches  des  nerfs 
optiques ,  comme  auffi  la  glande  pineale  ,  les  tu¬ 
bercules  quadrijumeaux  ,  &c.  Après  l'avoir  exa¬ 
minée  ,  on  doit  la  détruire  avec  beaucoup  d'at¬ 
tention  ,  afin  de  ne  point  toucher  à  la  glande 
pineale  ,  qui  s'y  trouve  envelopée.  On  le  fera  avec 
la  pointe  des  cifeaux ,  le  plus  légèrement  qu'il  fera 
poftible ,  afin  de  ne  point  brider  les  racines  de  cette 
glande  :  ce  que  l'on  doit  craindre  de  faire  ,  fi  l'on 
arrache  ce  réfeau  vafçulaire  un  peu  trop  rudement, 

Lorfqu'on  aura  découvert  la  glande  pineale ,  on  la 
fera  remarquer  dans  fa  iituation  3  attachée  par  fe$ 
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deux  racines  à  la  partie  pofterieure  des  couches  deS 
nerfs  optiques,  lituée  fur  les  tubercules  quadriju¬ 
meaux  :  on  obfervera  encore  fous  fes  racines  cette 
production  dlindrique  tranfverfale,  qu’on  nomme 
commiffure  pofterieure.  Nous  avons  dit  que  fi  bon 
étoit  bien  aife  de  voir  plus  diftin&ement  les  vaif- 
feaux  qui  compofent  le  plexus  choroïde  ,  il  falloic 
en  layer  une  portion,  &  la  faire  flotter  dans  de 
l’eau  claire. 

On  doit  enfuite  oblerver  que  les  deux  couches 
des  nerfs  optiques,  font  adhérentes ,  &  adoflees  par 
leurs  parties  internes ,  &  qu’elles  forment  deux  ef- 
peces  d’ouverture  :  la  première  cft  anterieure  ;  elle 
regarde  les  deux  colomnes  qui  foûtiennent  le  pilier 
anterieur  ;  elle  conduit  au  troifiéme  ventricule  :  on 
lui  avait  donné  le  nom  de  vulva  ;  nous  l’avons 
apellée  après  Mr.  Winflow  ouverture  anterieure.  La 
féconde  eft  fituée  à  la  partie  pofterieure  des  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques,  entre  les  racines  de  la 
glande  pineale;  elle  conduit  également  au  troifiéme 
ventricule  :  on  l’apelloit  anus ,  nous  bavons  nom¬ 
mée  après  le  même  Auteur  ,  ouverture  pofterieure. 
Il  faut  remarquer  à  l’égard  de  ces  deux  ouvertures 
qu’il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  fauroit  les  dé¬ 
montrer  ,  à  caufe  de  la  féparation  des  couches  des 
nerfs  optiques,occafionnée  par  un  trop  grand  ébran¬ 
lement  du  cerveau  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  bien  des 
conteftations.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on 
prendra  garde  de  ne  point  trop  fecouer  le  cerveau 
en  fciant  le  crâne  ,  ou  en  le  détachant  ;  comme 
auflî  de  ne  le  point  manier  trop  rudement  pendant 
la  demonftration. 

Lorfqu’on  aura  bien  confideré  ces  ouvertures  * 
on  doit  feparer  les  couches  des  nerfs  optiques ,  & 
les  écarter,  pour  paffer  à  la  démonftratipndu^»i- 
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Jîéme  ventricule.  Cette  cavité  n’eft  point  confidera- 
ble;  elle  ne  paroit  être  qu'un  f  impie  canal  :  fa  partie 
anterieure  a  plus  de  profondeur ’&c  de  capacité  ;  on 
y  voit  les  deux  colomnes  ,  qui  ioutiênnent  le  plier 
anterieur  de  la  voûte,  avec  le  cordon  médullaire 
qui  les  lie,  &  qu’on  nomme  commijfure  anterieure  a 
On  remarque  au-deflous  de  ces  deux  colomnes  ,  Sc 
à  la  partie  anterieure  du  ventricule,une  cavité  ver¬ 
ticale  ,  qui  a  plus  de  profondeur  que  le  refte  du 
Ventricule  :  on  l’a  toûjours  regardée, comme  l’ou¬ 
verture  de  l’entonoir;  mais  il  n’eft  pas  difficile  d’en 
voir  le  fond ,  en  pompant  avec  de  la  charpie  la 
feroflté  rougeâtre  qui  le  cache.  Dans  la  partie  pof- 
terieure  de  ce  même  ventricule ,  on  voit  l’orifice 
d’un  conduit  qui  va  au  quatrième  ventricule,  8c 
qu’on  nomme  aqueduc  de  Silvius . 

On  doit  emporter  enfuite  toute  la  partie  du  cer¬ 
veau  qui  apuye  fur  la  tente  du  cervelet ,  afin  de 
pouvoir  obferver  cette  cloifon  horifontale  dans  fa 
fituation.  Après  quoi  l’on  fera  voir  le  finus  droit , 
placé  dans  la  partie  de  la  tente ,  qui  foûtient  la 
faulx  j  il  reçoit  le  Jtnus  longitudinal  inferieur  ,  avec 
plufieurs  vaiflèaux  qui  viennent  du  plexus  choroïde. 
On  peut  voir  après  cela  les  tubercules  quadriju¬ 
meaux  ,  fi  on  les  a  dégagés  du  réfèau  vafculaire 
qui  les  embraflè  ,  de  même  que  l’origine  des  nerfs 
pathétiques ,  qui  eft  au-deffous  des  deux  inferieurs. 

Lorfqu’on  a  fait  remarquer  toutes  ces  parties  ,  il 
eft  à  propos  de  dépouiller  le  cervelet  de  fà  tente , 
fans  oublier  de  faire  voir  cette  produdion ,  qui  le 
fépare  comme  en  deux  lobes ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  petite  faulx.  Le  cervelet  étant  mis  à  nud, 
&  un  peu  dégagé  de  fes  adhérences ,  on  peut  dé¬ 
montrer  la  valvule  de  Vieqjfens  ;  ce  qu’on  fera  pour¬ 
tant  plus  commodément,  fi  l’on  enleve  le  cerveau. 
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de  fa  boëte.  De  forte  qu’on  peut  renvoyer  la  dé- 
monftration  de  l’aqueduc  de  Silvius  qui  eft  fous 
les  tubercules  ,  du  quatrième  ventricule  ,  du  cer¬ 
velet  ,  &c.  après  celle  des  nerfs ,  qui  partent  de 
ja  baie  du  cerveau  ,  à  laquelle  on  peut  palier. 

Gette  démonftration  eft  très-facile ,  lorfqu’on 
çonnoit  labafe  du  crâne;  on  commence  par  la  par¬ 
tie  anterieure  du  cerveau  en  foûlevant  infenfible- 
ment  fa  malîè.  On  détruit  les  nerfs  avec  la  pointe 
des  cifeaux ,  à  mefure  qu’on  les  démontre  :  mais  il 
faut  obferver  qu’on  doit  les  couper  bien  bas  d’un 
côté  j  c’eft-à-dire  près  de  l’os  ;  &  de  l’autre  en 
laiflèr  autant  qu’on  pourra,  afin  de  pouvoir ,  lorf- 
qu’on  aura  enlevé  toute  la  malle ,  faire  remarquer' 
leur  origine ,  &  les  pourfuivre  entre  les  deux  lames 
de  la  dure-mere  julques  à  leur  lortie  du  crâne  : 
ceux  ,  qui  n’ont  pas  un  grand  ufage  de  l’Anato¬ 
mie  ,  auraient  quelque  peine  à  les  reconnoître  fans 
Cette  précaution. 

Les  premiers  nerfs  qui  fe  préfenteiït,  &  qui  vont 
fe  rendre  aux  trous  de  l’os  cribleux ,  font  les  ol¬ 
factifs  :  on  les  trouve  rompus  ,  lorfque  le  cerveau 
a  été  un  peu  trop  fecoué.  Les  optiques  paroilTent 
tout  de  fuite  ;  on  les  reconnoit  à  leur  grolfeur  &  à 
leur  reunion.  On  pourra  faire  remarquer  en  palfant 
les  veines  qui  vont  le  dégorger  dans  les  finns 
orbitaires.  On  fera  oblèrver  aulli  la  lame  externe 
de  la  pie-mere  qui  paroit  très-bien  aux  environs 
des  nerfs  optiques  ;  nous  avons  dit  que  plufieurs 
Anatomiftes  l’ont  prile  pour  une  envelope  parti¬ 
culière  ,  qu  ils  ont  nommée  tunique  arachnoïde. 

Après  avoir  coupé  les  nerfs  optiques ,  on  verra 
derrière  leur  union  la  tige  pituitaire  t  qui  aboutit 
à  la  glande  du  même  nom ,  logée  dans  la  cavité 
«le  la  felle  turcique.  Les  deux  carotides  internes  pa- 
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roiflènt  clans  le  mente  tems  ;  on  les  coupe ,  de  même 
que  la  tige  pituitaire  pourpaflèr  à  la  troiliéme  paire, 
qui  fe  prefente  d'abord  après.  Lorlqu'on  l'aura  cou¬ 
pée,  on  démontrer  a  les  pathétiques,  ou  la  quatrième 
paire  ;  ces  nerfs  font  très-petits ,  &  l'on  doit  crain¬ 
dre  de  les  rompre.  Au-deffbus  des  pathétiques ,  on 
voit  un  paquet  de  cordons  nerveux  ;  c'eft  la  cin¬ 
quième  y  aire.  Il  paraît  enfuite  ceux  de  la  Jixieme 
■paire ,  qui  font  allez  petits  ;  plus  gros  pourtant 
que  les  pathétiques.  La  feptieme  paire  eft  double  ; 
la  portion  dure  eft  fuperieure  &  anterieure  ;  la  molle, 
qui  eft  plus  groflè  ,  eft  en-deftous.  On  doit  mon¬ 
trer  en  même  tems  une  veine ,  qui  fe  dégorge  dans 
le  fînus  fuperieur  du  rocher,  ou  pour  mieux  dire, 
qui  le  forme. 

Après  avoir  coupé  toutes  ces  parties ,  on  paflèra 
à  la  paire  vague ,  &  au  nerf  fpinal ,  qu'on  fera  re¬ 
marquer,  en  pouffant  tant  loit  peu  le  cervelet  à 
côté.  Ce  qui  fo  prefonte  enfuite  eft  la  neuvième 
paire  ;  les  trois  ou  quatre  filets  qui  la  compofent  , 
font  écartés  dans  leur  origine  ,  &  fe  réunifient  pour 
ne  former  qu'un  foui  tronc.  Au-deflous  de  l'ori¬ 
gine  de  ce  nerf ,  on  trouve  les  artères  vertébrales  , 
qu’on  coupe  de  même.  Il  faut  jfaire  remarquer  dans 
cet  endroit  quelques  filets  nerveux  de  la  moelle 
allongée ,  qui  grofiîjfont  le  nerf  fpinal.  Après  quoi 
on  démontrera  la  dixième  paire  ,  qui  eft  formée  , 
comme  les  nerfs  qui  viennent  de  la  moelle  de  l'é¬ 
pine  ,  par  deux  paquets ,  un  anterieur ,  &  l'autre 
pofterieur  ;  le  nerf  fpinal  paflè  entre  ces  deux  ran¬ 
gées. 

Après  cette  démonftration ,  l'on  doit  couper  la 
moelle  allongée  auflî  bas  qu'on  le  pourra  ,  afin 
d'enlever  le  cerveau  &  le  cervelet,  qui  ne  tiennent 
plus  à  rien.  Il  faut  tranfportèr  toute  cette  maflc 
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far  une  table  ,  &  tâcher  de  remettre  les  parties  dans 
leur  fituation  naturelle,  afin  d'en  pourfuivre  ladif- 
fedion.  Il  faut  éloigner  le  cervelet,  autant  qu’on 

le  peut  des  tubercules  quadrijumeaux  :  après  quoi 
on  introduira  une  petite  fohde  creufe  dans  \’ aque¬ 
duc  de  Silvius  ,  dont  on  a  déjà  vu  l'ouverture  j 
on  fouflera  legerement  dans  cette  fonde ,  &  Ion 
verra  foulever  en  veflie  une  partie  médullaire  & 
membraneufe ,  qui  couvre  le  quatrième  ventricule, . 
&  qui  eft  lituée  entre  les  tubercules  &  le  cervelet  : 
Vieuflèns  l’a  apellée  la  grande  valvule  ;  mais  elle 
n'en  fait  pas  la  fondion.  On  perce  enfuite  cette 
valvule  :  la  cavité  qu’on  aperçoit  au-deffous ,  en¬ 
tre  la  moelle  allongée  &  le  cervelet ,  porte  le  nom 
de  quatrième  ventricule.  On  ne  fauroit  le  bien  dé¬ 
couvrir  qu’en  divifant  le  cervelet  par  une  fedion 
verticale ,  après  avoir  démontré  fes  produdions  ver- 
miformes ,  fes  filions  parallèles ,  &c.  Le  quatrième 
ventricule  étant  ouvert,  on  doit  obfèrver  la  ligne 
qui  le  fépare ,  &  qui  fe  termine  à  fa  pointe  ;  les 
filets  médullaires ,  peu  éloignés  de  cette  trace  ,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  plume  a  écrire.  On  fera 
aufïî  remarquer  les  parties  latérales  &  fuperieures 
de  ce  ventricule ,  formées  par  les  racines  du  cer¬ 
velet.  Je  ne  parle  point  de  l ‘arbre  de  vie  ,  comme 
de  plufieurs  autres  chofes ,  qui  ne  demandent  pas 
de  préparation. 

Après  qu’on  aura  bien  confîderé  toutes  ces  par¬ 
ties  ,  il  faut  renverfer  le  cerveau  pour  en  démon¬ 
trer  la  bafe.  On  y  découvre  i°.  1  ’artere  bafilaire , 
qui  eft  formée  de  l’union  des  deux  vertébrales ,  & 
qui  communique  auflî  avec  les  carotides.  z°.  Les 
deux  protubérances  mammillaires ,  qui  font  placées 
devant  l’origine  des  nerfs  de  la  troifieme  paire , 
&  derrière  la  tige  pituitaire.  3°.  Les  deux  bras 
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de  la  moelle  allongée.  40.  La  protubérance  annulaire , 
qu’on  nommé  ordinairement  pont  de  Far  oie.  y0.  Les 
quatre  avancemens  s  apeliés  corps  piramidaux  8c 
olivâtres ,  placés  fur  la  partie  pofterieure  de  là 
moelle  allongée ,  qui  fèmble  fortir  de  la  protubé¬ 
rance  annulaire.  On  fera  enfuite  remarquer  les  lo¬ 
bes  du  cerveau  ,  l'origine  de  tous  les  nerfs  dont 
nous  avons  fait  mention.  Je  fupofe  qu'on  aura  cii 
la  précaution  d’en  laiflèr  allez  d’un  côté  pour  les 
reconnoître. 

Si  l'on  eft  bien  aile  de  s'alfurer  de  la  folidité  de 
la  tige  pituitaire ,  on  peut  le  faire  alors  très-com¬ 
modément  ,  en  la  dégageant ,  le  mieux  que  l'on 
pourra  ,  de  toutes  lès  adhérences.  On  découvrira 
enfuite  dans  le  troiheme  ventricule  le  fond  de  la 
cavité  qui  y  répond  :  on  peut  couper  tout  ce  qui 
incommode ,  &  écarter  doucement  le  bord  de  cette 
folle  5  l’on  verra  alors  très-clairement  que  la  par¬ 
tie  de  cette  cavité  ,  qui  porte  fur  la  tige ,  n’elfc 
point  percée,  &  que  les  fentes  pofterieures  qu'on 
y  obfêrve  quelquefois ,  ne  fauroient  y  aboutir; 
Ceux ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  convaincre ,  pourront 
examiner  très-commodément  lelxmt  de  la  tige  ;  ils 
en  couperont  des  tranches ,  8c  feront  forcés  d'a¬ 
vouer  qu'on  ne  fauroit  y  apercevoir  aucune  cavité; 

Lorfqu'on  a  parcouru  tout  le  cerveau,  8c  qu’il 
ne  relie  rien  à  y  voir ,  on  doit  reprendre  la  baie 
du  crâne  pour  en  démontrer  les  Jinus  5  on  peut  com¬ 
mencer  par  l’ouverture  des  latéraux  ,  8c  palier  en- 
fuite  aux  fuperieurs  du  rocher,  qui  s’y  dégorgent.  Les 
Jinus  inferieurs  de  la  même  apophilè  s'ouvrent  dans 
le  golfe  des  jugulaires  ;  il  eft  très-aifé  de  trouver 
les  uns  8c  les  autres  ,  lî  l'on  a  labafe  d'un  crâne 
fec  devant  les  yeux,  par  la  cônnoilfance  que  l'on  a 
des  goutieres  qui  les  reçoivent.  Les  finus  inferieurs 
D  d 
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conduiront  aux  caverneux  ,  avec  lefquels  ils  com¬ 
muniquent  :  on  coupera  Amplement  la  dure-mere 
qui  eft  par-deflfus ,  à  côté  de  l’apophife  clinoïde 
pofterieure  ;  8c  l’on  fera  remarquer  dans  cet  en¬ 
droit  un  ligament ,  qui  attache  la  pointe  de  los 
pierreux  à  cette  apophife ,  8c  laiflè  une  ouverture 
qui  donne  paftage  à  la  fixiéme  paire.  Les  jînus  ca¬ 
verneux  ,  fitués  à  côté  de  la  Telle  turcique ,  reçoi¬ 
vent  la  fixiéme  paire  ,  la  branche  opthalmique  de 
la  cinquième ,  les  carotides  internes  8c  un  plexus 
de  vailfeaux  fanguins  ,  qui  eft  mal  marqué  dans 
lliomme.  On  ouvrira  enfuite  le  [mus  moyen  ;  &  à 
la  faveur  de  cette  ouverture  ,  l’on  introduira  une 
fonde  dans  les  finus  caverneux  pour  marquer  la 
communication  qui  eft  entre  ces  deux  cavités  :  le 
finus  moyen  ,  fîtué  à  la  partie  anterieure  de  la 
felle  i  eft  trop  confiderable  pour  qu’on  le  puilfe 
manquer.  Les  Jînus  orbitaires  ne  font  pas  moins  ai* 
fés  à  démontrer ,  parce  qu’ils  font  indiqués  par  des 
veines  confiderables  qui  y  aboutirent ,  8c  qu’on  ne 
fauroit  manquer  d’apercevoir  ,  lorfqu’on  foûleve 
le  cerveau  pour  la  démonftration  des  nerfs. 

On  pourfuivra  enfuite  la  cinquième  paire ,  juf* 
ques  à  fa  fortie  du  crâne  ;  elle  perce  la  dure-mere 
fur  la  pointe  anterieure  du  rocher,  8c  groflît  con* 
fiderablement  entre  les  deux  lames  de  cette  mem¬ 
brane  ,  où  elle  le  divife  en  trois  grofles  branches 
qui  fortent  par  la  fente  orbitaire  fuperieure ,  par 
le  trou  maxillaire,  &  par  le  trou  ovale.  On  ne  fau¬ 
roit  démontrer  commodément  ces  divifions,  fi  T°n 
n’enleve  la  dure-mere  ;  il  faut  commencer  de  la 
détacher  du  côté  de  l’oreille  ,  8c  la  faifir  avec  un 
linge  ,  afin  qu’elle  ne  gliftè  point  entre  les  doigts* 
La  cinquième  paire  étant  dépouillée  ,  l’on  doit 
difpofer  à  découvrir  le  principe  du  nerf  interccM 
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Après  avoir  examiné  la  marche  &  lés  contours 
de  la  carotide  dans  les  finus  caverneux  3  l'on  en 
détachera  le  bout  coupé  des  apophifes  clinoïdes 
anterieures ,  &  l'on  dégagera  ce  vaiflèau  jufqu’à 
l'embouchure  du  canal  oflèux,  obfervant  de  le  faire 
Amplement  avec  là  pointe  des  ci  féaux  5  &  autant 
qu'on  le  pourra,  du  côté  de  la  Telle  tureique;  on 
le  renverfera  enfuite  vers  l'occipital.  Il  faut  après 
cela  foûlever  le  nerf  de  la  Axiéme  paire ,  qu'on  dé¬ 
gagera  également  de  toütes  fes  adhérences >  &  des 
petits  vaiflèaux  fanguins  qui  l'environnent  ;  on 
aura  foin  de  le  conduire  jufques  vers  le  milieu  dii 
Anus  caverneux  ,  &  dé  pomper  le  fang  qu'on  y 
rencontré ,  avec  des  petits  tampons  dé  charpie; 
Ges  parties  étant  bien  deflèchées;  on  verra  diftinc- 
tement  les  Alets  nerveux  que  jettent  le  nerf  de  la 
Axiéme  paire ,  &  là  branche  opthalmique ,  pour  la 
formation  du  nerf  mtercoftal ,  que  l’on  doit  con¬ 
duire  jufques  dans  le  canal  de  la  carotide ,  oui 
il  fe  plonge.  On  fera  voir  enfuite  la  glande  ptuu 
taire ,  que  l'on  découvre  Amplement ,  en  déchirant 
avec  la  pointe  des  cifeaux  la  partie  de  la  dure- 
mere  qui  la  cache; 

Ceux  qui  auront  befoin  de  plus  grands  éclair- 
eiflèmens  ,  pour  fè  conduire  dans  la  diflè&ion  du 
cerveau ,  peuvent  eonfuiter  la  defcription  aflez 
étendue  que  j'en  ai  donnée;  il  fera  même  très-utile 
de  T  avoir  devant  les  yeux  A  l'on  veut  s’arrêter  ; 
autant  qu’il  le  faut,  fur  chaque  partie.  La  démons¬ 
tration  du  cerveau  eft  alfez  difficile  :  les  parties  qui 
le  compofent  font  fort  molles  ;  elles  doivent  être 
maniées  avec  beaucoup  dedélicatefîe  &  de  legereté. 
On  ne  doit  rien  faire  fans  reflexion ,  &  ne  pas  don¬ 
ner  un  feul  coup  de  fcalpel  au  hazard  ,  parce  que 
A  Ion  commence  une  fois  à  fe  troubler  *  on  ne  fe 
remettra  que  difficilement,  D  d  ij 
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ARTICLE  III. 

La  Moelle  de  l'épine. 

DE  l5  union  du  cerveau  Sc  du  cervelet  il  re* 
fuite  une  produdion  médullaire  en  forme  de 
queue ,  qui  fe  porte  vers  le  grand  trou  de  l'oc¬ 
cipital  ,  &  defcend  dans  -  le  canal  de  l'épine  jus¬ 
qu'au  niveau  de  la  première  vertebre  des  lombes , 
où  elle  finit.  Nous  avons  dit  que  la  portion  de 
cet  allongement ,  qui  étoit  renfermée  dans  le  crâne , 
portoit  le  nom  de  moelle  allongée  ;  on  donne  celui 
de  moelle  de  l’épine  à  tout  ce  qui  eft  reçû  dans  le 
canal  des  vertèbres. 

La  moelle  de  l’épine  formée  de  deux  fubftances , 
de,  même  que  le  cerveau ,  a  deux  envelopes  qui  font 
par  leur  ftrudure  très-femblables  à  celles  de  ce 
vifcere ,  dont  elles  font  les  produdions.  La  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  un  allongement  de  la  dure-mere , 
eft  très-folide  3  elle  contrade ,  à  fon  entrée  dans 
le  canal ,  une  très-forte  adhérence  avec  les  liga- 
mens  articulaires  de  la  tête  ;  il  faut  remarquer  que 
cette  gaine  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  la 
moelle  de  l'épine  3  on  la  rencontre  dans  le  canal 
des  vertebres  des  lombes ,  où  elle  embraflè  un  pa¬ 
quet  de  nerfs ,  qui  font  les  lombaires  &  les  facrés: 
elle  ne  s’étend  cependant  pas  jufques  à  l'extremité 
de  l'os  facrum  ;  mais  elle  fe  termine  au-deffous  de 
la  première  vertebre  de  cet  os,  &  forme  dans  cet 
endroit  une  efpece  de  cul  de  fac  qui  eft  percé  par 
les  trois  dernieres  paires  facrées ,  &  par  quelques 
filets  nerveux  qui  fe  portent  à  la  partie  pofterieure 
de  l’os  facrum.  Cette  gaine  donne  des  envelopes 
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à  tous  les  nerfs  qui  naiflènt  de  la  moelle  de  l'é¬ 
pine  ,  à  l'exception  du  nerf  fpinal  qui  monte  dans 
le  crâne  pour  s’aftocier  à  la  huitième  paire.  Ces 
envelopes  font  très-fortement  attachées  ,  à  leur  for- 
tie  du  canal ,  aux  ligamens  vertébraux  ,  8c  ces  ad¬ 
hérences  doivent  être  regardées ,  comme  autant 
d’attaches  qui  fixent  cette  gaine  qui  n'eft  pas  co- 
lée ainfi  que  la  dure-mere  ,  à  la  face  interne  du 
canal  oflèux ,  y  ayant  entre  deux  un  tiflu  cellulaire 
8c  graiflèux  ,  qui  a  une  épaifleur  très-confiderable , 

&  qui  foûtient  la  divifion  d'un  grand  nombre  de 
veines  ,  qui  forment  des  plexus  très-remarquables 
dont  cette  envelope  eft  environnée. 

La  fécondé  envelope  de  la  moelle  de  l'épine  eft  mince 
&  tranfparente,  quoique  compofée  de  plufieurs  feuil¬ 
lets,  de  même  que  la  pie-mere  dont  elle  eft  une  pro¬ 
duction  ;  elle  recouvre  immédiatement  la  moelle, 

&  foûtient  la  divifion  des  vaifleaux  fanguins  qui 
s’y  diftribuent.  Cette  fécondé  envelope  tient  à  la 
première  par  deux  ligamens  très-remarquables  fitués  Ligamens 
un  de  chaque  côté  fur  les  parties  latérales  de  la  dentelés, 
moelle  :  ils  viennent  du  bord  du  grand  trou  occi-  “|c‘ 

pital  j  un  peu  au-defïus  de  l'artere  vertébrale,  der-  ia’  pj(  jjl 
riere  le  tronc  de  laquelle  ils  marchent,  pour  fe  por¬ 
ter  vers  la  moelle  de  l'épine  ,  qu’ils  rencontrent  à 
cinq  ou  fix  lignes  de  leur  origine.  Les  ligamens  den¬ 
telés  ,  c’eft  ainfi  qu'on  les  nomme,  paroilfent  être 
colés  à  la  lame  externe  de  la  pie-mere  ,  &  jettent 
dans  toute  leur  longueur  des  filets,  qui,  comme  au¬ 
tant  de  racines,  le  plongent  dans  la  moelle:  çes  fi¬ 
lets  font  très-fenfibles  fur  l'extremité  pointue  de  la 
moelle  où  fe  terminent  les  ligamens.  La  première 
envelope  leur  fournit  d’efpace  en  efpace  des  atta¬ 
ches  très-remarquables  ,  &  fort  régulières  qu'on  ob- 
ferve  entre  les  ner.fs  ;  c'elb  à-dire  que  leur  nombre 
Ddiij 
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égale  celui  de  ces  parties.  On  rencontre  alternati¬ 
vement  j  fur  la  même  ligne ,  Hnfertion  des  nerfs 
dans  la  première  envelope  ?  &  ces  attaches  à  la 
même  partie.  Les  ligamens  dentelés  font  blancheâtres 
Sc  tranfparens ,  quoique  allez  folides  ;  ils  ont  Taf- 
peéfc  de  vaiflèaux  vüides.  Leur  ufage  eft  de  foû- 
tenir  la  moelle  épiniere  ,  afin  que  Ton  poids  ne 
porte  point  fur  la  moelle  allongée  >  ce  qui  devroit 
arriver  neceflàirement  fans  le  fecours  de  ces  attaches. 
Beux  fub-  La  moelle  de  l’épine  eft  compofée  des  deux  fubf- 
ances*  tances  ,  dont  le  cerveau  &  le  cervelet  font  formés  $ 
avec  cette  différence  que  la  cendrée  ,  qui  fait 
Técorce  de  ces  deux  vifceres,  occupe  ici  le  cen¬ 
tre  de  la  moelle  ;  fi  on  la  coupe  en  travers  ? 
l'on  découvre  la  fubftance  cendrée  en  forme  de 
croiftant ,  dont  les  pointes  font  pofterieures.  I4 
moelle  épiniere  ,  qui  en  maniéré  de  queue  fe  ter¬ 
mine  en  pointe ,  ne  décroit  pas  à  proportion  $ 
elle  grollît  çonfiderablement  dans  les  vertebres 
inferieures  du  col  :  elle  paroît  encore  groflir  vers 
ion  extrémité  ,  lorfqu’on  la  confidere  fous  fa  pre¬ 
mière  envelope  ;  ce  qui  dépend  des  nerfs ,  qui  font 
plus  nombreux  &  plus  entalfés  dans  cet  endroit 
pii  la  moelle  finit.  Les  filions  que  nous  avons  fait 
remarquer  fur  les  deux  faces  de  la  moelle  allongée, 
fe  prolongent  ici ,  un  dans  la  face  anterieure , 
&  l'autre  dans  la  pofterieure  ;  ces  faces  font  un 

peu  aplaties,  de  même  que  dans  la  moelle  allongée. 
Origine  des  Chaque  face  de  la  moelle  épiniere  produit  deux 

ict  £•  rangées  de  filets  médullaires  pour  la  formation  des 
nerfs  ;  c’eft-à-dire  qu'il  y  a  pour  chaque  nerf  deux 
plans  de  ces  filets ,  qui  fe  rencontrant  près  du 
même  point ,  percent  la  lame  interne  de  la  pre¬ 
mière  envelope  ,  &  fe  réiiniflènt  enfuite  pour  ne 
former  qu’un  feul  cordon ,  que  la  lame  externe  de 
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la  première  en velope  recouvre  &  accompagne  dans 
toutes  lès  divifions.  Comme  les  nerfs  de  la  moelle 
de  l'épine  ne  font  pas  de  la  même  groflèur,  il 
s'enfuit  que  les  plus  gros  doivent  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  filets  ;  ainfi  les  deux  plans ,  qui 
forment  les  quatre  derniers  cervicaux,  le  premier 
dorfal,  les  derniers  lombaires  &  les  premiers  fa- 
crés  ,  lèront  beaucoup  plus  compofés  que  les  au¬ 
tres.  Il  y  a  encore  une  différence  très-confidera- 
ble  entre  la  longueur  de  çes  filets  ;  ceux  des  nerfs 
fuperieurs  font  fort  courts  ;  ceux  des  inferieurs 
font  très-loiigs  ,  la  longueur  des  autres  eft  pro¬ 
portionnelle  ;  ce  qui  dépend  uniquement  de  la 
diftance  qu’il  y  a  entre  l'origine  de  ces  filets  Sç 
le  trou  intervertébral  qui  doit  les  recevoir,  comme 
il  eft  aile  de  le  concevoir.  Il  s’enfuit  encore  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  que  les  plans  inferieurs 
forment  fur  les  deux  faces  de  la  moelle  une  ran¬ 
gée  qui  n'eft  point  interrompue  ,  au  lieu  qu’il  y 
a  une  diftance  entre  les  plans  fuperieurs  ,  qui  eft 
d'autant  plus  confiderable  qu'ils  font  compofés 
d'un  plus  petit  nombre  de  filets.  On  remarque  en 
general  plaideurs  petites  variétés  dans  la  direction 
de  ces  filets  ;  quelques  plans  en  reçoivent  de  lès 
voifins,  &c. 

Nous  devons  faire  encore  mention  ici  d’un  nerf 
furnumeraire,  que  nous  avons  nommé  nerf  [final  ; 
il  naît  latéralement  de  la  partie  pofterieure  de  la 
moelle  de  l’épine ,  entre  le  ligament  dentelé  & 
les  plans  pofterieurs  des  quatre  premiers  nerfs  cer¬ 
vicaux.  Ce  nerf  eft  colé  à  la  moelle  ,  &  y  tient 
par  plufieurs  racines ,  qui  font  autant  de  filets 
qui  le  produifent  ;  il  monte  vers  le  grand  trou 
occipital,  par  où  il  entre  dans  le  crâne  en  s’é¬ 
loignant  peu  à  peu  de  la  moelle  épiniere  &  de  la 
D  d  iv 
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moelle  allongée,  dont  il  reçoit  quelques  filets. 
Le  nerf  fpinal,  au-deffous  du  grand  trou  occipi¬ 
tal ,  donne  une  branche  très-confiderable ,  qui 
perce  la  première  envelope  pour  fe  jetter  fur  l'ar- 
tere  vertébrale.  Ce  nerf  communique  toujours  avec 
les  deux  dernieres  paires  de  la  moelle  allongée, 
&  très-fouvent  avec  les  premières  cervicales, 
îfcdfèaux.  La  moelle  de  l'épine  reçoit  un  grand  nombre 
d'arteres,  qui  entrent  dans  fon  canal  par  les  trous 
intervertébraux  &  facrés.  Ce  font  des  branches 
des  vertébrales ,  des  intercoftales ,  des  lombaires  & 
des  facrées  :  elles  communiquent  enfemble  par  deux 
yaiflèaux ,  dont  l'un  eft  fitué  à  la  partie  anterieure 
de  l'épine  ,  Sc  l'autre  fur  fa  partie  pofterieure:  ces 
deux  ancres ,  nommées  [f  inales ,  que  leur  fituation 
fait  distinguer  en  anterieure  &  en  pofterieure ,  re¬ 
çoivent  des  rameaux  de  toutes  les  arteres  qui  en¬ 
trent  dans  le  canal.  Vartere  [f  inale  anterieure  eft 
toûjours  plus  reguliere  &  plus  confiderablç  :  la 
pofterieure  fouffre  des  interruptions ,  qui  en  ren¬ 
dent  fouvent  la  recherche  très-difticile.  Chaque 
artere  fpinale  reçoit  encore  dans  Ion  principe  deux 
branches ,  une  de  chaque  côté,  de  l'artere  vertébrale 
reçue  dans  la  cavité  du  crâne  :  ces  deux  branches 
par  leur  concours ,  font  le  commencement  des 
vaiflèaux  dont  nous  parlons.  Les  arteres  fpinales 
donnent  une  infinité  de  rameaux  à  la  moelle  de 
l'épine ,  qui  en  reçoit  encore  immédiatement  de 
toutes  les  arteres  que  nous  avons  nommées. 

On  remarque  deux  veines ,  qui  font  Situées , 
de  même  que  les  arteres  ,  fur  les  deux  faces  de 
la  moelle  de  l’épine  j  on  leur  donne  le  même  nom , 
&  leur  fituation  les  range  fous  la  même  divifion. 
Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu'elles  reifemblent  aux 
WLerçs  s  elles  forment  une  infinité  de  contours ,  & 
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des  plexus  qu'on  ne  peut  bien  découvrir  que  par 
les  injections  5  elles  jettent  d'efpace  en  efpace, 
des  branches  qui  marchent  fur  les  nerfs  ,  &  qui 
percent  avec  eux  la  première  envelope  pour  s'a¬ 
boucher  avec  les  vaiiïeaux  dont  nous  allons  parler. 

La  moelle  de  l'épine  recouverte  de  fes  envelo- 
pes  ,  eft  embralïee  par  un  nombre  inconcevable 
de  veines,  qui  forment  par  leurs  plexus  &  leurs 
entrelaflèmens ,  une  efpece  de  gaine  vafculaire  „ 
qui  n’a  point  été,  fi  je  ne  me  trompe,  bien  dé¬ 
crite.  Quatre  grandes  veines ,  qui  ont  ordinaire¬ 
ment  autant  d'étendue  que  le  canal,  marchent 
deux  de  chaque  côté  près  des  trous  interverté¬ 
braux  :  on  a  fait  mention  des  deux  anterieures 
fous  le  nom  de  [mus  'vertébraux  ;  les  pofterieures 
qui  doivent  porter  le  même  nom ,  ne  font  gueres 
moins  confiderables ,  à  quelques  irrégularités  près. 
De  lôrte  qu’on  doit  compter  quatre  finus  verter 
braux ,  dont  les  deux  anterieurs  communiquent 
enfemble  par  des  finus  moyens ,  qui  ont  la  forme 
d'un  fegment,  dont  le  nombre  répond  à  celui 
des  vertebres  ,  derrière  les  corps  defquelles  ils  font 
limés  dans  un  ordre  allez  çonftant  :  ces  finus  mo¬ 
yens  ne  touchent  point  à  la  première  envelope  ;  ils 
font  fitués  entre  le  corps  de  la  vertebre  &  le  grand 
ligament ,  qu'on  remarque  à  la  partie  anterieure 
du  canal  dé  la  moelle.  Tous  ces  finus  commu¬ 
niquent  encore  enfemble  par  des  entrelaflèmens 
irréguliers  ,  &  des.  plexus  très-confiderables  ,  qui 
embrafiènt  de  toute  part ,  nqn  feulement  la  moelle 
de  l’épine  recouverte  de  fes  envelopes ,  mais  encore 
le  principe  de  tous  les  nerfs  couvert  des  mêmes 
membranes.  Ces  plexus  reçoivent  un  grand  nom¬ 
bre  de  groflès  veines  ,  qui  viennent  des  extenlèurs 
du  dos,  &  de  toutes  les  parties  voifines.  Les  veines. 
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vertébrales ,  les  intercoftales ,  les  lombaires  &  les 
facrées  reçoivent ,  par  chaque  trou  intervertébral  , 
plufieurs  branches ,  qui  viennent  non  feulement 
des  quatre  grands  fin  us ,  mais  encore  des  plexus 
dont  nous  avons  parlé. 


ARTICLE  IV. 

La  marner e  de  de  couvrir  la  Moelle  de 


ON  commencera  par  mettre  à  nud  la  partie 
pofterieure  de  l’épineyen  détaçhant  avec  pa-*. 
tience  les  mufcles  qui  cerâvrent  les  apophifes  épi- 
neufes ,  obliques  &  tranfverfes.  Lorfque  cela  fera 
exécuté ,  on  emportera  avec  un  cifeau  ordinaire 
toutes  les  apophifes  épineufes  des  vertebres  :  on 
palfera  enfujte  jufqu’au  canal,  en  détachant  peu 
à  peu  toutes  les  pièces  d’os  qui  forment  fa  partie 
pofterieure.  Cette  operation  eft  des  plus  difficiles 
&  des  plus  laborieufes  ,  parce  qu’on  doit  confer- 
ver  j  autant  qu’il  eft  poflible  ,  des  vaifièaux  qui 
font  fortement  attachés  aux  pièces  d’os  qu’on  em¬ 
porte.  On  prendra  donc  la  précaution,  lorfqu’une 
piece  fera  ébranlée,  de  ne  point  l’arracher  deforce; 
mais  de  la  foûlever  d’un  côté,  afin  d’en  pouvoir 
détacher  avec  dextérité  les  vaifièaux  avec  la  pointe 
du  fcalpel ,  qu’on  fera  couler  tout  le  long  de  leur 
face  interne ,  en  coupant  les  veines  qui  viennent 
du  dehors.  On  fera  la  même  operation  fur  l’°s 
facrum,afinde  découvrir l’extremité de  la  première 
envelope ,  &  les  nerfs  qui  en  partent  en  maniéré 
de  racines.  Lorfqu’on  aura  bien  découvert  tes  en- 
trdajfemens  veineux  qui  occupent  la  partie  pofte- 
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rieure  du  canal  &  les  deux  finus  vertébraux  pofie - 
rieurs  ,  on  doit  foulever  la  moelle  de  l’épine  afin  de 
pouvoir  découvrir  les  nerfs  qu’elle  jette  ,  les  plexus 
veineux  qui  les  embrafiènt ,  les  finus  vertébraux  an¬ 
terieurs  ,  &ç  les  autres  vaiflèaux  qui  occupent  la  par¬ 
tie  anterieure  du  danal.  On  verra  cependant  beau¬ 
coup  plus  commodément  toutes  ces  parties ,  lorf- 
qu’aprèsla  démon ft ration  de  la  moelle  de  l’épine,  on 
aura  la  liberté  de  l’enlever  :  les  finus  moyens,  &  les 
plexus  qui  occupent  leur  entre-deux ,  ne  parodiant 
bien  qu’alors. 

Lorfqu’on  aura  confideré  pofterieurement  la 
dilpofition  des  veines ,  qui  embrafiènt  la  moelle 
ou  fa  première  envelope ,  leur  communication  en- 
tr’elles,  de  même  qu’avec  les  vaiflèaux  de  la  moelle, 
&  ceux  du  dos  ;  on  eft  obligé  de  les  détruire  ,  en 
emportant  le  corps  graiflèux  qui  les  foûtient  ;  afin 
de  mettre  à  nud  la  première  envelope  ,  &  dexon- 
fiderer  la  forme  de  la  moelle  de  l’épine  renfermée 
dans  cette  gaine.  On  fera  obfèrver  que  lonépaifièur 
n’efl:  point  égale  dans  toute  fon  étendue  ;  qu’elle 
groiïît  confiderablement  dans  les  vertebres  infe¬ 
rieures  du  col ,  &  vers  les  dernieres  du  dos.  Il  faut 
enfuite  ouvrir  la  même  envelope;  on  fera  cette  ou¬ 
verture  au-deflous  des  vertebres  du  dos ,  afin  de  ne 
point  craindre  de  toucher  à  la  moelle ,  qui  man¬ 
que  dans  cet  endroit  :  on  introduira  la  branche 
moufle  des  cifeaux  dans  cette  incifîon  ,  afin  de 
pouvoir  la  prolonger  jufques  aux  deux  extrémités 
de  cette  gaine,  Si  l’on  écarte  enfuite  les  bords  de 
cette  membrane  ,  on  découvrira  fans  autre  prépa¬ 
ration  1  °.  la  maëlle  de  l'épine  ,  à  travers  la  produc¬ 
tion  de  la  pie-mere ,  dont  la  première  lame  renfer¬ 
me  les  nerfs,  fans  les  enveloper  ;  20.  tous  les  nerfs 
de  la  moelle,  dont  les  inferieurs  forment  dans  le 


A  DMINISTR.ATION  ANATOMIQ.UÎ, 
canal  des  lombes  un  paquet,  qu’on  nomme  la  queue 
de  cheval.  Il  eft  inutile,  après  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  de  remarquer  que  ce  paquet  eft  recouvert 
de  la  lame  externe  de  la  fécondé  envelope;  30.  t ar¬ 
tère  &  la  veine  [finales  pofterieures  ;  les  anterieures 
ne  pouvant  paroître  qu  après  avoir  renverfé  la 
moelle  ;  40,  Içs  ligamens  dentelés ;  50.  le  principe 
du  nerffpinal,  Ôte.  Toutes  ces  parties  paroiftent  fans 
préparation ,  de  forte  qu’il  feroit  fuperflu  de  don-, 
ner  plus  d’étendue  à  notre  adminiftration  ;  puifqu’il 
n’en  eft  aucune  qu’on  ne  découvre  avec  beaucoup 
de  facilité  :  on  fera  bien  de  fe  les  rapeller  ,  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  l’article  qui  les  regarde. 


ARTICLE  Y. 

Les  Nerfs  du  Cerveau . 

LEs  nerfs  en  general  font  des  prolongemens  de 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau  ,  &  de  la 
moelle  de  l’épine,  dont  les  envelopes  font  produites 
par  celles  de  ces  vifceres.Lw  nerfs ,  de  même  que  les 
vaiftèaux  fanguins,  fe  répandent  dans  toutes  les  par¬ 
ties,  quoique  d’une  maniéré  très-differente.  Le 
diamètre  des  vaiftèaux  fanguins  eft  toujours  pro¬ 
portionné  au  nombre  de  leurs  divifions,  ôt  à  leur 
éloignement  du  cœur;  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
nerfs ,  qui  grofliflènt  en  plufteurs  endroits ,  &  for¬ 
ment  des  tumeurs ,  qu’on  nomme  ganglions.  Les 
vaiftèaux  fanguins  ne  communiquent  enfemble  que 
dans  leurs  rameaux  ;  les  nerfs  fe  rencontrent  à  leur 
fortie  du  crâne,  &  du  canal  de  l’épine,  ou  dans 
ces  cavités. 

Lorfqu’on  confidere  la  fubftance  des  nerfs ,  0^ 
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rfy  découvre  qu'un  corps  pulpeux  ,  dans  lequel  il  Structure  d«c 
eft  impoflible  de  diftinguer  les  filets  médullaires  qui  Nerfs, 
ront  produit.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  penfer 
que  les  nerfs  foient  compofés  de  paquets  de  fibres 
médullaires  caves,  comme  on  le  dit  communément, 
fi  l'on  confidere  &  qu*on  examine  avec  attention 
les  ganglions  qu’ils  produifent ,  les  entrelaflèmens 
&  les  plexus  qu’ils  forment.  Lafupofition  des  fibres, 
médullaires  caves  étoit  très-commode  pour  expli¬ 
quer  les  fondions  des  nerfs  &  du  cerveau  ;  le 
mouvement  qu'on  donnoit  à  l'efprit  animal  en 
dépendoit  abfolument  ;  &  un  fifteme  ingénieux 
établi  fur  cette  fupofition  ne  permettoit  pas  de  l'af- 
bandonner.  La  ftruCture  des  nerfs  doit  être  fans 
doute  une  fuite  de  celle  du  cerveau;  or  tout  ce 
qu'on  découvre  dans  ce  vifeere,  fa  confiftance,  fes 
protubérances ,  fes  cavités ,  fes  productions  figurées , 

&c.  ne  fauroient  convenir  à  un  alfemblage  de  tu¬ 
yaux  médullaires.  La  maflè  du  cerveau  ne  peferoit- 
ellepas  fur  ces  canaux,  &  ne  les  affaiflèroit-elle  pas  ? 

D'ailleurs  les  nerfs  ,  dont  on  connoit  le  degré  de 
tenfion,  rencontrent  en  plufieurs  endroits  des  os, 
qui  comme  autant  de  chevalets  ,  les  foûtiennent  & 
changent  leur  direction  :  peut-on  concevoir  que  des 
tuyaux  médullaires  fi  fins,  &  fi  défiés,  ne  foient  point 
comprimés  dans  ces  points  d'appui.  Nous  aban¬ 
donnons  plufieurs  autres  railons  qui  pourroient 
être  favorables  à  notre  fentiment;  ne  prétendant 
pas  l'établir  ici  ,  nous  paflons  à  l’expofition  ana¬ 
tomique  des  nerfs. 

Nous  avons  dit  qu'il  naifloit  de  la  bafe  du  cer¬ 
veau  ,  ou  de  cette  production  médullaire  ,  qu'on 
nomme  moelle  allongée  ,  dix  paires  de  nerfs.  On 
les  voit  paroître  fucceflivement  en  foûlevant  la  maflè 
du  cerveau  ;  on  a  donné  le  nom  de  première  paire 
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à  ceux  qui  fe  préfentent  les  premiers  ;  ceux  qu'on 
rencontre  après  portent  le  nom  dé  fécondé  paire  ; 
on  découvre  enfuite  la  troilîémê,  &ainfi  dès  autres* 
jufques  à  la  derniere  paire  qui  eft  la  plus  reculée. 
Mais  nous  devons  avertir  qu'on  n'a  point  eu  égard* 
dans  le  dénombrement  qu'on  en  fait*  au  lieu  de 
leur  origine  ;  la  quatrième  paire ,  par  exemple  *  né 
devroit  être  que  là  ftptiémè  bu  la  huitième  ;  mais 
fa  marche  fur  le  bord  tranchant  de  la  tente  du 
cervelet  la  fait  découvrir  plutôt  dans  la  démohftra- 
tion  ;  de  forte  qu'on  l'a  placée  avant  les  nerfs  tri¬ 
jumeaux,  quoique  l'origine  de  ces  derniers  foit  plus 
anterieure.  Outre  ces  dix  paires  de  nerfs ,  il  fort 
encore  de  la  bafe  du  crâne ,  de  chaque  côté ,  deux 
nerfs  très-confiderables  qui  font  l’intercoftal  &  le 
[final.  Nous  placerons  la  defcription  du  premier 
après  celle  des  cinquième  &  fixiéme  paires ,  qui 
femblent  le  produire.  Nous  parlerons  du  fécond 
après  avoir  traité  de  la  huitième  paire ,  à  laquelle 
il  paroit  s'aflbcier., 

Olfaftifs.  Les  nerfs  de  la  première  paire ,  qu'on  nommé 
olfaüifs ,  nailîent  inferieurèment  des  corps  cane- 
lés  ,  à  une  diftance  d'environ  trois  pouces  ;  & 
après  s'être  raprochés  par  un  legment  plat ,  ils  le 
portent  vers  l’os  cribleüx  qu'ils  pénètrent  par  au¬ 
tant  de  filets  qu'on  y  remarque  de  trous  :  ils  reçoi¬ 
vent  en  cët  endroit  un  rameau  qui  vient  de  la 
branche  anterieure  de  la  cinquième  paire;  &  fe  per¬ 
dent  dans  la  membrane  pituitaire  des  narines ,  qui 
reçoit  encore  quelques  filets  de  la  quatrième,  &  de 
la  branche  moyenne  de  la  cinquième  paire; 

Optiques.  Les  nerfs  de  la  fécondé  paire ,  qu'on  nomme  op¬ 
tiques  [ont  produits  par  les  couches  du  même  nom; 
Ils  communiquent  enlemble  devant  la  tige  pitui¬ 
taire,  fans  fe  croifer  comme  on  l'avoit  foupçonné  * 
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&  Te  portent  enfuite ,  chacun  de  Ton  côté  ,  vers  le 
trou  optique  ,  par  lequel  ils  entrent  dans  l’orbite , 
pour  fe  terminer  au  fond  du  globe  de  l’œil. 

Les  nerfs  de  la  troifiéme  paire  ,  qu’on  apelle  mo-  Moteurs* 
te ar s ,  naiflent  des  bras  de  la  moelle  allongée  près 
de  la  protubérance  annulaire  :  ils  perçent  la  dure- 
mere  vers  la  pointe  de  l’apophifeclinoide  anterieure} 

&  engagés  entre  les  deux  lames  de  cette  membrane, 
ils  le  portent  vers  la  fente  orbitaire  fuperieure ,  par 
laquelle  ils  entrent  dans  l’orbite.  Arrivé  dans  cette 
cavité  3  ce  nerf  le  divife  ordinairement  en  quatre 
branches  }  la  plus  fuperieure  le  jette  dans  les  mus¬ 
cles  releveurs  du  globe  &  de  la  paupière  ;  les  trois 
autres  le  perdent  dans  les  mufcles  addu&eur  j  abaif. 
feur ,  &  petit  oblique.  Le  globe  reçoit  aulïi  plu¬ 
sieurs  filets  de  ces  dernieres  branches ,  qui  commu¬ 
niquent  encore  avec  le  nerf  orbitaire  de  la  cin¬ 
quième  paire. 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  ,  qu’on  nomme  Pathetfc 
vulgairement  pathétiques,  font  très-deliés  :  leur  ori-  <lues* 
gine  eft  au-deffüs  de  la  grande  valvule  ,  entre  cette 
partie  &  les  tubercules  quadrijumeaux  ;  ils  fuivent 
le  bord  tranchant  de  la  tente  du  cervelet  ,  dont  ils 
pénètrent  l’extremité,  &  font  fèpt  ou  huit  lignes  de 
chemin  dans  la  duplicature  de  la  dure-mere,  au- 
deflous  des  nerfs  de  la  troifiéme  paire.  Le  pathéti¬ 
que  ,  de  chaque  côté,  étant  arrivé  dans  l’orbite , 
par  la  fente  orbitaire  fuperieure  ,  monte  fur  le  rè- 
leveur  de  la  paupière  ,  auquel  il  donne  ordinaire¬ 
ment  un  filet.  Il  pénétré  enfuite  le  grand  oblique  , 
à  environ  deux  lignes  de  fon  origine  :  il  ne  fe  perd 
pas  entièrement  dans  ce  mufcle ,  car  il  s’en  détache 
une  branche  allez  confiderable  ,  qui  va  fè  rendre, 
avec  quelques  filets  de  la  dure-mere  ,  dans  les  an- 
fra&uofités  pofterieures  du  nez ,  par  le  trou  qui  eft 
le  plus  près  de  l’optique. 
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Trijumeaux.  Les  nerfs  de  la  cinquième  paire ,  que  Mi  Winflow 
a  nommé  trijumeaux  ,  font  les  plus  gros  de  tous 
ceux  qui  naiflènt  de  labafe  du  cerveau.  Ils  font  for¬ 
més  de  plufeurs  trouflèaux  médullaires  que  la  pro¬ 
tubérance  annulaire  produit  :  ils  percent  la  dure- 
mere  au-delfus  de  la  pointe  du  rocher.  Ges  nerfs 
grofliflènt  confidèrablement  au-delfous  de  la  dure- 
mere,  &fe  divifent  enfuite  en  trois  branches  avant 
quedefortir  du  crâne.  La  première,  qu’on  nomme 
opthalmique,  ou  orbitaire ,  fort  par  la  fente  orbitaire 
fuperieure  :  la  fécondé  prend  le  nom  du  trou  maxil¬ 
laire  fuperieur  qui  la  reçoit.  La  troifiéme  fort  par 
le  trou  ovale,  ou  maxillaire  inferieur  ,  &  reçoit 
auiïi  le  même  nom  :  nous  allons  les  pourfuivre  fe- 
parément< 

Première  Le  nerf  opthalmique ,  que  Mn  Winflow  a 
branche  des  n0mmé  avec  raifon  nerf  orbitaire ,  marche  dans  le 
trijumeaux.  £nug  caverneux  jufques  à  la  fente  orbitaire  fupe¬ 
rieure  ,  dans  laquelle  il  s’inlinue  avec  le  pathé¬ 
tique  &  le  moteur  :  dans  ce  trajet  il  donne  deux 
filets  pour  le  principe  du  nerf  intercoftal.  Etant 
parvenu  dans  l’orbite,  il  marche  tout  le  long  de 
la  voûte  orbitaire  au-deflus  des  mufcles  releveurs , 
jufqu’au  trou  furcilier  qui  le  reçoit  ;  &  fe  perd 
enfuite  dans  la  portion  frontale  du  grand  furei- 
lier  ,  dans  le  petit  furcilier ,  dans  l’orbieulaire  des 
paupières ,  &c.  Ce  nerf  jette  dans  l’orbite  quel¬ 
ques  petites  branches  ,  qui  fe  répandent  non-feu¬ 
lement  fur  plulieurs  parties  qui  font  renfermées 
dans  cette  cavité  -,  mais  encore  fur  quelques  unes 
de  la  face  ;  les  premières  font  le  releveur  de  la 
paupière,  le  globe  de  l’œil ,  ia  glande  lacrymale, 
la  caroncule ,  le  fac  nafal ,  &c.  Les  fécondés  font 
l’orbiculaire  des  paupières ,  l’oblique  defcendant 
^  du  nez,  les  furcdiers,  le  crotaphite ,  &c.  La  tu- 
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bique  pituitaire  reçoit  encore  un  filet  du  nerf  or¬ 
bitaire  ;  ce  rameau  rentre  dans  le  crâne  par  le 
trou  orbitaire  interne ,  &  communique  avec  le 
nerf  olfaétif,  qu'il  accompagne  dans  fa  diftribution.  • 

Lé  nerf  maxillaire fuperieurftc  on  de  branche  de  la  Sceoniû 

cinquième  paire  ,  fortde  la  cavité  du  crâne  par  le  branche  des 
trou  du  fphenoide  qui  porte  le  meme  nom  :  a  la 
fortie  il  fe  divife  en  deux  branches ,  dont  la  fupe- 
rieure  fe  porte  à  la  face  par  le  trou  orbitaire  ex¬ 
terne  ;  &  l'inferieure  au  palais  par^e  trou  palatim 
La  première ,  qui  marche  dans  la  goutiere  ,  &  le 
canal  qu'on  remarque  à  la  partie  inferieure  de  l'or¬ 
bite  j  jette  ,  avant  d'entrer  dans  cette  derniere  ca¬ 
vité  ,  un  rameau  qui  va  dans  la  partie  pofterièuré 
des  narines  par  le  trou  fpheno- palatin  ;  il  fe  diftri- 
bue  principalement  aux  pterigoïdiens ,  à  la  trompe, 

&  à  la  membrane  qiii  tapifle  l'arriere-bouche ,  les 
parties  pofterieures  des  narines  de  les  finüs  fphe- 
noïdaux.  Dans  fon  trajet  par  l’orbite  ,  il  donne 
quelques  filets  qui  percent  la  voûte  des  finus  ma¬ 
xillaires  pour  la  membrane  qui  les  tapifle ,  &  les 
dents  de  la  mâchoire  fuperieure.  Etant  enfin  par¬ 
venu  à  la  face ,  il  fe  distribue  aux  parties  qui  font 
aux  environs  du  trou  orbitaire  externe.  La  fécondé 
branche  du  nerf  maxillaire  fuperieur  ,  eft  reçûë 
dans  le  canal  qui  eft  formé  par  la  rencontre  de 
l’os  maxillaire  avec  celui  du  palais ,  de  en  fort  par 
le  trou  palatin,  qui  eft  fon  orifice  inferieur;  dans 
ce  trajet  il  donne  quelques  filets ,  qui  vont  fe  per¬ 
dre  dans  les  mufcles  pterigoïdiens  de  ceux  de  la 
cloifon  palatine  ,  dans  les  amigdales  &  les  parties 
voifines  ;  il  en  eft  qui  percent  la  tuberofité  de  l'os 
maxillaire  pour  la  membrane  qui  tapifle  Ion  finus  ; 
les  dernieres  dents  molaires  en  reçoivent  auflî  :  ce 
»erf  étant  enfuite  parvenu  au  palais ,  fe  perd 
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dans  la  glande  palatine,  dans  la  cloifon  du  même 
nom ,  &  dans  les  parties  voifines. 

TroiiTeme  Le  nerf  maxillaire  inferieur  ,  troilieme  branche 
bran ehe  des  de  la  cinquième  paire  ,  &  la  plus  confiderable , 
trijumeaux.  jette  ^  ayant  que  de  fortir  du  crâne,  un  rameau  qui 
accompagne  la  branche  de  la  carotide  externe  qui 
fe  répand  fur  la  dure-mere.  Le  maxillaire  inferieur 
ibrt  enfuite  par  le  trou  de  la  baie  du  crâne  qui 
porte  le  même  nom ,  &  fe  divife  à  fa  fortie  en  plu¬ 
sieurs  branches  qui  fe  répandent  en  maniéré  de 
rayons  fur  toutes  les  parties  des  environs  :  les  pte- 
rigoïdiens ,  le  crotaphite,  la  parotide,  l'oreille  ex¬ 
terne  ,  le  mafîeter  &  quelques  mufcles  des  lèvres 
en  reçoivent.  Il  en  entre  dans  l’orbite  &  dans  les 
narines,  avec  l’artere  orbitaire  &  la  nafale  :  mais  il 
faut  remarquer  les  deux  branches  principales , 
allez  égaies ,  qui  marchent  entre  les  pterigoïdiens, 
dont  l’une  va  à  la  langue ,  &  l’autre  gagne  le 
canal  de  la  mâchoire  inferieure.  La  première  re¬ 
çoit  un  filet  de  l’oreille  interne',  qui  a  formé  fin- 
la  membrane  du  tambour  ce  qu’on  apelle  fa  corde  ; 
elle  tourne  enfuite  fur  le  grand  pterigoïdien ,  pour 
fe  porter  à  la  racine  de  la  langue  qu’elle  pénétré, 
&  fe  perd  dans  la  pointe  de  cet  organe  :  dans 
ce  trajet  -,  elle  donne  quelques  filets  aux  mufcles 
voilîns.  La  fécondé  branche  jette ,  avant  d’entrer 
dans  le  canal  de  la  mâchoire  ,  quelques  filets  pour 
les  parties  voifines  :  reçûë  dans  ce  canal,  elle  le 
parcourt  jufques  au  trou  mentonier  par  où  elle 
fort  ;  dans  ce  trajet  elle  donne  des  filets  à  toutes 
les  dents  limées  au-delfus  de  ce  canal  :  il  part  de 
f  angle  qu’il  fait  pour  en  fortir  un  rameau  qui  pé¬ 
nétré  plus  avant  dans  la  partie  anterieure  de  la. 
mâchoire ,  &  fe  diftribue  aux  dents  .incifives.  Ce 
nerf,  parvenu  à  la  partie  externe  du  menton >  & 
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répand  fur  la  houpe  ,  le  triangulaire  ,  Torbiculaire 
des  lèvres  ,  &rc. 

Les  nerfs  delà  fixisme  paire ,  au'on  connait  fous  Moteurs 
le  nom  dé  moteurs  externes  ,  naiflent  à  une  diftance  externes» 
d'environ  trois  lignes  de  la  partie  fuperieure  des 
corps  piramidaux  ;  ils  percent  la  dure-mere  der¬ 
rière  la  Telle  turcique  pour  paflèr  dans  le  finus  ca¬ 
verneux  j  où  ils  marchent  au-deflus  de  la  carotide 
&  du  nerf  orbitaire  ,  avec  adhérence  à  ces  deux 
parties.  Chaque  nerf  dans  cet  endroit  donne  un 
filet  pour  Tintercoftal ,  &  paffe  enfuite  dans  l'or¬ 
bite  par  la  fente  orbitaire  fuperieure.  Ce  nerf ,  ar¬ 
rivé  dans  cette  cavité ,  le  divife  en  deux  branches  ; 
il  naît  5  le  plus  fouvent  tout  divife  ,  de  la  moelle 
allongée  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  La  branche 
inferieure  fe  perd  dans  le  mufcle  abdudeur  :  la  fu¬ 
perieure  monte  fur  le  nerf  de  la  troifieme  paire  , 

&  marche  fous  le  fuperbe  5  arrivée  vers  le  grand 
oblique,  elle  fe  divife  en  deux  rameaux,  dont  le 
plus  confiderable  le  jette  fur  la  conjonétive  ,  fur 
le  müfcle  orbiculaire  &  les  parties  voifines  ;  le  fé¬ 
cond  entre  dans  les  narines  pour  fe  perdre  dans  la 
portion  de  la  tunique  pituitaire  qui  tapifle  l’entrée 
de  ces  cavités.  Nous  fommmes  obligé  de  placer  ici 
l'hiftoire  de  Tintercoftal,  à  eaufe  de  fes  connexions 
avec  la  paire  vague. 

L'IntercoflaL 

LE  nerf  intércofial  ,  qu’on  pourroit  nommer 
peut-être  avec  plus  de  raifon  nerf  vertébral  > 
à  caufe  de  fa  fîtuation  tout  le  long  des  vertebres 
qui  compofent  l'épine ,  ne  vient  ni  de  la  moelle 
allongée ,  ni  de  la  moelle  de  l'épine ,  mais  de  pref- 
que  tous  les  nerfs  que  ces  parties  produifènt.  On 
doit  le  confiderer  comme  un  nerf  mitoyen ,  par 
Ee  ij 
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lequel  tous  les  autres  communiquent  enfembîe  :  il 
Sa  divifion.  fauc  y  remarquer  i  °.  fin  tronc  ,  qui  eft  couché 
tout  le  long  de  l'épine  fur  la  racine  des  apo- 
phijfes  tranfverfes  des  vertebres ,  &  fur  la  face 
interne  de  l’os  fàcrum  ;  i°.  fies  racines ,  qui  fe 
jettent  dans  les  nerfs  des  fix  dernieres  paires  de, 
la  moelle  allongée ,  &  dans  tous  ceux  de  la  moelle 
de  l'épine  ;  30.  fis  branches  ,  qui  fe  répandent  fur 
pluiîeurs  parties  de  la  face  8c  du  col ,  8c  fur  tous 
les  vilèeres  de  la  poitrine  &  du  bas  ventre.  Il  eft 
inutile  de  difputer  fur  l'origine  de  l'intercoftal  •> 
on  peut  lui  en  donner  autant  qu'il  a  de  racines  : 
ainli  nous  nous  épargnerons  la  peine  d'entrer  dans 
une  queftion  ,  dont  la  décilîon  ne  paroît  pas  trop 
intereflànte.  Quoique  dans  nôtre  façon  de  penfer 
il  nous  foi-t  prefque  indiffèrent  de  dire  que  les 
nerfs  de  la  cinquième  8c  fixieme  paires  reçoivent 
des  filets  de  l’intercoftal ,  ou  qu'ils  les  donnent } 
nous  ne  laiderons  cependant  pas  de  parler  le  laiv 
gage  ordinaire.  Qu'il  nous  foit  permis  de  ne 
point  foufcrire  aux  obfervations  qui  tendent  à  nous 
faire  douter  de  ce  que  des  très-favans  Anatomiftes 
ont  enfeigné  ,  parce  que  nous  en  avpns  fait  plu- 
fieurs  fois  des  contraires.  De  forte  que  nous  re¬ 
garderons  ces  filets  ,  qu’on  rencontre  dans  les  finus 
caverneux  ,  Comme  le  principe  de  l'intercoftal ,  8i 
ce  fera  par  eux  que  nous  commencerons  la  défi- 
criptiori  de  ce  nerf. 

Son  prin-  Qvioique  le  nerf  orbitaire  ,  &  celui  de  la  fixieme 
ClPc-  paire  ,  concourent  ordinairement  à  la  formation 
de  Yintercofial ,  on  peut  cependant  regarder  le 
filet  qui  vient  de  la  fixieme  paire  comme  Yon 
principe ,  parce  qu'on  obferve  quelquefois  que  les 
filets  de  la  branche  orbitaire  ne  s'y  joignent  pas  : 
il  eft  vrai  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
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fiujets  le  nerf  intercoftal  reçoit  non-feulement  des 
filets  de  la  première  branche  de  la  cinquième  paire , 
mais  encore  de  la  fécondé  ,  ce  qui  mérité  d’être 
obfervé.  L’intercoftal  fe  porte  vers  le  canal  offeux 
de  la  carotide ,  par  lequel  il  fort  de  la  cavité  du 
crâne  :  après  avoir  fait  dans  ce  canal  trois  ou 
quatre  lignes  de  chemin ,  il  jette  une  branche,  qui 
eft  quelquefois  plus  confiderable  que  le  tronc. 
Cette  branche ,  qu’on  n’a  pas  remarquée  ,  &  qui 
détruit  l’opinion  de  quélques  modernes  fur  l’ori¬ 
gine  de  l’intercoftal ,  perce  l’os  dans  cet  endroit  ; 
&  fe  jette  ,  à  fa  fortie  ,  fur  les  fibres  fuperieures  du 
pharynx  :  nous  n’avons  pas  fait  mention  dans  l’ofi- 
teologie  du  trou  qui  la  reçoit,  parce  qu’il  nous 
a  paru  peu  confiderable ,  &  qu’il  eft  très-fouvent 
confondu  avec  les  porofités  de  l’os.  L’intercoftal 
parcourant  le  canal  de  la  carotide,  eft  engagé 
dans  les  membranes  qui  tapiflènt  cette  cavité  ,  ce 
qui  en  rend  la  diftèétion  très-difficile. 

~]J intercoftal  étant  forti  du  canal  de  la  carotide , 
forme  ,  à  une  très-petite  diftance  de  la  bafe  du 
crâne  ,  un  ganglion  très-confiderable  d’environ 
deux  pouces  de  longueur ,  t.’une  fubftance  rou¬ 
geâtre  ,  &  dont  la  forme  eft  très-femblable  à  celle 
d’un  fufeau  :  on  donne  à  ce  ganglion  le  nom  de 
cervical  ftuigerieur  ,  il  reçoit  plufieurs  filets  qui  lui 
viennent  des  nerfs  des  trois  dernieres  paires  de  la 
moelle  allongée,  de  même  que  des  deux  ou  trois 
premières  paires  cervicales.  L’intercoftal  marche 
enfuite  à  côté  du  larynx  jufques  à  la  derniere  ver¬ 
tèbre  du  col,  colé  au  nerf  de  la  huitième  paire 
6c  aux  vaiflèaux  fanguins ,  par  un  tiftu  cellulaire 
qui  les  embraftè  tous.  Il  reçoit  même  dans  ce 
trajet  quelques  filets  de  la  troifieme  ,  quatrième  & 
cinquième  paires  cervicales ,  fans  qu’il  paroiftè 
E  e  iij 
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groïfir  en  aucun  endroit  ,  ainfi  qu'on  i’aflure  :  ar¬ 
rivé  au  niveau  de  la  derniere  vertebre  du  col,  il 
produit  un  ganglion  fo,rt  court ,  qu’on  nomme  cer¬ 
vical  inferieur  :  ce  ganglion  reçoit  deux  nerfs  af- 
fez  confiderables ,  qui  lui  viennent  des  deux  der¬ 
nières  paires  cervicales. 

L’intercoftal  entre  enfuite  dans  la  poitrine ,  & 
y  forme,  fur  la  racine  de  la  première  côte,  un 
ganglion  plus  confiderable  que  le  précédent ,  qui 
reçoit  un  filet  de  la  première  paire  dorfale  ,  & 
qu’on  nomme  torachique  fuperieur  :  il  eft  quelque¬ 
fois  confondu  avec  le  précédent.  Le  tronc  de  l’in-* 
tercoftal  defeend  beaucoup  plus  gros  qu’il  n’étoic 
auparavant ,  &  marche ,  à  côté  du  corps  des  ver¬ 
tèbres,  fur  le  principe  des  côtes,  recevant  dans 
fon  chemin  un  filet  de  tous  les  nerfs  dorfaux  : 
on  remarque  même  autant  de  petits  ganglions , 
qui  font  ordinairement  aflèz  marqués ,  quoique  peu 
comparables  au  premier  dorfal.  Le  même  tronc 
perce  enfuite  le  diaphragme ,  &  monte  fur  le  corps 
des  vertebres  lombaires  aufquelles  il  e.ft  très-atta¬ 
ché,  de  même  qu’à  la  partie  anterieure  de  l’os 
fiterum  ,  où  il  fe  termine  ,  en  communiquant  avec 
fon  femblable  :  il  continue  à  recevoir  dans  ce  tra¬ 
jet  des  filets  de  tous  les  nerfs  qui  fortent  du  ca¬ 
nal  des  vertebres.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’intercoftal  apartient 
bien  moins  au  cerveau,  qu’à  la  moelle  de  l’épine: 
cela  n’empêche  cependant  pas ,  qu’on  ne  puilfe 
regarder  ce  qui  eft  dans  la  cavité  du  crâne  comme 
fon  principe  ;  puifque  c’eft  dans  les  fînus  caver¬ 
neux  qu’il  commence  à  fe  former ,  reftèmblant  en 
cela  aux  rivières ,  qui  ne  font  dans  leur  fource 
que  de  fimples  ruiifeaux  ,  qui  grofîîflènt  par  le 
concours  des  eaux  qui  s’y  jettent. 
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Vtntercoftal ,  depuis  fa  fortie  du  crâne  jufques  à 
{ on  entrée  dans  la  poitrine ,  donne  des  filets  au 
pharynx ,  à  l’œfophage  &  à  plufieurs  autres  parties 
voifines  ;  il  jette  encore  dans  ce  trajet  un  ou  plu¬ 
fieurs  filets  ,  qui  entrant  dans  la  poitrine  le  répan¬ 
dent  fur  les  fouclavieres ,  &  contribuent  à  former 
le  plexus  cardiaque,  dont  nous  ferons  bientôt 
mention.  Le  ganglion  cervical  inferieur  donne 
une  branche  allez  confîderable  ,  qui  montant  fur 
l’artere  foûclaviere  va  fe  rendre  au  gànglion  tho- 
rachique  fuperieur  ;  c’eft  une  anfe  nerveufe  qui 
embrallè  l’artere  que  nous  venons  de  nommer. 

L ' inter cofi al,  à  ion  entrée  dans  la  poitrine ,  jette 
plufieurs  filets,  qui  marchent  derrière  les  arteres 
fouclavieres  pour  fe  porter  fous  la  crolïè  de  l’aorte , 
&  fur  la  divifion  de  l’artere  pulmonaire  ,  où  ils 
rencontrent  leurs  fembîables,  comme  aulli  les  filets 
qui  viennent  de  la  portion  cervicale  de  l’interçof- 
tal.  Du  concours  de  tous  ces  nerfs  &  de  quelques 
filets  de  la  huitième  paire,  il  en  refùke  un  entre- 
laflèment  qui  embrallè  les  glandes  qu’on  rencontre 
fur  la  divifion  de  l’artere  pulmonaire,  &  qui  fe 
glillè  entre  le  tronc  dé  ce  vaiffeau  &  celui  de 
l’aorte.  Ce  plexus,  qu’on  nomme  cardiaque ,  pro¬ 
duit  plufieurs  rameaux  qui  fë  partagent  entre  les 
deux  arteres  coronaires ,  fur  lelquelles  ils  forment 
une  efpece  d’entrelalïèment  fort  lâche  qui  les  em- 
bralîè  ,  &  les  accompagne  pour  aller  fe  perdre 
avec  cei  vailïèaux  dans  la  fubftance  du  cœur  & 
de  fes  oreillettes.  Il  ne  faut  point  penfer  que  tous 
les  filets  dont  nous  avons  parlé  foient  employés  à 
la  formation  du  plexus  cardiaque  ;  les  vailïèaux 
&  les  parties  des  environs  en  reçoivent  :  &  il  en 
eft  plufieurs ,  qui  fe  jettant  fur  les  bronches  vont 
grolfir  le  plexus  pulmonaire,  qui  apartient  prin- 
Ee  iv 
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cipalement  à  la  huitième  paire.. 

Vintercojial ,  depuis  le  ganglion  thorachique 
fuperieur  ,  jufques  au  diaphragme  ,  donne  ordinai¬ 
rement  dix  ou  onze  filets  aux  nerfs  dorfaux  :  ces 
filets  font  plus  longs  que  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  &  leur  font  inferieurs  ;  c’eft-à-dire , 
que  chaque  nerf  dorfal,  à  l'exception  du  dernier, 
communique  avec  l'interçoftal  par  deux  filets ,  dont 
le  fuperieur  paroît  aller  vers  l’interçoftal ,  &  l'in¬ 
ferieur  vers  le  nerf  dorfal.  Il  n'y  a  aucun  incon¬ 
vénient  de  le  penfèr  ainfi ,  quoiqu'on  ne  puifle 
point  affûter  que  cela  foit.  L’intercoftal  ,  au-def- 
ïous  de  la  quatrième  côte ,  donne ,  à  des  interva-p 
les  inégaux  ,  quatre  ou  cinq  branches ,  qui  mon¬ 
tent  obliquement  fur  les  corps  des  vertebres,  & 
forment ,  par  leur  concours ,  un  nerf  très-confk 
derable  ,  qui  perce  le  diaphragme  à  quelque  dif- 
tance  du  tronc  de  l’intercoftal.  Etant  parvenu  dans, 
la  cavité  du  bas  ventre  ,  il  forme  un  ganglion  très- 
confiderable  qu'on  a  nommé femilunaire ,  quoiqu'il 
foit  très-rare  qu'il  ait  cette  forme  ;  car  celle  qu'on 
lui  remarque  varie  fi  fort,  qu’il  eft  inutile  de 
la  déterminer  :  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
fa  groflèur,  qui  varie  beaucoup  ;  elle  égale  quel¬ 
quefois  celle  d'une  petite  noifette,  Le  gauche  eft 
ordinairement  plus  gros  que  celui  qui  eft  de  l'au-, 
tre  côté  :  ce  premier  eft  placé  fur  l'aorte,  au-def- 
fo us  de  la  çeliaque,  l’autre,  étant  fitué  derrière 
la  veine  cave  :  ils  communiquent  enlemble  par  un 
grand  nombre  de  filets.  Leur  nombre  varie  encore; 
les  deux  le  trouvent  quelquefois  réunis  en  un  feul; 
on  en  rencontre  fouvent  trois,  quatre  &  plus, 
qui  forment  ordinairement  une  trainée  en  forme  de 
fegment,  qui  embralfe  la  çeliaque.  Tous  les  filets  que 
le  tronc  de  l'interçoftal  produit  dans  4  poitrine  » 
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>our  la  formation  des  ganglions  femilunaires ,  n’a- 
)outi(lènt  point  au  cordon  que  nous  venons  de 


décrire  ;  il  en  eft  qui  percent  le  diaphragme  fe- 
parément ,  &  qui  fe  terminent  à  la  partie  latérale 
externe  de  ces  maies. 

Ces  ganglions ,  qui  font  encore  groflîs  par  les 
nerfs  qui  leur  viennent  des  lombaires  &  de  la  paire 
vague  ,  jettent  un  grand  nombre  de  filets  qui  em¬ 
braient  la  celiaque  ,  &  forment  ,  par  leur  entre- 
iaièment  autour  de  cette  artere ,  une  gaine  ner- 
veufe,  ferrée  &  très-folide  ,  qui  la  cache.  Cette 
gaine  nerveufe  fe  décompofe  ,  &  dégénéré  en  nerfs 
très-confiderables ,  qui  accompagnent  les  branches 
de  la  celiaque.  Les  filets  qui  iuivent  far  ter  e  fto- 
machique  ,  groftîiènt  le  plexus  du  même  nom  : 
ceux  qui  marchent  avec  1' artere  hépatique,  for¬ 
ment  un  entrelaflèment  très-remarquable ,  qui  em¬ 
braie  non-feulement  cette  artere  ,  mais  encore  la 
veine  porte  &  les  vaifïeaux  biliaires  ;  c’eft  ce  qu'on 
nomme  plexus  hépatique  :  il  reçoit  encore  plufieurs 
filets  qui  viennent  du  ganglion  femilunaire  droit , 
du  plexus  ftomachique  &  des  nerfs  voifins  ;  & 
accompagne  dans  la  fubftance  du  foye  tous  les 
vaifïeaux  que  nous  venons  de  nommer.  Il  jette 
encore  plufieurs  filets  furlavefîcule  du  fiel ,  fur  le 
duodénum ,  fur  l'épiploon  ;  &  efrun  mot  fur  toutes 
les  parties  que  cette  branche  droite  de  la  celia¬ 
que  arrofe.  Le  plexus  fplenique  eft  produit  de  la 
même  maniéré  que  le  précédent  :  il  embraie  l'ar- 
tere  du  même  nom  ;  &  fe  jette  fur  toutes  les  par¬ 
ties  qui  reçoivent  des  branches  de  ce  vaifïèau. 

Les  ganglions ,  la  gaine  nerveufe  &  les  plexus 
dont  nous  venons  de  parler ,  jettent  mferieure- 
ment  un  grand  nombre  de  nerfs ,  qui  forment  des 
entrelaièmens  fort  irréguliers  qui  marchent  fur 
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l’aorte  ,  ou  à  côté  de  ce  vaiflèau,  &  qui  fontgroA 
fis  par  des  branches  qui  viennent  des  lombaire*  ; 
on  y  remarque  plufieurs  ganglions ,  dont  la  forme, 
la  groflèur  ,  le  nombre  &  la  lituation  varient  in¬ 
finiment.  De  tous  ces  nerfs ,  8c  de  quelques  filets 
qui  viennent  du  tronc  de  l'intercoftal ,  il  en  re¬ 
faite  une  gaine,  auflî  folide  que  la  précédente, 
qui  embraflè  l’artere  mefenterique  firperieure,  8c 
qu'on  nomme  plexus  mefenterique  fuperieur  ;  il 
donne  un  nombre  très-confiderable  de  branches 
qui  fuivent  la  diftribution  de  ce  vaiflèau.  Les 
mêmes  nerfs  produifent ,  de  chaque  côté ,  un  en- 
trelaflèment  fur  les  vaiflèaux  des  reins  ,  qu'on 
nomme  plexus  rend  :  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
foit  aufïï  confiderable  que  les  précédons  ;  il  s’en 
détache  quelques  filets  qui  accompagnent  les  ar- 
tçres  Ipermatiques.  On  rencontre  encore  autour 
du  tronc  de  l'artere  mefenterique  inferieure ,  un 
entrelacement  nerveux  en  maniéré  de  gaine,  qui 
n'eft  cependant  point  comparable  à  celles  de  la 
celiaque  &  de  la  mefenterique  fuperieure  :  celle, 
dont  nous  parlons ,  qu'on  nomme  plexus  me¬ 
fenterique  inferieur ,  jette  plufieurs  filets  qui  ac¬ 
compagnent  les  divifïons  de  la  mefenterique  in¬ 
ferieure  ;  elle  eft  produite  par  les  mêmes  nerfs  qui 
fè  prolongeant  enfuite  jufqu'au  badin  ,  y  forment , 
au-deflous  de  la  divifion  de  l'aorte,  un  entrelaflèment 
qui  n’eft  pas  bien  confiderable ,  &  qu'on  nomme. 
plexus  hypogaftrique  :  il  fe  répand  fur  le  rectum  , 
la  veflîe  8c  les  parties  voifines.  Ce  dernier  reçoit 
des  filets  des  nerfs  facrés ,  8c  de  l'extrémité  des 
troncs  de  l'intercoftal. 

Tous  le$  nerfs  dont  nous  venons  de  parler 
marchent  eonfufément  dans  le  corps  cellulaire  qui 
environne  les  vaiflèaux  fanguins  ;  ils  tiennent  très- 
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fortement  à  la  colomne  offeufe  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  filets  quils  reçoivent  des  nerfs  lombaires, 
des  facrés  &  du  tronc  de  l’intercoftal.  Leur  dif- 
tribution ,  leur  groflèur ,  leur  nombre  varient  lî 
fort ,  que  ceux  qu’on  obferve  d’un  côté ,  font  tou¬ 
jours  très-different  de  ceux  qui  marchent  de  l’au¬ 
tre  j  de  forte  que  ce  feroit  perdre  fon  tems ,  que 
d’en  donner  une  defcription  exaéte. 

La  portion  du  tronc  de  Yintercoftal ,  qui  eft  ren¬ 
fermée  dans  la  poitrine  ,  donne ,  outre  les  bran¬ 
ches  dont  nous  avons  fait  mention,  plufîeurs  fi¬ 
lets  à  l’cpfophage,  à  la  plèvre,  au  mediaftin,  au 
péricarde  &  au  diaphragme.  L’intercoftal  perce  en- 
füite  cette  cloifon  charnue  ,  pour  paftèr  dans  la 
cavité  du  bas  ventre,  où  il  fe  termine,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  :  il  jette  dans  ce  trajet  des  filets 
à  tous  les  nerfs  lombaires  &  facrés ,  dont  il  re¬ 
çoit  des  rameaux  ;  il  produit  encore  un  très-grand 
nombre  de  branches  qui  fe  répandent  aux  envi¬ 
rons,  Sc  dont  les  plus  confiderables  groililfent  les 
ganglions  ,  les  gaines  &  les  plexus  dont  nous 
avons  parlé.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il 
paroît  allez ,  je  le  répété ,  que  le  nom  d’intercoftal 
qu’on  a  donné  à  ce  nerf,  ne  fauroit  lui  conve¬ 
nir  ;  &  qu’on  pourroit  l’apeller  avec  plus  de  rai- 
fôn  ,  nerf  vertébral . 

Suite  des  Nerfs  du  Cerveau . 

Les  nerfs  de  la  feptieme  paire ,  qu’on  apelle  au-  Auditif. 
àitifs ,  naiffent  latéralement  de  la  queiie  de  la 
moelle  allongée,  derrière  la  protubérance  annu¬ 
laire  ;  ou  d’un  enfoncement  qui  eft  entre  cette 
protubérance  ,  les  racines  du  cervelet ,  &  la  queue 
de  ja  moelle  allongée.  Chacun  de  ces  nerfs  eft 
double,  ou  compofé  de  deux  cordons,  donc 


444  Les  N'ïrfs  bu  cerveau, 
l’anterieur  ,  qui  paroît  avoir  plus  de  folidité  ,  eft 
apellé  communément  la  portion  dure  du  nerf  au¬ 
ditif  :  &  l’on  donne  au  pofterieur  le  nom  de  por¬ 
tion  molle .  Ces  deux  nerfs ,  de  chaque  côté,  fe 
portent  parallèlement  vers  le  trou  auditif  interne 
qui  les  reçoit  ;  étant  arrivés  au  fond  de  cette  ca¬ 
vité  j  ils  fe  feparent  :  le  premier  entre  dans  l’aque¬ 
duc  ;  le  fécond  perce  en  plufieurs  endroits  le  fond 
du  trou  auditif,  pour  fç  répandre  dans  le  limaçon 
êc  dans  le  veftibule. 

La  portion  dure  le  coude  dans  le  fond  du  trou 
auditif ,  pour  gagner  l'aqueduc  ;  elle  n'y  eft  pas 
plûtôt  entrée ,  qu'elle  donne  une  branche  qui  ren¬ 
tre  dans  le  crâne  par  le  trou  anonime  ,  fitué  à  la 
partie  anterieure  du  rocher ,  &  rencontre  dans  cet 
endroit  la  dure-mere  ,  dans  laquelle  elle  paroît  fe 
perdre.  Le  tronc  de  la  portion  dure  marchant  en- 
fuite  à  côté  du  mufcle  du  marteau,  lui  donne 
un  filet ,  &  quelquefois  deux ,  qui  percent  la  cloi- 
fon  très-mince  qui  les  fepare.  Il  rencontre  enfuite 
dans  le  fond  de  la  caifle,  &  de  la  même  maniéré, 
le  mufcle  de  l'érrier ,  à  qui  il  donne  encore  un 
filet.  Il  pourfuit  enfuite  fon  chemin  ;  &  arrivé  près 
du  trou  ftilo-maftoïdien  ,  il  produit  une  branche 
plus  confiderable  que  les  précédentes,  qui  monte 
dans  la  caiflè  par  un  périt  canal  oblique  qui 
s'ouvre  à  côté  de  la  rainure  circulaire  de  la  mem- 
brane  du  tambour,  &  derrière  l'échancrure  qui 
laiflè  entrer  dans  cette  cavité  le  ligament  externe 
du  marteau. 

Ce  nerf ,  qui  eft  ce  qu’on  apelle  la  corde  du 
tambour  ,  femble  prendre  d'abord  dans  la  cailfe  la 
dire&ion  de  la  rainure  circulaire  ;  mais  il  la  quitte 
bientôt  pour  traverfer  la  membrane  du  tambour  ; 
il  marche  fur  le  marteau ,  &c  va  gagner  le  liga- 
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nient  interne  de  cet  olfelet pour  fortir  de  la  caiflc 
par  la  felure  qui  reçoit  ce  ligament.  Ce  filet  eft 
recouvert  dans  ce  trajet  du  periofte ,  de  même  que 
le  manche  du  marteau  ;  il  coupe  la  membrane  en 
deux  parties  très-inégales ,  dont  nous  avons  dé- 
figné  les  proportions  dans  le  traité  de  l'oreille  : 
étant  hors  de  la  caille ,  il  marche  dans  l’épaiflèur 
de  l'os  au-delfous  de  la  trompe ,  félon  la  direction 
de  la  felure  articulaire ,  &  en  fort  par  une  ou¬ 
verture  qui  n’eft  point  éloignée  du  trou  épineux 
de  l'os  fphenoïde  ;  cette  ouverture  prefente ,  dans 
quelques  fujets,  un  trou  qui  eft  bien  marqué,  quoi¬ 
que  très-petit  ;  ordinairement  c’eft  une  fente,  une 
goutiere  ou  une  échancrure.  Ce  nerf  étant  dégagé 
de  l’os  le  porte  vers  la  branche  du  nerf  maxillaire 
inferieur  qui  va  à  la  langue  ,  à  laquelle  il  le 
joint  à  angle  aigu,  après  avoir  fait  environ  un 
pouce  de  chemin  ;  on  remarque  au-deflus  de  l’u¬ 
nion  de  ces  deux  nerfs  quelques  filets  de  commu¬ 
nication. 

Le  tronc  de  la  portion  dure  fort  enfin  par  le  trou 
ftilo-maftoïdien  ;  il  jette  d’abord  plufieurs  filets  à 
l’oreille  externe  ,  &  aux  mufcles  qui  ont  leurs  at¬ 
taches  à  l’apophife  ftiloïde  &  à  la  maftoïde.  Ce 
nerf  pénétré  enfuite  la  parotide ,  en  donnant  plu¬ 
fieurs  filets  à  cette  glande,  &  fe  divife  en  deux  ou 
trois  branches  qui  fe  répandent  fur  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  face ,  en  communiquant  avec  tous  les 
nerfs  qu’elles  y  rencontrent ,  &  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  5  le  peaucier  &  la -glande  ma¬ 
xillaire  en  reçoivent  auffi ,  de  même  que  plufieurs 
autres  parties  voifines. 

Les  nerfs  de  la  huitième  paire ,  qu’on  nomme  La  paire 
communément  paire  vague ,  prefenrent  dans  la  ca-vaouc* 
tité  du  crâne  une  rangée  des  filets  médullaires,  qui 
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ont  leur  principe  derrière  l’origine  des  nerfs  audi¬ 
tifs  ,  dans  la  partie  latérale  de  la  moelle  allongée  au- 
delïus  des  corps  olivaires  :  ils  percent  la  dure-merc 
en  plufieurs  endroits ,  pour  fe  réunir  dans  le  pre¬ 
mier  trou  de  la  fente  déchirée,  qui  les  reçoit  de 
même  que  le  nerf  fpinal  dont  nous  parlerons  bien¬ 
tôt,  Le  nerf  de  la  huitième  paire  jette  de  chaque 
côté ,  à  fa  fortie  du  crâne ,  un  ou  plufieurs  rameaux 
quife  diftribuent  à  la  langue ,  au  pharynx,  à  leurs 
mufcles  ,  &  à  quelques  parties  voifines ;  ils  com¬ 
muniquent  avec  le  tronc  qui  les  a  produit ,  avec 
l’intercoftal ,  les  nerfs  de  la  langue,  &  le  fpinal.  Le 
tronc  de  la  huitième  paire  reçoit  quelques  filets  de 
la  dixiéme  ,  &  de  la  première  cervicale  :  il  con- 
trade  enfuite  quelque  adhérence  avec  l’intercoftaî 
&  la  neuvième  paire  ,  &  groffit  un  peu  au-defious 
de  cette  adhérence  d’où  il  jette  un  rameau,  qui  fem- 
ble  d’abord  accompagner  la  carotide  derrière  la¬ 
quelle  il  marche ,  pour  aller  vers  le  larynx ,  en  paf- 
fant  entre  cette  partie  &  l’os  hyoïde;  ce  rameau 
fe  diftribue  au  larynx ,  à  fes  mufcles  &  à  quelques 
parties  voifines  ;  la  carotide  en  reçoit  encore  plu¬ 
fieurs  filets.  Le  tronc  defcend  enfuite  avec  l’intercof- 
tal ,  tout  le  long  de  la  partie  anterieure  du  col,  en 
donnant  plufieurs  filets  aux  parties  voifines  :  ces 
deux  nerfs  colés  à  la  carotide ,  par  un  tiflu  cellulaire 
qui  les  embrafiè ,  de  même  que  la  jugulaire  interne, 
communiquent  enfemble  dans  ce  trajet ,  par  plu¬ 
fieurs  filets  que  le  tiffiu  cellulaire  qu’ils  pénètrent 
rend  moins  fenfibles. 

Le  nerf  de  la  huitième  yaire  entre  enfuite  dans 
la  poitrine ,  en  paflant  devant  les  fouclavieres  :  ce¬ 
lui  du  côté  droit  groffit  un  peu  au-deffious  de  la 
fouclaviere  ;  Ôc  de  ce  ganglion  naifiènt  plufieurs 
branches,  dont  la  plus  confiderable  remonte  der* 
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riere  l’artere,  que  nous  venons  de  nommer,  qu’elle 
embralfe  ,  &  fe  porte  vers  le  larynx ,  en  marchant 
tout  le  long  de  la  trachée  artere ,  &  à  côté  de  ce 
canal  :  on  donne  à  ce  nerf  le  nom.  de  récurrent  , 
dont  le  principal  tronc  fe  porte  derrière  le  larynx 
jbus  l’aile  du  cartilage  thyroïde,  &  va  fe  perdre 
dans  la  glotte.  Le  récurrent  dans  ce  trajet  donne' 
des  filets  à  la  trachée  artere ,  à  la  glande  thyroïde  , 
aux  mufclesdu  larynx  &  du  pharynx,  àl’œfophage, 
&c.  Il  communique  avec  l’intercoftal  par  plufieurs 
filets  j  &  rencontre  dans  le  larynx  la  première  bran¬ 
che  que  jette  la  huitième  paire,  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Le  tronc  de  la  paire  vague  du  côté  gau¬ 
che  ,  ne  produit  ordinairement  fon  ganglion  qu’a- 
près  avoir  pâlie  devant  la  croflè  de  l’aorte ,  que  le 
récurrent  de  ce  côté  embrafiè ,  pour  monter  der¬ 
rière  ce  vaiftèau  tout  le  long  de  la  trachée  artere, 
&  fe  diftribuer  de  la  même  maniéré  ;  de  forte  que 
le  récurrent  droit  eft  plus  court  que  le  gauche  de 
deux  ou  trois  pouces. 

Le  ganglion  de  chaque  côté  ,  qui  donne  naifi- 
fance  au  récurrent ,  produit  ainfi  que  nous  l’avons 
dit ,  plufieurs  filets  qui  fe  répandent  fur  toutes  les 
parties  des  environs  :  les  plus  remarquables  font 
ceux  qui  concourent  à  la  formation  du  plexus  car¬ 
diaque  8c  du  plexus  pulmonaire  :  les  premiers  mon¬ 
tent  fur  la  trachée  artere  pour  fe  glifièr  entre  l’aôrte 
&  l’artere  pulmonaire,  où  ils  rencontrent  les  filets 
de  l’intercoftal,  &  forment  tous  enfemble  le  plexus 
cardiaque ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  filets 
qui  viennent  de  la  paire  vague  font  ordinairement 
plus  nombfeux  8c  plus  confiderables  que  ceux  de 
l’intercoftal;  de  forte  que  c’eft  fans  fondement  qu’on 
donne  ce  plexus  plutôt  à  l’intercoftal  qu’à  la  paire 
Vague.  Les  autres  filets  fe  jettent  fur  le  plexus  pul- 
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mo'naire,  dont  nous  allons  parler. 

Le  tronc  de  la  huitième  paire  le  porte  enfuite  j 
de  chaque  côté  ,  derrière  les  bronches ,  où  il  grof- 
fit ,  &  produit  un  grand  nombre  de  nerfs  qui  em- 
braflent  le  principe  des  bronches ,  les  glandes  & 
les  vaiifeaux  pulmonaires,  &  fuivent  leurs  divi¬ 
sons  :  ces  nerfs  reçoivent  les  filets ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  mention  :  ils  forment  tous  enfemble 
ce  qu’on  nomme  plexus  pulmonaire  qui  eft  moins  un 
entrelacement  nerveux  qu’une  diviîion  de  la  paire 
vague.  Il  eft  pourtant  vrai  que  plufieurs  de  ces  fi¬ 
lets  communiquent  enfemble  ;  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  la  choie  foit  auffi  marquée  dans  le 
plexus'  pulmonaire  que  dans  le  cardiaque ,  le  fto- 
machique ,  l’hepatique  &  les  autres  qu’on  ren¬ 
contre  dans  la  cavité  du  bas  ventre.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  le  plexus  pulmonaire  gauche  eft  plus 
court ,  &  plus  ramafle  que  celui  de  l’autre  côté. 

Après  le  plexus  pulmonaire  ,  les  deux  troncs  de 
la  huitième  paire  accompagnent  l’œfophage,  &  paf- 
fent  dans  la  cavité  du  bas  ventre  par  l’ouverture 
qui  reçoit  ce  canal.  Dans  ce  trajet  ils  donnent  des 
filets  à  l’œfophage ,  à  l’aorte  &  à  toutes  les  parties 
voifines  :  le  droit  monte  fur  l’œibphage  ,  &  devient 
anterieur  par  raport  à  l’autre ,  qui  fe  gliftant  der¬ 
rière  ce  canal  marche  pofterieurement.  Ces  deux 
cordons  rencontrant  enfin  l’eftomac  fe  répandent 
fur  fon  orifice  fuperieur ,  &  y  forment  un  entre- 
laftèment  très-remarquable ,  qu’on  nomme  plexus 
ftomachique ,  qui  s’étend  tout  le  long  de  la  petite 
courbure  de  ce  vifeere  jufqu’au  pilore.  Ce  plexus 
communique ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  avec  le 
plexus  hépatique  &  les  ganglions  femilunaires  :  les 
filets  qui  en  refultent  fe  répandent  non-feulement 
fur  l’eftomac,  mais  encore  fur  quelques  parties  des 
environs» 
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environs  ;  l’epiploon  fur-tout  en  reçoit  plufieurs. 

Le  nerf  [final,  que  W  illis  a  nomfné  accejfoire  Nerf 
«Je  la  huitième  paire ,  naît  de  chaque  côté ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit ,  du  commencement  de  la 
moelle  de  l'épine ,  à  laquelle  il  tient  par  plufieurs 
filets  très-courts,  qui  font  autant  de  racines  qui 
le  produifent.  Il  eft  fitué  entre  le  ligament  den¬ 
telé  ,  &  les  plans  pofterieurs  des  quatre  premiers 
nerfs  cervicaux.  Il  s'éloigne  de  la  moelle  en  en-* 
trant  dans  le  crâne  par  le  grand  trou  de  l'occiput." 
avant  d'y  entrer  il  jette  un  rameau  allez  confide- 
rable  ,  qui  perce  la  dure-mere  pour  le  répandre 
fur  faitere  vertébrale.  Le  tronc  du  nerf  fpinai 
s'avance  enfuite  vers  le  trou  déchiré,  où  il  ren¬ 
contre  le  nerf  de  la  huitième  paire  ;  il  marche  dans 
ce  trajet  entre  les  deux  lames  de  la  pie-mere  ;  il 
reçoit  quelques  filets  de  la  moelle  allongée,  &C 
fouvent  des  plans  pofterieurs  des  deux  premières 
paires  cervicales.  Quoique  le  nerf  fpinai  forte  par  ' 

le  trou  qui  reçoit  le  nerf  de  la  huitième  paire ,  il 
ne  faut  pas  penfer  qu'il  s'y  aflbcie,  ainfi  qu'on 
l'a  crû  :  il  perce  feparément  la  dure-mere  ,  &  en 
reçoit  une  *gaine  particulière  ,  que  j'ai  conduit 
plufieurs  fois  fans  toucher  au  nerf  de  la  huitième 
paire.  Il  eft  vrai  qu’à  fa  fortie  du  crâne,  il  jette 
plufieurs  filets ,  qui  communiquent  non-feulement 
avec  la  huitième  paire  ,  mais  encore  avec  la  neu¬ 
vième,  le  nerf  intercoftal,  &  les  deux  ou  trois 
premières  paires  cervicales.  Son  tronc  perce  en- 
fuite  le  maftoïdien  pour  fe  jetter  fur  les  mafdes 
pofterieurs  de  l'omoplate  &  plufieurs  autres  deî 
environs. 

Les  nerfs  de  la  neuvième  faire,  qu’on  nomme  Hypegloifssi 
tyfeglojfes ,  ont  leur  origine  dans  la  ligne  qui  fe- 
pare  les  corps  gÜYaijes,  des-piramidaux.  Chacun 
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de  ces  nerfs  efl:  formé  de  trois  ou  quatre  fileta 
médullaires ,  qui  percent  la  dure-mere  en  plufieurs 
endroits ,  pour  fe  réunir  enfuite  en  un  feul  tronc, 
qui  fort  du  crâne  par  le  trou  condiloïdien  ante* 
rieur.  Il  rencontre  à  fa  fortie  le  nerf  de  la  huitième 
paire  ,  auquel  il  fe  cole  pendant  environ  un  pouce 
de  chemin  ;  après  quoi  il  fe  porte  vers  le  digaf- 
trique,  en  paflànt  entre  la  jugulaire  &  la  carotide: 
étant  parvenu  à  ce  mufcle ,  il  en  prend  la  di¬ 
rection,  de  même  que  celle  du  ftilo-hyoïdien,  der¬ 
rière  lequel  il  marche.  Ce  tronc  tourne  enfuite 
fur  le  hyogioffe  pour  arriver  à  la  langue ,  où  il 
fie  perd  ,  la  pénétrant  par  fa  bafe.  Dans  ce  trajet 
il  donne  des  rameaux  à  quelques  mufcles  des  lè¬ 
vres  ,  du  larynx  &  de  l’os  hyoïde  :  tous  ceux  de 
la  langue  en  reçoivent.  Il  communique  avec  la 
paire  vague  (  outre  l’adherence  dont  nous  avons 
fait,  mention  )  avec  la  dixiéme  paire  ,  fintercoftal, 
les  deux  ou  trois  premières  paires  cervicales ,  & 
la  portion  dure  du  nerf  auditif  ;  fans  y  com¬ 
prendre  les  branches  de  la  cinquième  &  de  la  hui¬ 
tième  paire  ,  qu'il  rencontre  dans  la  langue. 

Sous-occi-  Les  nerfs  de  la  dixième  faire ,  que  Ml*.  WinfloW 
pitaux.  a  nommé  fous-occipitaux  ,  font  encore  compofés 
de  plufieurs  filets  ,  qui  viennent  de  l’extremité  de 
-la  moelle  allongée  ,  &  parodient  fe  rétinir  pour 
percer  la  dure-mere  dans  l'endroit  où  vient  abou¬ 
tir  l’artere  veftebralè  ,  &  fortent  par  confequent 
du  crâne  par  le  grand  trou  de  l’occiput.  Chacun 
de  ces  nerfs  fe  porte  vers  l’échancrure  polderieurC 
del  apophife  obliqu.e  de  l’atlas  ,  fur  laquelle  tourne 
l’artere  vertébrale.  Le  fous-occipital  jette  dans  cet 
endroit  des  rameaux  aux  petits  mufcles  pofterïeurs 
de  la  tête ,  &  s’avance  enfuite  vers  l’apophife  tranfi 
verfe  de  la  première  yeriebre ,  devant  laquelle  il 
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communique  avec  un  rameau  de  la  première  paire 
vertébrale:  cette  anfe  nerveufe,  qui  embraflè  l'apo- 
phile  que  nous  venons  de  nommer ,  communique 
avec  la  huitième  &  la  neuvième  paire,  de  même 
qu'avec  le  nerf  intercoftal  :  il  part  de  cette  arcade 
un  rameau  aflfez  confiderable  qui  monte  fur  foc- 
ciput,  &fe  perd  dans  les  mufcles  qu'il  y  rencontre^ 


ARTICLE  VI. 

Les  Nerfs  de  la  moelle  dé  ÏÈptnel 

N  O  us  ne  repérerons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  l'origine  des  nerfs  de  la  moelle 
épiniere  :  nous  les  confidererons  à  leur  fortie  du  ca¬ 
nal  des  vertebres ,  &  nous  pourfuivrons  leurs  di- 
vifions.  Le  nombre  des  trous  intervertébraux  8c 
des  trous  anterieurs  de  los  facrum,  détermine 
celui  des  nerfs  de  la  moelle  épiniere.  On  les  di-  heur  HfU 
vife,  par  raport  à  l'épine  ,  en  cervicaux ,  dorfaux  3 
lombaires  &  facrés  ;  de  forte  qu'on  compte  fept 
paires  cervicales  ,  douze  dorfales ,  cinq  lombaires: 

&  autant  de  facrées.  Il  faut  remarquer  que  tous 
ces  nerfs  font  inferieurs  aux  vertebres  ;  c'eft-à-* 
dire  que  la  première  paire  cervicale  fort  du  canal 
par  les  trous  qui  font  entre  la  première  &  la  fé¬ 
conde  vertebre  du  col  :  la  derniere  cervicale  eft 
également  fituée  entre  la  derniere  vertebre  du  col 
8c  la  première  du  dos  ;  &  ainfi  des  autres.  Il  faut 
encore  avertir  que  tous  ces  nerfs  groflilfent  après 
avoir  percé  la  première  envelope  ,  &  prefèntént 
Une  tumeur ,  qu’on  nomme  ganglion.  Ces  ganglions 
£>nt  plus  ou  moins  remarquables  dans  dinerens 
fujets  i.  ils  font  très-fortement  engagés  dans  les 
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vicaux. 


'45 1  Les  Nerfs  de  là  môellè  de  H'Epine. 
membranes  &  les  ligamens  qu'ils  rencontrent  dans 
leur  paffage  j  ce  qui  en  rend  la  diflè&ion  très- 
difficile. 

>  Les  nerfs  de  U  première  paire  cervicale  fortent 
pofterieurement  par  le  grand  efpace  qui  eft  entre 
les  deux  premières  vertebres  du  col.  Chacun  de 
ces  nerfs  forme  un  ganglion  allez  remarquable, 
qui  eft  fitué  fous  le  mufcle  oblique  inferieur  :  de 
ce  ganglion  partent  deux  branches ,  dont  la  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  la  moins  confiderable  ,  fe  porte 
antérieurement ,  &  rencontre  devant  l'apophife 
traüfverfe  de  la  première  vertebre,  une  branche 
du  nerf  de  la  dixième  paire  ;  nous  avons  déjà 
parié  de  cette  anfe  nerveufe ,  &  de  ces  communi¬ 
cations  avec  les  nerfs  de  la  huitième  paire,  celui 
de  la  neuvième  &  l'intercoftah  La  branche  pof- 
terieure  ,  qui  eft  la  plus  groflè  ,  fe  divife  en  plu- 
fieurs  rameaux  qui  fè  jettent  fur  les  extenfeurs  de 
la  tête  ,  le  trapeze ,  le  maftoïdien  &  quelques  par¬ 
ties  anterieures  du  col  :  la  portion  occipitale  du 
grand  furcilier  &  le  mufcle  pofterieur  de  l'oreille , 
en  reçoivent  encore  quelques  filets.  Cette  branche 
pofterieure.  communique  avec  la  dixième  paire,  la 
fécondé  cervicale,  le  fpinal ,  l'intercoftal  &  la  neu¬ 
vième  paire. 

Les  nerfs  de  la  fécondé  paire  cervicale  fe  divifent , 
à  une  très-petite  diftance  du  trou  intervertébral,  en 
plufîeurs  branches  qui  fe  jettent  fur  les  troncs  de  la 
carotide  &  de  la  jugulaire ,  fur  la  parotide ,  les 
glandes  jugulaires ,  les  mufcles  inferieurs  du  larynx 
&  de  l'os  hyoïde ,  &  fur  le  maftoïdien  qu’une 
branche  confiderable  embrafîè  ;  fur  tous  les  mufcles 
enfin  qui  occupent  la  partie  latérale  &  pofterieure 
du  col  5  il  en  eft  encore  qui  defeendent  jufques  fur 
les  clavicules  a  Si  la  partie  auteiieme  de  la  poitrine 
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avec  le  mufcle  peaucier  qui  les  reçoit.  Ces  nerfs  don¬ 
nent  une  branche  pour  la  formation  du  diaphrag¬ 
matique  ;  ils  communiquent  avec  les  cervicaux  voi- 
ftns ,  &  la  portion  dure  par  plufïeurs  filets  :  ils  en 
donnent  aufïi  à  l’intercoftal ,  au  fpinal ,  &  aux  trois 
dernieres  paires  du  cerveau. 

Les  nerfs  de  la  troifiéme  paire  cervicale  le  divi- 
fent  en  plufïeurs  branches ,  qui  fe  perdent  dans  les 
glandes  jugulaires,  le  cofto-hyoïdien ,  le  releveur 
de  l’omoplate,  le  trapeze,  le  furépineux ,  le  deltoïde , 
le  fcalene  ,  le  fouclavier ,  le  grand  pedoral ,  le  del¬ 
toïde  ,  &c.  Ces  nerfs  donnent ,  de  même  que  les 
précedens,  une  branche  au  nerf  diaphragmatique  j 
ils  communiquent  avec  les  paires  cervicales  voi- 
fines,  l’intercoftal,  le  fpinal,  la  huitième  &  la  neu¬ 
vième  paire  du  cerveau. 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  cervicale  font 
plus  confiderables  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  :  ils  font  employés  ,  en  concourant  avec  les 
quatre  paires  fuivantes ,  à  la  formation  des  cordons 
brachiaux.  Ils  jettent  cependant  avant  leur  rencon¬ 
tre  plufïeurs  rameaux ,  qui  fe  répandent  fur  le  fça- 
lene,  le  releveur  de  l’omoplate,  le  trapeze,  le  rhonv- 
boïde ,  le  deltoïde ,  le  grand  pectoral ,  &c  fur  tous 
les  mufcles  du  bras  qui  ont  leurs  attaches  à  l’omo¬ 
plate.  Chacun  de  ces  nerfs  donne  encore  une  bran¬ 
che  au  nerf  diaphragmatique ,  &  communique 
avec  les  paires  voifines ,  avec  l’intercoftal ,  le  fpi¬ 
nal  ,  &c. 

Le  nerf  diaphragmatique  eft  formé  de  chaque  Le  diaphrag- 
côté  par  des  branches  de  la  fécondé, de  la  troifiéme  nmiclue* 

&  de  la  quatrième  paire  cervicale  :  dans  quelques 
fujets  il  n’en  reçoit  que  des  deux  dernieres.  Il  def- 
cend  à  côté  de  la  carotide ,  &  devant  la  portion 
anterieure  du  mufcle  fcalene ,  pour  entrer  dans  la 
F  f  iij 
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poitrine ,  en  montant  fur  la  ibuciaviere  ;  &  reçoit 
clans  ce  trajet  quelques  filets  de  l'intercoftal.  Ce 
nerf  marche  enfuite  tout  le  long  du  péricarde,  re¬ 
couvert  de  la  plèvre  jufqu'au  diaphragme  ,  où  il 
fe  perd.  Il  faut  remarquer  qu'il  groflit  en  apro- 
chant  du  diaphragme  :  que  celui  du  côté  droit 
marche  tout  le  long  de  la  veine  cave  ;  &  que  le 
gauche  accompagne  la  veine  diaphragmatique, 
qu'on  ne  rencontre  que  de  ce  côté. 

Les  nerfs  de  la  cinquième  faire  cervicale,  jet¬ 
tent  ,  avant  de  s'unir  aux  paires  voifines  pour  la 
formation  des  cordons  brachiaux  ,  plufieurs  ra¬ 
meaux  qui  fe  diftribuent  au  long  du  col  ,  au  • 
icalene ,  au  deltoïde  ,  aux  pe&oraux  ,  au  grand 
dentelé  &  à  la  portion  anterieure  du  grand  dor- 
fal.  Ils  communiquent,  de  même  que  les  précé¬ 
dens  ,  avec  l'intercoftal  &  les  paires  voifines. 

Les  nerfs  de  la  Jtxieme  faire  cervicale  ,  qui  con¬ 
courent  ,  comme  les  précédens  ,  à  là  production 
des  nerfs  brachiaux  ,  jettent  ,  avant  de  rencontrer 
leurs  femblables ,  plufieurs  rameaux  qui  fe  perdent 
dans  le  peaucier,  &  les  plans  externes  des  premiers 
mufcles  intercoftaux  ;  dans  le  foûclavier  ,  le  del¬ 
toïde,  les  peétoraux,  le  fous-fcapulaire ,  le  grand 
dorfal  &  le  grand  dentelé.  Ils  communiquent, 
de  même  que  les  précédens ,  avec  l’intercoftal  & 
les  paires  voifines. 

Les  nerfs  de  la  feftieme  faire  cervicale ,  qui  en- 
?:rçnt  auffi  dans  la  compofition  des  cordons  bra¬ 
chiaux  ,  donnent ,  avant  de  Ce  joindre  à  ceux  qui 
lont  deftinés  au  même  ufage,  plufieurs  rameaux 
qui  fe  jettent  fur  le  fcalene  ,  les  intercoftaux  fupe- 
rieurs  ,  les  extenfeurs  du  dos ,  le  fous-fcapulaire , 
le  grand  dentelé,  le  grand  pe&oral  &  les  glandes 
axillaires.  Ils  communiquent  avec  l'intercoftal  & 
les  paires  voifines. 
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Les  nerfs  de  la  première  paire  dorfale  ,  font  les  Nerfs  dor- 
derniers ,  qui  font  employés  à  la  formation  désac¬ 
cordons  brachiaux  :  ils  jettent,  avant  d'y  arriver, 
plufieurs  rameaux  pour  le  premier  mufcle  inter- 
coftal ,  le  fcalene,  le  fouclavier,  &c.  Ils  commu¬ 
niquent  ,  ainfi  que  les  précédens ,  avec  l'intercof- 
tal  &  les  nerfs  voifins.  Nous  fommes  obligés  d'in¬ 
terrompre  ici  la  fuite  des  nerfs  vertébraux  ,  pour  y 
placer  l'hiftoire  des  nerfs  de  l'extrémité  fuperieure 
qui  en  dépendent. 

Les  nerfs  brachiaux  font  formés ,  comme  nous  Nerfs  bra- 
l'avons  dit ,  des  quatre  derniers  nerfs  cervicaux ,  chiaux. 

&  du  premier  dorfal.  Ces  cinq  nerfs  vertébraux, 
beaucoup  plus  gros  que  leurs  voifins ,  percent  le 
fcalene  pour  fe  porter  vers  le  bras ,  &  communi¬ 
quent  enfemble  d'une  maniéré  allez  irreguliere  : 
cette  communication  prefente  une  efpece  de  plexus , 
ou  d'entrelaflèment ,  qu'il  feroit  bien  plus  aifé  de 
reprefenter  que  de  décrire.  De  ce  plexus ,  ou  de 
fadivifion ,  il  en  refulte  fix  nerfs  de  differente  grof- 
fèur  ,  aufquels  on  a  donné  les  noms  de  mufculo- 
ç utané  ,  de  médian  ,  de  cubital ,  de  cutané ,  de 
radial  &  d'articulaire. 

Le  mufculo-c titane  ,  paroît  être  produit  princi¬ 
palement  par  la  quatrième  &  la  cinquième  paire  cer¬ 
vicale  :  il  defeend  vers  le  coraco-brachial ,  qu'il 
perce,  8c  marche  enfuite  derrière  le  biceps,  juf- 
qu'au  pli  du  coude  ;  de  là  il  defeend  fur  la  partie 
latérale  externe  de  l'avant-bras  jufqu'au  pouce ,  & 
au  dos  de  la  main  ,  où  il  fe  perd.  Dans  ce  trajet 
il  donne  des  rameaux  à  toutes  les  parties  qui  fe 
trouvent  fur  don  pafTage ,  &  communique  dans 
l'avant-bras  avec  le  nerf  radial. 

Le  médian  ,  dont  la  formation  peut  être  rapor- 
tée  aux  deux  dernières  paires  cervicales ,  ÔC  à  la 
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première  dorfale  ,  defcend  avec  l’artere  brachiale 
tout  le  long  de  la  partie  interne  du  bras  :  arrivé 
vers  le  condile  interne ,  il  perce  le  pronateur  rond , 
après  avoir  donné  une  branche  qui  marche  devant 
3e  ligament  interoftèux  jufqu'au-deflous  du  muf- 
cle  quarré  où  elle  fe  perd.  Le  principal  tronc 
defcend  derrière  le  fublime,  &  pâlie,  avec  les  ten¬ 
dons  de  ce  mufcle ,  fous  le  ligament  tranfverfal  ; 
arrivé  .à  la  paume  de  la  main  ,  il  fe  divife  en  plu- 
iîeurs  branches  ,  qui  fe  diftribuent  au  pouce , aux 
trois  premiers  doigts  &  à  leurs  mufcles  latéraux. 
Ce  nerf  communique  dans  la  paume  de  la  main 
avec  celui  dont  nous  allons  parler. 

Le  cubital  fernble  naître  de  la  derniere  paire 
cervicale  ,  &  de  la  première  dorfale ,  de  même  que, 
«du  nerf  médian  ;  il  defcend  tout  le  long  de  la 
partie  interne  du  triceps  brachial ,  entre  l'artere  & 
la  veine  ;  il  tourne  enfuite  pofterieurement  fur  le 
condile  interne  de  l’humerus ,  près  de  l'olecrane , 
où  il  n’eft  couvert  que  de  quelques  expanfions  li- 
gamenteulês  :  il  fuit  le  cubital  interne  jufqu'au 
poignet,  où  il  donne  une  branche  qui  fe  porte  fur 
le  dos  de  la  main ,  pour  fe  perdre  dans  les  deux 
derniers  doigts  &  leurs  mufcles  latéraux.  Le  tronc 
paflè  enfuite  fous  le  ligament  tranfverfal ,  pour 
aller  dans  la  paume  de  la  main,  où  il  fe  divife  en 
plufieurs  rameaux ,  qui  fe  diftribuent  aux  deux 
derniers  doigts,  à  leurs  mufcles  latéraux  ,  au  petit 
palmaire  ,  &  à  quelques  parties  voifines.  Tous  les 
mulcles  que  le  cubital  rencontre  dans  ce  trajet, 
reçoivent  de  fes  filets  :  nous  avons  déjà  dit  que 
ce  nerf  communiquoit  dans  la  paume  de  la  main 
avec  le  médian. 

Le  cutané ,  qui  eft  le  plus  petit  des  nerfs  bra¬ 
chiaux,  paroît  ap  artenir  à  la  première  paire  dorfale  j 
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il  marche  fous  la  peau  tout  le  long  de  la  partie 
interne  du  bras  ,  près  de  la  bafilique  ,  marchant 
tantôt  à  côté,  tantôt  derrière,  &  très-fouvent  fur 
cette  veine  :  de  forte  qu’il  arrive  quelquefois  qu’on 
le  pique ,  ou  qu’on  le  coupe  dans  la  faignée ,  ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  dans  plufieurs  fujets.  Ce 
nerf  defcend  enfuite,  divifé  ordinairement  en  deux 
branches,  tout  le  long  de  la  partie  interne  de  l’a¬ 
vant-bras  ,  fur  le  dos  de  la  main  ,  où  il  fe  termine 
près  du  petit-doigt  :  il  fe  perd  preüque  tout  entier 
dans  les  tegumens  &  le  tifiu  cellulaire. 

Le  radial ,  qui  eft  des  plus  confiderables  ,  naît 
de  l’union  des  deux  branches ,  qui  viennent  du. 
concours  des  quatre  deçnieres  paires  cervicales  & 
de  la  prëmiere  dorfale  ;  il  fe  porte  vers  le  condile 
externe  de  l’humerus  ,  en  traverfant  le  bras  entre 
l’os  &  le  triceps  brachial  :  y  étant  arrivé,  il  jette 
une  branche  allez  confiderable  ,  qui  fe  perd  dans 
les  tegumens  qui  couvrent  la  partie  latérale  externe, 
de  l’avant-bras  jufqu’au  pouce.  Le  tronc  s’avance  - 
enfuite  vers  le  rayon  ,  entre  le  brachial  &  le  long 
fupinateur  :  arrivé  vers  la  tête  de  cet  os  ,  il  fe  divife 
en  deux  branches  ,  dont  la  plus  confiderable,  qui 
pafïè  entre  le  rayon  &  le  court  fupinateur,  fe  porte 
dans  la  partie  pofterieure  de  l’avant-bras ,  pour  le 
perdre  dans  les  mufcles  extenfeurs  des  doigts  &  du 
poignet.  La  lèconde  branche  delcend  avec  l’artere 
brachiale  jufques  à  l’extrémité  inferieure  du  rayon , 
où  elle  fe  divife  en  plufieurs  rameaux ,  qui  montent 
fur  la  convexité  de  la  main ,  pour  le  pouce  &  les 
trois  premiers  doigts.  Le  nerf  radial  donne  dans 
ce  trajet  des  filets  à  tous  les  mufcles  qu’il  rencon¬ 
tre  ,  &  communique  avec  le  cubital  &  le  mufculo- 
cutané. 

V articulaire  y  paroît  être  formé  par  les  deux 
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dernieres  paires  cervicales  ;  il  eft  quelquefois  con¬ 
fondu  dans  fon  origine  avec  le  nerf  radial.  Ce  nerf 
fait  un  contour  fur  l'extrémité  fuperieure  de  l'os 
du  bras  ,  pour  le  jetter  fur  le  deltoïde  &  pluïieurs 
mufcles  voilîns  ;  de  forte  qu'il  fè  perd  aux  envi» 
rons  de  l'articulation,  où  il  rencontre  quelques 
filets  des  nerfs  voilîns. 

Suite  des  Les  nerfs  des  onz.e  paires  dorfales  fuivantes , 
lierfs dorfaux  communiquent ,  de  même  que  la  première,  par 
deux  filets  avec  l’intercoftal ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  Tous  ces  nerfs  fui  vent  la  direction  des 
côtes ,  au-delïbus  defquelles  ils  marchent,  en  don¬ 
nant  des  rameaux  aux  mufcles  intercoftaux,  &  à 
tous  ceux  qui  ont  leurs  attaches  aux  côtes  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  les  fterno-coftaux  ,  les  pedoraux ,  le 
grand  dentelé  ,  le  grand  dorfai ,  les  quatre  grands 
mufcles  du  bas  ventre  &  le  diaphragme ,  en  re¬ 
çoivent.  Chaque  nerf  fe  diftribuant  dans  les  parties 
Voilînes ,  il  eft  aifé  de  juger  ,  par  fa  lîtuation ,  des 
mufcles  qui  en  reçoivent.  Il  faut  remarquer  que 
dans  le  fexe  les  rameaux  qui  vont  aux  mammelles 
font  très-confiderables ,  fans  qu’il  paroiffè  pour¬ 
tant  que  les  troncs  qui  les  produifènt  ayent  plus 
de  groflèur  que  dans  l'homme.  . 

‘  Nerfs  lom*  Les  nerfs  de  la  première  paire  lombaire  forment  , 
*ires*  à  leur  fortie,  plufleurs  branches,  dont  les  unes 
fè  portent  vers  le  dos ,  &  les  autres  s'avancent  fur 
le  bafïïn  :  les  premières  fe  diftribuent  au  mufcle 
inferieur  du  diaphragme  ,  au  quarré  ,  à  la  partie 
pofterieure  des  mufcles  du  bas  ventre ,  &  aux  ex- 
tenfeurs  du  dos.  Les  fécondés  percent  le  pfoas , 
&  marchent  fur  le  grand  bafïïn  pour  en  fortir  par 
les  ouvertures  qui  reçoivent  les  vaiffeaux  fperma- 
tiques  &  les  cruraux  ;  ces  dernieres  fe  perdent  dans 
la -partie  fuperieure  de  la  cuiffe,  dans  les  glandes 
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inguinales ,  dans  les  parties  génitales  externes ,  dans 
les  tefticules ,  &c.  Dans  ce  trajet  elles  donnent  des 
filets  au  quarré  ,  au  pfoas ,  à  l'iliaque  6e  aux  muf- 
clés  du  bas  ventre.  Ces  nerfs  contribuent  par  un 
rameau  allez  conlîcterable  à  la  formation  du  nerf 
crural ,  dont  nous  parlerons  bientôt  ;  ils  commu¬ 
niquent  avec  les  paires  vertébrales  voifines  ôc 
avec  l'intercoftal. 

Les  nerfs  de  la  fécondé  faire  lombaire  fe  répan¬ 
dent  ,  à  peu-près  de  même  que  les  précédens ,  fur 
toutes  les  parties  des  environs  ;  avec  cette  diffé¬ 
rence  pourtant ,  que  leurs  rameaux  defcendent  juf- 
qu'à  la  partie  inferieure  de  la  cuifle  ,  &  que  leur 
principal  tronc  eft  employé  à  la  formation  du  nerf 
crural.  Les  premiers  rameaux  fe  jettent  fur  le  quarré, 
le  cofto-cervical  &  les  autres  extenfeurs  du  dos  : 
le  pfoas ,  l'iliaque  &  les  mufcles  de  l’abdomen,  en 
reçoivent  auffi.  Il  en  fort  par  l'anneau  du  grand 
oblique  ,  qui  fuivent  la  diftribution  des  rameaux 
des  nerfs  précédens  :  il  en  eft  qui  accompagnent 
les  vaiflèaux  cruraux,  &  s'avancent  jufqu’au genou. 
Ces  nerfs ,  près  de  leur  origine ,  donnent  un  ra¬ 
meau  pour  la  formation  du  nerf  obturateur ,  dont 
nous  traiterons  feparément  ;  ils  communiquent 
avec  l'intercoftal  &  les  paires  voifines. 

Les  nerfs  de  la  troifieme  faire  lombaire  font  prin¬ 
cipalement  dcftinés  à  la  formation  du  nerf  crural  ; 
ils  entrent  encore  ,  par  une  branche  aflèz  confide- 
rable  ,  dans  la  çompofition  du  nerf  obturateur  ;  ils 
donnent  cependant  plufieurs  rameaux  au  pfoas au 
quarré,  aux  extenfeurs  du  dos,  à  l'iliaque,  au 
peftiné ,  &  à  quelques  parties  voifines.  Ils  com¬ 
muniquent  ,  ainfi  que  les  précédens ,  avec  les  pai¬ 
res  voifines  &  l'intercoftal  :  un  de  fes  rameaux  fe 
jette  encore  dans  le  nerf  crural. 
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Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  lombaire  font 
employés  à  la  formation  du  nerf  crural ,  &  don¬ 
nent  une  branche  allez  conlîderable  au  nerf  ob¬ 
turateur.  Ils  entrent  aullî  dans  la  composition  du 
nerf  fciatique  :  le  quarré,  le  pfoas ,  l’iliaque,  le 
peétiné  ,  &  les  extenlèurs  du  dos  en  reçoivent 
plulieurs  filets  ;  &  leur  communication  efl:  la  même. 
Les  nerfs  4e  la  cinquième  paire  lombaire  font  plus 

fros  que  les  fuperieurs  ;  ils  defcendent  dans  le  petit 
allin ,  après  avoir  reçu  une  branche  des  nerfs  pré- 
cédens  ;  &  concourent,  avec  les  nerfs  facrés,  à  la 
formation  du  nerf  fciatique.  Ils  jettent  dans  ce 
,  trajet  plulieurs  rameaux ,  qui  fe  perdent  dans  les 
mufcles  de  l’épine ,  dans  les  flechilïèurs  de  la  cuiflè, 
dans  les  felïiers ,  le  piramidal ,  &c.  Le  nerf  cru¬ 
ral  en  reçoit  aullî  une  branche,  qui  elt  plus  ou 
moins  conlîderable.  Ces  nerfs  communiquent  en¬ 
core,  de  même  que  les  précédens ,  avec  l’intercof- 
tal  &  les  paires  voilînes. 

Ferfs  facrés,  Les  nerfs  facre's  s  au  nombre  de  cinq  ou  Jix  pai¬ 
res  ,  forcent ,  comme  nous  l’avons  dit,  des  trous 
anterieurs  de  l’os  facrum  ,  &  de  l’ouverture  infe¬ 
rieure  de  cet  os.  La  première  paire  furpallè  engrof- 
fèur  les  nerfs  lombaires;  les  dernieres  paires  ne  font 
que  des  filets ,  &  les  autres  font  à  proportion.  Les 
quatre  premières  paires  facrées ,  avec  les  deux  der¬ 
nieres  lombaires,  entrent  dans  la  compolition  du 
nerf  fciatique  ;  elles  jettent,  avant  de  s’unir  à  ce 
nerf ,  un  grand  nombre  de  rameaux  pour  toutes  les 
parties ,  qui  font  contenues  dans  le  petit  badin  » 
c’eft-à-dire  que  la  vellîe,  la  proftate  ,  les  veficules 
feminales  ,  la  matrice ,  les  trompes ,  les  ovaires  & 
le  reétum  ,  en  reçoivent.  Deux  ou  trois  de  ces  ra¬ 
meaux  le  réunifient  pour  former  un  feul  tronc  qui 
accompagne  l’arterc  honteufe  moyenne ,  &  en  fuit 
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coûtes  les  divifions.  Les  dernieres  paires  facrées  fè 
perdent  dans  les  mufcles  de  l'anus,  &  dans  les  par¬ 
ties  des  environs. 

Le  nerf  obturateur  eft  un  cordon  allez  conlîde-  Nerfs  de  1*«* 
râble  ,  qui  eft  formé  des  branches  de  la  fécondé  ,  tr^m^  ùifa- 
de  la  troifîéme  &  de  la  quatrième  paire  lombaire  : 
il  defeend  dans  le  petit  ballîn  ,  &  marche  près  du 
bord  de  cette  cavité  ,  pour  en  fortir  par  la  partie 
fuperieure  du  trou  ovalaire ,  en  perçant  les  muf- 
cles  obturateurs.  Ce  nerf  fe  perd  enfuite  dans  la  par¬ 
tie  interne  de  la  cuifïè  ,  en  diftribuant  des  rameaux 
à  toutes  les  parties  voilînes  ;  c'eft-à-dire  que  les 
obturateurs ,  le  peétiné ,  les  glandes  inguinales  ,  le 
grêle ,  le  couturier le  vafte  interne ,  &  les  trois 
portions  du  triceps  en  reçoivent. 

Le  nerf  crural ,  formé  par  le  concours  des  nerfs 
de  la  fécondé ,  de  la  troifieme  &  de  la  quatrième 
paire  lombaire  ,  &  d'une  branche  de  la  première 
&  de  la  derniere ,  eft  un  cordon  fort  gros  qui  fort 
de  la  cavité  du  bas  ventre  ,  avec  les  vaiflèaux  cru¬ 
raux  ,  par  l'ouverture  inguinale.  Il  fè  divife  d'abord 
en  plusieurs  branches  qui  fe  perdent  dans  les  muf¬ 
cles  ,  qui  occupent  la  partie  anterieure  &  interne 
de  la  cuiftè  :  il  en  eft  qui  Ce  jettent  fur  la  jambe, 

&  qui  defeendent  par  la  partie  interne  jufques  à 
la  malléole ,  &  à  la  convexité  du  pied  vers  le 
pouce  ,  où  les  derniers  filets  fè  terminent.  Le  nerf 
crural  dans  ce  trajet  rencontre,  en  plufîeurs  en¬ 
droits  ,  les  rameaux  du  nerf  feiatique ,  &  forme 
des  communications  qui  font  allez  frequentes. 

Le  nerf  feiatique  eft  produit  de  l'union  de  la 
derniere  paire  lombaire ,  &  des  trois  premières  la¬ 
ctées  i  il  reçoit  encore  une  branche  de  la  qua¬ 
trième  paire  lombaire  ,  &  quelquefois  de  la  qua¬ 
trième  facrée,.  Tous  ces  nerfs  forment ,  par  leur 
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rencontre ,  un  plexus  très-confiderable,  fitué  fur  le 
mufcle  piramidal ,  d’où  il  refulte  un  nerf ,  qui  fur* 
paflè  tous  les  autres  en  groflèur  ;  c’eft  celui  dont 
nous  parlons.  Il  a  fept  ou  huit  lignes  .dans  fon 
plus  grand  diamètre ,  &  fort  du  baffin  par  la 
grande  échancrure  de  l'os  des  iles  ;  il  fe  gliflè  en- 
fuite  derrière  le  canelé  &  le  qüarré ,  entre  ces  muf- 
cles  &  le  grand  fellier  ;  8c  de  là  il  defcend  par 
la  partie  pofterieure  de  la  cuifîe ,  jufqucs  au  creux 
du  jarret ,  où  il  fe  divifè  en  deux  branches ,  dont 
l’interne  eft  la  plus  grollè  :  elles  pafïènt  entre  les 
deux  attaches  des  jumeaux*  La  plus  confiderable 
perce  le  folaire ,  8c  defcend  ,  avec  le  fléchi  fleur 
commun ,  vers  la  malléole  interne ,  derrière  la¬ 
quelle  elle  paflè  pour  fe  porter  à  la  plante  du  pied, 
où  elle  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  ,  qui  fe  dif- 
tribuent  à  tous  les  doigts.  La  fécondé  branche  du 
nerf  fciatique ,  fe  jette  fur  la  partie  latérale  externe 
de  la  jambe  ,  par  laquelle  elle  defcend ,  divifée  en 
plufieurs  rameaux ,  fur  le  dos  du  pied  juiques  aux 
doigts  où  elle  fe  termine  :  elle  communique  par 
plufieurs  filets  avec  la  première  branche,  de  même 
qu’avec  le  nerf  crural. 


ARTICLE  VII. 

La  maniéré  de  pourfuivre  les  Nerfs 
du  cerveau  >  &  de  la  moelle  de 
l'Epine. 

LA  diflè&ion  des  nerfs  demande,  de  la  part  de 
celui  qui  l’entreprend ,  une  connoiflànce  de 
leur  diftribution ,  quelque  patience  &  de  la  dextérité* 
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Les  nerfs  de  la  poitrine  &  du  bas  ventre ,  présen¬ 
tent  beaucoup  de  difficulté  àcaufedes  plexus  qu’on, 
y  rencontre ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à  dégager  :  on 
doit  y  travailler  en  raclant  &  déchirant,  avec  la 
pointe  des  cifeaux ,  le  corps  cellulaire  qui  les  en- 
velope,  &  qu'on  ne  fauroit  emporter  avec  pro¬ 
preté  ,  fi  l'on  n’a  recours  aux  pincettes.  On  peut  fè 
'  difpenfer  ,  en  diffequant  les  vaifïèaux ,  d’en  pour-* 
fùivre  les  dernieres  divifiotis ,  parce  que  leur  difi- 
ttibution  eft  partout  la  même ,  à  peu  de  chofe 
près  :  il  n’en  eft  pas  de  même  des  nerfs ,  fur-tout 
dans  la  poitrine  &  le  bas  ventre  ;  les  petits  filets 
conduifent  quelquefois  à  des  troncs  confiderables. 
La  connoifiance  de  ces  fortes  de  communications» 
qui  font  très-frequentes  ,  n’eft  jamais  indifferente  ; 
8c  il  feroit  très-dangereux  de  prendre  le  parti  de 
les  négliger* 

Nous  11e  croyons  pas  devoir  repéter  ici  ce  que 
nous  avpns  déjà  dit  dans  les  articles  du  cerveau 
8c  de  la  moelle  de  l’épine  ,  au  fujet  des  principes 
des  nerfs  qu’on  démontré  dans  les  cavités  ofïèufès 
qui  renferment  ces  vifceres  ;  de  forte  que  nous 
prendrons  les  nerfs  à  leur  fortie  du  crâne ,  8c  de 
la  colomne  oflèufê  ;  8c  nous  les  pourfuivrons  , 
lorfque  nous  le  jugerons  neçeffaire,  jufques  aux 
parties  où  ils  vont  fe  perdre. 

Nous  n’avons  rien  à  dire  touchant  la  première 
8c  la  feoonde  paire ,  dont  l’une  fe  perd  à  fa  fortie 
du  crâne  dans  la  tunique  pituitaire ,  8c  l’autre , 
qui  apartient  au  globe  de  l’œil ,  fe  prefènte  bien¬ 
tôt  dans  la  diffedion  qui  convient  à  cet  organe. 
Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  la  maniéré  d’ouvrir  l’orbite  ;  on  le 
trouvera  facilement  dans  l’article  des  yeux. 

Le  tronc  de  U  troijieme  paire  paroît  fort  peu 
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dans  l’orbite,  parce  qu'il  fe  divife  ordinairement, 
en  entrant  dans  cette  cavité  :  il  faut,  pour  le  dé¬ 
couvrir  ,  détacher  pofterieurement  le  releveur  de 
la  paupière  fuperieure ,  &  celui  du  globe,  fous  le¬ 
quel  on  le  rencontre  5  on  a  quelque  peine  à  le  dé¬ 
gager  des  productions  de  la  dure-mere  ,  qui  con¬ 
tractent  ,  avec  les  nerfs ,  de  très-fortes  adhérences. 
Lorfquon  a  découvert  le  nerf  de  la  troifieme  paire 
avant  fa  divifion ,  il  eft  très-aifé  de  conduire  fes 
branches,  dont  les  plus  longues  font  celles  qui 
vont  au  globe  de  l’œil ,  &  au  petit  oblique.  Nous 
avons  dit  dans  l'article  des  yeux  ,  qu’on  rencon¬ 
trait  ,  entre  les  mufcles  ,  une  grande  quantité  de 
graillé ,  &  qu’il  falloit  l'enlever  avec  patience  dans 
la  crainte  de  toucher  aux  parties  qu’il  eft  necef- 
faire  de  conferver. 

On  ne  doit  point  travailler  à  la  troifieme  paire, 
qu'011  n'ait  auparavant  préparé ,  ou  du  moins 
reconnu  ,  le  nerf  de  la  quatrième  &  l'orbitai¬ 
re  ,  qui  fe  prefentent  les  premiers  dans  la  dif- 
feCtion  ordinaire.  Le  nerf  de  la  quatrième  faire 
eft,  comme  nous  l'avons  dit,  très-delié  ,  &  par 
confequent  plus  difficile  à  découvrir ,  &  à  conduire 
dans  les  productions  de  la  dure-mere,  où  il  fait 
fept  ou  huit  lignes  de  chemin  :  lorfqu'on  l'a  mené 
jufques  dans  l'orbite,  où  il  monte  fur  le  releveur 
de  la  paupière ,  il  ne  refte  prefque  plus  rien  à 
faire ,  parce  que  fon  tronc  fe  perd  dans  le  grand 
oblique.  On  pourfuit ,  avec  la  même  facilité ,  le 
filet  qu'il  donne  au  nez  ,  fi  l’on  fe  contente  de  le 
conduire  jufqu'au  trou  qui  le  reçoit.  Le  nerf 
orbitaire ,  ou  la  première  branche  de  la  cinquième 
paire,  eft  la  première  partie  qu’on  découvre  dans 
î’orbite  ;  on  l'aperçoit  même  à  travers  la  membrane 
qui  tapiflè  la  youtede  cette  cavité  ;  fon  tronc,  qui 
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çnarche  fur  le  releveur  de  la  paupière  ,  monte  fur  le 
front  par  le  trou  furçilier  ;  de  forte  qu’il  faut  ne» 
çeflàirement  enlever  les  tegumens  de  la  face,pour  fui- 
vre  les  divifions  de  ce  nerf  ;  mais  on  doit ,  avant  que 
d'y  travailler ,  dégager  les  branches  que  l'orbitaire 
jette  dans  la  cavité  de  l'orbite ,  dont  quelques-unes 
vont  encore  à  la  face  ;  cette  dillèétion  ne  prefente 
point  de  difficulté,  fur-tout  II  l'on  conffilte  l'hiftoire 
que  nous  avons  donné  de  cette  partie» 

Nous  lommes  obligés  de  parler  delà Jtxieme  paire, 
avant  de  faire  mention  des  deux  branches  pofteriçu- 
res  de  la  cinquième  paire,  parce  qu'on  rencontre  cette 
premier?  dans  l’orbite,  de  même  que  les  précéden¬ 
tes.  On  la  dégagera  des  productions  de  la  dure- 
mere  ,  ainli  que  nous  l'avons  dit  des  autres» .  LoriP- 
qu’on  a  reconnu  ce  nerf f  on  conduit  facilement 
fes  deux  branches ,  l'une  dans  le  mufele  droit  ex¬ 
terne  ,  l'autre  jufqu'aux  parties  externes  de  l’oeil  » 
&  aux  narines  ,  où  quelques  filets  s’infinuent.  Lors¬ 
qu’on  a  quelque  ufage  de  l'anatomie  »  on  peut  fe 
difpenfer  de  dégager  les  nerfs  qu'on  rencontre  dan? 
l'orbite ,  des  productions  de  la  dure-mere  ;  çett® 
operation  ,  qui  eft  allez  difficile »  eft  inutile  pouç 
ceux  qui  font  en  état  de  les  çonnoître  dans  l’orbite  t 
mais  elle  eft  très-necelTaire  lorfqu’on  craint  de  ffi 
tromper,  &  de  prendre  l’un  pour  l'autre» 

L'ordre  qu’on  doit  garder  dans  la  dilïèétion  des 
autres  nerfs ,  qui  fortent  de  la  bafe  du  crâne,  dois 
être  tiré  de  leur  fituation  5  ainli  il  faut  commencer 
par  ceux ,  qui  étant  le  plus  près  de  la  peau,  fe  pre* 
Tentent  les  premiers  ;  &  pafler  fuccelfiyement  au& 
plus  cachés»  U  nerf  fptml ,  qui  touche  en  fortanc 
-du  çrane  à  la  paire  vague ,  paroit  le  premier  dans 
la  dilïèétion  du  çol  :  il  perçe  le  maftoïdien  j  &  à 
cette  marque,  il  eft  aifé  de  le  çonnoître*  Le  nerf  de 
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la  neuvième  paire  eft  un  cordon  très-confiderable , 
qu’on  découvre  derrière  le  digaftrique,  &  le  ftil0_ 
hyoïdien  :  ce  nerf  fe  cole  3  à  la  fortie  du  crâne  ,  à 
celui  de  la  paire  vagué  jetant  parvenu  vers  le  digaf- 
trique,  il  en  prend  la  diredion  pour  fe  porter  fur 
le  hyoglolîè  3  où  on  l’aperçoit  très-fenfiblement  ; 
de  forte  que  fa  fituation  &  fa  grolfeur  ne  per¬ 
mettent  pas  de  le  manquer  j^aulïi  eft-il  très-aifé  de 
le  conduire  jufques  à  la  racine  de  la  langue  3  où  il 
fe  perd. 

On  ne  fauroit  travailler  à  la  neuvième  paire ,  fans 
apercevoir  le  nerf  de  la  huitième  paire ,  quieftauili 
irès-remarquable  par  fa  groflèur.  On  le  rencontre 
au  côté  externe  de  la  carotide  3  marchant  parallèle¬ 
ment  avec  l’intercoftal  &  ce  vaifîèau  5  aufquels  il  eft 
uni  par  un  tilïu  cellulaire  qui  les  embraffe  tous.  On 
doit  conferver ,  autant  qu’il  eft  poffible,  tous  les 
filets  de,  communication  j  &les  rameaux  quil  jette j 
&  le  conduire  jufques  à  l'entrée  de  la  poitrine ,  où 
©n  le  reprendra  pour  le  pourfuivre  dans  cette  cavité 
comme  dans  celle  du  bas  ventre. 

L’intercoftal  fort,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  par. 
le  canal  oflèux  de  la  carotide  ;  de  forte  qu’on  doit 
le  chercher  près  de  ce  vaiftèau ,  derrière  lequel  il 
marche  :  il  eft  couché  immédiatement  fur  le  müfcle 
droit  anterieur  de  la  tête  ;  fon  ganglion  le  rend  en¬ 
core  très-remarquable  ;  de  forte  qu’on  ne  fauroit 
s’y  tromper.  Il  eft  très-petit  vers  la  partie  moyenne 
du  col ,  &  on  à  fouvent  quelque  peine  à  l’aperce¬ 
voir  lorfqu’on  ne  l’a  pas  dégagé  du  corps  cellulaire 
qui  l’accompagne.  On  fera*bien  de  lire  la  defcrip- 
tion  de  ce  nerf  avant  d’en  entreprendre  la  dilTèc- 
îion  j  pour  ne  point  s’expofer  à  détruire  des  filets  de 
communication  3  &  des  rameaux  qu’d  importe  de 
connaître;  on  confervera  principalement  ceux  q111 
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vont  à  la  poitrine  ,  qui  font  les  plus  considérables 
que  jette  la  portion  cervicale  de  l'intercoftal.  On  lé 
dégagera  jufques  à  fon  ganglion  cervical  inferieur  * 
où  nous  le  laiderons  *  de  même  que  la  paire  vague  * 
pour  ne  point  repéter  ce  que  nous  avons  dit  des 
nerfs  de  la  poitrine  &  du  bas  ventre  ,  dans  les  ar¬ 
ticles  qui  traitent  des  vifceres  de  ces  cavités. 

On  doit  palier  enfuite  à  la  troifieme  branche  de 
la  cinquième  paire ,  qui  eft  plus  cachée  que  les  pré¬ 
cédentes  ;  on  trouvera  les  deux  principaux  nerfs  qui 
refultent  de  fa  divilion  entre  les  deux  mulcles  pte- 
rigoïdiens  :  mais  il  faut  necelfairement  fcier  la  mâ¬ 
choire  vers  le  menton  ,  &  détacher  le  maflèter  8C 
le  grand  pterigoïdien  de  cet  os*  La  piece  étant: 
ébranlée  &  dégagée  de  ces  mufcles  *  on  découvrira, 
en  la  renverfant  ,  le  nerf  qui  entre  dans  le 
canal  de  la  mâchoire ,  &  qui  eft  une  des  branches 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ;  l'autre  ,  qui 
n'eft  pas  éloignée  de  la  précédente,  contourne  la 
bafe  du  grand  pterigoïdien  ,  pour  fe  porter  à  la 
langue  :  comme  ces  nerfs  font  très-gros ,  il  eft 
prefque  impoffible  de  les  manquer.  On  pourfuivra 
leurs  rameaux  ,  &  l’on  remontera  vers  le  tronc 
commun  ;  il  faut  travailler  ici  avec  quelque  atten¬ 
tion  ,  pour  ne  point  détruire  le  filet  qui  vient  de  la 
caille  du  tambour ,  qu'on  reconnoîtra  à  fon  in- 
fertion  j  cette  diffedion  eft  laborieufe,  &  in¬ 
commode  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  parties 
qu’il  faut  enlever  pour  parvenir  à  ce  nerf,  qui  eft. 
très-caché.  On  peut  conferver  cette  demonftratior» 
pour  la  derniere  de  la  tête ,  afin  de  pouvoir  dé¬ 
truire  tout  ce  qui  incommode.  Je  ne  dis  rien  du 
nerf  qui  fort  par  le  trou  mentonier,  parce  qu'il  eft 
alfezaifé  de  le  découvrir ,  &  d’en  pourfuivre  les  ra? 
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La  diflè&ion  de  la  fécondé  branche  de  la  cin * 
<jHtcme  faire ,  eft  très-difficile ,  lorfqu'on  veut  la 
commencer  au  trou  maxillaire  fuperieur  qui  donne 
paftage  à  ce  nerf.  On  ne  prend  guere  ce  parti  , 
parce  qu'il  faut  détruire  un  grand  nombre  de  par¬ 
ties  pour  parvenir  à  ce  trou ,  qui  eft  même  très-, 
caché  dans  les  crânes  fecs  ;  de  forte  qu'on  fe 
contente  de  démontrer  les  deux  branches  de  ce 
nerf  j  à  leur  fortie  du  trou  orbitaire  inferieur,  & 
Au  trou  palatin.  On  les  découvre  facilement  lorf- 
qu'on  connoit  la  fituatio.n  de  ces  trous  ;  celle  du 
trou  fpheno-palatin  indiquera  encore  le  rameau  qui 
va  fe  perdre  dans  l'arriere-bouche.  Si  l'on  jette  en¬ 
fin  les  yeux  fur  un  crâne  fec ,  on  y  trouvera  toutes 
les  inftrudions  dont  on  peut  avoir  befoin. 

Nous  avons  dit  que  le  nerf  de  la  feftieme  faire 
avoir  deux  portions  ;  que  la  plus  confiderable  ,  qui 
eft  la  molle,  le  perdoit  dans  l'oreille  interne,  & 
que  l'autre,  après  avoir  parcouru  l'aqueduc,  fortoit 
par  le  trou  ftilo-maftoïdien  :  la  préparation  qui  con¬ 
vient  à  cette  derniere ,  ne  confifte  qu'à  découvrir 
ce  nerf  à  fa  fortie  du  crâne  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire 
qu'en  détruifant  plulieurs  mufcles,  qui  ont  leurs  at¬ 
taches  aux  environs  ;  il  eft  neceflàire  d'avoir  de¬ 
vant  les  yeux  un  crâne  lèc,  afin  de  juger  avec  exac¬ 
titude  de  la  fîtuation  du  trou  que  l'on  doit  décou¬ 
vrir.  Avec  ce  lècours ,  on  rencontrera  bientôt  ce 
nerf;  on  le  conduira  à  travers  la  parotide,  qu'on 
ne  fauroit  s’empêcher  de  divilèr ,  &  l’on  en  pour- 
fuivra  les  branches  auffi  loin  qu'il  paroîtra  necef- 
faire. 

On  peut  paflèr  enfuite  au  nerf  de  la  dixième 
faire  y  qu'on  doit  chercher  dans  la  partie  pofterieure 
Au  col  j  de  forte  qu’il  faut  enlever  tous  les  mufcles 
qu'on  y  rencontre  ;  l'oblique  fuperieur  le  cache  : 
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lorfqu'on  a  détaché  ce  mufcle,  on  le  voit  paraître 
fous  rartere  vertébrale ,  dans  l'échancrure  pofte- 
xieure  de  l'apophife  oblique  de  la  première  verte- 
bre.  On  dégagera  enfuite  l'arcade  que  ce  nerf  for¬ 
me  devant  l'apophife  tranfverfe  de  la  même  vertè¬ 
bre,  avec  la  première  paire  cervicale. 

La  diflèétion  qui  convient  aux  nerfs  vertébraux  , 
eft  de  toutes  les  préparations  la  plus  aifée.  Il  eft 
difficile  de  n'y  pas  réüffir,  lorfqu'on  connoit,même 
médiocrement,  leur  marche;  ils  font  fort  gros  à 
leur  fortie  du  canal  des  vertebres  :  la  fituation  d'ail¬ 
leurs  des  trous  intervertébraux  &  facrés  étant  con¬ 
nue,  on  ne  les  cherchera  pas  long-tems.  Ils  font 
tous  dans  la  même  ligne,  à  l’exception  pourtant  de 
la  premier e  paire  cervicale ,  qui  eft  plus  pofterieure, 
&  qu'on  trouvera  fous  l'oblique  inferieur  de  la 
tête.  On  doit,  avant  de  toucher  aux  nerfs  cervicaux, 
s'aftiirer  du  nerf  diaphragmatique  ,  qui  fe  prefente 
fur  le  péricarde,  à  la  première  ouverture  de  la  poi¬ 
trine.  On  doit  conferver  avec  beaucoup  de  foin  les 
filets  de  communication  qui  font  entre  ces  nerfs 
&  l’intercoftal.  Pour  découvrir  les  nerfs  cervicaux  „ 
il  fuffit  d'enlever  le  maftoïdien  ,  le  cafto-hyoïdier* 
&  la  portion  anterieure  du  fcalene.  Les  nerfs  dor- 
faux  ne  font  cachés  que  par  la  plèvre,  quon  déta¬ 
chera  de  la  maniéré  que  nous  l'avons  dit.  Il  faut, 
neceflàirement  détruire  le  pfoas  pour  découvrir  les 
lombaires.  Les  facrés  ne  font  cachés  que  par  les 
Vaiflèaux  fanguins.  Les  nerfs  des  extrémités  font 
des  cordons  confiderables  qui  ne  demandent  aucune 
connoiffance  de  la  part  de  celui  qui  les  conduit  ; 
il  eft  vrai  qu'il  faut  connoître  un  peu  les  mufcles , 
lorfqu'on  veut  le  faire  fans  les  détruire.  Il  ne  faut, 
pas  cependant  entreprendre  la  difteétion  des  nerfs 
Vertébraux  ,  qu’on  n'en  ait  auparavant  lu  la  dejfo 
Ggiij 
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cription  ,  afin  de  ne  point  travailler  à  l'aveugle. 

Nous  avions  donné  plus  d'étendue  à  cette  ad- 
Æiiniftrarion  >  mais  4  crainte  de  groflîr  inutile, 
pient  cet  ouvrage ,  nous  a  porté  à  en  retrancher 
tme  bonne  partie.  Les  nerfs  font  des  chemins  frayés 
qui  conduifent  furement  à  toutes  les  parties  où  ils 
■vont  aboutir.  Il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  de  faire 
travailler  à  ces  préparations  les  Ecoliers  le  moins 
Enftruits  5  qui  n'ayant  point  épargné  le  tems ,  s’en 
font  fort  bien  tirés  ;  il  eft  vrai  que  je  ne  leur  ai 
^uere  confié  que  les  extrémités  *  les  autres  parties 
demandant  plus  de  connoiflance. 


VI.  SECTION. 

Elle  renferme  Ihijloire  des  Vaiffeciux 
fanguins  &  lymphatiques* 

ON  eonfidere  dans  le  corps  de  l’homme  trois 
fortes  de  vailïèaux ,  les  fanguins ,  les  lympha¬ 
tiques  &  les  lècretoires.  Les  premiers ,  avec  le  cœur 
&  quelques  relèrvoirs  caverneux ,  contiennent  toute 
la  malle  du  fang  ;  les  féconds  font  remplis  de  la 
lymphe  ;  &  les  derniers  lai  lient  couler  certaines  li¬ 
queurs  ,  que  les  differens  organes  lèparent  pour  des 
ufages  particuliers.  Nous  avons  déjà  fait  connoîr 
£re  les  vailïèaux  fecretoires  ,  en  traitant  des  vifceres 
&  des  glandes  qui  les  produilènt  }  ainlî  nous  nous 
bornerons  dans  cette  fection ,  à  Thiftoire  des  fan¬ 
guins  &  des  lymphatiques  :  nous  y  joindrons  celle 
de  ces  glandes ,  qu’on  rencontre  prefque  par  tout , 
qui  ont  une  connexion  marquée  avec  ces  vailïèaux  > 
&  qu’on  nomme  communément  lymphatiques. 


ARTICLE  I. 


Les  Valjfeaux  fanguins . 

I  Ls  font  de  deux  fortes ,  arteres  &  veines^  Les  Les  a  Keres 
arteres  font  des  canaux  elaftiques  ,  qui  reçoivent 
le  fang  du  cœur  pour  le  porter  dans  toutes  les  par¬ 
ties  :  leur  battement,  qui  dépend  du  mouvement  dé 
G  g  iv 
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ce,  vifcere  ,  eft  produit  par  la  force  du  fang  qtft 
éleve  leurs  parois  ,  &  par  la  réaction  de  ces  mêmes 
parois  fur  le  fang  ;  de  forte  que  ce  liquide  reçois 
autant  de  mouvement  de  la  contraction  de  ces 
Vailfeaux ,  qu'il  en  a  perdu  à  les  dilater»  On  compte 
trois  t uniques  dans  les  arteres  :  la  premiers  ,  ou  i'ex- 
mrnl  5  eft  membïâneüfe  ;  la  fécondé  eft  compofée  de 
plusieurs  plans  de  fibres  charnues  ;  Sc  la  troifieme 
eft  tendineufe  :  on  rencontre  dans  f entre-deux  de 
ces  tuniques  ,  un  tiftu  cellulaire,  foûtenant  un  grand 
nombre  de  petits  vaifteaux  ,  qui  font  très-fenfibles 
,dlans  faorté.  Les  arteres  communiquent  enfemble  , 
âyant  d'arriver  à  leurs  dernières  dîvifions  ;  on  ren¬ 
contre  de  ces  ânaftûmofès  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ;  elles  font  très-remârquâbles  dans  îe  cerveau, 
dans  le  tnefentere  ,  dans  la  matrice ,  dans  la  paume 
de  la  main ,  dans  la  plante  des  pieds.  Sic.  On  ne 
fait  point  li  les  dernières  artérioles  dégénérait  en 
Veines ,  ou  s'il  y  â  une  interruption  entre  ces  ca¬ 
naux  ,  comme  cela  paroît  allez  manifeftement  dans 
plusieurs  endroits. 

Les  veines.  Quoiqu’il  en  foit ,  tes  veines  font  des  vailfeauX  - 
deftinés  à  recevoir  de  toutes  les  parties  le  fang  qui 
y  a  été  porté  par  les  arteres.  Les  veines  font  plus 
groflés  &  plus  nombreulès  que  les  arteres  ;  leur 
ftméiure  eft  à  peu-près  la  même ,  avec  cette  dif¬ 
férence  que  leurs  parois  font  incomparablement  plus 
minces.  Le  fang ,  qui  les  remplit  toûjours ,  y  cir¬ 
cule  très-lentement  5  ce  liquide  y  eft  foûtenu  par 
des  valvules  femilunaires  ,  très-lèmblables  par  leur 
ftructure  à  celles  qui  font  placées  à  l'entrée  de 
l'aorte  &  de  l'artere  pulmonaire  ;  il  faut  cependant 
obferver  que  celles  des  veines  font  moins  épaiflès, 
&  qu'il  eft  très-rare  de  les  rencontrer  au  nombre 
de  trois  :  elles  dont  feules ,  ou  doubles  5  les  unes  <Sé 


Les  Vaisseaux.  473 

les  âutfëS  peuvent  occuper  par  leur  dilatation  tout 
\i canal  :  il  eft  aifé  de  juger,  que  les  doubles  doi¬ 
vent  être  de  la  moitié  plus  petites  que  les  autres* 
les  ‘valvules  font  lituées  d'efpace  en  efpace  ;  mais 
leurs  diftances  font  inégales,  6c  varient  infiniment  j 
il  en  eft  qui  ne  laiflent  entr'elles  qu’un  pouce  en¬ 
viron  d'intervalle  :  la  diftance  qui  fe  trouve  entre 
quelques  autres ,  eft  au-deflfus  de  quatre  pouces. 

Il  faut  remarquer ,  que  nous  parlons  ici  des  yaU 
vules  qui  occupent  le  même  canal  ;  car  on  en  trou¬ 
ve  qui  fe  touchent,  à  caufe  de  leur  fituation  à  l'ou¬ 
verture  de  deux  vaiftèaux  qui  s'abouchent.  On  ne  / 
rencontre  pas  de  valvules  dans  toutes  les  veines  : 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  ne  doit  s'entendre 
que  de  celles  des  extrémités  fuperieures  &c  infe¬ 
rieures  :  les  petites  n'en  ont  pas;  on  n'en  décou¬ 
vre  que  dans  celles  d'un  diamètre  confiderable. 
Les  veines  des  extrémités  fuperieures  font  ordinai¬ 
rement  garnies  de  valvules  jufques  à  l'embou¬ 
chure  de  la  jugulaire  interne  ;  on  en  trouve  à  l’ex- 
trcmité  inferieure  de  cette  derniere  :  mais  il  n’y  en 
a  plus  dans  le  refte  du  canal.  Les  veines  des  ex¬ 
trémités  inferieures  n’ont  de  valvules  que  jufqu’aux 
environs  du  ligament  inguinal  ;  on  n’en  trouve 
pas  au-de-là  :  c'eft-à-dire ,  que  les  veines  qui  font 
dans  la  cavité  du  bas  ventre  n'en  ont  pas.  Celles 
de  la  poitrine  en  font  également  exemptes,  de  mê¬ 
me  que  celles  du  cerveau  &  de  toutes  les  parties 
de  la  tête.  Les  ligatures  que  l'on  fait  pour  la  faignée 
découvrent  très-fenfiblement  les  valvules  dans  les 
veines  qui  marchent  fous  les  tegumens  ;  le  fang 
qui  eft  arrêté  dans  ces  vaiftèaux  produit  au-deflus 
de  ces  poches  membraneufes ,  des  petites  élévations 
qui  indiquent  leur  nombre  &  leur  fituation.  Les 
veines  communiquent  enfemble  6c  forment  par 


474  Les  Vaisseaux. 

leurs  frequentes  anaftomofes  des  plexus  qui  font 
très-remarquables  dans  le  cerveau  ,  fur  les  côtés  de 
la  vefîîe,  dans  les  parties  génitales  de  l'un  &  de 
foutre  fexe ,  &c.  Nous  avons  dit ,  que  les  veines 
en  general  portoient  le  fang  aucœur  ;  il  y  a  cepen¬ 
dant  un  de  ces  vaiffeaux  dans  la  cavité  du  bas 
Ventre ,  qui  eft  une  exception  à  la  réglé  ;  c’eft  la 
Veine  porte  qui  reçoit  le  fang  de  tous  les  vifceres 
enfermés  dans  le  fac  du  péritoine ,  pour  le  verfer 
dans  la  fubftance  du  foye  qu'elle  pénétré  dans  tous 
{es  points. 


ARTICLE  IL 

Les  Arteres . 

CHaque  ventricule  du  cœur  produit  une  artere  | 
fonterieur  jette  la  pulmonaire  ;  le  pofterieur 
donne'  naiffance  à  l’aorte  ;  le  premier  de  ces  vaif- 
ièaux  fe  répand  dans  toute  la  fubftance  du  pou¬ 
mon  ;  nous  l’avons  décrit  dans  la  troifiéme  fection , 
ainfî  nous  n’en  parlerons  pas  d’avantage. 
Dfffcrîption  JJ aorte  à  la  fortie  du  cœur  s’élève ,  en  fe  por- 

generale.  tant  un  peu  0t,liqUement  Yers  ]a  droite ,  entre  la 
veine  cave  &  l’artere  pulmonaire  ,  jufques  à  l’an¬ 
gle  de  la  divifion  de  cette  dernière ,  dans  lequel 
elle  le  courbe  de  la  droite  à  la  gauche  ,  pour  pren¬ 
dre  vers  le  corps  des  vertebres  une  direétion  pa¬ 
rallèle  à  l’épine.  Elle  defcend  en  fuite  tout  le  long 
de  cette  colomne  oflèufe  jufqu’à  l’os  facrum ,  où 
elle  fe  divife.  L’aorte  depuis  l’extrémité  de  fa  cour¬ 
bure,  qui  répond  à  la  troifiéme  vertebre  du  dos, 
jufques  à  fa  divifion ,  eft  toûjours  placée  devant 
le  corps  des  vertebres ,  mais  un  peu  à  gauche. 


Les  Vaisseaux.  475 

JJ  aorte  dans  ce  trajet  produit  un  grand  nombrè 
de  branches  plus  ou  moins  confiderables ,  qui  ont 
leur  direction  vers  les  parties ,  où  elles  vont  le 
perdre.  Les  premières  font  les  deux  coronaires  du 
cœur ,  que  l'aorte  jette  à  fa  fortie  du  ventricule 
pofterieur,  Du  haut  de  fa  courbure,  qu’on  nomme 
lacrojfe  ,  partent  trois  groflès  arteres  ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  la  foüclaviere  droite  ,  la  fécondé  la  caro¬ 
tide  gauche ,  &  la  troifiéme  la  foüclaviere  gauche , 
La  carotide  droite  naît  ordinairement  de  la  foü¬ 
claviere  du  même  côté: il  eft  très-rare  qu'elle  vien¬ 
ne  de  la  croftè  de  l'aorte ,  qui  produit  alors  quatre 
branches.  L’aorte ,  depuis  l’extrémité  de  fa  cour¬ 
bure  jufques  au  diaphragme  ,  donne  d’efpace  en 
efpace,  &  de  chaque  côté,  neuf  ou  dix  intercoftales, 
qui  répondent  aux  neuf  ou  dix  côtes  inferieures  ; 
les  deux  ou  trois  fuperieures  en  reçoivent  des  fou- 
clavieres.  L'aorte  produit  encore  dans  la  plupart 
des  fu  jets  la  bronchiale  &  les  afophagiennes  5  mais  ces 
arteres  viennent  aufti  très-fouvent  des  intercoftales. 

L'aorte  perce  enfuite  le  diaphragme ,  &  conlèr- 
ve  fa  diredion  dans  la  cavité  du  bas  ventre  juf¬ 
ques  à  l'os  facrum ,  où  elle  fe  divifo.  Dans  ce 
trajet ,  elle  donne  encore  plusieurs  arteres  de  dif¬ 
ferentes  grofleurs ,  dont  les  premières  font  les  dia¬ 
phragmatiques  :  après  celles-là ,  vient  la  celiaque  , 
qui  eft  unique  :  au-deflous  de  cette  derniere  naît 
une  autre  artere  unique  ,  qu'on  nomme  mefenteri- 
que  fuperieure  ;  après  laquelle  viennent  les  arteres 
renales  ,  une  de  chaque  côté.  L'aorte  donne  enfuite 
deux  vaiflèaux  très-petits ,  qui  font  les  arteres  fper- 
matiques  ;  &  beaucoup  plus  bas  une  autre  artere 
unique  ,  qui  reçoit  le  nom  de  mefenterique  in¬ 
ferieure.  Outre  toutes  ces  branches,  l'aorte  jet¬ 
te  encore  de  chaque  côté  d'efpace  en  efpace* 
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cinq  arteres  lombaires  formant  une  rangée  qU1 
répond  à  celle  des  intercoftales  :  elle  fe  divife  en- 
fuite  ,  à  l’entrée  du  baftîn  ,  en  deux  grofles  arteres 
qui  portent  le  nom  d’iliaques.  De  l’angle  de  cette 
divifion  naît  ordinairement  une  artere  3  qu’on  nom¬ 
me  facrce  ;  mais  les  iliaques  la  produifent  très-fou- 
vent  ,  &  elle  eft  alors  double.  Nous  allons  fuivre 
ces  branches  dans  toutes  leurs  divilions ,  félon  l’or¬ 
dre  que  nous  avons  gardé  dans  leur  dénombre¬ 
ment.  Mais  nous  devons  dire,  avant  de  l’entre¬ 
prendre  ,  que  plufieurs  de  ces  arteres ,  favoir ,  les 
plus  confiderables  changent  plufieurs  fois  de  nom, 
par  raport  aux  parties  qu’elles  traverlènt  ,  ou 
qu’elles  arrofent ,  ce  qui  nous  obligera  à  multi¬ 
plier  les  articles  que  nous  leur  deftinons. 

Les  coronaires  du  cœur  ,  au  nombre  de  deux , 
naiflènt  du  principe  de  l’aorte  ,  au-defius  des  deux 
valvules  femilunaires  jfituées  du  côté  de  l’arterc 
pulmonaire.  La  première  ,  ou  l’anterieure  ,  em- 
bralfe  l’oreillette  anterieure ,  &  fe  porte  à  la  fur- 
face  du  cœur  qui  eft  apliquée  au  diaphragme.  La 
pofterieure  forme  ordinairement  deux  branches  , 
dont  la  plus  groftè  contourne  la  bafe  de  l’artere 
pulmonaire,  &  va  le  répandre  fur  la  face  corn 
vexe  du  cœur  ;  la  plus  petite  embraftè  l’oreillette 
pofterieure,  &  defcend  enfuite  fur  la  partie  laté¬ 
rale  du  cœur  :  il  arrive  quelquefois  que  cette  der¬ 
nière  branche  naît  de  l’aorte  ,  &  forme  alors  une 
troifiéme  artere  coronaire. 

Les  caro-  Les  carotides ,  font  deux  arteres  très-confidera- 
bles  ,  une  de  chaque  côté ,  dont  la  droite  naît  de 
la  foûclaviere  droite  ,  &  la  gauche  de  la  crolfe 
de  l’aorte,  entre  les  deux  foûclavieres.  Le  tronc 
de  la  carotide  de  chaque  côté  monte  tout  le  long 
de  la  partie  latérale  de  la  trachée  artere  ;  arrivé 
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vtrs  le  larynx ,  il  fe  divife  en  deux  branches  allez 
égales,  donc  la  pofterieure  fe  coude  un  peu,  & 
marche  enfuite  vers  l'orifice  du  canal  olfeux  qui 
lui  donne  entrée  dans  la  cavité  du  crâne  pour 
le  cerveau  :  c'eft  la  carotide  interne ,  dont  nous 
avons  donné  l'hiftoire  dans  le  premier  article  de 
la  cinquième  feétion.  La  branche  anterieure  qu’on 
apelle  carotide  externe  ,  pour  la  diftinguer  de  la 
precedente ,  devient  moins  confiderable  après  quel¬ 
ques  lignes  de  chemin ,  parce  qu’elle  jette  plu¬ 
sieurs  branches  dont  les  plus  remarquables ,  par 
leur  marche  &  leur  direction  allez  .confiante ,  font 
U  laryngée ,  la  fublinguale ,  la  maxillaire  externe  , 
l’occipitale  ,  &  la  fiilo-maftoidienne.  A  l’égard  des 
autres  rameaux ,  on  ne  fauroit  leur  donner  des 
noms,  parce  qu’outre  qu’ils  ne  font  pas  conlide- 
rables,  ils  varient  par  leur  nombre,  leur  origine» 
leur  direction  &  leur  grolïèur.  La  carotide  externe 
après  avoir  jetté  les  arteres  que  nous  venons  de 
nommer  ,  &  avoir  pâlie  entre  le  flilo-hyoïdien 
&  le  ftiloglolïè ,  monte  tout  le  long  de  la  bran¬ 
che  recourbée  de  la  mâchoire  inferieure ,  &  s’a¬ 
vance  vers  le  condyle  de  cet  os,  en  marchant  der¬ 
rière  la  parotide  qu’elle  pénétré.  Arrivée  un  peu  au- 
delïus  du  niveau  de  l’orifice  interne  du  canal  de 
la  mâchoire  inferieure  ;  elle  fe  divife  ,  &  celïè  de 
porter  le  nom  de  carotide.  Il  refulte  de  cette  di- 
vifîon  deux  branches  allez  égales,  dont  l’une  çll 
externe ,  &  l’autre  interne.  La  première,  eft  la  tem¬ 
porale  qui  fe  perd  fur  les  parties  latérales  du  crâne. 
Je  nomme  la  fécondé  maxillaire  :  cette  derniere, 
produit  quatre  branches  qui  font  i°.  la  maxil¬ 
laire  interne  >  z°.  l’épineufe  ,  30.  l’orbitaire  ,  4® 
la  nafale.  On  démontre  facilement  ces  arteres  dans 
'Qus  les  fujets ,  &  on  les  rencontre  toujours  dans 
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les  parties  que  nous  indiquerons  :  il  en  eft  quj 
font  quelquefois  doubles  ,  mais  elles  ne  manquent 
jamais  ;  nous  allons  les  pourfuivre  féparement. 

La  laryngée  naît  de  la  racine  dè  la  carotide 
externe  ;  &  fe  portant  prefque  tranfverfalement 
vers  le  larynx  s’y  diftribue  3  comme  dans  les  par¬ 
ties  voifînes  :  cette  artere  eft  alfez  fouvent  double, 

La  fublinguale  a  fon  origine  au-defliis  de  la 
précédente}  elle  monte  obliquement  vers  la  lan¬ 
gue  3  en  rencontrant  la  neuvième  paire  qui  va  s’y 
perdre.  Cette  artere  donne  des  rameaux  aux  muf- 
cles  de  là  langue,  aux  glandes  fublinguales,.& à 
plufieurs  autres  parties  des  environs }  elle  fe  ter¬ 
mine  à  la  langue  où  elle  prend  le  nom  de  ranine, 

La  maxillaire  externe  naît  un  peu  au-deftus 
de  la  précédente  î  après  avoir  donné  quelques 
rameaux  aux  glandes  maxillaires  &  aux  parties  des 
environs  ,  elle  monte  fur  la  mâchoire  inferieure 
à  côté  du  maflèter ,  ou  fur  les  fibres  inferieures 
de  ce  mufcle.  Cette  artere  fe  porte  enfuite  vers 
l’angle  de  la  bouche ,  donnant  plufieurs  rameaux 
aux  mufcles  des  levres.  Elle  monte  après  vers  la 
racine  du  nez  ,  où  elle  change  de  nom ,  pour 
prendre  celui  d’ artere  angulaire  ,  qui  fe  diftribue 
aux  mufcles  des  fourcils  &  des  paupières.  On 
touche  facilement  la  maxillaire  externe  fur  l’os  de 
la  mâchoire ,  &  l’angulaire  vers  la  racine  du  nez. 

L'occipitale  naît  de  la  partie  pofterieure  de  la 
carotide  externe ,  &  marche  vers  l’apophife  maf' 
toïde  ,  près  de  laquelle  elle  fe  div'ife  en  deux 
branches ,  dont  la  fuperieure  va  le  répandre  lui 
l’oreille  externe  ;  &  l’inferieure,  qui  eft  la  plus 
confiderable ,  marche  le  long  de  la  rainure  maf- 
toïdienne,  fous  le  fplenius  &  la  portion  cervicale 
du  très-long,  pour  fe  diftribuer  à  toutes  les  par* 
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tîes  qui  occupent  k  face  pofterieure  du  crâne. 

La  ftilo-maftôidienne  eft  une  artere  très-remar¬ 
quable  que  la  carotide  jette  à  Ipn  entrée  dans  la 
parotide.  Cette  branche  fe  porte,  en  pénétrant  la 
glande,  vers  le  trou  ftilo-maftoïdien ;  elle  rencon¬ 
tre  à  fept  ou  huit  lignes  de  ce  trou  le  nerf  de  la  por- 
tion  dure,  &  peut  fervir  à  y  conduire.  Cette  ar¬ 
tère  monte  enfuite  dans  l'aqueduc ,  8c  fe  perd  dans  ■ 
l'oreille  interne  ;  la  ftilo-maftoïdienne  vient  foü- 
vent  du  tronc  de  l'occipitale. 

La  temporale  conlèrve  la  direction  de  la  caro¬ 
tide  ,  8c  pourroit  être  prife  pour  la  continuation 
de  ce  tronc.  Elle  perce  ordinairement  la  parotide» 
ou  paflè  derrière  cette  glande  pour  monter  fur  le 
zigoma  8c  fur  le  mufcle  crotaphite  où  elle  fe  di- 
vife  en  plusieurs  branches  ,  qui  fe  répandent  an¬ 
térieurement  8c  pofterieurement  fur  le  grand  fur- 
cilier  &  les  parties  voifines.  Il  eft  très-aifé  de  toû- 
cher  les  pulfations  de  l'artere  temporale. 

La  maxillaire  fe  porte  prefque  horifontalemenc 
Vers  le  trou  maxillaire  inferieur,  &  paffe  en  fe 
recourbant  entre  les  deux  principales  branches  du 
nerf  qui  porte  le  même  nom.  Elle  donne  dans  ce 
trajet  deux  arteres  qui  font  la  maxillaire  interne 
&  répineufe.  La  maxillaire  après  avoir  pafte  en¬ 
tre  les  deux  cordons  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer  fe  redreftè,  8c  monte  vers  la  fente  orbitaire 
inferieure  où  elle  donne  une  branche  qui  entre 
par  cette  ouverture  dans  l'orbite  ;  c'eft  f  orbitaire , 
qui  eft  le  plus  fouvent  double.  La  maxillaire  des¬ 
cend  enfuite  en  ondoyant  fur  la  partie  pofterieure 
de  la  tuberofité  de  l'os  maxillaire,  8c  fe  porte  vers 
k  trou  fpheno-palatin  ,  par  lequel  elle  s'infinue 
dans  la  cavité  du  nez,  où  elle  prend  le  nom 
d’artere  nafale , 
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La  maxillaire  interne  rencontre  après  quelques 
lignes  de  chemin  le  nerf  qui  entre  dans  le  ca- 
nal  de  la  mâchoire  inferieure  ;  elle  l’accompagne, 
&  fort  avec  lui  par  le  trou  mentonier ,  où  Ion 
touche  facilement  fa  pulfation.  Cette  artere  fe  dis¬ 
tribue  aux  dents  ,  à  la  houpe  du  menton  &  aux 
parties  voilines. 

Véfinenfe  s’élève  perpendiculairement  vers  le 
trou  épineux  de  l’os  fphenoïde ,  par  lequel  elle 
entre  dans  le  crâne,  pour  fe  répandre  fur  la  dure- 
mere  ;  nous  avons  parlé  de  cette  artere  dans  l’ex- 
polition  de  cette  membrane. 

L'orbitaire  paflè  dans  l’orbite  par  la  fente  fphe- 
no-maxillaire  ,  vers  laquelle  elle  rencontre  le  nerf, 
qui  entre  dans  le  canal  creufé  dans  la  partie  in¬ 
ferieure  de  l’orbite.  Cette  artere  ,  outre  plufîeurs 
petits  rameaux  qu’elle  donne  dans  fon  trajet  aux 
parties  qui  l’environnent ,  fe  divife  dans  l’orbite 
en  deux  branches ,  dont  l’inferieure  accompagne 
le  nerf  dont  nous  venons  de  parler ,  &  fort  avec 
lui  par  le  trou  orbitaire  inferieur ,  pour  fe  dif- 
tribuer  aux  dents  de  la  mâchoire  fuperieure  &  aux 
parties  voifmes.  La  branche  fuperieure  fe  répand 
dans  toutes  les  parties  que  l’orbite  contient.  La 
dure-mere  reçoit  un  rameau  de  cette  branche  ; 
il  entre  dans  le  crâne  par  la  fente  orbitaire  fu* 
perieure  &  communique  avec  l’épineulè. 

La  nafale  fe  jette  fur  la  membrane  pituitaire  ; 
&  le  répand  non-feulement  dans  toutes  les  an* 
fraéluofités  des  narines ,  mais  encore  dans  les  fi* 
nus  qui  communiquent  avec  ces  cavités.  Une 
branche  de  cette  artere  defcend  dans  le  palais  ou 
elle  fe  perd ,  par  le  trou  incifif. 

Les  foûcla-  Les  fouclavieres  naiflènt ,  comme  nous  l’avons 
vieres.  dit ,  de  la  courbure  de  l’aorte,  une  de  chaque  côté, 

lailfant 
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îaîflânt  entre  elles  un  efpace  pour  la  carotide  gau¬ 
che.  Les  foûclavieres  font  femblables >  à  cela  près 
que  la  droite  eft  plus  groftè  dans  fa  naiffimce  9 
parce  qu’elle  produit  la  carotide  du  même  côté. 
L'artere  fouclaviere  fe  porte  vers  le  mufcle  fea- 
lene  ,  dont. elle  perce  la  première  portion;  elle 
prend  lé  nom  d’axillaire  à  fa  fortie  de  ce  mufcle» 
La  fcûciaviere  dans  ce  trajet  donne  plusieurs 
branches  ,  dont  les  plus  considérables  foht  la  thy-> 
inique ,  la  mammaire  interne ,  les  cervicales ,  la 
vertébrale  &  l’intercoftale  fuperieure ,  aufquelles  on 
peut  ajoûter  les  trachéales  ,  les  mediaftines  &  les 
yericardines  :  mais  outre  que  ces  dernières  arrêtes 
ne  font  pas  confiderables  ;  leur  nombre  &  l'incer¬ 
titude  de  leur  origine,  qui  varie  dans  tous  les 
fujets ,  rendent  leur  hiftoire  très-difficile.  Les  tra¬ 
chéales  viennent  tantôt  de  la  thymique ,  tantôt  de 
la  foûclaviere ,  quelquefois  de  la  carotide  ,  &c. 
Les  mediafiines  &  les  pericardines  ne  peuvent  guerê~ 
fe  diftinguer,  parce  que  les  mêmes  branches  le 
diftribuent  au  mediaftin  &  au  péricarde  ;  elles  vien¬ 
nent  de  plufieurs  endroits  ;  c'eft-à-dire  que  la  thy¬ 
mique,  la  mammaire  interne ,  les  diaphragmati¬ 
ques  ,  l'aorte  &  les  intercoftales  les  prodüilènt  ? 
de  forte  qu'il  faüdroit  faire  mention  des  mediaf» 
tines  dans  tous  les  articles ,  qu'on  deftine  à  ces 
vailfeaux.  Dans  quelle  Confulion  cette  méthode  ne 
nous  jetteroit-elle  point  ?  Et  ne  vaut-il  pas  mieux 
abandonner  ces  petites  artères  ,  ou  ne  les  indi¬ 
quer  que  gcneralement  ? 

La  thymique  peut  pdrter  ce  nom ,  parce  qu'elle 
llait  immédiatement  foüs  le  thymus ,  quoiqu’elle 
fte  donne  que  de  très-petits  rameaux  à  cette  par- 
Elle  eft  ordinairement  unique  ;  la  partie  de  la 
toudayiere  droite ,  qui  monte  fur  la  trachée  ar- 
Hh 
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ter è,  la  produit  dans  le  plus  grand  nombre  des 
fujets  :  elle  donne  plufieurs  rameaux  ,  dont  les 
principaux  vont  à  la  glande  thyroïde  ,  à  la  tra-  J 
chée  artere  &  au  thymus. 

La  mammaire  interne  eft  une  artere  confidera*  I 
ble ,  qui  marche  tout  le  long  de  la  partie  latérale  | 
du  fternum ,  derrière  la  portion  cartilagineufe  des 
côtes.  Elle  naît  de  la  foûclaviere  ,  près  du  mufcle  ' 
fcalene,  en  s'élevant  prefque  perpendiculairement 
vers  le  fternum  :  elle  change  dans  cet  endroit  de  ' 
direction  ,  pour  prendre  la  parallèle  à  cet  os.  Elle 
defcend  jufqu'au  niveau  du  cartilage  xiphoïde  ,  &  1 
fe  perd  dans  le  mufcle  droit.  On  a  fait  une  men¬ 
tion  très-honorable  de  l’anaftomofe  de  cette -ar¬ 
tère  avec  répigaftrique  ;  mais  c'eft  une  chofe  de 
bien  peu  de  confequence  ,  à  laquelle  on  ne  doit 
pas  faire  grande  attenrion  ,  parce  qu'on  ne  ren¬ 
contre  aucune  artere  ,  qui  ne  prefente  de  commu¬ 
nications  plus  remarquables.  La  mammaire  interne 
fe  diftribue  aux  parties  externes ,  comme  aux  in* 
ternes  de  la  poitrine  5  de  forte  que  les  mammelles 
en  reçoivent  quelques  rameaux ,  de  même  que  les 
mufcles  qui  tiennent  à  la  partie  anterieure  de  la 
charpente  ;  le  thymus,  le  mediaftin  ,  la  plevre,  le 
péricarde  &  le  diaphragme  en  reçoivent  aufïî; 

Les  cervicales ,  au  nombre  de  deux  ôu  trois , 
fortent  de  la  partie  fuperieure  de  la  foûclaviere , 

&  vont  le  perdre  dans  les  mufcles  &  les  glandes 
qui  occupent  la  partie  anterieure  &  latérale  du  col: 
les  mufcles  pofterieurs  en  reçoivent  aufti  quelques 
rameaux.  Il  arrive ,  mais  très-rarement,  que  ces  ar¬ 
tères  viennent  d'un  feul  tronc.  Les  vertébrales  & 
les  carotides  en  produisent  aftèz  louvent. 

La  vertébrale  eft  une  artere  très-confiderable  j 

qui  naît  de  la  partie  pofterieure  de  la  foûclaviere* 
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vers  la  racine  de  la  première  côte  fur  laquelle  elle 
marche,  &  fe  plonge  entre  le  mufcle  fcalene  &  le 
long,  pour  pafler  dans  le  canal,  qui  lui  eft  creufé 
dans  les  apophifes  tranfvéries  des  vertebres  du  col, 
&  entrer  enfuite  dans  le  crâne  par  le  grand  trou 
occipital.  Dans  ce  trajet  elle  donne  plufteùrs  ra¬ 
meaux  aux  parties  voifines  ;  la  moelle  de  l'épine 
&  les  membranes  en  reçoivent  par  tous  les  trous! 
intervertébraux ,  qui  lailîènt  pafler  les  nerfs  cer¬ 
vicaux  ;  c'eft-à-dire  que  le  nombre  des  arteres 
qui  vont  dans  le  canal  de  l'épine ,  eft  égal  à  ce¬ 
lui  des  nerfs  qui  en  fortent.  Il  faut  remarquer  que 
la  vertébrale  forme  avant  d'entrer  dans  le  crâne, 
un  contour  conflderable  ,  qui  la  porte  de  devanc 
en  arriéré  ;  &  qu'elle  embràflè  par  cette  courbure 
prefque  horifontale ,  l'apophife  oblique  fuperieure 
de  la  première  vertebre.  Elle  perce  enfuite  la  dure- 
mere ,  pour  s’aprocher  de  fa  femblable  ,  avec  la¬ 
quelle  elle  s'abouche  ;  d'où  il  refulte  une  artere 
Unique ,  qu’on  nomme  bifilaire.  Nous  nous  arrê¬ 
tons  ici ,  pour  ne  point  repeter  ce  que  nous  avons 
dit  dans  l'expofition  du  cerveau. 

Uintercoftale  fuperieure  eft  une  petite  artere  ,  qui 
marche  fur  la  face  interne  des  deux  premières 
côtes ,  près  de  leur  racine  ,  à  côté  du  ganglion  de 
j’intercoftal  :  elle  vient  ordinairement  de  la  partie 
de  la  foûclaviere  ,  qui  eft  prefque  diamétralement 
opofée  à  celle  qui  produit  la  mammaire  interne. 
L'intercoftale  fuperieure  fe  divife  en  deux  ou  trois 
rameaux  ,  pour  les  mufcles  intercoftaux  fupe- 
rieurs  qui  ne  reçoivent  point  de  vaiflèaux  de 
['aorte  ;  mais  elle  ne  garde  point  la  diredtion  des 
imercoftales  inferieures.  Elle  donne  ,  de  même  que 
la  vertébrale,  des  rameaux  à  la  moelle  de  l’épine, 
&  à  fes  envelopes  :  ces  derniers  font  au  nombre 
Hhij 
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de  deux  ou  trois ,  félon  que  l’aorte  produit  plus 
ou  moins  d'intercoftales.  La  foûclaviere  ne  donne 
pas  toujours  Tintercoftale  fuperieure  ;  l’aorte  &  les 
arteres  voifines  la  produifent  quelquefois. 
À’têreaxil-  Lorfque  le  tronc  de  la  foûclaviere  eft  forti  de 
aire*  la  poitrine  ,  &  qü’il  a  percé  le  mufcle  fcalene  ;  il 
prend  le  nom  à’ artere  axillaire  ,  qu’il  garde  juf- 
ques  à  ce  qu’il  foit  parvenu  au  tendon  du  grand 
pedoral ,  où  l’on  commence  de  l’apeller  artere 
brachiale.  V axillaire  dans  ce  trajet  produit  pla¬ 
ceurs  rameaux  dont  les  plus  conliderables  font  les 
thorachiques  &  les  fcapulaires. 

Les  thorachiques ,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
lè  répandent  fur  les  parties  externes  de  la  poitrine: 
qn  ne  fauroit  les  décrire  féparement ,  à  caufe  des 
variétés  qu’on  y  remarque.  Il  fuffit  de  favoir  qu’on 
nomme  thorachique  fuperieure  ,  ou  mammaire  ex* 
terne  ,  celle  qui  le  jette  fur  la  partie  anterieùre  de 
4. poitrine;  elle  eft  très-fouvent  double.  Lès  autres 
qu’on  nomme  thorachique  s  inferieures ,  fe  diliri- 
buent  à  la  partie  latérale  &  pofterieure  de  la  poi¬ 
trine  :  ces  dernières  naiftènt  fouventd’un  feul  tronc. 

;  Les  fcapulaires  le  perdent  dans  les  mufcles  qui 
font  litués  aux  environs  de  l’omoplate  &  de  fa  con¬ 
nexion  avec  l’os  du  bras.  On  donne  le  nom  de 
fcapulaire  externe  à  celle  qui  fe  jette  fur  les  muf¬ 
cles,  qui  occupent  la  partie  externe  de  l’omoplate: 
l’échancrure  de  la  côte  fuperieure  de  cet  os 
laiflè  palfer  le  principal  tronc  de  ce  vailfeau.  O11 
apelle  fcapulaire  interne  celle  qui  fe  glilfe  fous  l’o¬ 
moplate. 

Artere  bra-  Après  que  l’axillaire  a  tourné  fur  la  première 
hiaIc-  côte ,  &  qu’elle  a  paflfé  dans  l'ai  (Telle  ;  elle  rencontre 
le  tendon  du  grand  peétoral,  devant  lequel  elle 
CQ/nmence  de  prendre  le  nom  d’artere  brachiale  ^ 
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nom  qu’elle  ne  perd  qu’aux  environs  du  pli  du 
bras  ,  où  elle  fe  divife  en  cubitale  &  en  radiale. 
La  brachiale  defeend  tout  le  long  de  la  partie  in¬ 
terne  du  bras  à  côté  du  biceps ,  fous  lequel  elle  fe 
cache  vers  le  tiers  inferieur  du  bras.  Arrivée  au- 
deflous  du  pli  du  coude  ,  &  derrière  le  tendon 
aponevrotique  du  biceps  ,  elle  fe  diviie.  Cette  di~ 
vifion  fe  fait  aflfez  fouvent  plus  haut  :  on  la  ren¬ 
contre  quelquefois  à  la  partie  fuperieure  du  bras; 
il  eft  aifé  de  juger  que  la  brachiale  eft  alors  fort 
courte.  Cette  artere,  depuis  l’aiffelle  jufques  au- 
deflous  du  pli  du  bras ,  donne  un  grand  nombre 
de  branches  à  toutes  les  parties  voilmes.  Il  feroit 
inutile  de  les  pourfuivre  leparement ,  parce  que  la 
defeription  qu’on  en  donneroit  ne  conviendroïç 
qu’au  fujet  dont  on  la  prendroit. 

La  cubitale  defeend  vers  le  poignet  du  côté  dtt 
cubitus  :  elle  fe  plonge  d’abord  entre  cet  os ,  Sç 
les  mufcles  qui  occupent  antérieurement  la  partie 
fuperieure  de  l’avant  bras;  &  marche  devant  le 
ligament  interolîeux.  Inferieurement  elle  s’écarte 
un  peu  du  cubitus ,  pour  palier  avec  les  tendons 
des  flcchiflèurs  des  doigts  ,  fous  le  ligament  tranfo 
verfal  du  poignet  &  l’aponevrofe  palmaire.  Dans; 
ce  trajet ,  elle  jette  un  grand  nombre  de  rameaux , 
dont  les.  plus  conlîderables  font  les  deux  arteres 
interojfeufes ,  l’une  defquelles  eft  apellée  inteuie3  parce 
qu’elle  marche  tout  le  long  de  la  face  interne  du 
ligament  interofléux;  &  l’autre  externe ,  parce  qu’a- 
près  avoir  percé  ce  ligament,  elle  marche  tout  le 
long  de  fa  face  externe.  La  cubitale  fe  termine  dans 
la  paume  de  la  main  par  une  arcade  qu’on  nom¬ 
me  palmaire ,  qui  communique  avec  l’artere  radiale. 
Cette  arcade  ,  qui  n’eft  pas  également  bien  formée 
dans  tous  les  fujets,  donne  des  arteres  aux  doigts 
&  aux  parties  Yoifmes,  H  h  Üj 
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La  radiale  defcend  tout  le  long  du  rayon ,  en 
jettant,des  rameaux  à  toutes  les  parties  voifines. 
Elle  eft  fort  près  de  la  peau  à  la  partie  inferieure 
de  l’avant  bras  ;  &  c’eft  là  où  on  la  touche  très? 
commodément  dans  les  malades.  Arrivée  à  la 
racine  du  pouce,  elle  le  glille  entre  la  première 
phalange  de  ce  doigt  &  les  mufcles  qui  lui  apar- 
tiennent,  pour  fe.  porter  par  une  courbure  dans 
la  paume  de  la  ..main ,  où  elle  s’abouche  avec  la 
cubitale  ;  &  contribue  à  former  l’arcade  palmaire. 
t  Nous  ne  parlerons  pas  de  plufieyrs  autres  anafto- 

jnofes  de  ces  arteres ,  parce  que  nous  avons  dit 
qu’on  en  rencontroit  partout.  Voilà  quels  font 
les  progrès  des  foûclavieres.  Nous  allons  à  prefent 
reprendre  l’aorte  au-delfous  de*  l’origine  de  ces 
vaiflèaux  :  les  arteres  qu’elle  produit  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine  font  les  intercojlales  3  la  bronchiale 
&  les  œfophagiennes  ,  aufquelies  on  peut  ajoûter 
les  diaphragmatiques. 

L’aorte  dans  Les  inter  cofi  aies ,  au  nombre  de  huit  ou  neuf, 
la  poitrine,  n  ai  (font  par  paires ,  d’efpace  en  efpace ,  de  la  partie 
pofterieure  de  l’aorte  :  on  les  nomme  inferieures , 
pour  les  diftinguer  de  celle  qui  fort  de  la  foûcla- 
viere.  L’origine  de  la  première  des  intercoftales, 
dont  nous  parlons ,  répond  ordinairement  à  la 
iîxiéme  vertebre  du  dos  :  celles  qui  viennent  après 
font  à  une  très-petite  diftance  ;  les  dernieres  font 
plus  éloignées.  Les  unes  &  les  autres  prennent 
la  direction  des  huit  ou  neuf  côtes  inferieures  :  il 
eft  aifé  de  juger  que  les  premières  doivent  s’y  por¬ 
ter  en  montant.  Chaque  intercoftale  donne  un  ra¬ 
meau  à  la  moelle  de  l’épine,  qui  entre  dans  fon 
canal  par  le  trou,  qui  laiffo  fortir  le  nerf.  Nous 
avons  fuivi  la  diftribution  de  ces  arteres  dans  l’ex- 
pofition  de  la  moelle  de  l’épine.  Les  intercoftales 
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marchent  tout  le  long  des  côtes  jufques  à  la  par¬ 
tie  anterieure  de  la  poitrine  où  elles  fe  perdent , 
après  avoir  donné  des  rameaux  aux  parties  voi- 
fmes.  il  arrive  ordinairement  que  les  premières  des 
intercoftales  viennent  de  l’aorte  par  un  feul  tronc: 
nous  avons  dit  qu’elle  produifoit  quelquefois  de 
cette  maniéré  les  intercoftales  fuperieures  3  qui  naif- 
fent  communément  des  foûclavieres.  On  obferve 
encore  allez  fouvent  que  les  intercoftales  des  deux 
côtés  naiflcnt  d’un  feul  tronc ,  qui  vient  de  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  l’aorte.  Il  feroit  inutile  de  nous 
arrêter  ici  à  routes  ces  variétés  ;  il  fuffit  d’avoir 
indiqué  les  plus  ordinaires. 

La  bronchiale  naît  ordinairement  de  l’aorte  au- 
delfous  de  fa  croflè  :  la  première  intercoftale  du 
côté  droit  la  produit  très-fouvent.  Elle  fe  divife 
bientôt  en  deux  branches  ,  qui  rpontënt  de  cha¬ 
que  côté  fur  le  plexus  pulmonaire ,  pour  accom¬ 
pagner  les  nerfs  qu’il  jette  dans  toutes  les  divi- 
fîons  des  bronches.  Cette  artere  eft  quelquefois 
double;  mais  fa  diftribution  eft  toûjours  la  mê¬ 
me  :  elle  varie  extrêmement  dans  fon  origine. 

Les  œfophagiennes ,  au  nombre  de  deux  qu  trois  s 
font  des  artérioles ,  qui  naiflènt  de  l’aorte  ou  des 
intercoftales  :  elles  fe  répandent  principalement  fur 
la  moitié  inferieure  de  l’œfophage.  La  plus  fupe- 
rieure  de  ces  arteres  ne  forme  quelquefois  qu’un 
feul  tronc  avec  la  bronchiale. 

Les  diaphragmatiques  font  deux  petites  arteres  , 
qui  fortent  ordinairement  de  la  partie  de  l’aorte  * 
qui  perce  le  diaphragme,  La  celiaque ,  la  premier® 
lombaire  droite  produifent  très-fouvent  la  dia¬ 
phragmatique  de  ce  côté.  Elles  viennent  alfez  fou- 
vent  toutes  les  deux  de"  la  ^eliaque  3  &c.  elles 
fe  diftribuent  principalement  atcdiaphragme ,  qui 
H  h  iv 
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en  reçoit  encore  de  toutes  les  artères  voi fines  5  com¬ 
me  des  interçoftales ,  des  lombaires,  des  mediaf- 
tines,  &c. 

L’aorte  dans  La  celiaque  eft  une  artere  très-confiderable  , 

Je  bas yeiure.  unique,  qui  s’élève  de  la  partie  anterieure  de  l’a¬ 
orte,  immédiatement  fous  le  diaphragme.  Elle  fe 
divifè  à  quelques  lignes  de  fa  naiffance  en  trois 
branches ,  dont  la  moyenne  eft  apellée  Jhmachi- 
la  latérale  droite  hépatique,  &  la  gauche  fple - 
nique,  Outre  ces  trois  arteres ,  la  celiaque  jette 
encore  dans  un  grand  nombre  de  fujets  les  dia¬ 
phragmatiques  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 

La  ftomachique ,  après  un  ou  deux  pouces  de 
chemin  ,  fe  divifè ,  vers  l’orifice  fuperieur  de  fef- 
totnaç,  en  deux  branches,  qui  prennent  une  route 
opofée  :  la  plus  haute  fe  porte  vers  l’orifice  fupe- 
rieur ,  pour  s’y  diftribuer,  de  même  qu  à  l’extré¬ 
mité  de  l’æfophage  ;  les  courbures  qu’elle  forme 
«autour  de  cet  orifice  ont  fait  donner  au  tronc  de 
la  ftomachique  le  nom  dç  coronaire ,  nom  que 
nous  ne  lui  donnons  point ,  parce  qu’il  ne  fau- 
sroit  convenir  qu’à  la  première  branche  de  cette 
artere.  La  fécondé,  defeend  tout  le  long  de  la  pe¬ 
tite  courbure  de  l’eftomaç  jufqu’au  pilore  :  elle 
donne  dçs  rameaux  aux  deux  faces  de  cevifcere, 
&  va  fe  perdre  dans  la  partie  vaifinç  du  foye  & 
des  autres  parties  des  environs. 

L'hépatique  fe  porte  vers  la  fchîure  du  foye , 
ou  elle  le  divifè  en  plufîeurs  branches ,  qui  fe  ré¬ 
pandent  avec  celles  de  k  veine  porte  dans  toute 
îa  fybftance  de  ce  vifçere,  Nous  avons  dit  ailleurs 
que  ces  vaiiïèaux  fanguins ,  de  même  que  les  bi¬ 
liaires  avec  les  nerfs,  étoient  renfermés  dans  la 

capfule  deGliflôn.  L’artere  hépatique  donne  avant 
d’arriver  au  foye,  plufîeurs  rameaux  au  pylore. 
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à  la  grande  courbure  de  l’eftomac  ,  à  l’épiploon, 
au  duodénum ,  à  la  veficule  du  fiel ,  &  à  quel¬ 
ques  autres  parties  voifînes.  On  a  jugé  à  propos 
de  donner  à  tous  ces  vaiffeaux  des  noms  tirés  des 
parties  qui  les  reçoivent  :  on  apelle  pylorique  celle 
qui  va  Fur  l’orifice  inferieur  de  l’eftomac  ;  celle 
qui  fe  diftribue  fur  la  grande  courbure  de  ce  vif* 
cere,  eft  nomm èt gaftrique  droite.  On  donne  le  nom 
d’épiploïque  droite  à  celle  de  l’épiploon  j  de  duode - 
nale  à  celle  du  duodénum  :  celles  enfin  de  la  vefi- 
cule  du  fiel  font  nommées  cyftiques. 

La  pylorique  eft;  une  petite  artere ,  qui  fe  ré¬ 
pand  lur  l’orifice  inferieur  de  l’eftomac.  Elle  vient 
quelquefois  féparement  de  l’hepatique  ;  mais  or¬ 
dinairement  un  tronc  qui  eft  commun  à  la  gaftri¬ 
que,  à  l’épiploïque  &  à  la  duodenale  ,  la  produit. 

La  gaftrique  droite  vient  rarement  de  l’hepati¬ 
que  ;  mais  du  tronc  commun ,  dont  nous  venons 
de  parler.  Elle  fe  répand  fur  la  grande  courbure 
de  l’eftomac  ,  du  côté  du  foye  ;  &  s’abouche  avec 
la  gaftrique,  qui  vient  de  la  fplenique. 

L’épiploïque  droite  ne  fe  diftribue  point  toute 
entière  à  l’épiploon  :  elle  donne  des  rameaux  au 
fond  de  l’eftomac  ,  au  duodénum  &  au  pancréas. 
Elle  vient  quelquefois  de  l’hepatique;  mais  ordi¬ 
nairement  du  tronc  que  nous  avons  indiqué  :  elle 
fe  répand  fur  une  grande  partie  de  l’épiploon.  Il 
y  a  de  ce  côté  une  autre  petite  artere  ,  qui  eft  fé- 
parée  de  celle-là,  &  qui  va  au  petit  épiploon  : 
on  pourroit  l’apeller  pour  cette  raifon  petite  épip- 
léique  ,  fi  l’on  ne  craignoit  de  multiplier  les  noms. 

La  duodenale  vient  du  même  tronc  ,  à  deux  ou 
trois  lignes  ordinairement  de  fa  naiflànce  :  elle  va 
fe  perdre  dans  la  partie  inferieure  ,  &  la  moyenne 
du  duodénum,  Cette  artere  eft  aflèz  confiderablej 
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elle  marche  entre  le  duodénum  &  le  pancréas ,  fous  | 
la  groflè  extrémité  de  ce  vifcere  :  elle  donne  encore 
des  rameaux  aux  parties  voilines ,  comme  au  pan¬ 
créas  ,  à  l'eftomac ,  &c. 

Les  cyfiiques  font  deux  petites  arteres  ,  qui  fe 
jettent  fur  la  vefîcuie  du  fiel  :  elles  viennent  de 
rartere  hépatique  ,  dans  l'endroit  où  cette  artere  fe 
divife ,  avant  de  penetrer  dans  la  fubftance  du  foye  ; 
une  branche  de  cette  divifion  les  produit  ordinaire¬ 
ment  par  un  foui  tronc  ,  qui  fo  divifo  en  deux 
rameaux  avant  d'arriver  à  la  veficule  du  fiel.  Un 
de  ces  rameaux  donne  quelques  artérioles  au  foye, 
La  fplenique  eft  la  troifiéme  branche  de  la  celia- 
que,  qui  va  en  forpentant  vers  la  rate  ,  dans  la¬ 
quelle  elle  fo  plonge  ,  après  s'être  divifée  en  trois 
ou  quatre  branches.  La  fplenique  marche  derrière 
le  pancréas ,  auquel  elle  fournit  quelques  rameaux , 
qu'on  nomme  pancréatiques .  Vers  le  milieu  de  fon 
trajet  ,  elle  donne  une  artere  à  l'eftomac ,  qu'on 
nomme  gafirique  gauche  :  elle  jette  enfuite  l'éfif- 
lôique  gauche ,  &  quelques  petits  rameaux  pour  le 
cul  de  fac  de  l'eftomac  ,  qu'on  nomme  vaijfeaux 
courts. 

Les  pancréatiques ,  au  nombre  ordinairement  de 
trois,  viennent  d'elpace  en  efpace  de  la  partie  de 
l’artere  fplenique  ,  qui  marche  derrière  le  bord  fu- 
perieur  du  pancréas.  Ces  arteres  font  confidera- 
bles ,  &  aflèz  éloignées  les  unes  des  autres  :  elles 
ne  font  pas  cependant  les  foules  qui  arrofent  le 
pancréas  ;  ce  vifcere  en  reçoit  encore  des  vaiflfeaux 
des  environs. 

La  gafirique  gauche  fo  répand  fur  la  partie  de 
la  grande  courbure  de  l'eftomac  qui  eft  du  même 
côté  ;  fon  principal  tronc  s'abouche  avec  celui  de 
la  gaftrique  droite.  La  partie  moyenne  de  l'épi*» 
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ploon  reçoit  plufieurs  rameaux  de  ces  deuxarteres. 
La  gaftrique  gauche  donne  encore  un  rameau  au 
pancréas ,  qui  n’eft  pas  moins  confiderable  que 
les  arteres  pancréatiques. 

L! épiploïque  gauche  ,  lîtuée  entre  l’eftomac  &  la 
rate,  vient  tantôt  de  la  fple nique ,  tantôt  du  tronc 
de  la  gaftrique  gauche  :  elle  marche  tout  le  long 
de  la  portion  du  colon  qui  attache  l'épiploon ,  & 
fe  diftribue  principalement  à  la  portion  de  cette 
membrane ,  qui  eft  du  côté  de  la  rate.  Ces  deux 
ou  trois  petites  arteres ,  qui  fe  perdent  dans  le  cul 
de  fac  de  l'eftomac,  &  qu'on  nomme  vafa  brévia , 
viennent  très-fouvent  de  l'épiploïque. 

Nous  n'oferions  donner  une  defcription  plus 
exaéte  de  la  celiaque  :  les  variétés  infinies  qu'on 
remarque  dans  la  diftribution  de  fes  branches  & 
de  fes  rameaux,  ne  nous  permettent  pas  de  l’en¬ 
treprendre.  Chaque  fujet  prefente  un  arrangement 
nouveau ,  &  on  ne  fauroit  bien  connoître  ces  jeux 
de  la  nature,  qu'après  avoir  diflèqué  un  grand 
nombre  de  cadavres  :ceux  qui  n'ont  pas  acquis  cette 
habitude  croyent  aflèz  fouvent  faire  des  découver¬ 
tes  ,  lorfqu'il  leur  arrive  d'oblerver  quelque  variété 
dont  les  livres  ne  font  pas  mention. 

La  mefenterique  fuperieure  eft  la  fécondé  artere 
que  l’aorte  produit  dans  le  bas  ventre:  elle  n'eft 
pas  moins  confiderable  que  la  celiaque ,  dont  elle 
n'eft  point  éloignée.  Elle  fe  porte  au  centre  du 
mefentere  ,  entre  les  lames  duquel  elle  s'infinuë , 
pour  fe  répandre  dans  toute  l'étendue  de  la  portion 
de  cette  membrane,  qui  foûtient  le  jéjunum,  l'ileum, 
le  cæcum  ,  &  une  partie  confiderable  du  colon.  On 
remarque  des  frequentes  anaftomofes  dans  les  bran¬ 
ches  de  cette  artere ,  &  principalement  vers  les  bo- 
yaux,  où  elles  forment  des  arcades,  d'où  partent 
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des  rameaux  qui  vont  fe  diftribuer  aux  deux  faces 
du  canal  inteftinal.  Outre  les  rameaux  qui  arrofent 
les  boyaux  que  nous  venons  de  nommer ,  cette  ar¬ 
tère  en  donne  encore  à  quelques  parties  voifmes  ; 
telles  font  le  duodénum ,  le  pancréas,  l'épiploon ,  &c. 

Les  rendes  naiflènt ,  une  de  chaque  côté  ,  des 
parties  latérales  de  l'aorte ,  au-deflous  de  la  précé¬ 
dente.  Elles  n’ont  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire; 
pour  aller  aux  reins  qu'elles  arrofent  :  la  droite  qui 
marche  derrière  la  veine  cave ,  efl  plus  longue  que 
celle  de  l'autre  côté  ,  à  caufè  de  la  fituation  de 
l'aorte.  Ces  arteres  fedivifent  en  plufieur s  branches, 
avant  que  de  fe  plonger  dans  la  fubftance.  des  reins  : 
la  membrane  propre  de  ces  vifeeres  leur  fournit  une 
cnvelope  qui  fuit  leurs  divifions.  Les  arteres  renales 
donnent  des  rameaux  aux  parties  voifmes ,  comme 
au  corps  graiflèux  qui  embraflè  les  reins ,  aux  cap- 
fules  atrabilaires ,  au  diaphragme ,  &c.  On  les  trouve 
doubles  dans  quelques  füjets  ;  leur  groflèur  eft  alors 
proportionnée  à  leur  nombre. 

Les  capfulaires ,  que  nous  ne  devons  pas  omet”; 
tre,  font  deux  petites  arteres,  une  de  chaque  côté, 
qui  vont  Ce  perdre  dans  les  capfüles  atrabilaires, 
leur  origine  varie  beaucoup  :  elles  viennent  tantôt 
du  tronc  de  l'aorte,  tantôt  des  arteres  renales;  fou- 
vent  des  diaphragmatiques  ,  &  quelquefois  de  la 
celiaque  :  elles  donnent  quelques  rameaux  aux  mem¬ 
branes  ,  &  à  la  graille  des  environs. 

Les  fpermatiques  font  les  deux  plus  petites  arte¬ 
res  que  l'aorte  produit  :  elles  naiflènt  de  la  partie 
anterieure  de  ce  vaiiîèau ,  au-deflous  des  arteres  re¬ 
nales  ;  &  fe  portent  obliquement  vers  l'anneau  du 
grand  oblique,  par  où  elles  fortent  de  la  cavité 
du  bas  ventre  :  elles  marchent  jufques  à  cette  ou¬ 
verture  dans  le  ti0ù  cellulaire  du  péritoine  j 
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font  colées  par  confequent  à  la  face  pofterieure  de 
cette  membrane.  Les  arteres  fpermatiques  rencon¬ 
trent,  à  quelques  pouces  de  leur  origine ,  les  vei¬ 
nes  du  même  nom ,  avec  lefquelles  elles  marchent 
jafqu'au  tefticule ,  pour  fe  perdre  dans  la  fubftance 
de  cette  glande.  Dans  le  fexe  ces  arteres  font  en¬ 
viron  la  moitié  moins  de  chemin  ,  parce  qu'elles 
fe  diftribuent  aux  ovaires.  Dans  lJun  &  l'autre 
fexe ,  elles  donnent  des  rameaux  aux  parties  voilî- 
nes>  &  principalement  à  la  graiftè  qui  embraflê 
les  reins ,  &  au  péritoine.  Les  arteres  fpermatiques 
font  plusieurs  contours,  qui  les  entrelaflent  avec 
le  plexus  veineux ,  qu'on  nomme  corps  pampini- 
i'orme  :  elles  fedivifent,  avant  d'arriver  au  tefticule, 
en  trois  ou  quatre  branches ,  une  defquelles  fe  ré¬ 
pand  fur  l'épididime ,  les  autres  pénétrant  la  fubf- 
tànce  du  tefticule. 

La  mefenterique  inferieure  eft  une  artere  unique  , 
qui  naît  de  la  partie  anterieure  de  l’aorte ,  un  peu 
au-deftùs  de  la  divifion  de  ce  vailfeau  en  iliaques. 
Après  environ  deux  pouces  de  chemin  ,  elle  le  di- 
vife  ordinairement  en  trois  branches  ,  dont  les 
deux  fuperieures  vont  à  la  moitié  gauche  du  colon, 

&  l'inferieure  le  répand  fur  le  reàum  :  on  nomme 
cette  derniere  hémorroïdale  interne.  Il  faut  remar¬ 
quer  qu'un  rameau  très-conliderable  des  branches 
Supérieures  communique  avec  un  pareil  de  la  me¬ 
fenterique  fuperieure. 

^  Les  lombaires  ?  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
nailïent,  de  même  que  les  intercoftales, 
d  cfpace  en  efpace,de  la  partie  pofterieure  de  l'aorte, 
j-eur  diftance  répond  à  la  hauteur  des  vertebres  des 
lombes.  Elles  donnent  chacune  un  rameau  à  la 
Joëlle  de  l’épine,  qui  entre  dans  fon  canal  par  les 
te  qui  laijfent  fojrtir  les  nerfs  lombaires,  Elles  fe  , 
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diftribuentenfuite  à  toutes  les  parties  voifines ,  dont 
les  principales  font  le  pfoas,  le  quarré,  les  mufcles 
du  bas  ventre ,  les  extenfeurs  du  dos  ,  &c.  Le  dia¬ 
phragme  en  reçoit  auffi  quelques  rameaux ,  qui 
viennent  des  fuperieures. 

Les  facrées  naiflènt  de  l'aorte,  ou  des  iliaques. 
Dans  le  premier  cas  un  tronc ,  qui  vient  de  l'an¬ 
gle  de  la  divifion  de  l'aorte  ,  les  produit  :  dans  le 
fécond,  elles  fortent  feparément ,  une  de  chaque 
côté  ,  des  arteres  iliaques:  rarement  elles  naiflènt 
des  lombaires.  Les  facrées  fe  diftribuent  par  plu- 
fieurs  rameaux  à  l'os  factum  :  il  en  entre  dans  le 
canal  de  l'épine  par  les  trous  anterieurs  de  cet  os  ; 
les  membranes,  la  graillé  des  environs,  &c.  eu' 
reçoivent  auffi. 

Les  ilia-  Les  iliaques  font  deux  greffes  àrteres,  qui  re- 
ques.  fuirent  de  la  divifion  de  l’aorte,  arrivée  devant  le 
corps  de  la  derniere  vertebre  des  lombes.  Elles  s’é¬ 
cartent  l’une  de  l’autre ,  pour  fe  porter  à  la  partie 
anterieure  du  grand  baffin,  jufques  à  l'ouverture 
qui  eft  fous  le  ligament  inguinal  ;  par  où  elles  for¬ 
tent  de  la  cavité  du  bas  ventre.  Ces  arteres  font 
placées  fur  les  veines  du  même  nom ,  au  contraire 
de  ce  qu’on  obferve  dans  les  autres  branches  de 
l'aorte ,  qui  marchent  derrière  les  veines.  Les  ilia¬ 
ques  jettent ,  à  environ  deux  pouces  de  leur  ori¬ 
gine,  une  grofïè  artere  qu’on,  nomme  hipogaftri- 
que.  Elles  produifent  encore ,  avant  de  lortir  du 
bas  ventre ,  l’qf ngaftrique.  Tous  les  autres  rameaux 
moins  confidcrables  qui  fortent  du  tronc  de  Eilia- 
que  ,  n'ont  pas  de  nom  particulier ,  &  fe  diftri¬ 
buent  aux  membranes ,  à  la  graifïè ,  aux  mufcles 
&  aux  autres  parties  des  environs. 

Vhypogaftrique  paroît  dans  le  fœtus  auffi  confi- 
derable  que  le  tronc  de  l’iliaque  qui  la  produit; 
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mais  dans  l’adulte  ce  n'en  eft  qu'une  branche,  qui 
fe  (üftribue  non-feulement  aux  parties  contenues 
dans  le  baffin ,  mais  encore  à  celles  qui  occupent 
les  dehors  de  cette  cavité.  La  divilion  de  cette  ar¬ 
tère  varie  fi  fort,  qu'on  n'en  fauroit  donner  une 
defcription  qui  puilfe  convenir  à  un  nombre  même 
médiocre  de  fujets.  On  trouve  cependant  allez  conf- 
tamment ,  vers  les  parties  que  nous  indiquerons ,  les 
mêmes  vailfeaux ,  qui  naiflént  ou  feparément  de 
l'hypogaftrique ,  ou  des  branches  qu'elle  produit  ; 
ainli  nous  n’aflùrerons  point  que  l'hypogaftrique 
fe  divife  en  quatre  ,  cinq ,  fix  ou  fept  branches , 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  favoir  :  mais  nous 
dirons  qu’il  refulte  ordinairement  de  fa  divifion 
huit  arteres ,  qui  font  Y  ombilic  ale ,  la  petite  iliaque  , 
la  honteufe  interne ,  Y obturatrice ,  la  fejfiere  ,  la  fcia- 
tique ,\zhùnteufc  moyenne  &;  C  hémorroïdale  externe  z 
on  pourroit  ajouter  à  ces  vailfeaux  la  facrée  ,  qui 
qui  vient  très-fouvent  du  tronc  de  l’hypogaftrique, 
&  quelquefois  de  la  grande  iliaque  ;  mais  nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit. 

V ombilicale  paroît  être  dans  la  plupart  des  fujets 
une  continuation  du  tronc  de  l’hypogaftrique.  Elle 
fait  une  courbure  qui  la  porte  vers  la  veffie ,  à  la¬ 
quelle  elle  donne  des  rameaux  ,  de  même  qu'au  pé¬ 
ritoine  &  autres  parties  voifines.  Elle  monte  vers 
l'ombilic  ,  où  elle  va  fe  fendre  avec  fa  femblable  : 
dans  l'adulte  cette  artere  ne  conferve  pas  fa  ca¬ 
vité  jufqu'au  nombril  ;  elle  devient  ligamenteufe  un 
peu  au-delfus  de  la  veffie ,  de  forte  que  fa  cavité  fo 
termine  en  pointe. 

La  petite  iliaque  eft  ordinairement  la  plus  haute 
branche  de  l'hypogaftrique  :  elle  marche  d'abord 
devant  l'origine  du  grand  nerf  fciatique  ;  elle  s'en¬ 
fonce  enfuite  ,&  paflè  derrière  plufieurç  nerfs  lom- 
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baires ,  parmi  lefquels  fe  trouve  l’obturateur.  Cette 
artere  Te  diviiè  en  deux  rameaux ,  dont  le  plus  an¬ 
terieur  fe  perd  dans  le  pfoas,  &  l’autre  dans  l’ilia¬ 
que. 

La  honteafe  interne  3  qui  eft  ordinairement  ren¬ 
fermée  dans  le  petit  balfin  ,  fe  diftribue  à  la  velïîe, 
aux  velicules  feminales,  à  la  proftate  &  à  quelques 
parties  voifines.  Elle  eft  beaucoup  plus  conlidera- 
ble  dans  le  fexc  ,  à  caufe  de  la  matrice  &  du  vagin 
qu’elle  arrolè.  La  honteufe  interne  forme  plufieurs 
contours  fur  le  corps  de  la  matrice,  afin  qu’elle 
puifîè  s’étendre  avec  ce  vifcere  dans  l’état  de  grof- 
fellè,  Cette  artere  eft  quelquefois  double  dans  l’un 
&  l’autre  fèxe  ;  mais  plus  fouvent  dans  les  fem¬ 
mes. 

V obturatrice  fort  du  baflîn  par  le  trou  ovale  j 
elle  perce  les  mufcles  obturateurs  qu’elle  rencontre 
à  fon  paflàge  ,  &  le  diftribue  aux  glandes ,  aux 
mufcles  &  autres  parties  qui  font  près  de  l’aine , 
de  même  qu’aux  environs  de  l’articulation  de  l’os 
de  la  cuilfe.  L’artere  qui  marche  fur  le  dos  de  la 
verge  vient  allez  fouvent  de  l’obturatrice  ;  &  cette 
dernicre  naît  quelquefois  de  l’iliaque  près  de 
l’épigaftrique. 

La  fejjiere  eft  plus  confiderable  que  les  prece¬ 
dentes  :  elle  palîè  ordinairement  au-delfus  de  l’u¬ 
nion  des  deux  gros  nerfs  qui  forment  le  feiatique, 
&  fort  enfuite  du  ballin  par  l’échancrure  de  l'i- 
leum ,  au-deflus  du  mufcle  piramidal ,  pour  fe  per¬ 
dre  principalement  dans  le  moyen  &  petit  fellier* 
&  dans  toute  la  portion  luperieure  du  grand.  Cette 
artere  donne  encore  des  rameaux  au  piramidal  de¬ 
là  cuilfe,  au  releveur  de  l'anus  &  à  plufieurs  autres 
parties  voifines. 

La  feiatique ,  qui  palfe  fou?  l’origine  du  grand 
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nerf  du  même  nom,  fort  du  bafïin  avec  ce  nerf  â 
&  Raccompagne  jufques  vers  le  milieu  de  la  c-uifïèy 
en  donnant  des  rameaux  très-confiderables  à  la  por¬ 
tion  inferieure  du  grand  fefïïer ,  au  canelé  ^  au 
quatre  ,  &e. 

La  honteufe  moyenne ,  qui  vient  ordinairement 
du  tronc  de  Rartere  fciatique  ,  eft  toujours  fituée 
derrière  la  tuberofité  de  Rifchium.  Elle  fort  du  pe¬ 
tit  baffin  par  la  grande  échancrure  des  os  desiles3 
qui  lailîè  pafïèr  le  piramidal ,  &  le  grand  nerf  fcia¬ 
tique  j  elle  marche  derrière  l’apophife  épineufe  de 
Rifchium ,  &  le  ligament  qui  la  joint  à  Los  facrum. 
Cette  artere  rentre  enfuite  dans  la  cavité  du  bat 
fin,  &  fait  un  contour  derrière  Ri fchium ,  qui 
fuit  les  branches  de  cet  os.  La  honteufe  moyenne 
jette  ordinairement  derrière  la  tuberofité  de  Rit 
chium ,  une  branche  qui  va  à  l’anus  ,  &  fe  répand 
principalement  fur  fon  fphinder.  On  la  nomme 
hemorroidale  externe  5  elle  vient  quelquefois  de 
la  honteufe  interne.  La  honteufe  moyenne  conti¬ 
nue  fon  chemin  tout  le  long  de  la  branche  an¬ 
terieure  de  Rifohium ,  derrière  le  principe  du  corps 
caverneux  ,  &  fon  mufcle  :  vers  Rarcade  cartilagi- 
neufe  du  pubis,  elle  perce  le  ligament  fufpenfoire, 
pour  fe  terminer  fur  le  dos  de  la  verge.  Cette  ar¬ 
tere  dans  ce  trajet  donne  des  rameaux  au  dartôs , 
au  bulbe  de  Rurethre  ,  aux  corps  caverneux  & 
âl'x  autres  parties  de  la  verge  ;  nous  avons  déjà 
‘lit  que  cette  partie  en  reeevoit  quelquefois  de  l’ob¬ 
turatrice.  Dans  le  fexe  la  honteufe  moyenne  fuit  la 
tuême  route ,  &  fe  perd  à  peu  près  de  la  même 
maniéré  fur  le  corps  du  clitoris  :  fes  principaux  ra- 
Rjeaux  fe  diftribuent  au  corps  &  aux  jambes  du 
C^°ds ,  au  plexus  retiforme  ,  au  mufcle  conftric- 
teur  >  &  à  quelques  parties  de  la  vulve.  .  f 
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L’epigajlrique  3  qui  naît  de  l'extrémité  de  Pilla- 
que ,  c’eft-à-dire  avant  que  cette  artere  forte  de  la 
cavité  du  bas  ventre ,  gagne  la  partie  pofterieure 
du  mufcle  droit ,  &  marche  tout  le  long  de  cette 
face ,  jufques  à  ce  quelle  rencontre  l'extrémité  de 
l'artere  mammaire ,  avec  laquelle  elle  communi¬ 
que.  Dans  ce  trajet  elle  donne  des  rameaux  aux 
parties  voilines ,  &  communique  avec  les  vaiffeaux 
qu'elle  y  rencontre.  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit 
aucune  partie  dans  le  corps  de  l’homme ,  où  on 
ne  rencontrât  de  ces  fortes  d’anaftomofes  :  ce  prin¬ 
cipe  pofé  ,  nous  pouvons  nous  difpenfer  d'en  faire 
mention. 

La  crurale  n'eft  que  le  tronc  de  l'artere  iliaque 
arrivée  au-deftous  du  ligament  inguinal ,  &  apar- 
tenant  par  confequent  à  la  cuilfe.  Elle  fe  porte  au 
jarret  par  la  partie  interne  de  la  cuilfe  :  arrivée  là , 
elle  prend  le  nom  d ’artere  poplitée.  Parmi  toutes 
les  branches  que  l’artere  crurale  jette  aux  parties 
voilines ,  il  n'eft  que  celle  qui  va  aux  parties  gé¬ 
nitales  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  que  nous  devons 
deligner  fous  un  nom  particulier ,  qui  eft  celui  de 
honteufe  externe.  Les  autres,  au  nombre  de  cinq 
©ulîx,  fe  jettent  dans  toutes  les  parties  qui  forment 
la  cuiflè. 

La  honteufe  externe  n'eft  guere  moins  conlîdera- 
ble  que  les  deux  autres  honteufes ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  :  elle  naît  de  la  crurale,  environ  deux 
pouces  au-deftous  du  ligament  inguinal ,  &feportc 
tranfverfalement  vers  les  parties  génitales  dont  elle 
arrofe  les  tegumens,  en  communiquant  avec  la  hon* 
teufe  moyenne. 

La  poplitée  marche  dans  le  creux  du  jarret ,  & 
jette  plulieurs  rameaux  aux  parties  voilines,  de 
jmlme  que  la  crurale  ,  dent  elle  eft  une  contint* 
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tîon»  Arrivée  derrière  la  tête  du  tibia  ,  elle  fe 
divife  ;  de  cette  divifion  ,  il  en  refulte  trois  bran¬ 
ches  ,  qui  font  la  tibiale  anterieure >  la  pofierieure 
&  la  peronieret 

La  tibiale  anterieure  pafle  aü-deffùs  du  ligament 
interofleux ,  entre  le  tibia  &  le  péroné  ,  pour  fe 
porter  à  la  partie  anterieure  de  la  jambe ,  le  long 
de  laquelle  elle  marche  au  côté  externe  du  tibia* 
Arrivée  vers  l'articulation  du  pied ,  elle  le  jette  fur 
la  partie  anterieure  de  l’os  de  la  jambe  ,  elle  padc 
fous  le  ligament  annulaire ,  &  continue  lôn  che¬ 
min  fur  le  dos  du  pied  ,  en  allant  vers  le  pouce  ; 
parvenue  â  l’os  du  metatarfe ,  qui-foûtient  ce  doigt  , 
elle  fe  plonge  entre  ce  premier  os  du  métatarfe&  le 
fécond  ,  pour  aller  à  la  plante  du  pied  ,  où  elle  ren¬ 
contre  la  tibiale  pofterieure ,  &  forme,  avec  elle, 
Y arcade  plantaire »  Cette  artere  jette,  dans  fon  trajet, 
un  grand  nombre  de  rameaux  ,  qui  fè  répandent 
fur  toutes  les  parties  qui  n'en  font  pas  éloignées. 

La  tibiale  pofierieure  marche  tout  le  long  de  k 
partie  pofierieure  de  la  jambe ,  entre  les  extenfeurs 
du  pied  &  les  flechiflèurs  des  orteils.  Elle  gagne 
enfuite  la  plante  du  pied ,  en  pafïant  derrière  la 
malléole  interne.  Arrivée  fous  la  partie  cave'  du 
calcanéum  ,  elle  fe  porte  vers  le  petit  orteil ,  & 
commence  à  former  dans  cet  endroit  /’ arcade  plan - 
taire ,  qui  refulte  du  concours  des  deux  tibiales? 
La  tibiale  pofierieure,  de  même  que  la  précédente, 
donne  des  rameaux  à  toutes  les  parties  de  la  jambe 
&  du  pied  qui  fe  rencontrent  près  de  fon  palfage. 
La  peroniere  eft  la  moins  Confiderable  des  trois  5 
eft  ordinairement  une  branche  de  la  précé- 
I  dente  j  &  defcend  poflerieurement  tout  le  long  du 
péroné  jufqu’au  talon ,  où  elle  fe  termine  après  avoir 
°nné  des  rameaux  à  toutes  les  parties  voifmes» 
l  i  ij 
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Voilà  quelle  eft  la  diftribution  des  arteres,  fl 
feroit  fans  doute  très-facile  d'en  donner  une  hif- 
toire  plus  exacte  ;  mais  peut-être  feroit-elle  moins 
méthodique.  Le  nombre  des  arteres  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  mention  *  eft  allez  conliderable  :  fl 
nous  ajoûtons  à  leur  defcription  celle  d'une  infi¬ 
nité  d’autres ,  qu’il  nous  importe  fort  peu  de  con- 
noître  ,  la  mémoire  en  fera  troublée  ,  &  les  images 
des  principaux  vaifïèaux ,  dont  il  feroit  dangereux 
d'ignorer  la  marche ,  feront  fur  nôtre  efprit  des 
impreffîons  d’autant  plus  foibles ,  qu'elles  feront 
multipliées.  Pourquoi  d’ailleurs  pourfuivra-t'on 
fcrupuleufement  les  arteres  jufques  dans  leurs  der¬ 
nières  divifions  fenfibles?  Peut-on  ignorer  qu’il  n'ell: 
aucune  partie  dans  le  corps,  où  l'on  n'en  découvre 
une  infinité  ;  que  toutes  ces  artérioles,  communi¬ 
quant  enfèmble ,  forment  des  arcades  arterieles , 
qu'on  rencontre  par  tout ,  &  qui  offrent  au  fans; 
des  nouvelles  routes ,  lorfque  quelque  artere  celle 
de  faire  fes  fondions  ?  La  connoiflance  d'ailleurs 
des  rameaux  artériels  auroit  fi  peu  de  certitude ,  à 
caufe  des  variétés  perpétuelles  qu’on  y  remarque, 
qu'il  feroit  prefque  impofïible  d’en  faire  quelque 
ufage.  Les  veines  dont  nous  allons  parler  font  ex- 
pofees  aux  mêmes  variations,  qui  font  encore  plus 
fenfibles  aux  cutanées  ;  de  forte  que  nous  paierons 
legerëment  fur  ces  dernieres,  qui  tiennent  toujours 
une  route  incertaine  ;  &  nous  nous  conformerons, 
à  l'égard  des  autres,  à  la  méthode  que  nous  ayons 
fume  dans  l'expofition  des  arteres. 


ARTICLE  III. 

Les  Veines . 


LE  fang  qui  a  été  porté  par  les  arteresdans  tou¬ 
tes  les  parties  revient  au  cœur  par  les  veines. 
Ce  vifcere  ne  produit  que  deux  arteres  ;  mais  il  re¬ 
çoit  plufieurs  groflès  veines ,  qui  font  la  veine  cave 
fuperieure  ,  V inferieure ,  &  les  veines  pulmonaires . 
Les  deux  veines  caves  s'abouchent  avec  l'oreillete 
anterieure  :  les  veines  pulmonaires  s'ouvrent  dans 
la  pofterieure.  Outre  ces  vaiilèaux  le  cœur  reçoit 
encore  les  veines  coronaires.  Toutes  les  veines  qut 
reviennent  de  la  tête ,  des  bras  &  de  la  poitrine. 
Vont  aboutir  à  la  veine  câve  fuperieure  :  celles  du 
bas  ventre  &  des  extrémités  inferieures,  fe  rendent 
à  la  veine  cave  inferieure.  Les  veines  pulmonaires 
reçoivent  le  fang  qui  a  été  porté  au  poumon  par 
l’artere  du  même  nom.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de 
ces  dernieres,  parce  qu’il  en  a  été  parlé  fuffifamment 
dans  la  troifieme  feétion.  Nous  devrions ,  pour  nous 
conformer  aux  idées  de  la  circulation ,  commencer 
l’expofition  des  veines  par  celles  de  leurs  rameaux, 
pour  paflèr  aux  branches  &  finir  par  les  troncs  : 
cet  ordre  paroît  d'abord  plus  naturel  par  raporc 
à  1  ufage  des  veines  ,  mais  il  feroit  moins  métho¬ 
dique  ;  &  les  commençans ,  qui  ont  accoûtumé 
detre  menés  du  fimple  au  compofé ,  font  d'abord 
frétés  par  le  nombre  des  vaiflèaux  qui  le  pré¬ 
sent  tout  à  la  fois ,  &  dont  on  ne  peut  conce- 
V0lr  5  que  vaguement ,  l'origine.  Toutes  les  par- 
*jes  d’ailleurs  font  continues ,  &  ont  été  formées 
âns  le  même  inftant  :  ainfi  on  n'a  pas  plus  de 
Ii  iij 
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raifon  d'indiquer  l'origine  des  veines  dans  les  paf* 
fies  *  que  de  la  rapqrter  au  cœur.  Le  choix  des 
termes  étant  donc  arbitraire ,  nous  ne  nous  écar¬ 
terons  point,  dans  l'hiftoire  des  veines ,  de  l'ordre 
que  nous  avons  gardé  dans  celle  des  artères.  Nous 
commencerons  donc  par  les  bernes  coronaires  ;  nous 
pourfuivrons  enduite  la  veine  cave  fuperieure 
nous  finirons  par  la  veine  cave  inferieure. 

Les  coronaires  répondent  aux  arteres  du  même 
nom  ;  elles  font  très-nombreufes  fur  la  fuperficie 
du  cœur  :  toutes  celles  qu'on  y  remarque  ont  leur 
direétion  vers  la  baie  de  ce  vifeere,  &  s’ouvrent 
dans  un  finus  circulaire ,  qui  embraflè  les  deux 
oreilletes ,  &  s'abouche  par  un  feul  orifice  avccl'o- 
ïeillete  anterieure.  On  remarque  dans  cette  ouver¬ 
ture  une  valvule  qui  eft  du  côté  du  diaphragme, 
&  qui  s'ouvre  dans  la  cavité  de  j'oreillete,  pour  que 
Je  liquide  que  contient  ce  fac,  ne  puilfe  pas  re¬ 
monter  par  le  finus.  Les  deux  ventricules  reçoi¬ 
vent  quelques-unes  de  ces  veines ,  mais  elles  ne 
La  veine  ca-  follt  pas  confiderables, 

1  La  veine  cave  Jupeneure  a  environ  deux  pouces 

de  longueur:  Ton  extrémité  inferieure  s'abouche 
avec  l'oreillete  anterieure.  Elle  fe  divife  fuperieure- 
ment  en  deux  groflfes  branches ,  qu'on  nomme  fila 
clavier  es.  On  doit  confiderer  deux  portions  dans  la 
veine  cavefuperieure  j  celle  qui  eft  du  côté  du  cœur, 
&  qui  eft ,  de  même  que  ce  vifeere ,  renfermée 
dans  le  péricarde  ;  l'autre  eft  hors  de  ce  fac.  C’eft 
cette  derniere  qui  reçoit  l 'azjgos ,  &  plufieurs  autres 
veines  qui  viennent  du  mediaftin,  du  péricarde, 
du  diaphragme  ,  du  thymus ,  &  de  la  trachée  ar¬ 
tère.  Toutes  ces  veines,  qui  reçoivent  les  mêmes 
noms  qu'on  donne  aux  arteres  qui  vont  aux  mêmes 
parties ,  font ,  pour  la  plupart ,  doubles,  La  veine 


«arc  ne  reçoit  que  celles  qui  font  du  côté  droit. 

Les  foâclavieres  font  deux  groflès  veines  qui  ré¬ 
pondent  aux  arteres  qu'on  connoit  fous  le  même 
nom  :  elles  fe  portent,  chacune  de  fon  côté,  vers 
Rattache  anterieure  du  fcalene ,  devant  laquelle  elles 
marchent  en  montant  fur  la  première  côte  ,  &  c'eft 
dans  cet  endroit  où  elles  prennent  le  nom  d’axillai¬ 
res.  Il  eft  aifé  de  comprendre ,  par  la  fituation  de 
la  veine  cave ,  que  la  foûclaviere  droite  doit  être 
incomparablement  plus  courte  que  la  gauche  ;  & 
que  cette  derniere,  qui  marche  fur  la  croflè  de 
l'aorte  &  devant  les  vaiftèaux  qu'elle  produit,  doit 
avoir  moins  d’obliquité.  Chaque  foûclaviere  reçoit 
de  fon  côté  les  jugulaires  externes ,  la  jugulaire  in¬ 
terne,  la  vertébrale  8c  la  mammaire  interne.  La 
gauche  reçoit  plufieurs  autres  veines  qui  viennent 
du  mediaftin  ,  du  péricarde,  du  thymus  &  de  la 
trachée-artere  :  on  donne  à  ces  dernieres  les  noms 
que  les  arteres  des  mêmes  parties  portent.  Il  faut  re¬ 
marquer  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  toûjours  dans  les 
foûclavieres  :  elles  s'abouchent  quelquefois  avec  l'a- 
zigos ,  &  très-fouvent  avec  la  mammaire  interne. 
Les  veines  des  deux  côtés  fe  réunifient  encore  quel¬ 
quefois  pour  ne  former  qu'un  feul  tronc,  ce  qui 
arrive  ordinairement  à  la  thymique.  On  obfcrve 
tant  de  variations  dans  ces  vaiflêfeux,  qu'il  eft:  im- 
poiïible  de  les  marquer  toutes ,  &  inutile  4e  nous 
y  arrêter  davantage.  La  foûclaviere  gauche  reçoit 
encore  conftamment  une  veine  alfez  confiderable , 
qui  vient  du  diaphragme,  &  marche  avec  le  nerf  dia¬ 
phragmatique;  on  ne  la  trouve  point  de  l’autre  côté. 

L ’azàgos  eft  une  veine  très-remarquable  qui  mar¬ 
che  au  côté  droit  de  la  trachée-artere,  fur  le  corps 
des  vertebres  du  dos  :  arrivée  à  la  hauteur,  ou  au 
niveau  de  la  quatrième  côte3  elle  forme  une  cour* 
Ii  iv 


'jr©4  ..  Lhs  Vaisseaux. 

bure  qui  embralïè  fuperieurement  la  racine  du  pou, 
mon  droit,  pour  s'ouvrir  dans  la  veine  cave  fupe, 
ïieure  ,  qu’elle  rencontre  dans  cet  endroit.  L’azi, 
gos  reçoit  i°.  toutes  les  inter coft aies  inferieures  , 
qui  répondent  aux  arteresdumême  nom  que  l’aorte 
produit  ;  i°.  les  trois  ou  quatres  intercoftales  fupe- 
rïeures  droites  ,  qui  üè  réunifient  en  un  feul  tronc , 
avant  que  de  fe  jetter  dans  l’azigos.  Les  intercoftales 
fuperieures  gauches  s’ouvrent  communément  dans  la 
joûclaviere  du  même  côté ,  &  s’abouchent  prefque 
toujours  avec  la  diaphragmatique,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Chaque  intercoftale  reçoit  ordinai¬ 
rement  une  veine ,  qui  vient  de  la  moelle  de  l’épine  i 
ces  veines  font  douze  de  chaque  côté  ;  &  fortent 
du  canal  de  l’épine  par  les  mêmes  trous,  qui  lailTent 
palier  les  nerfs  &  les  arteres.  30.  Les  bronchiales  & 
les  œfophagiennes ,  qui  fouffrent,  de  même  que  les  ar¬ 
teres  ,  des  grandes  variétés.  L’azigos  reçoit  encore 
très-louvent  des  veines  lombaires ,  des  diaphragma - 
tiques  dre.  Elle  eft  double  dans  quelques  fujets  ; 
&  l’on  en  rencontre  alors  une  de  chaque  côté  :  la 
réunion  de  ce  s  deux  veines  fe  fait  tantôt  plus  haut, 
tantôt  plus  bas  ;  &  le  tronc  qui  en  refulte  fe  trouve 
toûjours  à  droite,  &  le  jette  dans  la  partie  de  la 
veine  cave ,  que  nous  avons  indiquée. 

Les  jugulaires  externes  font  ordinairement  ail 
nombre  de  deux  de  chaque  côté  ,  elles  marchent 
fur  les  parties  latérales  du  col  ,  recouvertes  dupeau- 
cier  &z  des  tegumens.  Si  l’on  en  trouve  un  plus 
grand  nombre ,  copime  il  arrive  allez  fouvent  ,  011 
«doit  regarder  les  moins  considérables ,  comme  des 
branches  des  autres.  Les  jugulaires  externes  s’ou¬ 
vrent  tantôt  feparément ,  tantôt  réunies  en  un  feul 
tronc  dans  la  foûclaviere  :  quelquefois  celle-ci  ne 
les  reçoit  point ,  mais  la  jugulaire  interne. 
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jugulaires  excernes  reçoivent  prefque  toutes  les  vei¬ 
nes  qui  viennent  de  la  face ,  de  la  bouche ,  du  col 
&  de  toutes  les  autres  parties  externes  de  la  tête  : 
elles  font  toujours  plus  nombreufes  que  les  arteres 
qui  leur  répondent.  On  ne  fauroit  par  cette  raifon 
leur  donner  des  noms  particuliers ,  qui  puflènt  con¬ 
venir  à  ceux  des  arteres  ;  on  fe  contente  de  deflgner 
quelqiies-uns  de  ces  vaiifeaux ,  qui  marchent  fous 
la  peau  ,  &  qui  font  par  confequent  fenfibles. 

On  peut  les  réduire  au x  frontales,  zuxtemporales , 
aux  angulaires  &  au xranines,  Les  frontales marchent 
fous  la  peau  du  front  ;  elles  jettent  des  branches 
dans  l'orbite  ,  qui  communiquent  avec  les  finus 
orbitaires.  Les  temporales  rampent  fur  le  crotaphite. 
Les  angulaires ,  une  de  chaque  côte  ,  font  fituées 
entre  l'angle  interne  des  paupières,  &  la  racine  du 
nez.  Les  ranines  font  très-lènfibles  fous  la  langue  à 
côté  du  frein. 

Toutes  les  branches  des  jugulaires  externes  com¬ 
muniquent  non  feulement  enfemble ,  mais  encore 
avec  les  branches  de  la  jugulaire  interne.  On  re¬ 
marque  outre  cela  ,  entre  les  troncs  des  jugulaires, 
plufieurs  vaiifeaux  de  communication,  qui  font 
fouvent  fi  confiderables ,  qu’ils  peuvent  recevoir 
tout  le  fàng  qui  vient  des  jugulaires  externes  , 
pour  fe  porter  dans  l'interne.  De  là  vient  la  dif¬ 
ficulté  que  les  Chirurgiens  rencontrent  fouvent 
dans  la  laignée  du  col  ;  les  ligatures  ordinaires  ne 
faifant  point  gonfler  les  vaiifeaux  qu'on  doit  ou- 
ydr,  à  caufe  de  l'ilfuë  que  le  fang  trouve  vers  la 
jugulaire  interne.  Les  jugulaires  externes  reçoivent 
quelques  veines ,  qui  viennent  des  environs  de  l'o¬ 
moplate,  &  de  fon  articulation  avec  l'os  du  bras: 
elles  n’ont  de  valvules  qu'à  leur  extrémité  ,  près  de 
*eur  embouchure. 
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La  jugulaire  interne  eft  une  veine  plus  confide- 
table  que  les  précédentes ,  quoique  réunies,  ;  elle 
reçoit  la  plus  grande  partie  du  fang  qui  eft  contenu 
dans  les  îinus  du  cerveau  :  plufieurs  veines ,  qui 
reviennent  des  autres  parties  de  la  tête,  s  y  abou¬ 
chent  aulïi.  Elle  eft  fituée  derrière  le  cofto-hyoï- 
dien  &  le  maftoïdien  ,  à  coté  de  l'œfophage  &  de 
la  trachée-artere.  Elle  s'ouvre  prefque  perpendicu¬ 
lairement  dans  la  foûclaviere  ;  mais  il  faut  remar¬ 
quer  que  la  droite  répond  à  la  veine  cave ,  parce 
qu'elle  fe  termine  à  l'extrémité  de  la  foûclaviere  qui 
y  aboutit:  la  gauche  en  eft  fort  éloignée,  parce 
que  la  foûclaviere  de  ce  côté  ,  eft  plus  longue  que 
l'autre  d'environ  trois  pouces.  La  jugulaire  interne 
a  foh  origine  dans  la  bafe  du  crâne ,  à  l’extrémité 
du  finus  latéral,  dont  elle  eft  une  continuité*  A 
fa  fortie  du  crâne  par  le  trou  déchiré ,  elle  reçoit 
des  petits  vaifleaux  qui  viennent  de  la  partie  pof- 
terieure  du  col  &  de  la  tête  ;  arrivée  vers  le  niveau 
du  larynx ,  elle  reçoit  des  veines  qui  viennent  de 
la  langue  ,  de  l'interieur  de  la  bouche  ,  du  larynx, 
du  pharynx  &  des  parotides  :  plus  bas  elle  en  re¬ 
çoit  de  la  thyroïde,  de  la  trachée-artere  &  de  l'ce- 
fophage,  &c.  Je  ne  parle  point  des  vaifleaux  de 
communication  qui  font  entre  cette  veine  &  les 
jugulaires  externes, ni  de  plusieurs  autres  vaifleaux 
qui  s'ouvrent  ordinairement  dans  ces  dernieres.  Il 
y  a  ordinairement  un  intervalle  de  huit  ou  dix 
lignes  entre  l’embouchure  de  la  jugulaire  interne , 
&  celle  des  jugulaires  externes,  qui  eft  occupé  par 
le  maftoïdien. 

La  vertébrale ,  de  même  que  l’artere  du  même 
nom,  occupe  le  canal  oflèux,  qui  eft  creufé  dans 
les  apophifes  tranfverfes  des  vertebres  du  col.  Elle 
reçoit  toutes  les  veines  qui  viennent  de  cette  por- 
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tion  de  la  moelle  de  l’épine  qui  lui  répond  ,  &  qui 
fortent  de  Ton  canal  par  les  trous  qui  laiflent  paf- 
fer  les  nerfs  cervicaux.  La  vertébrale  communique 
fuperieurement  avec  le  linus  latéral  :  cette  branche 
de  communication,  qui  pourrait  paflèr  pour  le 
principe  de  cette  veine,  fort  du  crâne  par  le  trou  con- 
diloïdien  pofterieur  ,  &  à  fon  défaut  par  le  grand 
trou  de  l’occipital.  La  vertébrale  s’ouvre  pofterieur 
rement  dans  la  foûclaviere  derrière  l’embouchure 
de  la  jugulaire  interne  ;  elle  reçoit ,  avant  de  s’y 
jetter ,  plufieurs  petits  vaiftèaux  qui  viennent  des 
parties  voftines  ;  elle  eft  quelquefois  double  dans 
1a  partie  inferieure ,  8c  ces  deux  vaiftèaux  s’ouvrent 
alors  fèparément  dans  la  foûclaviere. 

La  mammaire  interne  marche  ,  avec  l’artere  du 
même  nom,  derrière  la  partie  cartilagineufe  des 
côtes  ;  &  s’ouvre  dans  la  partie  anterieure  de  la 
foûclaviere.  Elle  eft  formée  dans  fon  principe  par 
deux  ou  trois  rameaux  qui  viennent  des  mufcles 
droits  de  l’abdomen  8c  du  diaphragme.  Elle  reçoit 
dans  fon  trajet ,  tout  le  long  de  la  partie  latérale 
du  fternum ,  des  vendes  qui  viennent  de  la  plèvre , 
du  mediaftin  8c  du  péricarde.  La  mammaire  droite 
fe  jette  aftez  fouvent  dans  la  veine  cave  fuperieure. 

Dès  que  la  foûclaviere  eft  fortie  de  la  poitrine , 
elle  prend  le  nom  d ’  axillaire ,  qu’elle  conferve  juft- 
ques  à  ce  qu’elle  foit  parvenue  au  bras ,  en  paflant 
par  l’aiffelle ,  où  elle  rencontre  l’artere  du'  même 
nom  qui  lui  eft  pofterieure.  L’axillaire  reçoit  plu¬ 
sieurs  veines  qui  viennent  du  grand  8c  du  petit  pec¬ 
toral  ,  ou  de  la  partie  anterieure  de  la  poitrine  ; 
0n  les  nomme  thorachiqttes  fuperieures.  Elle  reçoit 
peu  plus  bas  une  autre  veine  qui  revient  des 
parties  latérales  de  la  poitrine  ,  8c  qui  marche  or¬ 
dinairement  entre  le  grand  dorfal  8i  le  grand  den» 
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télé  :  c’eft  la  torachique  inferieure  :  on  la  trou, 
ve  très-fouvent  double.  Les  veines  qui  viennent 
des  environs  de  l'omoplate ,  8c  qui  portent  le 
nom  de  fcapulaires ,  abouti  fient  encore  à  l’axillaire. 
On  les  divife  ,  de  même  que  les  arteres ,  en  inter¬ 
nes  &  en  externes. 

Les  veines  du  bras  s'abouchent  avec  l'axillaire, 
ou  pour  mieux  dire  ,  cette  derniere  en  eft  formée. 
On  a  donné  le  nom  de  céphalique  8C  de  bafilique 
aux  deux  principales  veines  qui  refultent  du  con¬ 
cours  de  toutes  les  autres.  Les  veines  ne  fuivent 
point  ici  la  diftribution  des  arteres  ;  elles  ont  une 
marche  differente ,  8c  font  beaucoup  plus  nombreu- 
fes.  Il  eft  difficile  d’en  donner  une  hiftoire  qui 
convienne  à  tous  les  fujets  ;  de  forte  qu'il  eft  ne- 
ceflâire  de  s’en  tenir  à  une  defcription  generale,: 
qui  indique  les  principaux  troncs ,  &  fafïe  connaî¬ 
tre  la  marche  variée  des  autres  rameaux. 

On  remarque  conftamment  fur  le  bras  deux  vei¬ 
nes,  dont  une  marche  le  long  de  la  partie  externe, 
8c  l'autre  fuit  la  partie  interne  de  cette  extrémité. 
La  première,  qui  vient  de  la  partie  moyenne  de 
l'axillaire ,  &  qui  marche  ordinairement  fur  l'union 
du  deltoïde  &  du  grand  peétoral ,  fe  porte  à  la 
partie  externe  du  bras  tout  le  long  du  biceps  ; 
c'eft  la  céphalique.  La  fécondé,  qui  eft  la  conti¬ 
nuation  du  tronc  de  l'axillaire,  marche  tout  le  long 
de  la  partie  interne  du  bras ,  avec  l’artere  bra¬ 
chiale  j  c’eft  la  bafilique.  Elle  reçoit  ordinairement, 
à  deux  ou  trois  pouces  de  la  tête  de  l’humerus,  une 
ou  deux  veines  qui  viennent  de  toutes  les  parties 
des  environs  :  la  bafilique  reçoit  encore,  vers  le  tiers 
inferieur  de  l'os  du  bras,  un  rameau  confiderable, 
qui  eft  formé  par  plufieurs  veines  qui  viennent  de 
la  partie  anterieure  du  bras  8c  de  la  pofterieure  i 
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elles  communiquent  enfemble ,  &  reçoivent  tout  le 
fang  qui  revient  des  parties  qui  couvrent  l'os  du 
bras,  &  de  l'extrémité  fuperieure  de  l'avant-bras. 

La  céphalique  8c  la  bafüique  arrivées  vers  le  pli 
du  bras ,  communiquent  enfemble  par  une  arcade 
qui  reçoit  prefque  toutes  les  veines  de  l'avant  bras 
&  de  la  main  :  la  portion  de  l'arcade  qui  femble 
lier  ces  deux  vailfeaux ,  porte  le  nom  de  veine  me* 
diane.  Elle  paroit  aller  tantôt  vers  la  balilique  tan¬ 
tôt  vers  la  céphalique.  Cette  arcade  reçoit,  outre  les 
vailfeaux  cutanés  ,  une  veine  très-confiderable, 
qu'on  nomme  la  profonde 9  parce  qu'elle  s'enfonce 
comme  l'artere  brachiale ,  dont  elle  accompagne 
les  divifions,  dans  les  chairs  de  l'avant  bras;  8c 
marche  entre  le  fublime  8c  le  profond  :  cette  der¬ 
nière  reçoit  une  veine  allez  conliderable ,  qui  rampe 
tout  le  long  dû  ligament  interolfeux.  Le  nombre 
des  veines  cutanées  qui  fe  jettent  dans  l'arcade 
ne  lauroit  être  déterminé;  celles  qui  occupent  la 
partie  externe  de  l'avant  bras  s'abouchent  ordinai¬ 
rement  avec  l’arcade ,  par  un  feul  tronc  qui  répond 
à  la  céphalique  :  elles  reçoivent  les  veines  qui  ram¬ 
pent  fur  le  dos  delà  main  8c  aux  environs  du  pouce. 
Celles  qui  marchent  fur  la  partie  interne  de  l'avant 
bras  reçoivent,  comme  les  précédentes  aveclefquelles 
elles  communiquent,  des  rameaux  qui  rampent  fur 
le  dos  de  la  main ,  dont  un  des  plus  conliderables , 
fitué  près  de  la  bafe  du  petit  doigt ,  porte  le  nom 
ée  falvatelle  que  les  anciens  lui  ont  donné. 

La  faignée,  que  l'on  pratique  fur  les  veines  cu¬ 
tanées  de  l'avant  bras,  a  obligé  les  Chirurgiens  de 
les  indiquer  fous  des  noms  differens.  On  a  donné 
celui  de  céphalique  au  principal  tronc  des  rameaux 
externes ,  qui  répond  à  la  veine  qui  le  porte.  Nous 
avons  dit  que  la  portion  de  l'arcade  ;  qui  préfen* 
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toit  un  canal  de  communication  entre  les  deux 
veines  du  bras  ,  recevoit  le  nom  de  médiane,  Hs 
comprennent  enfuite  fous  celui  de  bajilique  &  de 
cubitale  tous  les  rameaux  internes  ;  il  eft  aile  de 
comprendre  que  la  cubitale  doit  être  prife  de  celles 
qui  font  les  moins  éloignées  du  coude,  &  que  la 
bafilique  doit  être  entre  ces  dernieres  &  les  pré. 
cedentes.  _  , 

_  .  La  -veine  cave  inferieure ,  à  deux  ou  trois  lignes 

ve inférieure. près  que  le  pencarde  contient,  eit  toute  logee  dans 
la  cavité  du  bas  ventre  :  elle  eft  fituée  à  la  droite 
de  l'aorte ,  &  fe  termine  à  l’entrée  du  grand  bafïïn , 
vers  la  derniere  vertebre  des  lombes.  C’eft  le  plus 
gros  de  tous  les  vaiflèaux  :  il  reçoit  tout  le  fang 
qui  revient  du  bas  ventre,  &  des  parties  infe¬ 
rieures  :  mais  il  faut  remarquer  que  les  veines  de 
tous  les  vifeeres  contenus  dans  le.  fac  du  péritoine,! 
fi  l’on  en  excepte  le  foyey  ne  portent  point  leur 
fang  immédiatement  dans  la  Veine  cave  :  ce  liquide 
eft  premièrement  verfé  dans  le  foye  par  une  grolfe 
veine,  qui  eft  formée  du  concours  des  autres, & 
qu’on  nomme  la  veine  porte  :  il  coule  enfuite  dans 
la  cave  par  d’autres  vaiflèaux ,  dont  nous  ferons 
mention.  La  veine  cave  reçoit  encore  dans  fon  trajet 
plufieurs  vaiflèaux  qui  reviennent  du  diaphragme., 
des  reins ,  des  caplules  atrabilaires,  des  tefticules, 
des  lombes  &  de  quelques  autres  parties  des  environs. 
Arrivée  vers  l’entrée  du  grand  badin ,  elle  fe  di- 
vife  en  iliaques,  qui  reçoivent  les  veines  des  par¬ 
ties  qui  font  logées  dans  le  badin,  &  qui  occu¬ 
pent  les  dehors  de  cette  cavité.  Le  tronc  de  la 
veine  iliaque  ,  de  même  que  celui  de  l’artere,  fort 
du  bas  ventre ,  &  prend  hors  de  cette  cavité  1e 
nom  de  veine  crurale,  qui  fe  diftribue  à  toute 
l’extrémité  inferieure  :  de  forte  que  nous  tâcherons 
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de  comprendre  dans  quatre  articles  tout  ce  qui 
nous  refte  à  démontrer  des  veines.  Le  premier 
fera  deftiné  à  la  veine  forte  :  le  fécond  renfermera 
la  defcription  des  vaiileaux  qui  s’ouvrent  immé¬ 
diatement  dans  la  veine  cave,  depuis,  le  diaphragme 
jufques  à  la  divifion  de  ce  vaifieau  :  nous  donne¬ 
rons  le  troifiéme  aux  iliaques  ;  Sc  nous  pourfuivrons 
dans  le  quatrième  la  crurale,  qui  fe  répand  dans 
toute  l'extrémité  inferieure. 

La  veine  forte ,  eft  un  vaiflèau  très-confidera* 
ble  ;  qui  fait  fondion  d'artere  à  l'égard  du  foye  : 
il  eft  (itué  à  l'entrée  de  ce  vifcere  ,  entre  les  quatre 
éminences  qu'on  remarque  dans  fa  partie  concave. 
Il  fe  divife  de  même  que  les  arteres,  en  une  infi¬ 
nité  de  rameaux  qui  verfent  le  fang  veineux  dans 
la  fubftance  du  foye ,  &  accompagnent  la  divifion 
de  l'artere  hépatique  ;  nous  avons  déjà  dit  que 
ces  deux  fortes  de  vai (féaux  ,  avec-  les  biliaires  Sc 
les  nerfs ,  étoient  enfermés  dans  la  même  cap- 
fule  ;  ce  qui  n'eft  pourtant  point  particulier  au 
foye  ,  puifqu’on  remarque  la  même  ftrudure  à  la 
rate ,  aux  reins ,  Sec.  La  veine  porte  n'a  que  trois 
pouces  environ  de  longueur  ;  elle  a  fa  naiftàncc 
près  de  la  tête  du  pancréas  ,  Sc  marche  obliquement 
vers  le  foye,  derrière  le  duodénum  Sc  l'artere  hé¬ 
patique  ;  reçue  entre  les  quatre  éminences  dont 
nous  avons  fait  mention ,  elle  fo  divife  en  deux 
branches ,  dont  la  première  pénétré  d'abord  la 
fubftance  du  foye ,  Sc  fe  répand  dans  la  partie 
latérale  droite  Sc,  pofterieure  de  ce  vifcere;  la  fé¬ 
conde  fait  environ  deux  pouces  de  chemin  dans 
une  cavité  ,  qui  eft  une  fuite  de  la  feiffure  du  foye, 
en  fe  portant  vers  la  partie  anterieure  Sc  fuperieure 
du  même  vifcere  ,  où  elle  fe  diftribue  après  avoir 
?eçu  U  veine  ombilicale.  On  donne  à  cfette  portion 
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de  la  fécondé  branche ,  qui  eft  hors  du  foye }  h 

nom  de  fnus  de  U  veine  forte. 

La  veine  forte  eft  formée  du  concours  des  trois 
grandes  veines ,  qui  font  la  ff  Unique  &  les  deux 
mefenteriques.  La  ff  Unique  qui  répond  à  l'artete 
de  ce  nom  j  &  qui  vient  par  confequent  du  même 
vifcere ,  marche  tout  le  long  de  la  face  pofterieure 
du  pancréas ,  à  l'extrémité  droite  duquel,  elle  ren-, 
contre  la  veine  mefenterique.  La  veine  porte  &  la 
fplenique  reçoivent  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux ,  qui  viennent  du  ventricule ,  du  pylore , 
du  duodénum,  de  la  veficule  du  fiel,  du  pancréas 
&  de  l'épiploon.  Ces  veines  varient  infiniment 
dans  leur  nombre  &  leur  diftribution  ;  on  peut 
cependant  les  raporter  aux  arteres  qui  apar- 
tiennent  à  ces  vifceres  ,&  leur  donner  les  mêmes 
noms.  Celles  de  l'eftomac,  font  la  ftomachique, 
deuxgafiriques, la  fjlorique ,  &!es  vaijfeaux  courts: 
les  autres  font  la  duodenale  ,  les  eyfliques ,  les  fan- 
eréatiques  &  les  éfiflo'iqueSi  II  eft  aifé  de  conce¬ 
voir,  par  la  fituation  de  la  veine  porte  &  de  la 
veine  fplenique ,  que  cette  première  reçoit  la  plus 
grande  partie  des  vaiflèaux ,  qui  fc  trouvent  du 
côté  du  foye ,  &  que  la  derniere  reçoit  tous  les 
autres.  Les  veines  mefenteriques ,  de  même  que  les 
arteres,  font  deux  en  nombre  ;  fa  voir,  la  grande 
&  la  fetite.  La  grande  mefenterique  eft  la  plus  con- 
fiderable  des  trois  veines ,  qui  forment  la  veine  porte; 
elle  eft  produite  par  le  concours  de  toutes  celles  qui 
viennent  des  parties  que  l'artere  mefenterique  fu- 
perieure  arrofe,  qui  font  le  jéjunum,  l'ileum,  h 
cæcum  &  une  portion  confiderable  du  colon  :  elle 
reçoit  plufieurs  petites  veines,  qui  viennent  de  l’ef- 
tomac ,  du  duodénum ,  du  pancréas  &  de  l’épiploon» 
par  lefquelles  elle  communique  ayec  les  vaiflèaux 
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Hc  ces  vifceres.  La  petite  mefenterique  eft  moins 
confîderable  que  les  précédentes  ;  elle  fe  jette  tantôt 
dans  la  grande  mefenterique  ,  tantôt  dans  la  fple- 
nique  :  elle  répond  à  l’artere  mefenterique  infe¬ 
rieure  j  c’eft-à-dire  qu’elle  vient  d’une  partie  Con¬ 
fiderable  de  l’arcade  fuperieure  du  colon ,  de  toute 
la  portion  latérale  gauche  de  ce  boyau  ,  êc  du 
redum  :  la  branche  qui  apartient  à  ce  dernier  in- 
teftin ,  de  même  que  l’artere  qui  s’y  perd ,  porte 
le  non  d’ hémorroïdale  interne.  La  petite  mcfente- 
tique  communique  avec  la  grande ,  avec  les  vaifo 
féaux  du  duodénum ,  du  pancréas  &  dé  l’épiploon. 

La  veine  cave  inferieure  reçoit ,  après  avoir  percé 
le  péricarde  &  la  partie  tendineufe  du  diaphragme, 
une  ou  deux  diaphragmatiques ,  les  autres  fe  jet- 
tant  comme  on  le  fait  dans  les  foûclaviéres ,  dans 
l’azigos  j  dans  la  mammaire  interne ,  dans  les  ré¬ 
nales  j  &c.  Elle  fe  plonge  enfuite  dans  la  fubftance 
du  foye  qu’elle  perce  quelquefois  ;  là  elle  reçoit 
les  veines  hépatiques ,  qui  font  ordinairement  de 
quatre  à  fix  ;  elles  verfent  dans  la  cave  tout  le 
fang  qui  a  été  porté  au  foye  par  l’artere  hépati¬ 
que  &  par  la  veine  porte.  On  a  quelque  raifon 
de  penfer  que  les  füperieures  répondent  à  la  veine 
porte ,  &  les  inferieures  qui  font  à  beaucoup  près 
moins  considérables  à  l’artere  hépatique.  Ces  vaîfo 
lèaux  font  tous  renfermés  dans  la  fubftance  du 
foye  *  parce  qu’ils  rencontrent  immédiatement  la 
>eine  cave  à  la  fortie  de  ce  vifcere. 

La  veine  cave  étant  hors  du  foye,  fe  porte  vers 
1  aorte ,  qu’elle  accompagne  jufques  à  fa  bifurct- 
u°n.  Elle  reçoit  d’abord  la  veine  capfulaire  droite , 
^Ul  eft  très-courte  ;  enfuite  arrivée  entre  les  deux 
rems  3  elle  reçoit  les  veines  renales ,  dont  la  gauche 
marche  fur  le  tronc  de  l’aorte  eft  plus  longue, 
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parce  que  la  veine  cave  eft  toute  dans  le  côté  droit.'  Il 
faut  remarquer  que  la  renale  gauche  reçoit  une  Lia* 
phragmatique,  &  la  capfulaire  gauche  la  veine  fper- 
matique  du  même  côté.  La fpermatique  droite  s’ouvre 
dans  la  veine  cave,  un  peu  au-deflôus  des  vaiffèaux 
rénaux ,  qui  reçoivent  encore  des  deux  côtés  quel- 
ques  veines  adipeufes.  La  veine  cave  reçoit  enfuite 
les  veines  lombaires  qui  varient  infiniment  dans 
leur  naiflance  ;  mais  dont  la  diftribution  répond 
à  celle  des  arteres  du  même  nom.  On  remarque 
encore  plusieurs  petites  veines  venant  des  parties 
toifines ,  qui  fe  jettent  dans  la  veine  cave. 

Les  iliaques  font  deux  groftès  veines ,  qui  rc- 
fultent  de  la  divifîon  de  la  veine  cave ,  ou  qui  la 
forment  par  leur  concours  :  elles  fuivent  la  direc¬ 
tion  des  arteres  du  même  nom,  avec  lefqüelles 
elles  fortent  du  bas  ventre  par  l’arcade  du  liga¬ 
ment  inguinal  ;  &  on  les  apelle  alors  vaifieaux 
cruraux.  Les  veines  iliaques  reçoivent  dans  ce 
trajet  plufieurs  vaiffèaux  ,  qui  répondent  a  fiez  par 
leur  diftribution  aux  branches  des  arteres  qu’ils 
accompagnent  :  ainfi  pour  garder  le  même  dehoni-  I 
brement ,  nous  les  réduirons  à  rhypogajtïiqw  >  à 
la  facrée  ,  &  à  l’epigafirique.  A  l’égard  des  venules 
qui  naiffent  des  mufcles ,  des  glandes  &  autres 
parties  voifines ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Vhypogafirique  eft  formée  des  veines,  qui  vien¬ 
nent  des  parties  internes  &  externes  du  baflïn  :  les 
noms  que  nous  avons  donné  aux  arteres  des  me¬ 
mes  parties ,  peuvent  convenir  à  ces  veines;  mais 
il  faut  remarquer  qu'elles  font  quelquefois  multi¬ 
pliées  ,  &  qu’on  trouve  a  (fez  fouvent  deux  ou  trois 
veines  pour  une  artere.  Ces  veines  forment ,  àm*1 
que  nous  l’avons  déjà  dit ,  des  plexus  très-remar¬ 
quables  aux  environs  des  parties  de  la  génération 
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elles  communiquent  encore  avec  les  vaiflèaux  nie- 
fenteriques ,  cruraux ,  &c.  On  doit  aufïï  obferver 
qu'il  n'y  a  point  de  veine  qui  accompagne  l'artere 
ombilicale  3  qu'on  fait  être  une  produ&ion  de 
l'artere  hypogaftrique,  A  ces  différences  près ,  la 
diftribution  des  veines  fe  raporte  allez  à  celle  des 
arteres  :  de  forte  qu'il  y  a  la  petite  iliaque »  U  bon - 
teufe  interne ,  /’ obturatrice  ,  U.fejfiere ,  la  fciatique  , 
la  honteufe  moyenne  3  &c  l’hemorroidale  externe On 
connoîtra  facilement  la  fîtuation  de  ces  vaiflèaux , 
&  les  parties  qui  les  produifent »  fi  l'on  prend  la 
peine  de  jetter  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  die 
des  arteres ,  qui  arrofent  les  mêmes  parties  ,  ce 
que  nous  ne.  jugeons  pas  necefîàire  de  repeter  ici. 
La  facrée  vient,  des  parties  que  l’artere  du  même 
nom  arrofè  j  cette  veine  fe  jette  ordinairement  dans 
le  principe  de  l'iliaque ,  près  de  la  divifion  de  la 
veine  cave  :  dans  quelques  fujets ,  elle  s’ouvre  dans 
l'angle  de  cette  divifion  ;  alors  la  droite  &  la  gau¬ 
che  ne  forment  qu'un  feul  tronc:  elle  eft  encore» 
mais  très-rarement,  une  branche  de  i'hypogaftri- 
que,  V  épigaflrique  marche  à  côté  de  l’artere  qui 
porte  ce  nom ,  &  s'ouvre  dans  l'extrémité  de  la 
veine  iliaque  ,  avant  que  cette  derniere  forte  de  la 
cavité  du  bas  ventre. 


La  crurale  n'eft  qu'une  continuation  de  l'ilia¬ 
que»  qui  change  de  nom  étant  arrivée  à  la  cuiflè: 
elle  accompagne  les  branches  de  l'artere  dans  toutes 
fes  diftributions  ;  de  forte  qu’elle  reçoit  à  environ 
deux  pouces  du  ligament  inguinal ,  la  honteufe  ex - 
terne.  La  crurale  perce  enfuite  le  triceps ,  &  paflè 
devant  le  demi  nerveux  &  le  demi  membraneux, 
pour  fe  rendre  au  jarret ,  où  elle  prend  le  nom 
de  poplitée.  Arrivée  entre  les  deux  jumeaux ,  &  au- 
deffous  du  folaire  qu'ellç  a  percé,  elle  produit 
K  K  ij 
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trois  blanches  confiderables ,  dont  la  fuperieüté 
traverfe  le  ligament  interoflèux  ;  &  marchant  dans 
la  partie  anterieure  de  la  jambe  ,  entre  le  tibia 
ôc  le  péroné  3  elle  reçoit  le  nom  de  tibiale  ante¬ 
rieure  :  les  deux  autres  branches  font  fituées  der¬ 
rière  le  tibia  &  le  péroné ,  &  font  apellées  tibiale 
peflerieure ,  &  peroniere,  Nous  ne  parlerons  point 
de  toutes  les  veines  internes  que  la  crurale  ,•  la 
poplitée  &  fes  trois  branches  reçoivent  dans  leur 
trajet. 

Mais  nous  ferons  remarquer  qu'il  en  eh  des 
cutanées  qu'il  importe  de  connoître  ,  &  dont  on 
raporte  les  differentes  branches  à  deux  troncs,  qu'on 
nomme  grande  &  petite faphenes ,  dont  la  première  eft 
anterieure,  &  la  fécondé  marche  poflerieurement 
fur  le  gras  de  la  jambe.  La  grande  fapbene  reçoit 
quelques  venuîes  qui  viennent  des  orteils  ,  princi¬ 
palement  du  pouce ,  &  groflît  confiderablement 
fur  le  dos  du  pied  par  la  rencontre  de  ces  vaif- 
lèaux  ;  elle  monte  enfuite  fur  la  malléole  interne , 
&  marche  tout  le  long  de  ia  partie  interne  de  la 
jambe  &  de  la  cuiflè ,  pour  aller  fe  dégorger  dans 
la  veine  crurale,  à  deux  ou  trois  pouces  du  liga¬ 
ment  de  Poupart.  Cette  veine  n'eft  recouverte  dans 
fon  trajet  que  des  tegumens  ;  elle  reçoit  plufieurs 
taiflèaux,  &  en  jette  qui  communiquant  enfemble 
font  au-delfus  de  la  malléole  interne,  comme  dans 
plufieurs  autres  endroits,  des  areolesou  des  mailles 
très-remarquables.  Ces  diftributions  communiquent 
encore  avec  la  petite  faphene  :  c’eft  la  grande  fa¬ 
phene  que  l’on  ouvre  ordinairement  dans  la  faignée 
du  pied.  La  petite  faphene  commence  à  être  ttès- 
fenfible  derrière  la  malléole  externe  ;  elle  reçoit  plu¬ 
fieurs  vaifïèaux  qui  viennent  des,  environs  du  petit 
orteil;  fe  portant  enfuite  derrière  la  jambe,  fur  kr 
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gras  de  laquelle  elle  marche  ,  elle  forme  dans 
cet  endroit  &  au-deflous  3  plufieurs  aréoles  ou 
mailles  qui  font  produites  par  le  concours  d’envi¬ 
ron  trois  rameaux  }  dont  l’égalité  ne  permet  pas 
a  (fez  fouvent  de  defîgner  le  véritable  tronc.  La  pe¬ 
tite  faphene  monte  enluite  vers  le  jarret  où  elle  re¬ 
çoit  une  veine  confîderable  qui  communique  avec 
la  grande  faphene.  Le  tronc  de  la  petite  faphene 
s’enfonce  enmite  entre  le  biceps  &  le  demi  membra¬ 
neux  3  &  s’abouche  avec  la  poplitée  qu’elle  ren¬ 
contre  fous  ce  dernier. 

Il  me  parait  que  ce  que  nous  venons  de  dire 
touchant  les  veines  peut  fuffire,  &  qu’une  connoif- 
fance  plus  exade  de  ces  vaifïèaux  leroit  allez  inu¬ 
tile.  Ceux  qui  les  examineront  dans  un  grand 
nombre  de  cadavres ,  feront  furpris  d’y  rencon¬ 
trer  des  variétés  infinies  ,  ÔC  fentiront  les  difficul¬ 
tés  qu’un  plus  long  détail  ptefenteroit. 


ARTICLE  IV. 

La  maniéré  de  dijfequer  les  arteres  fis? 
les  veines  de  la  tête » 

LA  diflèdion  des  vaifïèaux  demande  plus  de 
patience  que  de  çonnoifïànce.  Il  eft  très-aifé 
Redécouvrir  les  troncs  principaux ,  qui  font  l’aorte  , 
les  veines  caves  &  la  porte  ;  on  pourfuit  facilement 
burs  branches  &  leurs  rameaux  \  mais  on  ignore 
fouvent  la  maniéré  de  le  faire  en  peu  de  tenus  & 
avec  propreté.  Ceux  qui  travaillent  a  cette  dif- 
fe&ion  avec  le  fcalpel,  rifquent  de  percer  8c  aç 
couper  les  veines  :  le  fang  qui  découle  de  fes  ou¬ 
vertures  rend  l’operation  fort  mal  propre  »  &  ces 
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vaiflèaux  moins  fenfibies.  On  évitera  (de  tomber 
dans  cet  inconvénient,  fl  l'on  fe  fert  de  la  pointe 
moufle  des  cifeaux ,  avec  laquelle  on  pourfuit  très- 
commodément  &  avec  fureté  tous  les  vaiflèaux, 
lorfqu'on  les  a  découvert  par  la  diife&ion  ordinaire, 
Les  injections  font  d'un  grand  fecours ,  &  parent 
beaucoup  ces  fortes  de  demonftrations  :  mais  il  faut 
avoir  des  inftrumens  qui  ne  font  point  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  :  ceux  qui  en  font  pourvus* 
ïf  ignorent  pas  la  maniéré  de  s’en  fervir ,  &  connoif- 
fent  les  livres  qui  en  traitent. 

Les  vaiflèaux  de  la  tête  font  aflèz  difficiles  a  pre- 
parer  ,  encore  n'y  comprend^on  point  ceux  du  cer¬ 
veau  dont  nous  avons  traité  feparément.  Les  te- 
gumens  du  col  &  de  la  face  étant  enlevés  avec  le 
peaucier  ,  on  découvre  fans  autre  préparation  les 
jugulaires  externes ,  les  frontales,  les  temporales  & 
les  angulaires  ;  l’on  dégagera  tous  ces  vaiflèaux 
du  corps  cellulaire ,  qui  les  arrête  :  on  pourfuivra 
les  autres  branches,  les  plus  conffderables  des  jugu* 
laires  externes  ,  qui  vont  aux  parties  anterieures  du 
col,  &  principalement  celles  qu'on  rencontre  à  la 
bafe  de  la  langue,  connues  fous  le  nom  de  r mines , 
en  détachant ,  de  la  maniéré  que  nous  l'avons  en- 
feigné  ,  les  mufeles  qui  fe  prefentent  en  y  travail¬ 
lant.  On  cherchera  enfuite  1%  jugulaire  interne , 
qu'on  découvrira  facilement  à  côté  de  la  trachée* 
artere  &  de  l'oesophage ,  au-deflous  du  cofto-hyoï- 
dien  6c  du  maftoïdien  :  on  la  pourfuivra  fans  peine 
jufques  a  la  bafe  du  crâne.  Toutes  les  branches  des 
jugulaires  qui  apartiennent  au  col ,  &  qui  fe  dif- 
u-ibuenr  fur  les  parties  externes  de  la  tête ,  font 
.  bientôt  préparées  ;  mais  la  diflèction  de  celles  qui 
le  perdent  dans  les  parties'internes  de  la  face  pré¬ 
sente  beaucoup  de  difficulté  ,  à  caufe  des  parties 
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qu’il  faut  détruire  ;  nous  allons  donner  la  maniéré 
d’y  rédlïîr  ,  en  parlant  des  arteres  qui  arrofent  les 
mêmes  parties.  La  vertébrale  paroît  derrière  l’em¬ 
bouchure  de  la  jugulaire  interne;  il  fuffit,  pour  les 
demonftrations  ordinaires  ,  de  la  conduire  jufques 
à  l’entrée  de  fon  canal  olTeux  :  fi  l’on  ell  bien  aife 
de  la  découvrir  dans  toute  fon  étendue ,  on  jettera 
les  yeux  fur  le  fquelete  ,  afin  de  juger  avec  plus  de 
certitude  des  parties  qu’on  doit  brifer  avec  le  ci- 
feau. 

Il  eft  prefque  impoflible  de  préparer  les  arteres 
&  les  veines  fur  un  même  côté.  On  eft  obligé , 
lorfqu’on  veut  faire  une  demonftration  exa&e,  de 
commencer  par  la  préparation  de  ces  dernieres, 
afin  qu’en  les  détruifant  de  l’autre  côté  on  foit 
affiné  que  rien  ne  manquera  à  la  demonftration 
des  vaifîèaux.  On  prendra  la  précaution  de  lier  les 
gros  troncs  des  veines  avant  que  de  les  couper ,  fi 
l’on  veut  travailler  avec  un  peu  de  propreté  iy  &  s’é¬ 
pargner  la  peine  de  pomper  fans  relâche  :  il  n’y 
a  rien  d’ailleurs  qui  contribue  plus  à  gâter  le  ca¬ 
davre,  que  le  fang  "~extravafé  qui  féjourne  fur  les 
parties. 

On  rencontrera  facilement  le  tronc  commun  des 
carotides ,  à  côté  de  la  trachée-artere ,  de  même  que 
fa  divifion  :  on  pourfuivra  la  carotide  interné  juf¬ 
ques  à  la  bafe  du  crâne.  On  dégagera  enfuite  les 
cinq  principaux  rameaux  que  la  carotide  externe 
jette  d’abord  ,  qui  vont  au  larynx  ,  à  la  langue , 
fur  la  face  ,  à  l’oreille  interne  &  à  la  partie  pofte- 
rieure  <^e  la  tête,  &  que  nous  avons  nommés 
laryngée ,  fnblinguale ,  maxillaire  externe  ,fliIo-mafi 
toidienne  &  occipitale.  La  diflêétion  de  ces  arteres 
ne  prefente  aucune  difficulté ,  &  on  les  pourfuic 
.  affez  facilement ,  fi  l’on  en  excepte  la  ftilo-maftoï» 
K  k  iv 
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tienne.  Il  n'en  eft  pas  de  même'  des  autres  braiv 
ches  que  la  carotide  externe  produit  au-deflôus  du 
condile  de  la  mâchoire  ;  la  temporale  eft  la  plus 
flife'e  à  découvrir  :  il  fuffit ,  après  s’être  fait  jour 
à  travers  la  parotide,  de  la  conduire  jufques  fu¬ 
ie  crotaphite.  A  l'égard  de  U  maxillaire,  il  faut: 
emporter  necelîàirement  la  portion  de  la  mâchoire 
inferieure  qui  la  cache.  On  peut  y  reiillir  en  feianr 
l'os  de  la  mâchoire  au-deflous  des  dernieres  dents 
molaires.  Cette  piece  étant  ébranlée ,  on  doit  dé- 
gâcher  le  condile  de  la  cavité  articulaire,  en  cou¬ 
pant  les  ftgamens  qui  l'arrêtent.  On  emportera 
enfuite  le  maflêter  ,  de  même  que  le  grand  pteri- 
goïdien  ;  &  l'on  coupera  le  tendon  du  crotaphite 
qui  embraftè  l'apophife  coronoïde.  La  pièce  ne 
Tient  plus  alors  qu'au  petit  pterigoïdien  ,  au  bue? 
cinateur  &  à  la  membrane  de  la  bouche  ;  on  dé? 
traira  fuccdïîvement  toutes  ces  attaches ,  afin  de 
pouvoir  renvorfer  ôc  écarter,  autant  qu'on  le  jugera 
neceftaire ,  cette  piece  d’os,  qui  découvre  un  grand 
nombre  de  parties  :  cette  operation  étant  faite,  on 
portera  la  carotide  externe  vers  l’oreille  ,  afin  d'é¬ 
tendre  le  vaifïèau  que  l'on  cherche,  qui  péne- 
gre  le  petit  pterigoïdien ,  qu’on  ne  doit  pas  épar¬ 
gner  pour  mettre  à  nud  cette  artere.  Lorfquo» 
aura  découvert  V artere  maxillaire ,  l’on  en  pour- 
fuivra  facilement  les  branches.  On  connoftra  U 
maxillaire  interne  à  fa  direétiou  vers  le  canal  de 
la  mâchoire  inferieure  ;  Yépineufe  à  fon  pa liage  par 
le  trou  épineux  ;  l ‘orbitaire  à  fon  entrée  dans  l'or- 
Lite.  La  najale  enfin  doit  être  regardée  comme 
l'extrémité  du  tronc  de  la  maxillaire  que  le  trou 
ipheno-palatin  reçoit. 

Nous  ne  parierons  pas  ici  des  arteres  vertébrales, 
&  de  plufieurs  autres  Yaiftèaux ,  qui  peuvent  apar.'. 
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tenir  à  la  tête ,  parce  qu'on  ne  fauroit  les  pourfui- 
vre  fans  avoir  auparavant  découvert  lesfoûclavieres, 
&  que  la  préparation  de  ces  vaiflèaux  regarde  Tad*» 
miniftration  anatomique  de  la  poitrine. 


article  y. 

La  marner e  de  diffequer  les  Vaijfeaux 
de  la  poitrine ,  S9  des  extrémités 
fuperieures* 

IL  u'eft  rien  de  plus  aifé  que  de  pourfuivre  les 
vaiflèaux  de  la  poitrine  5  ce  travail  ne  demande 
qu'un  peu  de  patience,  &  une  legere  connoiflance 
fie  leur  diftribucion.  Il  faut  lè  rapeller  ,  avant  d'ou¬ 
vrir  la  poitrine,  que  les  parties  anterieures  &  laté¬ 
rales  de  cette  charpente  foûtiennent  quelques  vaiC- 
féaux,  qu’il  faut  conferver.  Ces  vaiflèaux  font  IV* 
tere  mammaire ,  les  thorachiques  ,  avec  les  veines 
qui  les  accompagnent.  On  lait  que  les  thorachiques 
viennent  des  axillaires  ;  de  forte  qu’il  faut  découvrir 
çes  dernieres  en  enlevant  le  grand  pectoral ,  &  la 
partie  du  deltoïde  qui  peut  incommoder  :  on  n'a 
pasbefoin  alors  de  pourfuivre  les  thorachiques  ;  il 
fuffit  de  les  reconnoître ,  afin  de  ne  pas  les  détruire 
en  brifant  les  côtes.  On  fait  que  les  mammaires  in¬ 
ternes  marchent  derrière  les  portions  cartilagincufes 
des  côtes,  à  côté  du  fternum  ;  il  faut  donc  y  avoir 
egard  en  ouvrant  la  poitrine.  On  laiflèra  une  por¬ 
tion  des  cartilages  des  côtes  contre  le  fternum  ,  en 
kifant  l'incilion  ordinaire  à  quelque  diftance  de  cet 
°s.  On  feparera  enfuite  les  côtes ,  les  unes  des  au¬ 
tres,  &  on  les  tarifera,  poqr  fe  faire  jour,  aulïi  près 
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des  vertébrés  que  lafituation  des  thoraçhiques  ,  que 
Ton  doit  conterver  ,  pourra  le  permettre.  On  dé¬ 
couvrira  facilement ,  à  la  faveur  de  cette  ouverture 
la  mammaire  interne  ,  en  ifoûlevant  le  fternum  & 
les  cartilages  derrière  lefquels  elle  marche  avec  fa 
veine.  On  les  dégagera  jufques  aux  foûclavieres  ; 
&  lJon  fera  remarquer  les  branches  que  le  mediaf-  , 
tin  8c  le  péricarde  en  reçoivent.  Si  l’on  écarte  en- 
fuite  le  poumon  s  on  verra  paroître  fur  le  péricarde 
«ne  veine  diaphragmatique  ,  qui  marche  avec  le 
nerf  de  ce  nom  :  on  ne  la  rencontre  que  du  côté 
gauche  ;  il  faut  la  pour  fui  vre  jufqu'au  diaphragme. 
Comme  on  ne  fauroit  conferver  le  fternum ,  parce 
qu'il  incommoderait  extrêmement  dans  la  demonf- 
tration  des  autres  vailïèaux ,  il  faut  en  feparer  les. 
cartilages  qui  foûticnnent  la  mammaire  interne ,  8c 
qui  relieront  fufpendus  à 'ce  vailfeau,  afin  qu'on 
puilïc  la  renverfer  pour  préparer  les  autres  parties. 
On  détruira  enfijite  la  connexion  de  la  clavicule 
avec  le  premier  os  du  fternum ,  après  en  avoir  fe- 
paré  tous  les  mufcles ,  qui  y  ont  leurs  attaches  : 
on  (ciera  la  clavicule  par  fon  milieu ,  afin  d’en  re¬ 
trancher  tout  ce  qui  peut  incommoder.  On  doit 
encore  détacha*  la  première  côte  du  fternum  ;  ce 
qu'on  execute  facilement,  lorfque  ces  os  ne  font  pas 
ioudés  ;  il  faut  dans  ce  cas  fe  fervir  neeelfairement 
de  la  feie,  ce  qui  arrive  allez  fouvent  dans  les  vieux 
fujets.  On  dégagera  après  la  première  côte  des  vaifi- 
féaux ,  que  fon  bord  fuperieur  foutient  ;  afin  qu'on 
puilïè  la  feier  près  de  l’attache-  du  fcalene. 

Ces  operations  étant  faites  des  deux  côtés,  on 
renverlèra  le  fternum  fur  le  bas  ventre  ;  8c  l'on 
pourra  pourfuivre ,  fi  on  le  fouhaite ,  la  mammaire , 
qu'on  laiflèra  d'un  côté  contre  le  fternum  ,  jufques 
à  1  ’e'pigajlrique  qu'elle  rencontre,  li  faut  détache? 
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U  plevre  de  la  face  interne  des  côtes ,  &  des  muf* 
clés  intercoftaux  ;  &  pouflcr  cette  membrane  auflî 
près  du  cœur  qu’on  le  pourra,  afin  de  mettre  tout 
d'un  coup  à  nud  Y  aorte ,  la  veine  cave  fuperieure , 
l’ auges  8c  les  branches  les  plus  confiderables  de  ces 
vaiflèaux  ;  ce  qu'on  execute  avec  une  merveilleufe 
facilité.  Comme  les  poumons  incommodent  extrê¬ 
mement  dans  la  difleétion  des  vaiflèaux ,  on  ne 
doit  point  craindre  de  les  emporter  de  chaque  côté, 
en  coupant  à  environ  trois  pouces  de  la  première 
divifion  des  bronches  ;  &  l’on  fe  confervera  la  li¬ 
berté  de  dégager  un  peu  les  vaiflèaux  &  les  nerfs 
qu'on  y  pourfuit ,  n'étant  pas  neceflaire  de  les  me¬ 
ner  plus  loin  pour  cette  demonftration. 

Lorfqu'on  aura  découvert  Y  aorte ,  Yazàgos  qui 
marche  à  fa  droite,  U  veine  cave  &  les  foüclavieres  , 
on  détruira  le  péricarde ,  afin  de  reconnoître  le 
principe  de  ces  vaiflèaux ,  avec  celui  des  pulmonai¬ 
res.  Je  fupofe  qu'on  aura  oblèrvé ,  avant  de  détruire 
ce  fac ,  les  branches  qui  s'y  diftribuent ,  fous  le  nom 
de  mediaftines  8c  pericardines.  On  paflèra  enfuite 
aux  vaiflèaux  du  thymus ,  qui  font  aflèz  fenfibles } 
la  veine  qui  efi:  fituée  derrière  le  premier  os  du  fter- 
num ,  &  devant  la  foûclaviere  gauche,  qu'elle  ci oilè 
ordinairement ,  paroît  fans  préparation  :  Yartere 
thymique  n'en  eft  pas  éloignée  ;  on  la  rencontrera 
bientôt ,  en  dégageant  la  foûclaviere  droite.  La 
veine  thymique  reçoit  ttès-fbuvent  la  trachéale  ,  8c 
l'on  aperçoit ,  en  pourfuivant  cette  derniere,  l’ar- 
tere  du  même  nom.  Les  vertébrales  8c  les  cervica¬ 
les  paroiflènt  bientôt,  8c  demandent  très-peu  de 
préparation ,  lorfqu'on  a  bien  dégagé  les  fouclavie - 
res ,  les  carotides  8c  les  jugulaires. 

On  doit  enfuite  chercher  Yartere  bronchiale  :  il 
feut,  pour  la  découvrir ,  faire  foûleyer  ce  qui  refte 
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du  lobe  gauche  du  poumon  ,  &  en  écarter  l'aorte  ; 
on  détruira  j  avec  un  peu  de  ménagement  ,  le  tifïa 
cellulaire  qui  eft  entre-deux  ;  &  le  vailTeau  que  l'on 
cherche  le  manifeftera  bientôt  par  fa  tendon  :  il  eft 
très-difficile  de  le  mener  bien  loin  ;  on  fe  conten¬ 
tera  de  le  conduire  jufques  aux  bronches.  Il  faut 
chercher  la  veine  bronchiale  de  l'autre  coté  ;  elle  eft 
plus  aifée  à  découvrir  que  l'artere  :  on  renverfera 
le  lobe  droit  du  poumon  fur  le  gauche  »  afin  d'en 

ruvoir  écarter  l'azigos ,  qui  reçoit  ordinairement 
veine  que  l'on  cherche  ,  laquelle  traverfe  le  ple¬ 
xus  pulmonaire  ,  ou  n’en  eft  gueres  éloignée.  Il 
faut  encore  s’afïùrer  des  œfot>h  agit  unes ,  parce  qu'on 
ne  manquerait  pas  de  les  détruire  en  préparant  les 
intercoftales  :  il  n’y  a  qu'à  foûlever  l'œfophage,  l’é¬ 
carter  un  peu  de  l'aorte  &  de  l'azigos ,  &  l’on  verra 
bientôt  paroître  les  petits  vaiflèaux  que  l'on  cher¬ 
che:  comme  ils  varient  beaucoup,  on  ne  fauroit 
ïes  indiquer  que  généralement. 

Lorfqu'on  a  décolé  la  plevre  de  la  face  interne 
‘des  cotes,  5c  des  mufcles  intercoftaux  ,  on  décou¬ 
vre  tout  d'un  coup  le j  arteres  &  veines  intercojta- 
les  inferieures  5  il  ne  s'agit  que  de  les  dégager  du 
tiffu  cellulaire  qui  les  accompagne ,  en  épargnant 
les  nerfs  qui  paflènt  pardefîus  :  on  ies  conduira 
facilement  jufques  à  l'aorte  &  à  l'azigos,  fans  ren¬ 
contrer  la  moindre  difficulté  :  mais  on  aura  quel¬ 
que  peine  à  démontrer  nettement  les  branches  de 
ces  vaiflèaux ,  qui  vont  à  la  moelle  de  l'épine  ;  fur- 
tout  lorfqu'on  fera  obligé  d'épargner  les  nerfs  qui 
les  accompagnent.  Les  intercoftales  fuperieures  ne 
font  pas  fi  fenfibles  ,  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler  ;  on  ne  fauroit  pourtast  manquer  de  les 
apercevoir  fur  les  deux  ou  trois  côtes  fuperieures , 
donc  i.a  plevre  aura  été  enlevée  :  la  direction  du 
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tronc  qui  les  produit ,  eft  à  peu-près  perpendicu¬ 
laire  à  celle  des  intercoftales  inferieures  ;  elles  font 
très-attachées  à  la  racine  des  côtes  par  les  rameaux 
qui  vont  à  la  moelle  de  l'épine  ;  on  a  quelque  peine 
à  les  bien  dégager. 

Les  coronaires  ân  cœur  paroiflènt  prefque  fans 
préparation:  il  ne  faut,  pour  les  bien  découvrir, 
que  degrailTer  la  bafè  du  cœur.  Il  n'eft  point  ne- 
ceffaire  d'ouvrir  Faorte  pour  s'affiner  des  orifices 
de  ces  arteres  :  elles  font  trop  confiderables ,  pour 
qu'on  puiflfe  les  manquer.  Toutes  les  veines  que 
l'on  voit  ramper  fur  la  fuperficic  du  cœur ,  con¬ 
duiront  au  fin  h  s  qui  les  reçoit.  Si  l'on  eft  bien  aile 
de  voir  l'orifice  de  ce  finus  ,  il  faut  ouvrir  l'oreil- 
lete  anterieure;  6c  on  le  trouvera  touchant  à  la  cloi- 
fon  commune  des  deux  oreilletes  ,  du  côté  du  dia¬ 
phragme.  Il  refte  à  dégager  les  pulmonaires ,  ce 
qu'on  fera  dans  très-peu  de  teins  :  il  faut  détacher 
lartere  du  principe  de  l'aorte ,  afin  de  pouvoir 
conduire  fes  branches  jufqucs  à  fes  premières  divi- 
fions:  on  aura  plus  de  peine  à  dégager  les  veines  , 
für-tout  celles  du  côté  droit,  que  la  veiné  cave 
cache  :  il  eft  bon  d'écarter  un  peu  le  cœur ,  pfin, 
que  tendues  ,  elles  forment  une  faillie  plus  remar¬ 
quable.  On  peut  encore  ouvrir  l'oreillctepoftericure, 
pour  jetter  les  yeux  fur  leurs  orifices ,  qui  feront 
bientôt  conrioître  leur  fituarion. 

On  doit  après  cela  pourfuivre  les  foûclavieres 
dans  les  axillaires.  Les  branches  que  ces  dernieres 
produifent ,  font  la  fcapulaire  6c  les  thoracloiques  : 
on  trouve  beaucoup  de  grailfe  6c  des  glandes  aux 
environs  de  çes  vaiflèaux  ;  il  faut  les  dégager  avec 
un  peu  de  précaution  6c  de  patience ,  dans  la  crainte 
de  détruire  ou  de  percer  les  veines ,  qui  donnent 
beaucoup  de  fang.  Lorfqu’on  renyerfe  les  mufcles,. 
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peétoraux  >  on  voit  la  thorachique  fupeneure  ;  on 
rencontre  /’ inferieure ,  entre  le  grand  dorfal  &  le 
grand  dentelé.  La  diflè&ion  des  vaiflèaux  de  lJex- 
trêmité  fupericure  ne  prefente  aucune  difficulté  ;  il 
n'eft  perfonne,  quelque  peu  verfé  qu'il  foit  dans 
l'Anatomie ,  qui  ne'  conduife  des  vaiflèaux  dont  il 
connoit  le  tronc.  Les  veines  cutanées ,  qui  paroif- 
fent  lorfqu’on  a  enlevé  les  tegumens,  doivent  être 
confervées.  On  doit  pourfuivre  les  arteres  jufques 
à  l’arcade  palmaire  :  on  peut  le  faire  fans  détruire 
les  mufcles  ;  il  fuffit  de  les  feparer  à  la  maniéré 
ordinaire.  S’il  y  a  cependant  quelque  chofe  qui 
arrête  dans  cette  préparation  5  on  pourra  conful- 
ter  la  defeription  des  vaiflèaux,  &  la  maniéré  de 
diflèquer  les  mufcles  de  l'extrémité  fuperieure  >  & 
l'on  y  trouvera  tous  les  éclairciflèmens  que  l'on 
peut  defirer. 


ARTICLE  VI. 

La  manière  de  dijjequer  les  vatffeam 
v  du  bas  ventre ,  éf  des  extrémités 
inferieures . 

ON  commencera  par  mettre  à  nudw  péritoine, 
en  emffertant  les  mufcles  du  bas  ventre ,  à 
l'exception  pourtant  du  mufcle  droit ,  derrière  le¬ 
quel  on  trouve  l'épigaftrique  :  il  faut  le  laiflèr  at¬ 
taché  Amplement  à  l'os  pubis  ,  afin  de  pouvoir  le 
renverfer  fur  les  parties  génitales  ;  on  dégagera  fa¬ 
cilement  les  vaiflèaux  qui  rampent  très-fenfible- 
ment  fur  fa  face  interne ,  &  on  les  conduira  juf¬ 
ques  aux  troncs  qui  les  produifent.  Il  faut  avant 
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de  percer  le  péritoine  dégager  les  vaiiTeaux  ,  qui 
marchent  dans  le  tilfu  cellulaire ,  qui  tient  à  la 
face  externe  de  ce  fac  :  ces  vaiiTeaux  font  les  fper * 
matiqnes  8c  V artere  ombilicale.  Comme  les  Jper- 
matiqucs  font  colés  à  la  partie  pofterieure  du  fac 
du  péritoine,  il  faut  pour  les  apercevoir  écarter 
ce  fac  des  os  du  ballin ,  en  introduifant  la  main 
entre  ces  parties  ,  8c  déchirant  avec  les  doigts  le 
tififu  cellulaire  qui  les  unit  ;  on  pouffe  cette  fepara- 
tion  jufques  à  Taorte  &  à  la  veine  cave.  Lorfqu’orï 
aura  découvert  les  vaiiTeaux  que  Ton  cherche  3  on 
les  détachera  du  péritoine,  afin  qu’on  ne  craigne 
plus  de  les  détruire ,  en  emportant  cette  membrane  : 
il  îfeft  pas  neceflàire  de  les  pourfuivre  julques  à 
leur  origine  ,  parce  qu’on  le  fera  plus  commodé¬ 
ment  lorfqu’on  aura  enlevé  les  boyaux.  Il  faut  en- 
fuite  préparer  l'artere  ombilicale  qui  eft  toujours 
très-fenlible  à  côté  de  la  vellîe  5  on  fera  foûlever 
l’ombilic  ,  afin  de  découvrir  plus  furement  la  mar¬ 
che  de  ce  vaiflèau  ,  par  la  tenfion  qu’on  lui  don¬ 
nera  :  on  le  poulïèra  .  très-commodement  jufques  à 
Thypogaftrique  ;  mais  on  doit  tâcher  de  conferver 
les  rameaux  qu’il  donne  à  la  cuilïè. 

On  peut  après  cette  préparation  détruire  le  pé¬ 
ritoine  ;  mais  on  ne  féparera  point  le  nombril  de 
Tartere  ombilicale  ,  à  laquelle  il  doit  relier  fufpen- 
du.  Comme  les  boyaux  incommodent  extrêmement 
par  leur  puanteur  &  leur  volume;  je  crois  qu’on 
fera  bien  de  les  emporter  de  la  maniéré  que  nous 
l’avons  enfeignédans  la  quatrième  feélion.On  doit 
enfuite  préparer  la  veine- porte  ,  en  découvrant  Ton 
tronc  ,  8c  les  trois  gros  VaiiTeaux  dont  il  eft  formé, 
qui  font  la  fplenique  ,  la  mefenterique  fùperieure  & 
l'inferieure.  On  découvrira  facilement  la  veine  porte , 
li  d’on  fe  rapelle  qu’elle  eft  lituée  entre  les  -  quatre 
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éminences ,  qu'on  rencontre  dans  la  partie  cave 
du  foye  ;  elle  marche  avec  les  arteres  3  les  nerfs 
du  foye  &  les  vaifîèaux  biliaires.  On  diftinguera 
facilement  toutes  ces  parties ,  fi  l'on  prend  la  peine 
de  les  dépouiller  ,  avec  un  peu  de  dextérité  ,  du 
corps  cellulaire  qui  les  embrafïè„  Les  nerfs  forment 
fur  ces  vaiiTeaux  un  entrelalfement  qui  incommode 
beaucoup  ,  &  qu'on  fera  bien  de  détruire }  fi  bon 
ne  fe  propofe  point  de  démontrer  les  nerfs  fur  le 
même  fujet  :  il  faut  auffi  emporter  neceffiairement 
le  petit  épiploon. 

Le  tronc  de  la  veine  porte  étant  dégagé  dés  au¬ 
tres  vaifléaux  ,  on  le  conduira  auffi  loin  qu'on  le 
pourra  derrière  le  duodénum ,  où  l'on  rencontrera 
le  concours  des  veines  qui  le  forment.  La  fplenique 
eft  colée  à  la  face  pofterieure  du  pancréas  ;  on  ne 
fauroit  y  pénétrer  qu’on  n'ait  auparavant  dégagé 
V  artere  du  même  nom  5  qui  marche  fur  le  bord 
fuperieur  de  ce  vifeere.  Il  faut  en  préparant  cette 
derniere,  épargner  les  arteres  pancréatiques  >  qu’on 
ne  fauroit  manquer  d’apercevoir.  On  foule  ver  a  en- 
fuite  le  pancréas  j  en  l'éloignant  de  l'eftomac ,  & 
l'on  pourfuivra  fans  peine  la  veine  fplenique  juf- 
ques  à  la  rate.  Nous  avons  dit  que  le  tronc  de  la 
porte  &  la  fplenique  recevoient  les  veines  de  l’ef- 
tomac  fous  le  nom  de  ftomacioiques ,  pjloriques , 
gaflriques  &  vaiffeaux  courts  :  les  épiploïques ,  la 
duodenale ,  les  cyftiques  &  les  pancréatiques  s'y  abou¬ 
chent  auffi  ;  de  forte  qu'il  faut  dans  la  prépara¬ 
tion  de  la  fplenique  avoir  égard  à  toutes  ces  veines  > 
qui  parodient  la  plupart  fans  préparation  fur  la 
fiiperficie  des  vifeeres  qui  foûtiennent  leur  diftri- 
bution  j  telles  font  toutes  celles  de  l'eftomac  Sc  de 
l'épiploon.  Les  autres  font  un  peu  plus  cachées  : 
mais  on  ne  fauroit  cependant  manquer  de  les  ap- 

percevoir  > 
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percevoir,  lorfqu'on  dégage  avec  un  peu  d'atten¬ 
tion  les  grolïès  veines  qui  les  reçoivent.  Les  veines 
mefentertques ,  dont  les  divilions  font  répandues 
par  tout  le  mefentere ,  parodient  avec  très-peu  de 
préparation  ;  on  rencontrera  leurs  troncs  dans  la 
courbure  du  duodénum  :  la  veine  hémorroïdale 
interne  eft  une  branche  dd  l'inferieure ,  qu'on  dé¬ 
couvrira  facilement  le  long  du  reéfcum  :  on  déga¬ 
gera  tous  ces  vailïèaux  du  corps  cellulaire ,  &  on 
les  conduira  jufques  à  la  veine  porte ,  en  confer- 
vant  autant  qu'il  fera  polïible  tous  les  rameaux 
qui  communiquent  avec  les  veines  de  l'eftomac , 
de  l'épiploon  ,  du  pancréas ,  &c. 

La  veine  porte  étant  préparée  ,  on  reprendra 
V aorte,  dans  l'endroit  où  elle  perce  le  diaphragme. 
La  première  artere  qu’elle  produit  eft  la  celiaque , 
qu’on  découvre  facilement  en  fbûlevant  l'eftomac  , 
éc  en  l’écartant  du  foÿe.  Les  diaphragmatiques  font 
les  premières  branches  de  cette  artere  qu’on  doit 
préparer  ;  on  découvre  facilement  la  gauche  dans 
le  centre  tendineux  du  diaphragme  où  elle  s'aflo- 
cie  avec  fa  veine  ;  on  pourfuivra  cette  derniere  juf¬ 
ques.  à  la  veine  cave  :  ces  vailïèaux  paroilïènt  fans 
préparation  dans  la  partie  cave  du  diaphragme  ; 
la  droite  palïè  derrière  la  veine  cave;  on  la  pour- 
fuit  avec  un  peu  plus  de  peine  :  elle  conduit  à  la 
veine  qui  lui  répond. 

Nous  avons  dit  que  le  tronc  de  la  celiaque 
étoit  renfermé  dans  une  gaine  nerveufe  ,  d'où  naif- 
fent  les  nerfs  qui  accompagnent  fes  branches.  Il 
faut  donc  détruire  neceflairement  cette  gaine ,  lï 
l'on  veut  découvrir  bien  nettement  l'artere  ;  de  forte 
qu'on  eft  contraint  lorfqu'on  n'a  qu’un  cadavre 
pour  la  demonftration  des  nerfs  &  des  vailïèaux, 
de  faire  précéder  celle  des  nerfs.  La  celiaque  étant 
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dégagée  ;  on  pourfuivra  fans  beaucoup  de  peine 
les  trois  principales  arteres  qu'elle  produit  ,  qui 
font  la  fiomâchique  ,  l’hépatique  8c  la  fplenique. 
La  fiomâchique  fait  très-peu  de  chemin ,  pour  arri¬ 
ver  à  l'eftomac  j  elle  paroit  très-fenfiblement  fur 
la  petite  courbure  de  ce  vifeere ,  &  au-deflous  de 
ion  orifice  fuperieur  :  elfe  ne  demande  prefque  pas 
de  préparation.  On  pourfuivra  enfuite  l’ hépatique , 
la  feule  artere  du  bas  ventre  qui  marche  fans  veine  : 
on  remarquera,  en  la  conduifant  vers  le  foye , 
qu'elle  donne  plufieurs  branches  aux  parties  voifî- 
nes,  fous  le  nom  de  pjf torique  ,  gafirique  droite  , 
épiploïque  droite ,  duodenale  ôccyfiiques.  Le  tronc  de 
la  pylorique  eft  ordinairement  à  un  travers  de 
doigt  au-deflous  du  pylore  :  il  faut  déchirer  le  li¬ 
gament  membraneux  ,  qui  attache  la  partie  fupe- 
rieure  du  duodénum  au  foye;  8c  l'on  rencontrera 
l’artere  qu’on  cherche  au-deflous  de  quelques  filets 
nerveux  qui  viennent  du  plexus  hépatique  ;  elle 
remonte  vers  le  pylore  pour  s’y  perdre  :  il  faut  bien 
iè  garder  de  prendre  pour  l'artere  duodenale  un 
rameau  de  la  pylorique,  qui  fe  perd  dans  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  boyau.  La  gafirique  droite  8c  l’é¬ 
piploïque  droite  paroiflènt  très-bien  fans  préparation 
fur  la  grande  courbure  de  l'eftomac ,  8c  fur  l'épip¬ 
loon  ;  de  forte  qu’on  les  conduira  facilement  juf 
ques  à  leur  origine.  La  duodenale  paroit  avec  là 
veine  dans  la  partie  pofterieure  8c  inferieure  du 
duodénum,  dans  l'endroit  où  le  pancréas  eft  ad¬ 
hérant  à  ce  boyau  :  il  eft  très-aifé  de  la  conduire. 
Les  cyfiiques  font  produites  par  la  plus  groflè  bran¬ 
che  de  l'artere  hépatique  j  il  faut  les  chercher  au- 
deflous  du  canal  cyftique ,  8c  du  pore  biliaire  qu'on 
fera  foûlever ,  8c  on  les  rencontrera  bientôt. 

Lorfqu’on  aura  fait  la  préparation  de  la  vei^c 
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fplenique,  celle  de  V artere  fp Unique  doit  être  fort 
avancée.  On  a  déjà  aperçu  les  pancréatiques  ;  il  ne 
refte  qu’à  les  dégager.  La  gaftri  que  &  l’épiploïque 
gauches  ne  font  pas  moins  fenfibles  que  celles  de 
l'autre  côté;  il  coûte  très-peu  de  les  conduire.  Si 
Ton  écarte  un  peu  la  rate  du  cul  de  fac  de  l'efto-» 
mac ,  &  qu’on  détruife  les  adherances  membra- 
neufes  qui  colent  ces  deux  vifceres;  on  découvrira 
facilement  les  branches  de  l'artere  fplenique ,  qu’on 
nomme  vaijfeaux  courts',  les  veines  font  plus  nom- 
breufes  &  beaucoup  plus  fenfibles.  On  ne  trouve 
fouvent  qu’une  artere  5  mais  il  y  a  toujours  plulieurs 
veines. 

La  mefenterique  fuperieure  eft  la  première  artere 
que  l’aorte  produit  après  la  celiaque  :  elle  n'eft 
pas  moins  considérable  que  cette  derniere.  On  la 
rencontre  au-deflous  du  pancréas ,  dans  la  courbure 
du  duodénum  :  fon  tronc  eft  renfermé  dans  une 
gaine  nerveufo  qu'il  faut  détruire  ;  il  eft  très-aifé 
de  pourfuivre  lès  branches  ,  qui  marchent  avec  les 
veines  du  même  nom  dans  toute  l'étendue  du  me- 
fentere.  Les  renales  font  peu  éloignées  de  l'artere 
mefenterique  ;  on  les  rencontre  au-deflous  des  veines 
du  même  nom  :  on  dégagera  facilement  les  unes 
&  les  autres  j  lorfqu'on  aura  dépouillé  les  reins  du 
corps  graiflèux  qui  les  embraflè. 

Les  vaijfeaux  capfulaires  font  plus  difficiles  à 
découvrir  :  on  les  apercevra  cependant  bientôt ,  fî 
l’on  dégage  avec  attention  les  capfules  atrabilaires 
du  tiflu  cellulaire  qui  les  attache  aux  parties  voi- 
fines.  Les  veines  de  chaque  côté  fe  préfèntenr  les 
premières  ;  on  ne  fauroit  manquer  la  gauche,  parce 
que  fon  concours  avec  la  diaphragmatique  la  rend 
très-fenfible  :  le  tronc  qui  refulte  de  l’union  de 
deux  veines  fe  jette  dans  la  veine  renale  de  ce 
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côté.  La  veine  capfulaire  droite  eft  moins  fenfible  s 
parce  qu’elle  Te  jette  après  trois  ou  quatre  lignes 
de  chemin  dans  la  veine  cave  :  il  faut  la  chercher 
dans  la  partie  fuperieure  de  cette  capfule  ,  près  du 
foye  qu’elle  perce  quelquefois.  V artere  droite  eft 
ordinairement  fous  la  veine  :  elle  vient,  le  plus  fou- 
vent  ,  de  l’artere  diaphragmatique  du  même  côté  ; 
elle  eft  aflèz  cachée,  parce  quelle  marche  derrière 
la  veine  cave ,  fous  laquelle  il  faut  la  pourfuivre 
julques  à  l’artere  diaphragmatique ,  qu’on  trouve 
communément  fous  le  petit  lobe  deSpigel,  furie 
mufcle  inferieur  du  diaphragme.  A  l’égard  du  côté 
gauche ,  on  découvrira  facilement  l’artere  capfu¬ 
laire,  fi  l’on  pourfuit  avec  un  peu  d’attention  la 
veine  diaphragmatique  :  mais  il  faut  s’attendre,  en 
diflèquant  ces  parties ,  à  quelques  variétés. 

L’aorte  produit  enfuite  les  [permatiques  ;  on  les 
a  déjà  dégagées  du  tiflu  cellulaire  du  péritoine  ; 
il  ne  refte  qu’à  les  conduire  jufques  à  leur  origine, 
qui  eft  le  plus  communément  au-delîous  des  artè¬ 
res  renales.  Les  lombaires  font  dans  la  ligne  des 
intercoftales  j  on  les  voit  paroître  des  deux  côtés, 
en  foûlevant  l’aorte  &  la  veine  cave.  On  décou¬ 
vre  encore  facilement  les  facrées  ,  en  dégageant  la 
divifion  de  l’aorte  &  de  la  cave  :  il  eft  vrai  que  ces 
vailfeaux  viennent,  le  plus  fouvent,  des  iliaques  ; 
mais  leur  préparation  n’en  eft  pas  plus  difficile. 

Les  iliaques ,  qui  refultent  de  la  divifion  de  l’aorte 
&  de  la  veine  cave ,  fe  portent  vers  la  cuiftè.  Elles 
donnent ,  à  une  petite  diftance  de  leur  naiflânce , 
Vhjpogaftrique  ,  dont  on  pourfuit  très-difficilement 
les  branches,  à  caufe  de  leur  fituation,  dans  le 
petit  baffin ,  où  l’on  ne  travaille  pas  commodément. 
L’entrelaflèment  des  arteres  avec  les  veines ,  rend 
etiçQre  çe«ç  diffieétiott  ttès-peffiblc,  Qn  n’a  cepeo-? 
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dant  que  quatre  vaidèaux  à  démontrer  dans  le  baf- 
qui  font  {’ ombilicale  y  la  petite  iliaque,  la  honteufe 
interne  &  Y  obturatrice.  Lorfqu'on  éloigne  l'hypogaf- 
trique  de  l'os  fàcrum  ,  ou  de  la  parue  pofterieure 
du  badin ,  on  s'aperçoit  qu'elle  tient  à  cette  par¬ 
tie  par  des  branches  ;  ces  branches  font  la  petite 
iliaque ,  &  le  tronc  des  facrées  ,  que  l'hypogaftri- 
que  produit  allez  fouvent  :  on  pourfuivra  facile¬ 
ment  ces  vaidèaux  lorfqu'on  les  aura  découvert. 
Il  n'y  a  rien  à  faire  à  Y ombilicale ,  parce  qu'on  l'a 
dégagée  avant  de  toucher  au  péritoine  ;  il  faut  feu¬ 
lement  conduire  le  rameau  qu'elle  donne  à  la  vef- 
fie.  U  obturatrice  marche  ordinairement  avec  le 
nerf  de  ce  nom ,  qui  fait ,  à  l'entrée  du  badin ,  une 
faillie  allez  remarquable  •  lorfqu'on  ne  la  rencon¬ 
tre  point  aux  environs  de  ce  nerf,  il  faut  jetter  les 
yeux  fur  le  mulcle  obturateur  interne  ,  ou  on  ne 
fauroit  manquer  de  l'obfèrver  :  on  la  pourfuit  ju£> 
ques  au  tronc  qui  la  produit ,  qui  eft  quelquefois, 
comme  nous  l'avons  dit ,  l'iliaque  ;  ce  qui  arrive 
plus  fouvent  à  l’artere,  qu'à  la  veine.  On  aper¬ 
cevra  bientôt  les  honteufès  internes ,  d  l'on  écarte 
la  vedle  ,  ou  qu'on  la  foûleve  :  ces  vaidèaux  font 
très-conliderables  dans  le  fèxe ,  &  y  font  plus  mul¬ 
tipliés  ;  on  poullèra  leur  didèétion  audx  loin  que 
leur  entrelaflèment  pourra  le  permettre.  Les  vei¬ 
nes  font  très-difficiles  à  dégager ,  à  caufe  des  plexus 
&  de  leur  communication  avec  les  vaidèaux  des 
environs.  Lorfque  ces  vaidèaux  font  préparés,  on 
doit  chercher  les  autres  branches  des  hypogadn- 
ques  hors  du  badin.  Il  faut  pour  cela  didèquer  le 
grand  fedîer  de  la  maniéré  que  nous  l'avons  enfei- 
gné,  &  l'on  apercevra ,  en  le  renverfant,  lafef* 
fiere  qui  rampe  avec  fa  veine  fous  ce  mufçle.  La 
fciatique  accompagne  le  grand  nerf  de  ce  nom  , 
Ll  iij 
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de  forte  qu'on  lie  fauroit  la  manquer  :  le  mufëféS 
piramidal  fepare  ordinairement  ces  deux  vaiflèaux., 

La  kontettfe  moyenne  marche  derrière  la  tuberofité 
de  l'ifchium  ,  &  il  faut  la  chercher  entre  cet  os  & 
îe  releveur  de  l'anus  ;  l'on  doit ,  pour  la  conduire  ! 
vers  fon  tronc ,  qui  eft  ordinairement  celui  de  la 
fciatique  ,  l'on  doit,  dis- je,  détruire  le  grand  li¬ 
gament  ifchio-facré  qui  la  cache  extérieurement: 
lorfqu'on  l’aura  découverte,  avec  fa  veine  qui  l'ac¬ 
compagne  ,  l'on  en  pourfuivra  facilement  les  bran¬ 
ches  dans  toutes  les  parties  que  nous  avons  indi¬ 
quées.  Ufomorroidale  externe  eft  ordinairement  une 
branche  de  la  honteufe  moyenne  ;  on  la  rencon¬ 
tre  près  du  coude  que  cette  derniere  fait  derrière 
la  tuberofité  de  l'ifchium,  Il  faut ,  pour  la  fuivre, 
mettre  à  riud  ,1e  fphin&er  de  hmus ,  fur  lequel  on 
aperçoit  bientôt  les  divifions  de  ce  vailïèau ,  & 
l’on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  découvrir ,  lors¬ 
que  fon  origine  varie ,  fi  l’on  ne  prenoit  le  parti 
de  le  chercher  aux  environs  de  ce  mufcle.  Il  ne 
fe  faut  pas  contenter  d'avoir  reconnu  ces  v aideaux , 

&  il  ne  fuffit  pas  de  les  avoir  dégagés ,  ainfi  que  ? 
nous  venons  de  le  dire  ;  il  faut  les  pourfuivre 
jufqu’aux  hipogaftriques  ,  ce  qu'on  fait  alors  fans 
difficulté.  Uépigafirique  étant  déjà  préparée  ,  il  ne 
yefte  qu'à  conduire  les  vaiflèaux  de  l'extrémité  in¬ 
ferieure. 

Il  faut  enlever  les  tegumens  avec  quelque  atten¬ 
tion  ,  afin  de  ne  point  détruire  les  veines  cutanées  : 
elles  forment  par  leur  concours  deux  veines  très- 
remarquables,  dont  la  première,  qui  marche  depuis 
les  environs  de  la  malléole  interne  jufques  à  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  la  cuiflé ,  porte  le  nom  de  grande 
faphene  ;  il  faut  conferver  toutes  les  areoles  qu’elle 
forme  tout  le  long  de  la  partie  interne  de  la  jambe. 
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8c  la  conduire  jufqu  a  la  crurale  ,  où  elle  fe  jette 
à  quelques  pouces  du  ligament  inguinal.  La  fécondé, 
qui  rampe  fur  la  partie  externe  &  pofterieure  de  la 
jambe ,  eft  nommée  pet ite  faphene  j  on  la  pourfuivra 
jufqu'à  la  poplitée  ,  qu'elle  rencontre  entre  la  par¬ 
tie  inferieure  du  biceps  &  du  demi-membraneux. 
Cette  derniere  forme  ,  de  même  que  la  précédente, 
plulieurs  areoles ,  qui  font  très-remarquables  fur  le 
gras  de  la  jambe ,  &  qu'il  faut  confèrver ,  de  mê¬ 
me  que  les  veines  de  communication  qui  font  entre 
les  deux  faphenes.  On  rencontrera ,  en  pourfui- 
vant  la  grande  faphene  au-deflous  des  glandes  in¬ 
guinales  ,  une  veine  allez  confiderable  qui  s'y  jette  : 
elle  vient  des  parties  génitales  ;  c'eft  la  honteufe  ex¬ 
terne j  qui  eft  quelquefois  double  :  on  découvrira, 
çn  la  dégageant ,  Yartere  du  même  nom  fîtuée  par- 
deflous  ,  qu'on  conduira  jufqu'à  l'artere  crurale 
qui  la  produit  ;  on  fuivra  fans  peine  les  branches 
de  l’une  &  de  l’autre  fur  les  parties  où  elles  fè 
diftribuent. 

On  pourfuivra  enfuite  l'artere  crurale ,  avec  fa 
veine,  jufques  au  jarret ,  où  elle  prend  le  nom 
de  poplitée.  Les  trois  principales  branches  de  cette 
derniere  ,  font  la  tibiale  anterieure  ,  la  pofierieure 
8c  la  peroniere.  On  rencontrera  facilement  la  ti¬ 
biale  anterieure  devant  le  ligament  interoflèux, 
entre  le  tibia  &  le  péroné  ;  il  faut  la  conduire  juf- 
qu'au  dos  du  pied  ,  d'où  elle  pafïè  à  la  plante  ,  en 
s'infinuant  entre  les  deux  premiers  os  du  metatarfe. 
Il  faut  chercher  la  tibiale  pofierieure  ,  entre  les  ex- 
tenfeurs  du  pied  &  les  flechifïèurs  des  orteils  ;  on 
la  conduira  jufques  à  la  malléole  interne  ;  de  là 
jufques  à  la  bafe  du  dernier  os  du  metatarfe  ,  d'où 
elle  fè  contourne ,  pour  venir  s'aboucher  avec  la 
tibiale  anterieure  ;  on  dégagera  facilement  Y  arcade 
L  1  ir 
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plantaire ,  qui  refaite  de  l'union  de  ces  deux  ar¬ 
tères,  Si  l'on  pourfuit  la  tibiale  pofterieure  jufqu'à 
la  poplitée,  on  rencontrera  facilement  la  peroniere , 
qui  eft  ordinairement  une  branche  de  la  première  ; 
on  la  mènera  jufqu’au  talon.  Comme  ces  arteres 
font  accompagnées  de  leurs  veines  ,  il  eft  aifé  de 
dégager  les  unes  &  les  autres  par  la  même  opera¬ 
tion.  On  eft  obligé,  pour  la  préparation  des  vaif- 
feaux  de  l'extrémité  inferieure  ,  de  diftèquer  plu- 
fieurs  mufcles  ;  mais  il  n'en  faut  détruire  aucun  : 
ceci ,  je  l'avoue,  fupofo  une  connoiffance  des  muf¬ 
cles  &  de  leur  adminiftration  anatomique  ;  nous 
n’en  dirons  cependant  rien  dans  cet  article  ,  parce 
que  cette  matière  fera  traitée  dans  la  feptiemc 
fçdion ,  que  l'on  peut  confulter. 


ARTICLE  VII. 

Les  Vaijfeaux  lymphatiques* 

ON  donne  ce  nom  à  des  petits  canaux  ,  qu'on 
a  découvert  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
corps  des  animaux,  &  qui  font  très-abondans  dans 
les  vifceres  de  la  poitrine  &  du  bas  ventre  ;  ils  font 
très-fins  ,  tranfparens ,  &  contiennent  une  liqueur 
claire  &  limpide,  qu’on  nomme  la  limphe.  Ces 
vaiflèaux  ne  font  fenfibles  que  lorfqu’ils  font  rem¬ 
plis  ;  fi  on  leur  donne  le  tems  de  fo  vuider ,  ils 
difparoiflènt  entieremenr  :  de  là  vient  la  difficulté 
qu’on  a  de  les  démontrer  dans  les  cadavres  humains. 
On  en  obferve  un  grand  nombre  fur  la  fuperficie 
du  poumon  ,  fur  celle  du  foye ,  de  la  rate,  &c. 
On  y  découvre  par  la  ligature,  ou  autrement ,  plu¬ 
sieurs  nœuds  qui  indiquent  la  iituation  d'autant  de 
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valvules  doubles ,  fîtuées  d'efpace  en  efpace  ,  à  une 
très-petite  diftance  :  ces  petites  poches  membraneu- 
fès  reflèmblent  aflèz,  par  leur  ftruéture  ,  à  celles  des 
veines ,  &  ont  le  même  ufage. 

On  ne  nous  a  encore  rien  apris  de  certain  fut 
la  fource  de  la  lymphe  ,  &  l'origine  des  vaiflèaux 
lymphatiques  :  mais  on  lait  qu'ils  s'ouvrent  dans 
les  veines  &  dans  les  vaiflèaux  du  chyle,  qu'ils  com¬ 
muniquent  enfemble  à  la  maniéré  des  vaiflèaux 
fanguins,  &  qu'ils  different  peu,  ou  point  du  tout, 
des  veines  laétées. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  démontré  les  vaijfeaux  lym¬ 
phatiques  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’hom¬ 
me,  on  ne  doit  pas  cependant  douter  qu’il  n'y  en  ait; 
car  outre  qu'on  a  raifon  de  le  penfer  ainfi  par  une 
réglé  d'analogie ,  qui  ne  fauroit  manquer ,  il  efl 
vrai  de  dire  qu’on  en  a  déjà  vu  dans  plufieurs 
endroits.  L'etat  de  maladie  en  découvre  fouvent 
dans  les  glandes  qui  ont  été  engorgées  ;  nous  en 
avons  démontré  un  grand  nombre ,  &  plus  que 
d'une  fois ,  dans  les  glandes  inguinales  des  vero- 
lés  :  nous  en  avons  obfervé  de  très-confîderables 
fur  la  fuperficie  du  foye  dans  un  fujet,  qui  portoit 
depuis  quelque  tems  une  tumeur  fchirreufe  dans 
ce  vifcere ,  fuite  d'un  femblable  vice  qui  occu- 
poit  la  plus  grande  partie  de  l'eftomac.  Nous 
en  avons  encore  découvert  fur  les  glandes 
jugulaires  dans  un  fujet  fcrophuleux.  Nous  pour¬ 
rions  joindre  à  nos  obfervations  celles  que  plufieurs 
Anatomiftes  ont  faites  :  mais  comme  leurs  ouvra¬ 
ges  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  nous 
croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de  les  raporter. 
Nous  ne  doutons  point  qu'on  ne  découvrît  três- 
fenfiblement  les  vaiflèaux  lymphatiques  dans  les 
corps  des  fupliciés ,  fi  l’on  pouvoir  les  avoir  le 
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moment  d'après  l'execution  ,  ce  qu’on  ne  peut  pas 
efperer  d'obtenir  dans  cette  ville. 

Les  modernes  font  mention  d'une  autre  efpece 
de  vaiflèaux,  qu'ils  nomment  arteres  lymphatiques: 
ce  font  les  dernieres  di vidons  des  arteres  fangjps 
nés  s  dont  le  calibre  ne  fauroit  recevoir  la  partie 
rouge  du  fang  ;  on  juge  par-là  que  leur  nombre 
doit  être  prodigieux. 

Si  par  quelque  caufe  le  fang  entre  dans  ces  ca¬ 
naux  3  la  partie  où  cela  fe  paflè  devient  plus  rouge , 
&  l’on  prétend  même,  avec  raifon  ,  que  les  diverfes 
efpeces  d’inflammation  dépendent  principalement 
de  l'engorgement  des  arteres  lymphatiques:on  croit 
le  démontrer  clairement  dans  l’opthalmie.  On  donne 
encore  le  nom  de  veines  lymphatiques  à  celles  qui 
répondent  à  ces  petites  arteres.  Quoiqu'il  en  foit , 
nous  croyons  devoir  dire  ici ,  que  ces  arteres  & 
Veines  deftinées  par  la  petiteflè  de  leur  diamètre  à 
ne  recevoir  que  la  partie  blanche  du  fang ,  n'ont 
aucun  raport  avec  les  vaiflèaux  lymphatiques  nou¬ 
eux,  dont  nous  avons  parlé,  &  ne  donnent  au¬ 
cun  éclairciffementfur  l’origine  de  ces  derniers.  On 
découvre  facilement  les  vaiflèaux  lymphatiques  en 
liant  une  grofle  veine  dans  un  animal  vivant,  ou 
tué  depuis  peu. 


ARTICLE  VIII. 

Les  Glandes  lymphatiques. 

LesGlanèes  /^V  N  donne  le  nom  de  glandes  en  general  à  un 
en  general.  £  grand  nombre  de  parties  ,  differentes  par 
leur  volume,  leur  forme,  leur  ftruéture,  leur  fitua- 
tion  &  leur  ufage,  qu'il  eft  impoflible  d’en  don- 
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«er  une  définition  qui  foit  jufte,  &  qui  puiffe  con¬ 
venir  ,  je  ne  dis  point  à  toutes ,  mais  au  plus  grand 
nombre.  Les  glandes ,  en  un  mot ,  font  des  parties 
qui  n’ont  aucun  raport  entr’elles ,  &  dont  le  nom¬ 
bre  eft  indéfini.  Comme  il  eft,  cependant  neceffaire 
d’entendre  fur  ce  point  le  langage  des  Anatomiftes  j 
voici  l’idée  qu’on  peut  s’en  former. 

On  a  voulu  ranger  fous  des  claflès  generales 
toutes  les  parties  qui  compofent  le  corps  des  ani¬ 
maux  :  on  a  compris  dans  la  claftè  des  os  &  des 
cartilages  toutes  ces  parties  folides ,  qui  fervent  d’a- 
pui  aux  autres  :  les  parties  charnues  font  entrées 
dans  celle  des  mufcles  ;  les  caves  ont  été  défignées 
fous  le  nom  de  yaifièaux  ;  on  a  apellé  nerfs  tous 
ces  cordons  blancheâtres  qui  partent  du  cerveau 
&  de  la  moelle  de  l’épine  ;  les  parties  étendues  en 
forme  de  toile ,  ont  reçu  le  nom  de  membrane , 
&ç.  On  a  donné  encore  le  nom  de  vifcere  à  ces  par¬ 
ties  compofées  ,  très-remarquables  par  leur  maflè, 
qui  occupent  les  cavités  du  crâne ,  de  la  poitrine 
&  du  bas  ventre  :  toutes  celles  enfin  qu’on  rencon¬ 
tre  non-feulement  dans  ces  cavités ,  mais  encore 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  font  moins 
confiderables  par  leur  volume  &  leur  ufage ,  & 
qu’on  ne  fauroit  raporter  aux  claftès  précédentes  , 
ont  été  apellées  glandes  ;  de  forte  qu’il  eft  très- 
aiféde  concevoir  que  ce  nom  arbitraire  a  été  donné 
indifféremment ,  &  fans  autre  confideration  ,  à  tou¬ 


tes  les  parties  qui  n’ont  pas  pû  en  recevoir  d’autre. 

On  a  divifé  toutes  les  glandes  en  conglobées  & 
en  conglomérées  ;  les  premières  font  celles  qui  pa¬ 
roi  (Tent  être  fimples  ,  dont  la  fubftance  eft  conti- 
nues  &  la  fuperficie  unie  &  égale  ;  telles  font  les 
glandes  lymphatiques  3  les  bronchiques  ,  les  amyg¬ 
dales  3  la  thyroïde  ,  &c.  Les  conglomérées  font 
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celles  qui  font  compofées  de  pluliçurs  grains  vifi- 
blement  entalïes,  &  dont  la  fuperfîcie  eft  inégale  ; 
telles  font  le  pancréas  ,  les  parotides ,  les  maxillai¬ 
res,  les  fublinguales,  la  palatine  ,  &c.  Nous  avons; 
déjà  fait  mention  de  toutes  les  glandes  de  l’un  & 
de  l’autre  genre  dans  des  articles  particuliers ,  ou 
dans  ceux  qui  contiennent  la  defcription  des  par¬ 
ties  ,  avec  lefquelles  elles  ont  un  raport  necelfaire  ; 
de  forte  qu’il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  des 
glandes  lymphatiques. 

Ce  font  certaines  petites  malles  irrégulièrement 
arrondies  ,  fituées  aux  environs  des  vaillèaux  fan- 
guins,  fur  lefquelles  on  découvre  un  nombre  con- 
fîderable  de  vaillèaux  lymphatiques ,  d’où  elles  ont 
tiré  leur  nom.  Ces  glandes ,  plus  ou  moins  con- 
üderables  ,  font  toujours  placées  près  des  veines  : 
elles  font  très-nombreufes  au  col,  le  long  de  la 
jugulaire  interne  ,  aux  ailïèlles ,  aux  aines ,  dans  le 
mefontere ,  Scc.  On  connoit  celles  du  col  fous  le 
nom  de  glandes  jugulaires  ;  on  apelle  axillaires 
celles  des  ailïèlles  ;  inguinales  celles  des  aines  ,  Sec. 
Les  glandes  lymphatiques  font  de  differente  grofo 
four  j  les  plus  petites  ont  moins  de  volume  qu’un 
petit  grain  de  haricot  ;  les  plus  conlîderables  ne 
furpalïènt  gueres  celui  d’une  grollè  fève  :  leur  fubf- 
tance  eft  Ipongieulè  ,  ferrée  ;  elles  font  recouvertes 
de  deux  membranes ,  dont  l’interne  eft  très-forte¬ 
ment  attachée  à  leur  fubftance ,  &  l’autre  tient  à 
celle-là  par  un  tilfu  cellulaire.  Les  glandes  lympha 
tiques  font  prefque  par  tout  recouvertes  de  graillé  ; 
aulfi  n’en  trouve-t’on  point  dans  les  parties  ,  où  il 
n’y  en  a  pas  ,  comme  dans  le  cerveau  ,  les  parties 
génitales ,  &c.  Outre  les  vaillèaux  lymphatiques, 
qui  font  très-nombreux  fur  ces  glandes ,  8c  qui  pa- 
roillènt  les  traverfer,  elles  reçoivent;  encore  des 
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artères  &  veines  voifines ,  des  rameaux  très-conii- 
derables  par  raport  à  leur  volume.  Les  nerfs  y 
font  aufli  très-abondans  ;  mais  elles  n’ont  point  de 
canal  focretoire. 

L'ufage  qu'on  donne  à  ces  glandes ,  ne  paraît  Conje&ureâ 
pas  bien  établi  :  on  croit  qu'elles  fervent  à  bri-  ^  Lufage  des 
for  la  lymphe  :  mais  pourquoi  foroient-elles  placées  fhatiques^" 
en  fi  grand  nombre  au  commencement  des  groflès  * 
veines  ?  La  lymphe  d'ailleurs ,  qui  de  fa  nature  eft 
fi  coulante ,  a-t’elle  befoin  d'être  divifée  par  ces 
organes  ?  Comment  cela  pourroit-il  fo  faire  ,  s'ils 
n'ont  point  de  mouvement,  s'ils  ne  prefontent 
d'ailleurs  aucune  refiftance  à  la  lymphe  qui  les 
pénétré  ,  parce  que  ce  liquide  n'auroit  pas  la  force 
de  la  furmonter  ?  Il  eft  très-certain  que  les  glandes 
lymphatiques  reçoivent ,  à  proportion  de  leur  vo¬ 
lume  ,  plus  de  fang  que  les  autres  parties  ;  c'eft 
une  vérité  que  l’inlpedion  démontré.  On  ne  les 
rencontre  qu'aux  environs  des  veines }  &  elles  font 
plus  nombreufos  vers  le  commencement  des  gros 
vaiflèaux.  Tous  ces  faits  ne  fomblent-ils  pas  infi- 
nuer ,  qu'elles  ont  un  ufage  relatif  au  fang  veineux  ? 

On  fait  que  ce  liquide ,  qui  ne  cônferve  fon  état 
de  fluidité  que  par  fon  mouvement ,  roule  très- 
lentement  dans  les  veines.-  N’y  auroit-il  pas ,  ce 
me  femble,  à  craindre  qu'il  ne  s’épaifsît  dans  ces 
vaiflèaux,  fi  la  nature  n’avoit  placé  aux  environs 
des  groflès  veines ,  des  organes  qui  lui  fourniflçnt 
continuellement  un  fang  artériel  très-propre  à  pré¬ 
venir  les  concrétions  ?  Ne  peut-on  pas  dire  encore 
que  le  fang  qui  revient  de  ces  glandes  s’eft  chargé 
d'une  partie  de  la  lymphe  qui  y  eft  portée ,  &  qu'il 
eft  par  confequent  plus  propre  à  delayer  celui  des 
veines ,  &  à  prévenir  les  épaiflîflèmens  que  là  len- 
teur  pQurroit  produire  ?  Les  glandes  lymphatique* 
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feront  donc  des  refervoirs  qui  détourneront  une 
partie  du  fang  artériel ,  pour  le  porter  avec  la  lym¬ 
phe  dans  les  veines.  Voilà  quelles  font  nos  con¬ 
jectures  3  qui  nous  paroiflënt  apuyées  fur  la  ftruc- 
ture  des  parties  s  fur  leur  htuation,  &  fur  la  nature 
des  liquides. 


5  4? 


VIL  SECTION. 

Elle  efi  deflinêe  à  la  Myologie. 


IL  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  des  mufcles, 
qui  n’ont  pas  pu  trouver  place  dans  les  fedions 
précédentes.  Un  traité  complet  de  myologie  eft 
contraire  à  la  méthode  de  diftèquer  ;  parce  qu’on 
eft  bien  aife  en  travaillant  fur  le  cadavre ,  de  trou¬ 
ver  bientôt  l’expofîtion  de  toutes  les  parties  qui  fe 
prefentent  à  la  fois  :  d’ailleurs  l’ordre  pris  de  leur 
f  tua  don  nous  a  toujours  paru  le  plus  pro¬ 
pre  à  inftruire  les  jeunes  gens.  Ainfi  l’on  cherchera 
les  mufcles  des  fourcils ,  des  paupières  &  des  yeux 
dans  le  fécond  article  de  la  première  fedion  ;  ceux 
du  nez  dans  le  quatrième  :  on  trouvera  dans  le  cin¬ 
quième  de  la  même  fedion  les  mufcles  des  lèvres, 
de  la  langue ,  de  l’os  hyoïde ,  de  la  luette  ,  du  la¬ 
rynx  ,  du  pharynx  &  de  la  mâchoire  inferieure.  Le 
diaphragme  eft  décrit  dans  celui  de  la  troiftéme 
fedion ,  qui  porté  fon  nom.  Les  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  remplirent  le  premier  article  de  la  qua¬ 
trième.  L’expolition  des  mufcles  de  l’anus  ,  du 
coccix  fuit  celle  des  inteftins.  Les  mufcles  du  cli¬ 
toris  &  de  la  verge  font  rangés  parmi  les  parties 
de  la  génération.  Ainft  nous  ne  traiterons  dans 
cette  fedion ,  pour  ne  point  répéter  ce  qui  a  déjà 
été  dit,  que  des  mufcles  qui  fervent  aux  mouve- 
,  mens  de  l’omoplate  ,  de  la  poitrine  ,  de  la  tête  , 
de  l’épine  ,  &  des  extrémités.  On  fera  peut  être 
furpris  que  nous  commencions  cette  fedion  par- 


j'44  Les  Muscles. 

les  mufcles  de  l'omoplate;  mais  on  celfera  de  1  être, 

lorfqu'on  faura  qu'ils  fe  prefentent  les  premiers, 

&  qu'on  ne  pourroit  démontrer  ceux  de  la  tête , 

qu'on  n'ait  enlevé  les  mufcles  dont  nous  allons 

parler. 


ARTICLE  I. 

Les  mufcles  de  l'omoplate  &  de  la 
clavicule . 

VT  Ous  ne  donnons  à  l'omoplate  que  les  muf* 
jlN  clés  qui  fervent  ordinairement  à  fes  mouve- 
mens  ;  fans  faire  mention  de  ceux  qui  peuvent  avoir 
quelquefois  le  même  ufage  ;  mais  qui  en  ont  un 
plus  marqué.  Les  premiers  au  nombre  de  fix  font 
le  trapez.e ,  le  rhomboïde ,  le  grand  dentelé ,  le  re- 
leveur ,  le  petit  peEloral  &  lefonclavier  :  ce  dernier 
ne  touche  point  à  l'omoplate  ;  mais  comme  cet  os 
fuit  les  mouvemens  de  la  clavicule ,  le  foûclavier 
ne  lui  apartient  pas  moins  que  les  autres. 

Le  trapez.e  cft  un  mufcle  qui  tient  une  grande 
partie  du  dos,  &  toute  la  pofterieure  du  col, 
jufques  à  l'occipital.  Il  vient  du  fegment  fuperieur 
de  l'occiput  qui  donne  naiflànce  au  grand  furci- 
lier ,  du  ligament  cervical ,  ou  de  l’aponevrofe  de 
fon  femblable ,  de  l'apophifè  épineufe  de  la  der¬ 
nière  vertebre  du  col ,  &  de  toutes  celles  des  ver¬ 
tèbres  du  dos.  Les  fibres ,  qui  compofent  le  plan 
de  ce  mufcle  ,  tournées  en  maniéré  de  rayons  vers 
l'omoplate ,  fe  terminent  à  la  convexité  pofterieure 
de  la  clavicule ,  dont  elles  occupent  environ  1e 
tiers ,  à  l’acromion  &  à  toutç  l’épine  de  l'omo- 
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plate.  Ce  mufcle  paroit  être  deftiné  à  fixer  l'épaule  3 
&  s'il  eft  vrai  que  les  differentes  portions  puiflênc 
fe  contra&er  féparement  3  la  diredion  qu'on  y  re- 
marquera  indiquera  leur  ufage. 

Le  rhomboïde,  eft  fitué  immédiatement  fous  le 
precedent.  Il  naît  de  la  partie  inferieure  du  liga¬ 
ment  cervical ,  des  apophifes  épineufès  de  la  der¬ 
nière  vertebre  du'  col  &  des  quatre  ou  cinq  fupe- 
rieures  du  dos  :  fes  fibres  parallèles  entre  elles  fe 
portant  obliquement  vers  l'omoplate  ,  s'attachent 
à  la  baie  de  cet  os  entre  l'infèrtion  du  releveur  & 
l'origine  du  grand  rond.  Ce  mufcle  paroit  aflèz 
fouvent  divifé  en  deux  :  il  raproche  l'omoplate  de 
l'épine  du  dos  en  relevant  fa  bafe. 

Le  grand  dentelé  eft  un  mufcle  très-confiderablc 
fitué  fur  la  partie  latérale  de  la  poitrine ,  entre 
les  côtes  &  l'omoplate.  Il  naît  de  la  partie  ante¬ 
rieure  de'toutes  les  vraies  côtes  &  de  la  fuperieure 
des  faufïès ,  par  autant  de  digitations  bien  mar¬ 
quées.  Toutes  ces  fibres  fe  portant  vers  la  bafe  de 
l'omoplate  en  occupent  toute  la  lèvre  interne  3  de¬ 
puis  l'angle  fuperieur  jufques  à  l’inferieur.  Tes  di¬ 
gitations  fuperieures  de  ce  mufcle  font  recouvertes 
par  le  petit  pe&oral ,  &  les  inferieures  rencontrent 
celles  du  grand  oblique ,  dans  l'entre-deux  défi* 
quelles  elles  font  reçues.  Le  grand  dentelé  paroit 
être  l'antagonifte  des  précédais  3  en,  produifant  un 
mouvement  contraire* 

Le  releveur  fitué  au-deflus  de  l’omoplate ,  & 
recouvert  par  le  trapefe  vient  ordinairement  des 
apophifes  tranfverfes  des  quatre  vertebres  fupe¬ 
rieures  du  col ,  entre  le  fcalene  &  les  mufcles 
pofterieurs  du  col  &  de  la  tête  fè  portant  en  ar¬ 
riéré  ,  il  va  s'attacher  à  l'angle  fuperieur  de  l'omo¬ 
plate  3  ençre  le  rhomboïde  &  la  partie  fuperieure 
M  m 
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du  grand  dentelé.  Ce  mufclene  releve  point  totitê 
l'omoplate ,  mais  feulement  là  bafe  ,  &  peut 
concourir  à  l’adion  du  trapefe. 

Le  petit  pettoral  eft  un  mufcle  allez  confiderable , 
placé  fur  la  partie  latérale  &  anterieure  de  la  poi¬ 
trine  j  entre  le  grand  pedoral  &  les  côtes.  Il  naît 
de  la  partie  anterieure  de  plulieurs  vraies  côtes , 
qui  font  la  fécondé  ,  la  troiliéme,  la  quatrième  & 
la  cinquième  ,  par  autant  de  digitations  mal  mar- 
quéêsVlès  fibres  charnues  produifent  par  leur  réu¬ 
nion  un  tendon  très-fort ,  qui  s'attache  à  l’apophilè 
coracoïde.  Le  petit  pedoral  porte  l'omoplate  en 
devant ,  &  tire  fa  tête  en  bas. 

Le  foHclavier  eft  un  petit  mufcle  que  l'on  ren¬ 
contre  au-delfous  de  la  clavicule,  entre  cet  os  & 
la  première  côte.  Il  naît  de  la  partie  cartilagineufe 
de  la  première  côte ,  &  fe  portant  vers  l’épaule  fe 
termine  après  un  pouce  environ  de  chemin  à  toute 
la  partie  interne  de  la  clavicule,  julques  au  liga¬ 
ment  qui  attache  cet  os  à  la  protubérance  fupe- 
rieure  de  l'apophife  coracoïde  :  ce  mufcle  en  rapro- 
chant  la  clavicule  des  côtes ,  ramené  l'omoplate  & 
l'empêche  de  fe  trop  écarter. 


ARTICLE  IL 

Les  mufdes  de  la  refpiraùon . 

LE  mouvement  de  la  poitrine  étant  purement 
mécanique  ,  il  eft  furprenant  qu'on  ne  fe  foie 
point  encore  accordé  fur  le  nombre  des  mufcles 
qui  fervent  à  la  refpiration  :  car  outre  qu’on  a 
multiplié  fans  fondement  ceux  qui  lui  apartien- 
nent  j  on  lui  en  a  attribué  plufieurs  qui  ne  fau* 
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roient  avoir  çet  ufage.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
mufcles  qui  tiennent  aux  côtes ,  peuvent  concourir 
aux  mouvemens  violens  de  cette  partie  ,  ou  qui 
dépendent  de  la  volonté  ;  mais  leur  ufage  princi¬ 
pal  rie  nous  permet  point  de  les  ranger  dans  cet 
article.  Qu’on  examine  avec  attention  la  ftruciure 
de  la  poitrine ,  la  difpofition  des  côtes ,  leur  obli¬ 
quité,  leurs  connexions,  leur  point  d’apui,  la  force 
des  puiflances  qui  font  apliquées  à  toute  leur  éten¬ 
due,  la  refîftance  qu’offre  le  poids  de  la  charpente, 
le  reflbrt  des  fegmens  qui  la  compofent ,  les  parties 
qu’elles  foûtiennent,  &c.  Toutes  les  reflexions  enfin 
que  nous  avons  faites  là-deffus,  nous  portent  à  pen- 
1er  que  la  force  qui  leva  les  côtes  dans  l’infpirà- 
tioii ,  doit  être  très-confiderable  ;  &  qu’il  en  faut 
bien  peu  pour  les  abaiflèr,  parce  qu’elles  tendent 
à  fê  remettre  par  leur  reflort ,  &  par  le  poids  des 
parties  qui  y  font  attachées.  Si  l’on  confidere  la 
double  attache  de  la  partie  pofterieure  des  côtes  , 
leur  connexion  cartilaginèufe  avec  le  flernum,on 
doit  avouer  qu’elles  ne  fauroient  fe  mouvoir  fur 
leur  articulation*  Qu’arrive-t’il  donc  lorfque  les 
mufcles  infpirateurs  entrent  en  contraction  ?  Ces 
fegmens  obligés  de  ceder  à  la  force  des  puiflances 
qui  les  élevent,  fe  tordent  ;  cet  état  de  violence  que 
fouffrent  non-fèulement  les  côtes,  mais  encore  les 
cartilages  &  les  ligamens  de  leurs  connexions,  nous 
prefènte  desifeflorts  bandés,  qui  fe  remettent  dans 
le  moment  que  la  puiflànce  qui  les  éleve  ceffe  d’a¬ 
gir.  On  ne  doit  point  après  cela  être  furpris  qu’il 
y  ait  fx  peu  de  mufcles  expirateurs,  puifque  ce 
mouvement  de  reflèrrement  dépend  moins  de  l’ac¬ 
tion  mufculaire  que  de  la  ftruéture  de  la  poitrine  : 
de  forte  que  nous  penfons  que  tous  les  mufcles  de 
la  refpiration  peuvent  fe  réduire  aux  inter  coftaux* 
Mm  i) 
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aux  fternocoftaux,  aux  dentelés  pofterieurs ,  & 
au  diaphragme.  Nous  ne  donnerons  point  ici  l’ex- 
pofition  de  ce  dernier ,  parce  que  nous  l’avons 
placée  dans  la  troifîéme  fe&ion. 

Les  inter cofiaux  font  des  plans  défibrés  charnues 
obliques ,  qui  rempliflènt  l’entre-deux  des  côtes. 
Ces  plans  font  doubles  ;  les  fibres  des  plans  ex¬ 
ternes  le  portent  vers  le  fternum ,  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  leur  extrémité  inferieure  s’éloigne 
de  l’épine  :  celles  qui  compofent  les  plans  internés 
ont  une  direction  contraire.  Les  plans  externes 
commencent  aux  apophifes  tranfverfes  des  verte* 
bres  du  dos ,  &  ne  vont  point  jufques  à  la  par¬ 
tie  cartilagineufe  des  côtes  3  où  les  fibres  devien¬ 
nent  aponevrotiques  :  ainfi  tout  ce  qui  paroit  an¬ 
térieurement  ,  apartient  aux  plans  internes ,  qui 
commencent  au  fternum  &  fe  termine  à  environ 
deux  pouces  du  corps  des  vertebres.  On  donne  aux 
premiers  le  nom  à.1  inter  cofiaux  externes  ;  Sc  les  fé¬ 
conds  font  apellés  intercoftaux  internes  :  le  nombre 
des  côtes  détermine  celui  de  ces  mufcles. 

Les  intercofiaux  externes  ont  leurs  premières  atta¬ 
ches  aux  apophifes  tranfverfes  des  côtes  ;  ces  por¬ 
tions  pofterieures  aufquelles  ces  apophifes  donnent 
plus  de  faillie ,  &  qui  fe  portent  un  peu  plus  en 
arriéré ,  pour  le  paffage  des  nerfs  &  des  vaiffeaux 
vertébraux ,  ont  été  prifes  pour  des  mufcles  parti¬ 
culiers,  dont  prefque  tous  les  Anatomiftes,  après 
Stenon,  ont  fait  mention  :  mais  lorfqu’on  examine 
avec  attention  leurs  attaches  ,  la  direétion  de  leur 
fibres  3  leur  ufage ,  le  plan  continu  qu’elles  for¬ 
ment  avec  les  intercoftaux  externes ,  dont  on  ne 
fauroit  les  feparer;  on  convient  facilement  qu’elles 
doivent  leur  apartenir.  Il  faut  encore  remarquer 
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que  ces  premières  fibres  des  intercoftaux  couvrent 
une  petite  partie  de  la  face  externe  des  côtes  ,  au 
lieu  que  les  autres  fe  terminent  à  la  lèvre  externe. 

Il  arrive  même  que  des  trouftèàux  que  forment  ces 
fibres  pofterieures  paflènt  fur  la  face  externe  de  la 
première  côte  qu'ils  rencontrent ,  pour  aller  s’im¬ 
planter  à  celle  qui  vient  après  :  on  obferve  cela 
allez  communément  fur  les  fauflès  côtes. 

Les  intercoftaux  internes  paroiftènt  avoir  plus 
d’étendue  que  les  précédais.  Ils  remplilfent  non- 
fèulement  les  intervalles ,  mais  ils  couvrent  une 
partie  confiderable  de  la  face  interne  des  côtes  : 
plufieurs  troufièaux  de  fibres  qui  les  compolènt 
tiennent  à  trois  côtes ,  en  partant  fur  celle  qui  eft 
au  milieu.  On  s'eft  encore  perfuâdé  que  c’étoit  ici 
des  mufcles  particuliers ,  qu'on  a  voulu  diftinguer 
mal  à  propos  des  intercoftaux  internes.  Comme 
les  côtes  fuperieures  font  arrêtées  plus  lolidement  Ufage  des 
que  les  inferieures  ,  il  eft  aile  de  conclure  que  les  intercoftaux. 
intercoftaux  tant  internes  qu'externes  doivent  éle¬ 
ver  ces  dernieres ,  &  dilater  la  poitrine  :  il  faut  ne 
point  connoitre  la  ftru&ure  de  la  poitrine ,  ou 
ignorer  les  premiers  élemens  de  la  mécanique  pour 
ne  pas  convenir  de  cet  ufage. 

Les  fternocoftaux ,  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
côté  ,  font  fitués  derrière  la  portion  cartilagineufè 
des  vraies  côtes  inferieures.  Ils  naiflènt ,  par  un 
principe  confondu,  de  la  partie  latérale  du  fternum 
dont  ils  occupent  près  de  la  moitié  inferieure ,  SC 
fe  portant  obliquement  vers  la  partie  cartilagineule 
des  cinq  vraies  côtes  inferieures ,  s'attachent  à  la 
face  interne  de  la  courbure  de  ces  parties,  &  à 
l'extrémité  ofièufe  des  mêmes  côtes.  L'infertion  de 
ces  mufcles  eft  fuperiêure  à  leur  origine  ;  le  plus 
Mm  iij 
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inferieur  fe  porte  prefque  tranfverfalement  ;  le  fu- 
perieur  s'élève  confiderablement ,  &  aproche  plus 
«de  la  perpendiculaire  que  de  la  tranfverfalej:  les 
trois  moyens  prefentent  des  obliques  proportion¬ 
nelles  aux  extrêmes.  Les  fternocoftaux  fervent  à 
rabaîftèr  les  cinq  vraies  côtes  inferieures ,  en  faifant 
plier  leurs  cartilages  fur  le  fternum. 

Le  dentelé  pojterieur  &  fupèrieur  ,  eft  un  petit 
mufcle  plat  litué  immédiatement  après  le  rhomboïde  ; 
fa  partie  aponevrotique ,  qui  eft  la  plus  confîdera- 
ble,  tient  à  la  partie  inferieure  du  ligament  cervical, 
a  l'apophife  épineufe  de  la  derniere  vertebre  du  col, 
&  à  celle  des  deux  fuperieures  du  dos,  La  partie 
charnue  de  ce  mufcle  s’attache  à  la  fécondé ,  troi- 
jfieme ,  quatrième ,  &  quelquefois  à  la  cinquième 
des  vraies  côtes.  Les  fibres  de  ce  mufcle  ont  à  peu- 
près  la  même  diredion  que  celles  du  rhomboïdeP 
II  peut  fervir  au  mouvement  du  col ,  comme  à  la 
refpiration  ;  il  y  a  même  aflèz  d’aparence  qu'il  a 
Ces  deux  ufages, 

Le  dentelé  pofterieur  &  inferieur ,  eft  un  mufcle  plat, 
mais  plus  fort  que  le  précédent ,  fitué  fur  la  portion 
lombaire  des  extenfeurs  de  l'épine.  Il  vient ,  par  une 
très-forte  aponevrofe  qui  recouvre  les  mufcles  que 
Je  viens  de  nommer ,  des  apophifes  épineufes  de  la 
derniere  vertebre  du  dos ,  de  celles  de  toutes  les 
vertebres  des  lombes  ;  &  je  portant  obliquement 
vers  les  côtes ,  il  s'attache  aux  quatre  dernieres  des 
fauftès.  On  remarque  dans  la  partie  charnue  de  ce 
mufcle  quatre  plans  de  fibres ,  qui  forment  autant 
de  dentelures ,  dont  les  fuperieures  recouvrent  les 
inferieures.  Les  fibres  tendineufes ,  qui  forment 
l'aponevrofe  dont  nous  avons  parlé ,  ne  font  point 
parallèles  ;  les  fuperieures  s’élèvent  à  angles  inégaux  > 
qui  paroiftènt  être  formés  par  le  tiraillement  des  fi-? 
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très  tendineufes  du  grand  dorfal  qui  s’y  infèrent. 

Les  quatre  dernieres  côtes  prefentent  aux  inter¬ 
coftaux,  qui  doivent  les  élever ,  moins  de  refiftance 
que  les  côtes  fuperieures  :  il  a  fallu  leur  donner  des 
antagoniftes  ;  nous  les  trouvons  dans  les  quatre 
plans  que  forme  le  dentelé  que  nous  venons  de 
décrire. 

On  peut  ajouter  aux  mufcles  intercoftaux  deux  Acce  {foires 
ficcejfoires ,  qui,  fans  pouvoir  porter  le  même  nom, 
ont  cependant  le  même  ufage.  Ils  viennent,  un  de 
chaque  côté,  del’apophife  tranfverfè  de  la  derniere 
vertebre  du  col ,  &  vont  s’attacher  à  la  première 
côte  ,  reflèmblant  en  tout  à  ces  portions  pofterieu- 
res  des  mufcles  intercoftaux ,  dont  on  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  des  mufcles  particuliers. 


ARTICLE  III. 

La  maniéré  de  ckjfequer  les  mufcles 
de  l'omoplate  &  de  la  refpiraùon . 

IL  eft  allez  indifferent  de  commencer  la  prépara¬ 
tion  des  mufcles  de  l’omoplate  par  les  anterieurs, 
ou  par  ceux  qui  font  placés  fur  le  dos  :  les  premiers 
font  le  foûclavier  &  le  petit  peftoral  :  pour  les  dé¬ 
couvrir  ,  il  faut  neceffairement  détacher  le  grand 
pe&oral ,  qui  eft  le  premier  mufcle  qui  fe  prefente, 
îorfqu’on  a  dépouillé  la  partie  anterieure  de  la  poi¬ 
trine,  de  fes  tegumens.  On  commencera  de  le  dé¬ 
gager  du  côté  de  l’aiflèlle,  en  le  feparant  du  petit 
pedoral ,  que  ce  mufcle  ne  cache  point  entière¬ 
ment.  On  le  détachera  énfuite  du  fternum  &  de 
la  clavicule  ;  &  on  le  pourfuivra  jufques  à  l’os  du 
bras ,  fur  lequel  ou  le  renverfera.  On  voit  alors  le 
Mm  iv 
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■petit  peBoral ,  qui  a  Ton  attache  à  l’apophife  cora¬ 
coïde,  &  couvre  une  portion  de  la  longue  tête  du  ; 
biceps  :  ce  mufcle  doit  relier  dans  fa  lituation  ;  ? 
on  le  dégagera  feulement  de  la  graille ,  qui  remplit  i 
une  Folle  qui  eft  entre  fon  corps  &  ie  foûclavier  , 

&  qu'on  rencontre  encore  inferieurement  &  polie-  f 
rieurement  en  allez  grande  quantité ,  fans  toucher  - 
pourtant  aux  vailîèaux  qu'elle  embralfe,  qui  mar-  \ 
chent  fous  l'aiflèlle ,  comme  le  long  de  la  partie  in¬ 
terne  du  biceps.  Il  faut ,  pour  la  préparation  du 
foûclavier ,  détruire  le  ligament  de  l’apophife  cora¬ 
coïde  qui  le  cache  en  partie  ,  &  le  dégager  de  la 
graille  qui  l'environne. 

Le  trapefe  eft  immédiatement  fous  les  tegumens; 
fa  figure ,  qui  aproche  de  celle  du  capuchon  d’un 
moine ,  le  fait  allez  connoître.  On  commencera  par 
le  bien  dégrailfer,  afin  de  découvrir  fes  bords, 
qu'il  importe  de  connoître  avant  d'y  toucher.  On 
Fenlevera  enfuite  de  bas  en  haut  ;  en  le  détachant 
fuccelfivement  des  apophifes  épineufes  du  dos  ,  de 
celles  du  col ,  du  ligament  cervical  &  de  l'occiput. 

Il  faut  tâcher  en  le  foulevant  de  ne  point  déchique¬ 
ter  le  rhomboïde,  qui  eft  immédiatement  après,  & 
dont  la  partie  aponevrotique  contracte  quelques 
adhérences  avec  celle  du  trapefe.  On  ne  tombera 
point  dans  cet  inconvénient ,  fi  l'on  foûleve  un  peu 
le  trapefe  du  côté  de  l'omoplate  lorfqu'on  a  détaché 
fa  pointe  ;  parce  qu’on  découvrira  de  cette  maniéré 
le  mufcle  que  l'on  doit  épargner,'  Le  trapele  con¬ 
tracte  encore  quelques  adhérences  avec  la  portion 
Cervicale  du  très-long  ;  mais  il  eft  aifé  de  l'en  fe- 
parer.  Il  faut  pourfuivre  le  mufcle  dont  nous  par¬ 
lons  julques  à  fon  infertion  où  il  reliera  fufpendu. 

Le  rhomboïde  eft ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
fitué  fous  le  trapefe.  On  doit  le  détacher  fueceflîve- 
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ment  de  toutes  les  apophifes  épineufes  qui  lui  don¬ 
nent  naiflànce ,  en  commençant  par  les  inferieures  ; 
mais  on  doit  auparavant  dégager  fon  corps  des  par¬ 
ties  qu'il  cache  :  on  n'y  employera  que  les  doigts , 
ou  le  manche  du  fcalpel ,  afin  de  ne  point  toucher 
à  un  petit  mufcle  plat ,  qu'on  nomme  dentelé  pos¬ 
térieur  &  Supérieur ,  fitué  fous  la  partie  Supérieure 
du  rhomboïde  :  on  le  découvrira  facilement  en  Sou¬ 
levant  le  rhomboïde.  Sur-tout  après  avoir  détruit 
deux  ou  trois  de  Ses  attaches  inferieures  :  on  n’a  , 
dans  la  di  fie  et  ion  du  rhomboïde  ,  que  cet  inconvé¬ 
nient  à  éviter  :  il  faut  le  laifièr  SuSpendu  à  la  bafe 
de  l'omoplate  ,  en  le  Séparant  du  releveur  propre 
qui  remplit  la  partie  de  la  bafe  de  l'omoplate  que  le 
rhomboïde  n’occupe  point. 

Le  renverSement  du  trapefe  découvre  non-feule¬ 
ment  le  rhomboïde,  mais  encore  le  releveur  :  il 
Suffit  de  le  dégager  des  vai (Seaux  ,  ‘de  la  graifiè  ôc 
des  membranes  qui  l'environnent  :  on  doit  pour- 
Suivre,  autant  qu'on  le  peut,  (es  attaches  Supérieu¬ 
res  ,  qui  Sont  fort  engagées  entre  les  mufcles  quï 
occupent  la  partie  latérale  du  col. 

Le  grand  dentelé  n'a  pas  befoin  de  préparation  ; 
on  le  voit  très-diftin&ement  lorfqu’on  écarte  l’o¬ 
moplate  ,  &  qu'on  tient  le  bras  élevé. 

La  diftèétion  du  petit  dentelé  fuperieur  eft:  fort 
avancée ,  lorfqu'on  l'a  découvert  de  la  maniéré  que 
nous  l'avons  enfeigné  ,  il  ne  refte  plus  qu’à  en  dé¬ 
gager  les  parties  latérales ,  parce  qu’on  doit  le  laif- 
fer  en  place  ;  Se  refervant  de  le  détacher  du  ligament 
cervical  &  des  apophifes  épineufes ,  lorfqu'on  vou¬ 
dra  travailler  Sur  les  extenfeurs  du  dos. 

Comme  le  petit  dentelé  inferieur  eft:  fitué  fous  le 
grand  dorfal,  il  faut  neceflairement  commencer  par 
U  préparation  de  ce  dernier  ,  dont  on  trouve  le 
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manuel  dans  l'article  qui  donne  Tadminiftration  des 
mufcles  du  bras ,  auquel  nous  Tommes  obligé  de 
renvoyer  pour  ne  point  tomber  dans  des  redites.  îl 
fuffira  de  faire  remarquer  ici ,  qu’on  doit,  en  en¬ 
levant  le  grand  dorfal ,  pouffer  Ton  aponevrofe  auiïî 
loin  qu’on  le  pourra ,  en  ménageant  celle  qui  eft 
pardeflous,  qu’on  doit  tâcher  de  ne  point  percer. 
Le  petit  dentelé  inferieur  étant  découvert ,  il  faut 
bien  dégraiffer  Tes  dentelures ,  afin  de  faire  remar¬ 
quer  les  differens  plans  de  fibres  qui  les  compo- 
lènt.  Comme  l’aponevrofe  de  ce  mufcle  eft  confon¬ 
due  avec  la  gaine  qui  embraffe  la  portion  lombaire 
des  eXtenfeurs  de  l’épine ,  il  ne  faut  point  fe  mettre 
en  peine  de  l’en  feparçr,  comme  on  le  pratique  com¬ 
munément  en  la  figurant  avec  les  cifeaux.  Ainfi  l’on 
doit  laiffer  ce  mufcle  en  place  jufques  à  ce  qu’on 
foit  obligé  de  travailler  fur  les  extenfeurs  de  l’épine, 
auquel  cas  on  le  détachera  des  apophifes  épineufes 
pour  le  renverfer  fur  les  cotes, 

La  préparation  des  intercoftaux  ne  confifte  qu’à 
les  découvrir  ;  on  fera  fort  bien  d’empoKer  d’un 
côté  l’extrémité  fuperieure  avec  tous  les  hmfcles  qui 
y  tiennent  ;  on  dégagera  enfuite  le  cofto-cervical 
ôc  l’on  en  écartera  le  très-long ,  en  coupqnt  les  ban¬ 
delettes  aponevrotiques  qui  empêcheroient  d’aller 
jufques  au  principe  des  intercoftaux  externes.  On 
voit  alors  non-feulement  les  intercoftaux  externes 
dans  toute  leur  étendue  ,  mais  encore  une  portion 
très-confiderable  des  internes,  qui  paroiffent  dans 
la  ‘partie  anterieure  de  la  poitrine  :  on  démontrera 
le  refte  de  ces  mufeles ,  lorfqu’on  aura  fait  l’ouver¬ 
ture  de  la  poitrine  ;  il  fuffit  d’en  détacher  la  plevre } 
l’operation  eft  bientôt  faite. 

Les  fiernocofiaux  ne  font  pas  plus  difficiles  à 
préparer  que  les  précéderas.  Il  faut  détacher  lapor* 
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don  anterieure  du  thorax ,  ce  quon  fait  en  feiant 
les  côtes  à  deux  pouces  environ  de  leur  portion  car- 
tilagineufe ,  après  avoir  feparé  les  clavicules  du 
fternum.  On*  ne  fauroit  bien  démontrer  les  fterno- 
coftaux  j  fi  en  emportant  le  fternum ,  on  fe  conten¬ 
ait  de  couper,  comme  l’on  fait  ordinairement ,  fur 
la  partie  cartilagineufe  des  côtes ,  parce  qu’on  bif¬ 
ferait  des  portions  confiderables  de  ces  mufcles  au- 
defious  des  côtes  :  ce  qu’on  évitera  en  donnant  plus 
d’étendue  à  la  piece  qu’on  doit  enlever.  Lorfque 
cette  operation  eft  faite ,  il  ne  refte  qu’à  découvrir 
fimplement  ces  cinq  mufcles  ;  comme  l’on  détruit 
par  cette  préparation  beaucoup  de  parties ,  on  ne 
doit  la  faire  qu’après  les  avoir  démontrées ,  à  moins 
qu’on  ne  foit  alfuré  que  les  cadavres  ne  manqueront 
pas. 


ARTICLE  IV. 

Les  Mufcles  de  la  tête . 

PLufieurs  mufcles  ,  qui  apartiennent  au  col  &  à 
l’omoplate ,  fervent  aux  mouvemens  de  la  tête  ; 
nous  ne  ferons  cependant  mention  dans  cet  article  , 
que  de  ceux  qui  la  font  mouvoir  fur  la  première  ou 
fécondé  vertebre.  Leur  fituation  peut  les  faire  divi- 
fer  en  anterieurs  &  pofterieurs  :  les  premiers  font 
de  chaque  côté  le  mafloidien ,  le  grand  droit  ante¬ 
rieur  ,  le  petit  droit  anterieur,  &  le  latéral  ;  les  pof¬ 
terieurs  font  le  fp  le  ni  us ,  le  complexus ,  le  grand  droit 
pofierieur3  le  petit  droit  poflerieur ,  l’oblique  fuperieur 
&  l’oblique  inferieur. 

_  Le  mafloidien  eft  un  mufcle  confiderable ,  qui 
!*ient  de  la  partie  la  plus  fuperieure  du  fternum  , 
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comme  du  tiers  de  la  clavicule ,  &  va  s’attacher  en 
montant  obliquement  à  l’apophife  maftoïde,  de 
même  qu’à  la  partie  pofterieure  du  erane ,  pardefliis 
l’iniertion  du  fplenius.  Les  maftoïdrens  font  les 
plus  puilîàns  fiechiftèurs  de  la  tête  ;  ils  la  font  tour¬ 
ner  fur  fon  axe  lorfqu’ils  agidènt  feparément 

Le  grand  droit  anterieur  eft  apliquéauxvertebres 
du  col  :  il  naît  des  apophifes  tranfverfes  de  la  fixie- 
me ,  cinquième  ,  quatrième  &  troilîeme  des  vertè¬ 
bres  du  col ,  &  va  s’attacher ,  en  fe  portant  un 
peu  obliquement,  à  la  partie  inferieure  de  l’os  oc¬ 
cipital  ,  devant  fes  condiles. 

Le  petit  droit  anterieur  eft  couvert  en  partie  par 
le  précédent.  Il  vient  un  peu  latéralement  de  la 
partie  anterieure  de  la  première  vertebre ,  &  s’atta¬ 
che  à  la  partie  de  l’occiput  qui  lui  répond ,  c’eft- 
à-dire  derrière  le  grand  droite  Ces  deux  mufcles , 
avec  lès  femblables ,  font  encore  deftinés  à  faire  la 
flexion  de  la  tête,  &  ne  làuroient  avoir  d’autre  ufage. 

Le  droit  latéral  eft  lîtué  entre  la  bafe  du  crâne  & 
l’apophilè  tranfverfe  de  la  première  vertebre.  Ce 
mufcle  eft  aflèz  conlîderable ,  &  furpafle  par  fon 
volume  le  petit  droit  anterieur  :  il  vient  de  la  face 
luperieure  de  la  portion  la  plus  fàillante  de  l’apo¬ 
phife  tranfverfe  de  la  première  vertebre  ;  fe  portant 
enfuite  un  peu  obliquement,  il  va  s’attacher  aux 
inégalités  qui  font  derrière  le  trou  ftilo-maftoïdien. 
Il  eft  immédiatement  derrière  la  veine  jugulaire 
interne  à  fa  fortie  du  crâne  :  ce  mufcle  porte  la 
tête  fur  le  coté. 

Le  fplenius  vient  des  apophifes  épineulès  des 
quatre  ou  cinq  vertebres  fuperieures  du  dos ,  de 
l’inferieure  du  col ,  comme  de  tout  le  ligament 
cervical  ;  &  s’infere  à  la  partie  pofterieure  de  l’oc¬ 
ciput,  à  l’apophife  maftoïde,  de  même  qu’aux 
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phifes  tranfverfes  des  deux  vertebres  fuperieures  du 
col  ;  de  forte  que  ce  mufele  paroît  apartenir  au 
col ,  comme  à  la  tête. 

Le  complexes ,  qui  eft  fous  le  précédent ,  ayant 
une  direction  contraire  ,  naît  des  apophifes  tranf¬ 
verfes  de  toutes  les  vertebres  du  col,  &  de  quelques 
fuperieures  du  dos  ,&  va  s'attacher  à  la  trace  demi- 
circulaire  &  fuperieure  de  l'occipital  jufques  à  l'é¬ 
pine  de  cet  os ,  où  il  rencontre  fon  femblable.  J'ai 
obfervé  allez  fouvent  que  le  complexus  avoir  des 
attaches  aux  apophifes  épineufes  des  vertebres  fu¬ 
perieures  du  dos  ;  cette  portion  ,  qui  eft  feparée 
inferieurement  des  attaches  que  nous  avons  indi¬ 
quées  ,  eft  prife  quelquefois  pour  un  mufele  parti¬ 
culier  ,  qu'on  diftingue  mal  à  propos  du  fplenius. 
Le  fplenius  &  le  complexus  font  les  principaux  ex- 
tenfeurs  de  la  tête  :  ils  lui  font  fairè  encore ,  lorf- 
qu'ils  agiflènt  feparément,  le  mouvement  de  rota¬ 
tion,  qui  eft  déterminé  par  l'obliquité  &  la  diredion 
de  leurs  fibres. 

Legrand  droit  pofterietiY  n'eft  pas  ,  à  beaucoup 
près ,  fi  conlîderable  que  fon  nom  femble  l'annon¬ 
cer  ;  il  tire  fon  origine  de  l'apopkife  épineiïfe  de 
la  foconde  vertebre  du  col,  ôc  va  s’attacher,  en 
s'éloignant  un  peu  de  fon  fomblable ,  à  la  trace 
demi-circulaire  inferieure  de  l'occipital. 

Le  petit  droit  pofierieur  eft  immédiatement  après 
le  précédent  ;  il  naît  de  la  petite  tuberofité  de  la 
première  vertebre ,  qui  lui  tient  lieu  d'apophife  epi- 
neufe  ,  &  va  s’attacher  à  côté  de  l'épine  de  l’occi¬ 
put,  au-deflbus  du  grand  droit.  Le  grand  &  petit 
droits  pofterieurs  ont  le  même  ufage  que  le  fplenius 
&  le  complexus. 

L’oblique  fuperieur ,  qui  a  porté  pendant  long- 
ttms  le  nom  de  petit  oblique,  tire  fon  origine  de 
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l’apophife  tranfverfe  de  Latlas ,  &  va  s’attacher  S 
la  trace  demi-circulaire  inferieure  de  1  occipital  à 
côté  du  grand  droit  :  quoique  ces  mufcles  puifTènt 
fervir  3  comme  les  droits ,  à  faire  l’extenfion  de  la 
tête,  il  eft  cependant  certain  qu’ils  font  principale¬ 
ment  deftinés  au  mouvement  de  rotation. 

U  oblique  inferieur ,  qu’on  nommoit  grand  obli¬ 
que,  vient  de  l’apophife  épineufe  de  la  fécondé 
vertebre  5  &  fe  portant  à  contre-fens  de  l’obliqué 
fuperieur,  va  s’attacher  à  l’apophife  tranfverfe  de 
la  première  vertebre  qui  lui  donne  naiflànce,  ou  à 
fapophife  maftoïde ,  comme  je  l’ai  démontré  quel¬ 
quefois  dans  des  cadavres  de  femmes.  On  ne  doit 
point  être  furpris  que  ce  mufcle ,  qui  ordinairement 
11e  touche  point  à  la  tête,  foit  rangé  parmi  ceux 
qui  fervent  aux  mouvemens  de  cette  partie  :  nous 
en  avons  donné  la  raifon  dans  l’ofteologie  ;  on 
peut  le  regarder  comme  l’antagonifte  du  précédent. 


ARTICLE  V. 

Les  Mufcles  de  V épine. 

LEs  mufcles  de  l’épine  ont  été  multipliés  inuti¬ 
lement  :  le  nombre  de  leurs  attaches,  qui  dé¬ 
pend  de  celui  des  pièces  qu’ils  doivent  mouvoir , 
l’entrelaflèment  de  leurs  fibres,  les  trouflèaux  qu’el¬ 
les  forment  en  font  la  caufe.  On  les  a  encore  divi- 
fés  par  raport  au  col ,  au  dos  &  aux  lombes  5  mais 
outre  que  cette  divifion  n’eft  point  neceflâire,  elle 
nous  paroît  être  contraire  a  la  ftrudure  de  ces  par¬ 
ties  ;  ce  qui  nous  a  porté  à  les  tous  réiinir  fous 
le  nom  de  mufcles  de  l’épine ,  nous  reiêrvant  de 
faire  connoître  dans  la  defeription  que  nous  en 
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donnerons ,  à  quelle  partie  de  l'épine  ils  apartien- 
nent.  Quelque  iîmple  que  puiflè  être  nôtre  méthode, 
elle  n'eft  pas  moins  conforme  à  ce  qu'on  obferve 
exactement  dans  tous  les  cadavres ,  &  ce  n'eft  qu’a- 
près  en  avoir  examiné  un  grand  nombre ,  que  nous 
nous  fommes  déterminés  à  l'embraflèr.  Nous  ré- 
duifons  donc  tous  les  mufcles  du  col ,  du  dos  8c 
des  lombes  à  fix  paires ,  dont  trois  font  placées 
antérieurement ,  8c  les  trois  autres  occupent  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  l'épine.  Les  trois  anterieurs  de 
chaque  côté  ,  font  le  long  ,  le  fcalene  8c  le  quarré, 
aufquels  on  peut  ajouter  le  petit  pfoas  ,  qu'on  ren¬ 
contre  aflèz  fouvent  :  les  trois  pofterieurs  font  le 
coflo-cervical  ,  le  très-long  8c  l'oblique  épineux . 

Le  long  eft  un  mufcle  aflèz  coæfiderable,  fitué 
immédiatement  fur  le  corps  des  trois  vertebres  fu- 
perieures  du  dos  ,  &  de  toutes  celles  du  col.  Il  eft 
placé  antérieurement  ,8c  a  des  attaches  très-folides 
à  tous  les  os  qu'il  couvre  :  c'eft  le  principal  fle- 
chiflèur  du  col. 

Le  fcalene  eft  fitué  fur  la  partie  latérale  du  col , 
entre  les  apophifes  tranfverfes  des  vertebres  8c  la 
partie  foperieure  de  la  poitrine.  Il  eft  formé  de 
trois  portions,  l’anterieure a  la  moyenne  8c  la  pofte¬ 
rieure  :  les  trois  enfemble  ont  une  forme  piramidale, 
dont  la  pointe  eft  en  haut.  La  première  portion, 
qui  naît  de  la  première  côte,  s'attache  ,  en  fe  por¬ 
tant  obliquement  8c  en  arriéré ,  aux  apophifos  tranf- 
verfes  de  la  ftxieme  ,  de  la  cinquième  8c  de  la  qua¬ 
trième  vertebre  du  col.  La  féconde  portion  vient  de 
la  fécondé  8c  delà  première  côte,  8c  va  s'attacher  aux 
mêmes  vertebres  derrière  i'infertion  de  la  précé¬ 
dente  ,  avec  laquelle  elle  fe  confond.  La  troifîeme 
naît  de  la  fécondé  8c  de  la  première  côte  ;  &  fon 
attache  fupcrieurc ,  fituée  derrière  la  précédente ,  k 
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laquelle  elle  s’unît ,  Te  termine  aux  apophifes  tranf- 
verjfes  des  cinq  vertebres  inferieures  du  col.  L’at¬ 
tache  inferieure  de  cette  derniere  portion  eft  con¬ 
fondue  en  partie  parmi  les  fibres  du  mufcle  intercoftai 
externe,  qui  eft  entre  la  première  &  la  fécondé  côte. 
Les  nerfs  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième  paire 
cervicale  réunis  en  un  feul  tronc  ,  percent  la  partie 
fuperieure  de  la  première  portion.  L’artere  axillaire 
qui  pénétre  encore  cette  portion ,  fait  un  écartement 
confîderable  dans  fes  fibres  inferieures.  La  fixieme 
&  la  feptieme  paire  cervicale,  avec  la  première  dor- 
lale,  paflènt  entre  la  première  portion  &  la  fécondé. 
Je  ne  parle  point  des  autres  nerfs  moins  remarqua¬ 
bles  qui  percent  ce  mufcle  ,  me  contentant  d’indi¬ 
quer  ici  les  plus  confiderables. 

Le  quatre  eft  fitué  dans  le  fond  de  la  cavité  du 
bas  ventre  à  côté  de  l’épine ,  entre  le  bord  pofte- 
rieur  du  grand  baffin  &  la  derniere  des  fauflfes 
côtes.  Il  naît  de  la  partie  pofterieure  de  la  crête 
de  l’os  des  iles ,  de  même  que  des  apophifes  tranf- 
verfes  des  trois  vertebres  inferieures  des  lombes, 
&  s’attache  aux  apophifes  tranfverfes  des  deux  ver¬ 
tebres  fuperieures  des  lombes ,  de  la  derniere  du 
dos ,  comme  auffi  à  la  derniere  des  fauflès  côtes. 
On  ne  doit  point  penfer  que  ce  mufcle  puiffe  flé¬ 
chir  l’épine ,  il  l’étendroit  plutôt  ;  mais  il  paroît 
que  fon  véritable  ufage  doit  être  de  la  tirer  par 
les  côtés  pour  la  tenir  en  équilibre. 

Il  faut  ajoûter  aux  mufcles  anterieurs  de  l’épine 
un  petit  mufcle  ,  qu’on  rencontre  a  fiez  fouvent ,  & 
qui  eft  fitué  fur  le  pfoas  :  on  lui  a  donné  le  nom 
de  petit  pfoas  :  il  naît  par  un  tendon  aponevrotique 
très-large  du  bord  fuperieur  du  petit  baffin ,  &  de 
la  tuberofité  qui  marque  la  connexion  de  l’os  pu¬ 
bis  avec  celui  des  iles;  ôc  montant  fur  le  grand 
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pfoas ,  il  s'attache  par  fa  portion  charnue  à  la 
partie  latérale  du  corps  de  la  première  vertebre  des 
lombes,  au-deflus  de  l’origine  du  grand  pfoas,  La 
portion  fuperieure  de  ce  mufcle  a  la  forme  d'une 
piramide  renverfée  ,  dont  la  pointe  dégénéré  en 
un  tendon  plat ,  qui  devient  aponevrotique  vers 
le  petit  baffin. 

Le  coflo^cervical  eft  des  trois  mufcles  extenüeutfi 
du  dos  le  plus  éloigné  de  l'épine  :  il  s'étend  de¬ 
puis  les  os  du  baffin  jufques  aux  vertebres  infe¬ 
rieures  du  col.  Ce  mufcle  efl:  compofé  de  detm 
portions ,  une  inferieure  ou  lombaire ,  l'autre  fupe¬ 
rieure  ou  dorfale  :  la  lombaire  vient  par  un  prin- 
\  cipe ,  qui  efl:  confondu  avec  celui  de  l’oblique  épi¬ 
neux  de  l'os  facrum ,  de  la  partie  pofterieure  de 
la  crête  des  os  des  iles ,  &  de  la  partie  apené- 
vrotique  du  mufcle  que  nous  venons  de  nommer  $ 
fe  portant  enfuite  un  peu  en  dehors  ,  elle  forme 
une  maflè  charnue  qui  produit  huit  ou  neuf  ten¬ 
dons  plats  ,  lefquels  fortifiés  par  la  rencontre  de 
la  portion  dorfale  s’inferent  à  ces  tuberofités  des 
huit  ou  neuf  côtes  inferieures  qui  en  forment  les 
parties  les  plus  faillantes.  La  portion  dorfale  a  fès 
attaches  fixes  à  la  partie  pofterieure  des  huit  ou 
neuf  côtes  inferieures  par  autant  de  tendons,  qui 
font  cachés  par  la  partie  charnue  du  cofto-cervical , 
&  forment  une  rangée  très-reguliere  qu’on  ne  dé¬ 
couvre  que  par  la  diflè&ion.  Ces  deux  portions 
réunies  &  entièrement  confondues  donnent  un 
tendon  à  toutes  les  côtes  j  &  aux  apophifes  tranf* 
verfes  des  trois  ou  quatre  vertebres  inferieures  du 
col  :  ces  tendons  aplatis  recouvrent  par  une  ran¬ 
gée  très-reguliere  la  partie  charnue  de  la  portion 
dorfale.  Il  faut  remarquer  que  les  huit  tendons 
inferieurs  de  cette  rangée  dépendent  du  concours 
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des  deux  portions ,  &  que  les  fuperieurs  font  pro¬ 
duits  par  la  portion  dorfale.  Ce  mufele  eft  connu 
fous  le  nom  de  facro-lombaire  ,  que  les  deux  au-* 
très  pourroient  porter  avec  plus  de  raifon.  Là 
plûpart  des  AnatomifteS  modernes  ont  pris  fa  por¬ 
tion  dorfale  pour  un  mufele  féparé ,  auquel  ils  ont 
donné  des  noms  &  des  ufages  conformes  à  l'idée 
qu'ils  s’en  font  faite.  J'ai  donné  à  toute  la  maflè 
le  nom  de  cofto-cervical ,  parce  que  les  côtes  s 
comme  les  vertébrés  du  col ,  reçoivent  fes  attaches 
Reflexions  mobiles.  Il  ne  fauroit  fervir  à  la  refpiration ,  parce 
fur  fes  ufages  que  les  tendons  qui  s'inferent  aux  côtes  fuperieures 
ont  leurs  attaches  fixes  aux  côtes  inferieures  ;  de 
forte  que  l'adion  de  ce  mufele  produiroit  deux, 
mouvemens  contraires ,  qui  feroient  de  bailler  les 
côtes  fuperieures  &  de  relever  en  même  tems  les 
inferieures  ;  ce  qui  ne  s'accorde  certainement  point 
avec  l'idée  que  nous  avons  de  la  refpiration  ;  mais 
quand  même  ce  concours  de  puilfances  opofées  ne 
nous  déterminerait  point;  examinons  la  fituation 
de  ce  mufele ,  la  connexion  des  côtes  *  la  diredion 
de  leurs  parties  pofterieures ,  la  difpofition  de  la 
charpente  de  la  poitrine ,  les  attaches  fuperieures 
hors  de  cette  charpente ,  la  force  des  intercoftaux 
&  des  mufcles  de  l'abdomen ,  &c.  Il  11e  faut  que 
les  premiers  principes  de  la  mécanique  pour  déci¬ 
der  que  ce  mufele  doit  être  mis  au  nombre  des 
extenfeurs  de  l'épine. 

Le  très-long  eft  fitué  de  même  que  les  précedens 
fur  le  dos  ;  il  s'étend  depuis  l'os  fàcrum  julques 
à  l'occiput,  où  il  a  fon  attache  fuperieure  :  il  naît» 
par  une  très-forte  aponevrofe  que  nous  avons  die 
être  commune  au  cofto-cervical ,  de  l’extrémité  pof* 
terieure  de  la  crête  de  l'os  des  iles  ,  des  épines  fu¬ 
perieures  de  l'os  facrum  &  des  apophifes  épineufef 
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des  trois  ou  quatre  vertèbres  inferieures  dès  lom¬ 
bes  -,  fe  portant  enfuite  tout  le  long  du  dos ,  mar- 
chant  entré  le  mufele  précèdent  &  l'oblique  épi¬ 
neux  ,  il  produit  deux  rangées  de  tendons  ,  dont 
l'externe  apartient  aux  côtes  &  l'interne  aux  apo- 
phifes  tranfvérfes  des  vertebres  du  dos  6c  des  lom¬ 
bes,  Les  tendons  qui  forment  le  premier  rang  font 
plus  irréguliers  5  ils  fe  glilîent  entre  les  intercoftauxj 
fe  confondant  alfez  fouvent  avec  leurs  parties  apo- 
névrotiques  $  leur  principale  portion  s'attache  à\i 
bord  inferieur  de  l'èxtrêmité  pofterieure  des  côtes  i 
les  deux  ou  trois  fuperieüres  n'en  reçoivent  point* 
Les  tendons  qui  forment  le  rang  interne  font  beau¬ 
coup  plus  forts  &  mieux  marqués.  Les  apophifes 
tranfverfos  de  toutes  les  vertèbres  des  lombes  ôc 
du  dos  i  jufques  à  la  dernière  du  col  incluiivèmenc  * 
en  reçoivent  ordinairement.'  Il  faut  remarquer  dans 
l'origine  du  très-long ,  que  fes  attaches  latérales 
internes  né  font  point  confondues  avec  cette  très- 
forte  aponevrofe  dont  nous  avons  parlé  3  elles  pre- 
fentent  ordinairement  deux  ou  trois  bandes  tendis 
neufes  ,  qui  marchant  féparement  vont  grofïir  vers 
le  milieu  du  dos  la  partie  charnue  dé  ce  mufclé^ 
Outre  ces  attaches,  on  y  en  remarque  encore  quel¬ 
ques  autres  qui  font  beaucoup  plus  fuperieüres  i, 
&  naiflènt  des  àpophifes  épineufes  des  vertebres 
du  dos  &  des  portions  tendineufes  de  l'oblique 
épineux.  Le  très-long  communique  encore  àvée 
loblique  épineux ,  par  quelques  trouflêaux  dé  fibres 
charnues  qu'on  remarque  vers  le  milieu  du  dos^ 
Ôc  qui  fe  croifent  avec  les  dernieres  attaches  dcïii 
nous  venons  de  parler.  La  portion  fùperieure  otg 
cervicale  du  très-long  a  été  toûjoüri  prife  pouë 
ùn  mufele  féparé  qu'on  à  donné  ,  tantôt  au  col  § 
*»môt  à  la  tête  i  comme  il  eft  impoffiblc  d'èü 
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faire  la  réparation  fans  couper  le  mufcle  en  travers, 
on  Te  contentoit  de  dire  dans  la  defeription  de  ces 
parties  que  ces  mufcles  étoient  confondus  :  en  effet 
la  portion  dorfale  du  très-long  produit  deux  ou 
trois  tendons  ,  qui  dégénérant  dans  le  corps  de  la 
portion  cervicale  en  fibres  charnues ,  ont  été  regar¬ 
dées  comme  les  attaches  inferieures  de  cette  der¬ 
nière  portion.  Ces  tendons  cependant  ne  font  point 
les  feules  parties  qui  forment  la  continuité  de  ces 
deux  prétendus  mufcles  ;  car  il  y  a  une  communi¬ 
cation  plus  marquée  entre  leurs  parties  charnues. 
La  portion  cervicale  du  mufcle  dont  nous  parlons 
tient  par  plufîeurs  troufîèaux  de  fibres  charnues 
aux  apophifès  tranfverfes  des  fix  vertebres  fupe- 
rieures  du  col ,  &  s'élargiffant  un  peu  vers  l'occi¬ 
put  ,  elle  s’infère  à  l’apophife  maftoïde  au-delfous 
de  l'attache  fuperieure  du  fplenius.  Il  faut  encore 
©bfèrver  qu’on  rencontre  allez  ou  vent  dans  la  por¬ 
tion  cervicale  du  très-long  deux  plans  de  fibres  qui 
iè  croifent;  le  plan  externe  eft  une  Continuation  de 
la.  portion  dorfale  ,  qui  fe  porte  vers  les  apophifès 
tranfverfes  des  vertebres  du  col  :  le  plan  interne 
paroît  naître  de  la  tuberofité  pofterieure  de  la 
première  côte,  &  des  apophifès  tranfverfes  des 
cinq  ou  fix  vertebres  inférieures  du  col  ;  &  paffant 
fous  le  plan  externe  qui  recouvre  toutes  fe  s  atta¬ 
ches,  il  fe  porte  en  dedans  jufques  à  l'occiput, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Le  très-long  a  le  mê¬ 
me  ufage  que  le  précèdent ,  avec  cette  différence 
pourtant  que  ce  dernier  n'agit  que  fur  ce  que  l'on 
apelle  proprement  le  dos >  au  lieu  que  l'autre  a 
des  attaches  à  toutes  les  vertebres  des  lombes ,  & 
s’étend  jufques  à  l'occiput. 

V oblique  épineux  eft  couché  immédiatement  fat 
l'épine  du  dos,  rempliffant  exactement  ce  demi 


canal ,  qui  eft  formé  par  la  difpofition  des  apo- 
phifes  pofterieures  des  vertebres  des  lombes,  du 
dos  &  du  col.  Il  s'en  faut  peu  qu'il  ne  foit  auflî 
long  que  celui  que  nous  venons  de  décrire ,  puifl 
qu'il  s'étend  depuis  l’os  facrum  jufques  à  l'apophifè 
é  ineu'e  de  la  fécondé  vertebre  du  col.  Il  eft  com- 
pofé  de  p'ufieurs  plans  de  fibres  obliques  plus  ou 
moins  inclinées ,  qui  naifïèut  des  parties  fuperieures 
de  l'os  facrum ,  de  la  tuberofité  qui  eft  au-delfus 
de  l'épine  fuperieure  &  pofterieure  de  l'os  des  iles , 
des  apophifes  obliques  des  vertèbres  des  lombes  , 
des  obliques  &  des  tranfverfes  des  vertébrés  du  dos, 
&  des  obliques  de  celles  du  col,  comme  des  ban¬ 
des  aponevrotiques  du  très-long  qui  couvre  fa  par¬ 
tie  inferieure.  Toutes  les  fibres  qui  naifïènt  des  par¬ 
ties  que  nous  venons  de  nommer  ,  fè  portent  obli¬ 
quement  vers  les  apophifes  épineufes  de  toutes  les 
vertebres ,  excepté  la  première  du  col.  Elles  n'ont 
pas  toutes  la  même  longueur  ;  il  en  eft  qui  n'ont 
d’étendue  qu'autant  qu’il  leur  en  faut  pour  paflèr 
d'une  vertebre  à  l'autre  ;  on  en  rencontre  qui  s'en¬ 
tendent  jufques  à  la  lixiéme  vertebre  ,  en  comp¬ 
tant  de  celle  qui  leur  donne  naiiTance  ;  il  y  en  a 
un  grand  nombre  dont  la  longueur  eft  moyenne. 
Quoique  ces  trouflèaux  de  fibres  charnues  ayenc 
leurs  attaches  fixes  &  mobiles  à  tous  les  points  des 
furfaces  offeufes  qu'elles  couvrent ,  ils  ne  laiflènt 
pas  de  former  des  tendons  allez  remarquables  > 
dont  le  nombre  égale  celui  des  apophifes  épineufès 
des  vertebres  dont  nous  avons  fait  mention.  Outre 
les  trouflèaux  qui  ont  à  peu  près  la  même  direc¬ 
tion  ,  on  en  remarque  encore  plufieurs  autres  qui 
forment  un  entrelafTement  avec  ces  premiers  qu'il 
eft  impollible  de  demêler;  il  en  eft  qui  des  apo- 
phifès  épineufes  montent  vers  les  obliques,  en  le 
Nn  iijj 
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eroifant  avec  les  précedens  ;  quelques  uns  paflènt 
jd^jine  apophifè  épineufe  à  une  autre  ;  on  en  re¬ 
marque  encore  qui  marchant  prefque  parallèle¬ 
ment  à  l’épine,  aprochent  de  la  verticale  ;  ces  der¬ 
niers  fortifient  par  leur  concours  les  fibres  obliques 
dont  nous  avons  fait  mention,  La  portion  cervicale 
de  l’oblique  épineux  avoit  été  prife  pour  un  mufcle 
particulier  qu’on  attribuait  au  col  ;  les  Ànatomiftes 
n’ayant  pas  voulu  s?écarter  de  la  divifion  commune 
de  l’épine  en  trois  parties ,  à  chacune  defquelles 
ils  ont  cru  devoir  attribuer  des  mufcles.  L’oblique 
épineux  a  beaucoup  de  force  dans  l’extenfion  du 
dos  :  il  eîl:  aifé  d’en  juger  par  la  multiplicité  de 
fes  attaches ,  par  leur  folidité  ,  par  la  longueur 
des  apophifes  épineufes ,  qui  comme  autant  de 
leviers  donnent  à  ce  s  puifiances  plus  de  force  & 
d’adivité» 


ARTICLE  VL 

J La  manière  de  diffequer  les  mufcles  de 
la  tête  Sf  de  l'épine, 

ON  ne  fauroit  bien  démontrer  les  mufcles  an¬ 
terieurs  ,  qui  apartiennent;  à  la  tête ,  qu’on 
n’ait  détruit  la  plupart  de  ceux  qu’on  donne  au 
larynx ,  au  pharynx  8c  à  l’os  hyoïde  ,  comme  auffi 
les  vaifièaux  fanguins»  On  ne  fauroit  même  tra¬ 
vailler  commodément  dans  cette  préparation ,  fi  l’on 
ne  prend  le  parti  d’emporter  toutes  ces  parties ,  de 
même  que  la  mâchoire  inferieure  ,  qu’on  peut  fcier, 
à  la  vérité,  vers  le  menton,  fi  l’on  eft  bien  aife  de 
la  conferver  d’un  côté. 

]Le  premier  mufcle  qui  fe  prefente  après  avoir 
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enlevé  les  tegumens  &  le  peaucier  ,  eft  le  mafto't- 
dien  ,  qu’on  eft  obligé  de  détacher  du  fternum  lorf- 
qu’on  fe  propofe  de  préparer  les  autres  du  même 
côté  :  l’on  en  pouftèra  la  diflê&ion  jufques  à  l’apo- 
phiie  maftoïde ,  à  laquelle  on  le  taillera  fufpendu. 

Pour  découvrir  les  grands  &  petits  droits  ante-, 
rieurs ,  il  faut  neceftaircment  emporter  ou  écarter 
tout  ce  qui  empêche  de  voir  le  corps  des  vertebres 
fuperieures  du  col  ;  après  quoi  *,  on  n’aura  pas  de 
peine  à  les  diftinguer,  Le  grand  eft  attaché  aux 
quatre  on  cinq  vertebres  mperieures  du  col;  le 
petit  n’a  d’étendue  qu’aijtant  qu’il  lui  en  faut  pour 
aller  de  l’atlas  à  l’occiput  :  ce  dernier  eft  caché  en 
partie  par  le  grand  droit,  qu’on  eft  obligé j  pour 
cette  raifon ,  de  dégager  par  fa  partie  latérale  ex¬ 
terne. 

Le  droit  latéral  n’a  pas  befoin  d’une  plus  grande 
préparation  5  il  eft  très-remarquable  par  fa  Situation 
&  par  fon  volume  :  il  forme  un  angle  aigu  avec 
le  petit  droit  anterieur  :  il  fufïit  de  le  dégager ,  de 
même  que  les  deux  précédens ,  de  la  graillé  qui 
l’environne ,  &  de  bien  découvrir  fon  attache  fu- 
perieure  ,  ce  qui  eft  très-aifé  à  executer  ,  lorfqu’on 
a  pris  la  précaution  d’emporter  la  mâchoire  ,  qui 
incommoderoit  extrêmement  dans  cette  operation, 

La  préparation  des  mufcles  anterieurs  de  la  tête 
étant  finie,  celle  du/<w£&du  fcalene  eft  fort  avancée. 
On  reconnoîtra  facilement  le  long  à  fa  fituation  & 
à  fon  étendue  ;  c’eft  le  plus  interne  :  le  fcalene  eft 
fitué  en  dehors ,  &  le  grand  droit  eft  au  milieu 
fies  deux.  Le  long  étant  dépouillé  de  toutes  les 
membranes  graiffeufes  qui  l’envelopent ,  on  doit 
palfer  à  la  difte&ion  du  fcalene ,  qui  çonfifte  àdéga*’ 
ger  les  trois  portions.  Les  deux  premières  (ont  très- 
marquées,  à  caufe  des  nerfs  qui  les  feparent  ;  la  fe- 
Nn  iv 
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‘  conde  <k  la  troiiteme ,  font  quelquefois  un  peu  con-. 
fondues.  Ces  deux  dernieres  viennent  de  la  fécondé 
côte  ;  mais  la  moyenne  a  plus  de  faillie  dans  cet 
endroit,  ce  qui  la  rend  allez  fenfible.  Il  fuffit  d'é¬ 
carter  un  peu  ces  parties  pour  en  découvrir  bien¬ 
tôt  la  feparation.  Il  faut  remarquer  que  les  fibres 
inferieures  de  la  dernier?  portion  du  fcalene  don¬ 
nent  palfage  à  un  nerf,  qui  fait  dans  cet  endroit 
un  écartement ,  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  prendre 
pour  la  ièparation  que  l'on  cherche. 

Si  l'on  Ce  rapelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
defcription  du  q narré,  on  comprendra  facilement 
qu'on  ne  fauroit  le  voir  qu’après  avoir  emporté 
ou  écarté  les  vifceres  du  bas  ventre  ,  puifqu'il  oc¬ 
cupe  le  fond  de  cette  cavité  :  on  le  reconnoîtra 
facilement  à  fa  fituation.  Il  eft  placé  derrière  le  pfoas, 
£c  n'eft  feparé  des  extenfeurs  de  l'épine  que  par  une 
cloifon  aponevrotique,  à  laquelle  il  eft  très-adherent, 
On  le  dégagera ,  autant  qu'on  le  pourra,  des  ver*, 
tebres ,  afin  de  pouvoir  démontrer  fes  attaches.  | 
Lorfque  le  petit  pfoas  ne  manque  pas ,  on  ne  le 
cherche  pas  long-tems,  après  qu'on  a  enlevé  les  reins 
êc  le  péritoine.  L'on  doit  fe  contenter  de  le  déga¬ 
ger  entre  lès  deux  attaches ,  en  confervant  fa  partie 
aponevrotique.  , 

Les  mufcles  fofterieurs  de  la  tête  &  de  l'épine  , 
font  plus  nombreux  que  ceux  qui  font  fitués  anté¬ 
rieurement,  &  prefentent  aux  Anatomiftes ,  dans 
la  diflè&ion ,  beaucoup  plus  de  difficulté.  Leur 
préparation,  qui  eft  aflèz  longue ,  demande  qu'on 
ait  enlevé  auparavant  le  trapefe ,  le  rhomboïde , 
Je  grand  dorlal  &  les  dentelés  pofterieurs.  Le  [fie- 
ftius  fe  prefente  le  premier  fur  la  partie  pofterieurc 
du  col  ;  ce  fera  donc  par  lui  qu'il  convient  de 
commencer.  On  le  reconnoîtra  facilement  à  fa  ÆçttSü* 
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don  &  à  Ton  obliquité  5  il  eft  neceflàire  de  le  bien 
découvrir  avant  d'y  toucher  ,  ce  qu'on  fera  en  dé¬ 
tachant  une  portion  du  maftoïdien  qui  le  cache  fu- 
perieurement ,  &  en  dégageant  enfuite  le  releveur 
de  l'omoplate  jufques  aux  apophifes  tranfverfes, 
afin  de  mettre  à  nud  les  attaches  latérales  des  muC- 
clés  dont  nous  parlons.  On  feparera  enfuite  fon 
bord  externe  du  très-long  qui  eft  en-deffous  :  la 
ligne  de  feparation  paroît  allez  bien,  parce  que 
la  pointe  inferieure  aponevrotique  du  fplenius  l'in¬ 
dique.  On  détachera  enfuite  fa  partie  fuperieure 
des  apophifes  tranfverfes  &  de  l’occiput  ,  en  épar¬ 
gnant  la  portion  du  très-long,  qu'on  rencontre 
immédiatement  fous  ces  attache^  fuperieures.  On 
évitera  de  le  déchiqueter ,  fi  l'on  prend  la  peine 
de  foûlever  le  mufcle,  en  portant  le  fcalpel  de 
bas  en  haut.  Les  adhérences  qu'on  rencontrera  en¬ 
tre  le  fplenius  &  le  complexus ,  ne  prefentent  au¬ 
cune  difficulté  :  on  doit  laifïër  le  fplenius  attaché 
au  ligament  cervical ,  &  aux  apophifes  épineufès. 

L’pn  découvre  par  cette  operation  le  complexes  , 
que  l'on  doit  diffèquer  tout  de  fuite.  Le  très-long 
qui  tient  à  toutes  les  apophifes  tranfverfes  du  col 
&  à  l’occiput ,  eft  immédiatement  couché  fur  l'ori¬ 
gine  de  ce  mufcle  :  il  eft  donc  neceflàire  de  le  dé¬ 
gager,  afin  de  pouvoir  ,  en  l'écartant ,  découvrir 
le  complexus  dans  toute  fon  étendue.  L'on  com¬ 
mencera  de  le  détacher  de  l'occiput  après  avoir 
feparé  fon  bord  externe  des  mufcles  qui  font  par- 
deffous  :  on  aura  foin ,  en  le  foûlevant,  de  ne  point 
toucher  aux  droits  pofterieurs  &  aux  obliques  de  la 
tete  ;  &  l'on  pouflèra  cette  diflê&ion  jufques  aux 
attaches  inferieures  de  ce  mufcle ,  qu'on  renverfera 
enfuite  du  côté  de  l'épaule,  afin  de  pouvoir  travail¬ 
ler  fur  les  autres  mufçles  de  la  tête.  Il  faut  bien 


prendre  garde  de  ne  point  feparer  du  corps  du 
mufcle  cette  portion  qui  vient  des  àpophifes  épi-, 
neufes  des  vertebres  fuperieures  du  dos,  fopofé 
qu’on  la  rencontre  c’eft  une  faute  qu'on  fait  très» 
communément  dans  la  difïe&ion» 

Il  y  a  fort  peu  à  faire  dans  les  préparations  des 
droits  pofierieur s  <k  des  obliques,  parce  quJil  n'y  a  ab» 
folument  qu'à  emporter  la  graille  qui  les  cache  en 
partie  „•  ce  que  l’on  fait  très-commodément  à  la 
faveur  des  pincettes  3c  de  la  pointe  des  cifeaux.  On 
ne  doit  point  toucher  aux  attaches  de  ces  mufcles  ; 
on  fe  contentera  de  les  découvrir  fimplemeut.  il 
eft  vrai  cependant  que  l'extrémité  fuperieure  du 
très-long  couvre  les  latérales  des  obliques  5  mais  il 
fuffit  de  l’écarter  un  peu ,  fans  qu'on  Ibit  obligé  de 
le  détacher  de  l'occiput.  Le  petit  droit  eft  le  plus 
difficile  à  démontrer  à  caufe  de  fa  profondeur, 
le  grand  droit  le  couvrant  çn  partie  ;  il  eft  necef- 
làire  de  bien  écarter  ce  dernier  3c  de  le  foûlever  ? 
afin  de  le  pouvoir  montrer  le  premier. 

Il  refte  encore  à  diflêquer  les  trois  mufcles  pof- 
terieurs  de  l’épine,  qui  font  le  cofto-cervical ,  le 
très-long  3c  /' oblique  épineux.  Lorfqu’on  aura  em¬ 
porté  cette  membrane  aponevrotique  qui  paroît 
être  une  continuation  du  dentelé  pofterieur  3c  in¬ 
ferieur  ,  l'on  verra  à  environ  deux  travers  de  doigt 
des  àpophifes  épineufes  des  vertebres  du  dos ,  une 
ligne  graiflèufe  feparant  le  cofto-cervical ,  qui  eft 
extérieur ,  du  très-long  ;  ce  mufcle  paroît  occuper 
l’efpace  qui  eft  entre  le  cofto-cervical  &  les  apo- 
phifès  épineufes.  On  coupera  donc  fur  cette  ligne 
graiflèuflè  en  écartant  les  mufcles  qu'elle  joint  i 
c'eft  ainfi  qu'on  doit  feparer  &  dégager  le  cofio - 
cervical  ,  qui  eft  confondu  inferieurement  avec  le 
très-long  :  les  tendons  plats  que  ce  mufcle  donne 
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à  la  partie  pofterieure  de  toutes  les  côtes ,  paroif- 
fent  fans  préparation  :  on  doit  cependant  les  déga¬ 
ger  un  peu  avec  la  pointe  des  cifeaux.  On  écartera 
enfuite  le  cofto-.cervical ,  &  on  l'éloignera  des  apo- 
phifes  épineufes  pour  découvrir  fa  face  interne, 
en  coupant  &  détruifant  toutes  les  adhérences 
graiflfeufes  &  cellulaires  qui  s’y  opofent.  L'on  verra 
bientôt  paroître  toutes  les  attaches  tendineufes  de 
là;  portion  dorfâle  ,  qui  forment  une  rangée  allez 
reguliere ,  qu’on  continuera  de  dégager  jufques  à 
ce  qu’on  puilfe  reconnoître  dans  ce  mufcle  la 
ftru&ure  que  nous  avons  indiquée. 

Le  très-long  lemble  d’abord  être  confondu  avec 
l’oblique  épineux  ;  mais  il  eft  aifé  d’en  trouver  la 
feparation  fuperieurement ,  parce  que  la  pointe  du 
complexus  les  divile.  Il  faut  donc  commencer  de 
les  lèparer  dans  cet  endroit  3  en  emportant  avec 
beaucoup  de  loin  les  membranes  grailïêufes  qu’on 
rencontre  dans  l’entre-deux.  On  tâchera  après  cela 
de  dégager  les  tendons  qui  forment  le  premier  rang , 
en  renverfant  la  partie  charnue  de  ce  mulcle  du 
côté  de  l’épine,  Ces  attaches  aponevrqtiques  pa- 
roîtront  bientôt  ;  mais  on  aura  quelque  peine  à  les 
dégager  des  intercoftaux ,  avec  lefquels  elles  le  con¬ 
fondent  fort  fouvent,  La  chofe  s’exécute  cependant 
facilement ,  fi  l’on  joint }  à  un  peu  de  dextérité ,  la 
connoilïance  exaéte  de  la  partie.  Cette  première 
rangée  étant  préparée  ,  bon  doit  tâcher  de  décou¬ 
vrir  l’autre  :  on  travaillera  avec  plus  de  fureté  Sù 
de  liberté  du  côté  de  l’épine ,  en  renverfant  ce  muf- 
cle  fur  le  cofto-cervical  :  on  verra  bientôt  paroître 
les  tendons  qui  forment  le  fécond  rang  dont  nous 
parlons ,  qu’on  dégagera  le  mieux  que  l’on  pourra 
des  parties  grailïêufes  qui  les  embraflènt.  On  doit 
çonferver  ayec  beaucoup  de  foin  les  attaches  irre- 
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gulieres  de  ce  mufcle  ,  qu’on  remarque  du  côté  de 
l'épine  vers  le  milieu  du  dos ,  de  même  que  Tes 
trouflèaux  de  communication  qui  fe  confondent 
avec  l'oblique  épineux.  Il  eft  vrai  que  ces  irrégu¬ 
larités  en  aparence  déparent  un  peu  la  demonftra- 
tion  ;mais  l’on  doit  s'accoûtumer  à  ne  rien  détruire 
&à  tout  confêrver ,  parce  que  plufîeurs  parties,  que. 
nous  méprifons  pour  n’en  pas  connoître  l'ufage, 
peuvent  devenir  'dans  la  fuite  plus  confiderables 
par  la  découverte  qu'on  en  fera.  Lorfque  la  pré¬ 
paration  de  ce  mufcle  eft  bien  faite ,  on  doit  voir 
les  tendons  de  la  féconde  rangée  des  deux  côtés. 

La  difïè&ion  de  1  "oblique  épineux ,  quand  on  l'a 
mis  à  nud  &  dégagé  de  toutes  les  parties  graiftèufes 
qui  le  cachent ,  ne  conlifte  qu'à  découvrir  les  ten¬ 
dons  qui  fe  rendent  aux  apophifes  épineufes.  Les 
fuperieurs  paroifïènt  fans  préparation  j  mais  il  faut 
écarter  les  fibres  charnues  les  plus  extérieures  de  ce 
mufcle,  pour  dégager  ceux  des  lombes  &  de  la 
partie  inferieure  du  dos  :  ce  qu’on  execute  facile¬ 
ment  avec  la  pointe  du  fcalpel,  qu'on  glifïè  entre 
deux ,  fans  pourtant  rien  couper.  Ceux  qui  veulent 
connoître  plus  exactement  la  ftruéture  de  cette  partie, 
doivent  détruire  les  tendons  dont  nous  venons  de 
parler ,  afin  de  pouvoir  aller  jufques  à  l'os,  &  dé¬ 
couvrir  fucceffivement  la  difpofition  &  les  attaches 
des  fibres  charnues  qui  fe  prefentent.  On  ne  fau- 
toit  encore  découvrir  fon  principe ,  fi  l'on  n’ern?. 
porte  la  forte  aponevrofe  qui  le  couvre» 


ARTICLE  VII. 

Les  Mufcles  du  h  as. 

LEs  mufcles  qui  fervent  aux  mouvemens  de  l'os 
du  bras,  font  ai.  .iombre  de  neuf  ;  fa  voir ,  le 
grand  petioral ,  le  coraco-brachial ,  le  deltoïde  ,  le 
fur-épineux  ,  le  fous-épineux  ,  le  grand  rond ,  le  pe¬ 
tit  rond  ,  le  grand  dorfal  &  le  fous*fcapulaire . 

Legrand  pettoral  couvre  prefque  toute  la  partie 
anterieure  de  la  poitrine  :  il  vient  de  la  moitié  de 
la  clavicule ,  du  fternum  &  de  la  portion  cartila- 
gineufe  des  cinq  ou  fix  vraies  cotes  fupcrieures , 
va  s’attacher  à  la  partie  fuperieure  &  interne  de 
l’humerus.  Les  fibres  charnues  de  ce  mufcle  s’en- 
trecroifent  pour  former  un  tendon  plat ,  dont  la 
partie  externe  eft  formée  par  les  fibres  fuperieures  s 
&  l’interne  apartient  aux  inferieures.  J’ai  vu  dans 
plufieurs  fujets  une  véritable  divifion  entre  les  fi¬ 
bres  charnues  du  grand  pedoral ,  qui  prefentoiç 
deux  mufcles  feparés ,  dont  l’un  venoit  de  la  cla¬ 
vicule  ,  &  l’autre  des  parties  du  thorax  que  nous 
avons  indiquées  :  il  eft  vrai  que  ces  mufcles  fe 
réüniftbient  pour  ne  former  qu’un  feul  tendon  qui 
avoit  la  forme  ordinaire.  Le  tendon  du  grand 
pedoral  s’inferant  au  bord  externe  de  la  goutiere, 
qui  donne  paflage  à  une  tête  du  biceps ,  contribue 
à  former  la  gaine  qui  fert  de  coulilfcà  cette  tête.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  grand  pedoral  ne  tou¬ 
che  point  à  la  clavicule  ;  le  deltoïde  eh  occupant 
alors  toute  la  longueur.  Ce  mufcle  porte  le  bras 
en  devant ,  tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas ,  félon 
que  fa  partie  fuperieure  ou  inferieure  fe  concrade* 
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Le  coraco~brachial  eft  fitué  à  la  partie  interne  du 
bras ,  derrière  le  tendon  plat  du  mufcle  dont  nous  I 
venons  dé  parler.  Il  eft  confondu  fuperieuremenc 
avec  la  tête  interne  du  biceps ,  &  vient  par  con- 
fequent  de  l’apophife  coracoïde  pour  aller  s’infe- 
ter  à  la  partie  interne  &  moyenne  de  l’os  du  bras, 
dans  la  ligne  qui  fepare  le  brachial  interne  d’avec 
cette  portion  du  triceps  brachial ,  qu’on  nommoit 
brachial  externe^  Le  ventre  de  ce  mufcle  donne 
paflage  à  un  cordon  de  nerf  allez  conliderable  j 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’a  apellé  perforatus' 
Caftèrii,  auteur,  li  je  11e  me  trompe,  qui  le  pre¬ 
mier  l’a  fait  eonnoître.  Le  coraco-brachial  leve  le 
bras ,  en  le  portant ,  de  même  que  le  précédent , 
fur  la  poitrine,; 

Le  deltoïde  ,  fitué  à  la  partie  fuperieuré  de  l’os 
du  bras ,  qu’il  envelope  ,  forme  un  plan  continu 
avec  le  grand  pedoral ,  ces  deux  mufcles  n’étant 
feparés  que  par  Une  ligne  graiflèufe  fur  laquelle  on 
Voit  ordinairement  la  veine  céphalique.  Il  vient  de 
l’épine  de  l’omoplate  &  de  la  convexité  de  l’acro- 
-mion ,  comme  de  toute  la  partie  de  la  clavicule  j 
que  le  grand  pedoral  n’occupe  point  ;  &  forme , 
par  la  réunion  de  fes  fibres,  un  tendon  très-fort; 
il  s’attache  à  la  partie  anterieure  &  prefque  mo- 
yenne  del’humerus  qui  donne  naiflance  au  brachia! 
interne.  Le  deltoïde ,  par  la  multiplicité  de  fes  at¬ 
taches  j  donne  à  l’os  du  bras  plufieurs  mouvemens  i 
dont  le  principal  eft  celui  qui  l’éleve. 

Le  fur-épineux  vient  de  tous  les  points  dé  là 
cavité  fur-épineufe  de  l’omoplaté,  jufqu’au  trou 
rond  qu’on  remarque  à  la  racine  de  l’apophife  co¬ 
racoïde  pour  les  vaiflèaux  ;  &  paflant  enfuite  fous 
la  clavicule  *  I’acromion  &  le  ligament  qui  joinC 
cette  apophife  à  celle  qu’on  nomme  coracoïde  >  w 
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pénètre  le  ligament  capfulaire  de  l’articulation  , 
avec  lequel  il  femble  fe  confondre  j  &  tournant  un 
peu  fur  la  tête  de  l'os  *  il  va  s’attacher  antérieure¬ 
ment  à  la  ligne  circulaire  qui  la  termine  ,  ou  qui 
en  fait  la  bafe.  Le  fur-épineux  paroît  être  le  con¬ 
génère  du  précédent,  en  le  foûtenant  dans  fort 
aélion ,  3c  en  diminuant  le  poids  de  la  partie  que 
le  deltoïde  porte  avec  plus  de  liberté  en-devant  8c 
en  derrière. 

Le  fous-épineux  occupe  la  cavité  de  l’omoplate 
qui  a  le  même  nom ,  &  qui  lui  fournit  une  atta¬ 
che  fixe*  Palfant  enfuite  fur  des  vaiflèaux  fanguins 
&  quelque  peu  de  graille  ,  il  va  s’attacher  à  la  girofle 
protubérance  de  la  tête  de  l’humerus  pardeflous  le 
précédent.  Le  fous-épineux  ne  fauroit  guerés  porter 
le  bras  en  arriéré,  lorfqu’il  eft  fufpendu  dans  là 
fituation  naturelle  ;  il  le  fait  plutôt  tourner  fur  fon 
axe ,  &  ne  peut  avoir  le  premier  ufage  que  lorfque 
le  bras  eft  élevé* 

Le  grand  rond ,  qui  forme  dans  lôn  principe  un 
plan  continu  avec  le  fous-épineux ,  vient  de  la  face 
externe  de  l’angle  inferieur  de  l’omoplate  :  s’avan¬ 
çant  enfuite  vers  la  partie  interne  du  bras ,  il  paflè 
fous  la  longue  tête  du  triceps-brachial ,  &  va  s’at- 
taçher  à  des  inégalités  qui  font  au  bas  de  la  petite 
protubérance  de  la  tête  de  l’humerus,  immédiate¬ 
ment  au-deflus  du  tendon  du  grand  dorfal.  Le 
grand  rond,  paroît  avoir  le  même  ufage  que  le  pré¬ 
cédent,  qui  eft  de  donner  au  bras ,  qui  ne  fera  point 
élevé  ,  un  mouvement  de  rotation  :  s’il  agit  avec  le 
grand  dorfal ,  il  deviendra  fon  congenere ,  en  tirant , 
comme  lui ,  le  bras  en  arriéré* 

Le  petit  rond  eft  fitue  entre  le  grand  rond  &  le 
fous-epineux ,  &  il  eft  quelquefois  fl  colé  à  ce  der- 
&ler,  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  les  distinguer 
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Il  vient  de  toute  la  convexité  de  la  côte  inferieure  ) 
de  l'omoplate  ,  à  un  pouce  &  demi  environ  de  fou  f 
angle  inferieur.  Il  palfe  fur  l'origine  de  la  longue 
tête  du  triceps-brachial ,  fituée  entre  ce  mufcle  & 
le  grand  rond  >  &  s'infère  à  la  partie  inferieure 
de  la  grofïè  tuberofité  ,  immédiatement  au-deffous 
de  l’attache  du  fous-épineux.  Le  petit  rond  doit 
encore  faire  tourner  le  bras  fur  fon  axe  ,  &  le  tirer 
en  arriére  s'il  eft  contrebalancé  dans  fon  action 
par  celle  d'un  autre  mufcle. 

Le  grand  dorfal  couvre  la  plus  grande  partie  du 
dos  ;  il  vient  des  trois  ou  quatre  faufïès  côtes  in¬ 
ferieures  par  autant  de  digitations  qui  s'enchafïènt 
dans  celles  du  grand  oblique ,  de  la  lèvre  externe, 
de  la  partie  pofterieure  des  os  des  iles  ,  de  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  l’os  facrum  ,  des  apophifes  épi- 
neufes  de  toutes  les  vertebres  des  lombes  &  des 
fept  ou  huit  inferieures  du  dos.  Tous  ces  fibres 
fe  ramaflènt  pour  ne  former  qu'un  tendon  plat, 
qui  paffant  derrière  celui  du  grand  rond  qu'il  em- 
brafïè  ,  &  auquel  il  s’unit ,  va  s'attacher  au-deflôus 
de  la  petite  tuberofité.  L’infèrtion  de  ce  mufcle  eft 
au-defliis  de  celle  du  grand  rond  ,  &  un  peu  plus 
près  de  la  goutiere.  Le  grand  dorfal  doit  abaiffer 
le  bras  avec  une  force  proportionée  à  fon  étendue» 

&  tirer  par  confequent  l'omoplate  j  il  ne  fauroit 
agir  qu'il  ne  fafle  tourner  le  bras  fur  fon  axe,  de 
même  que  le  grand  rond. 

Le  fous-fcapulaire  occupe  la  face  interne  de  1  ’o4 
moplate,  &  déborde  même  inférieurement.  Il  naît 
de  tous  les  points  de  cette  cavité  jufques  au  col 
de  l'os  ,  &  s’attache  à  la  partie  de  la  protubérance 
interne  qui  fèrt  de  bord  à  la  goûtiere  :  fon  tendon 
eft  plat  &  colé  au  ligament  capfulaire.  Le  fous' 
fcapulaire  fert  à  modérer,  &  à  contrebalancer 
«  paéfci  on  1 
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l’action  des  autres  mufcles;  mais  Ton  principal  ufage 
eft  de  faite  tourner  l’os  du  bras  fur  fon  axe  de 
derrière  en  devant. 


ARTICLE  VIII. 

Les  mufcles  de  Pavant  bras* 

Q  I  l’on  confidere  les  mufcles  de  l’avant  bras  par 
i3  raport  à  leur  principal  ufage  ,  on  peut  les  di- 
vifer  en  fiechiflèurs  &  extenfeurs.  Les  premiers  font 
le  biceps  ôc  le  brachial  :  on  peut  réduire  les  autres 
au  triceps  brachial  &  à  l’enconé. 

Le  biceps  eft  un  mufcle  à  deux  têtes,  fitué  tout 
le  long  de  la  partie  anterieure  de  l’os  du  bras  : 
fa  tête  externe  ,  qui  vient  du  bord  fuperieur  de  la 
cavité  articulaire  de  l’omoplate  près  de  la  baie  de 
l’apophife  coracoïde  ,  coule  immédiatement  fur  la 
tête  de  l’os  du  bras,  &  perce  fon  ligament  capfu- 
Iaire  ,  marchant  dans  cette  goûtiere  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plulîeurs  fois  :  l’autre  tête,  qui 
eft  l’interne ,  eft  confondue  avec  le  principe  du 
coraco-brachial ,  &  vient  comme  lui  du  bec  cora- 
coïdien.  Ces  deux  têtes  le  reüniftènt  vers  le  -milieu 
du  bras,  pour  ne  former  qu’un  feul  corps  qui  s’at¬ 
tache  par  un  tendon  très-fort  à  la  tuberofité  du 
radius.  Il  fe  détaché  de  la  partie  inferieure  de  ce 
mulcle  une  membrane  aponevrotique ,  qui  fe  ré¬ 
pand  fur  le  rond  ,  le  radial  interne  &  le  long  pal¬ 
maire  :  elle  fe  confond  avec  l’envelope  commune 
des  mufcles  qui  font  fur  l’avant  bras  :  le  brachial 
dont  nous  allons  parler  ,  contribue  ordinairement 
a  la  formation  de  cette  aponevrofe  ;  on  obferve 
Çiême  quelquefois  qu’ejj,e  yiegt  toute  entière  de  ce 
Oo 
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dernier  mufcle.  J'ai  vû  le  biceps  avec  trois  têtes 
dans  un  fujet,  où  le  grand  palmaire  manquoit  en* 
tierement  ;  cette  troiliéme  tête  furnumeraire  qui 
étoit  prefque  auffi  groflè  que  les  deux  autres  en- 
femble,  venoit  de  la  partie  interne  &  moyenne 
du  bras ,  entre  l'infertion  du  deltoïde  &  celle  du 
eoraco-brachial. 

Le  brachial  eft  un  mufcle  très-confiderable  qui 
eft  côlé  à  l’os  du  bras.  Il  eft  fourchu  dans  fon  prin¬ 
cipe  ,  &  c'eft  dans  cette  échancrure  que  s’infere  le 
deltoïde.  Le  brachial  naît  donc  de  toute  la  fur- 
face  de  l'os  qu'il  cache  jufques  à  l'endroit  de  fon 
extrémité  inferieure  ,  qui  donne  attache  aux  liga- 
rnens  de  l'articulation.  Ce  mufcle  paflant  enfuite 
fur  l'articulation  va  s’inferer  à  la  partie  fuperieure 
8c  anterieure  du  cubitus  ,  dans  les  impreffions  que 
l'on  remarque  au-deflous  de  l'apophife  coronoïde 
de  cet  os.  Le  biceps  peut  avoir  plulieurs  ufages  par 
raport  à  l'avant  bras ,  au  rayon ,  à  l’os  du  bras  & 
à  l'omoplate ,  qui  dépendent  de  l'attitude  que  l'on 
donne  à  ces  parties  :  mais  fans  nous  arrêter  à  tous 
ces  mouvemens,  nous  dirons  que  le  biceps  8c  le 
brachial  font  les  deux  fléchi  fleurs  de  l’avant  bras , 
&  que  la  double  origine  du  premier  1ère  moins  à 
en  diriger  les  mouvemens  qu'à  en  multiplier  la 
force. 

Le  triceps  brachial  eft  un  grand  mufcle  qui  oc¬ 
cupe  toute  la  partie  pofterieure  de  l'os  du  bras. 
Il  a  trois  têtes  qu'on  a  pris  pour  autant  de  mufcles 
que  la  plûpart  des  Anatomiftes  ont  apellés  le  long  > 
le  court  extenfeur&  le  brachial  externe  :  mais  com¬ 
me  il  eft  impoflibler  de  les  féparer  n'ayant  qu'une 
feule  attache  inferieure  ,  &  unmêmeufage  ;  je  crois 
qu'on  peut  donner  à  toute  cette  malle  le  nom  de 
triceps  brachial;  il  n'y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  cette 
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partie  pour  convenir  qu’on  n’en  fauroit  fe'parcr  les 
portions.  Ces  trois  têtes  ne  font  point  égales;  celle 
du  milieu  eft  la  plus  longue  ;  la  latérale  externe  vient: 
après,  &  la  latérale  interne  eft  la  plus  courte.  La 
première  naît  de  l’extrémité  anterieure  de  la  côte 
inferieure  de  l’omoplate  ,  ou  de  la  partie  inferieure 
de  fon  col  ;  fe  portant  enfuite  tout  le  long  de  la 
partie  pofterieure  de  l’humerus  ,  elle  le  confond  avec 
les  autres  têtes  vers  la  partie  moyenne  de  cet  os.  La 
fécondé  vient  de  la  partie  fupcrieure  Sc  externe  de 
l’os  du  bras ,  au-deflous  de  la  groflè  tuberofité  :  elle 
marche  tout  le  long  du  bras  eolée  à  l’os  Sc  au 
ligament  intermufculaire  externe.  La  troilîéme  li¬ 
mée  à  la  partie  interne  du  bras  commence  par  une 
pointe  charnue ,  derrière  le  tendon  plat  du  grand 
dorfal  ;  les  fibres  qui  la  compofènt  naiftent  de  toute 
la  partie  latérale  interne  de  l’os  du  bras  Sc  du  liga¬ 
ment  intermufcuUire.  Nous  dirons  ici,  en  paffant  Ligament} 
que  ce  ligament,  qui  donne  encore  naiffance  à  quel-  nitermufca-, 
quès  fibres  du  brachial,  a  fon  principe  entre  la  pointe  ^re* 
de  la  troilîéme  tête  Sc  le  coraco-brachial  5  Sc  fe  por¬ 
tant  vers  le  condile  interne  de  l’humerus ,  il  forme 
une  cloifon  qui  remplit  l’échancrure  que  cette  apo- 
phife  fait  par  fa  faillie ,  Sc  féparc  les  mufcles  an¬ 
terieurs  du  bras  d’avec  ceux  qui  font  placés  pof- 
terieurement.  Les  trois  portions  enfin  du  mufcle  dont 
nous  venons  de  parler  réunies,  ne  forment  qu’une 
mafiè  indivifible,  laquelle  dégénérant  en  un  ten¬ 
don  aponevrotique  s’infere  à  cette  ligne  raboteufè 
qui  termine  le  fommet  de  l’olecrane. 

Lanconé  eft  un  petit  mufcle  qui  a  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  ,  litué  extérieurement  à  côté  de 
l’olecrane;  il  naît  de  la  partie  pofterieure  du  condile 
cxterne  de  l’humerus ,  Sc  s’attache  à  la  face  du  cubi- 
tUs  qui  le  regarde  :  il  eft  logé  entre  cet  os  Sc  le  eu* 
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bital  externe,  &  il  paroitêtre  une  continuité  du  tri¬ 
ceps  brachial.  La  iîtuation  des  deux  mufcles  dont 
nous  venons  de  parler ,  ne  permet  point  de  douter 
qu’ils  ne  foient  principalement  deftinés  à  étendre 
lJavant  bras. 

ARTICLE  IX. 

La  maniéré  de  dijfequer  les  mufcles 
du  bras  Êf  de  t avant  bras. 

LA  difîèdion  de  tous  ces  mufcles  ne  prefente 
rien  de  difficile  ;  car  outre  que  leur  groffeur 
les  rend  très-fenfibles ,  ils  font  pour  la  plupart  fi 
diftingués  les  uns  des  autres  qu'il  eft  prefque  im- 
poffiblede  s’y  méprendre.  Le  grand  pectoral ,  par  le¬ 
quel  on  commence  cette  préparation ,  forme  un  plan 
continu  avec  le  deltoïde  ,  fi  bien  qu'on  a  quelque 
fois  de  la  peine  à  en  trouver  la  feparation  ;  il  ne 
faut  dans  ce  cas  que  jetter  les  yeux  fur  la  diredion 
des  fibres  du  grand  pedoral ,  furtout  vers  le  ten¬ 
don  de  ce  mufcle,  où  le  deltoïde  les  couvre.  On  fe* 
parera  facilement  le  grand  pedoral ,  fi  l'on  com¬ 
mence  à  le  dégager  du  côté  de  l’aiffelle,  en  mena* 
géant-'  ie  petit  pedoral  qui  eft  immédiatement  par 
deffous;  &  l'on  continuera  de  le  détacher  des  côtes, 
du  fternum  &  de  la  clavicule  ,  pour  le  laifïèr  fuf- 
pendu  à  l'os  du  bras.  Rien  ne  cache  le  deltoïde  ;  & 
il  paroit  tout  entier  de  même  que  le  grand  pedoral, 
dès  qu'on  a  enlevé  la  peau.  Comme  il  couvre  quel¬ 
ques  mufcles ,  on  eft  auffi  obligé  de  le  détacher  de 
la  clavicule  &  de  l’omoplate  ,  pour  en  pourfuivre 
la  diffiedion  jufqu'à  l'os  du  bras ,  où  il  doit  reflet 
fufpcndu. 
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On  trouvera  le  coraco-brachial  derrière  le  tendon 
du  grand  pe&oral  :  fa  préparation  11e  confifte  qu'à  le 
dégager  d»s  nerfs  &  des  vaifleaux  fanguins  3  qui 
marchent  par  paquets  environnés  de  beaucoup  de 
graiflè  à  les  côtés.  "  On  feparera ,  autant  qu'on  le 
pourra  fon  tendon  fuperieur  de  la  tête  du  biceps , 
fans  fe  mettre  pourtant  en  peine  de  le  conduire  juf- 
qu'à  l’os ,  li  l'adherance  qui  eft  entre  ces  deux  ten¬ 
dons  ne  le  permet  point.  Ce  mufcle  donne  paflage 
à  un  nerf  qu’il  faut  conferver  ;  car  c'eft  de  là  que 
Caftèrius  lui  a  donné  le  nom  de  perforé. 

On  ne  fauroit  bien  voir  le  fur-épineux  qu'on  ne 
détache  le  trapefe  de  toute  l'épine  de  l’omoplate.  Il 
eft;  couvert  d’une  membrane  tendineufe  dont  on 
doit  le  dégager  ;  comme  aulïi  de  quelque  peu  de 
graille  qu’on  rencontre  vers  fa  partie  anterieure , 
dans  l'endroit  principalement  où  il  fe  plonge  ,  pour 
palier  fous  l'arcade  que  forment  l'acromion  &  la 
clavicule.  On  fe  contente  dans  les  préparations  or¬ 
dinaires  de  le  dégager  autant  que  l'on  peut  dans  fa 
cavité }  fans  rien  détruire  :  mais  on  ne  fauroit  dé¬ 
montrer  fon  attache  à  l’os  du  bras  qu'on  n'emporte 
la  clavicule ,  &  qu’on  ne  détruife  le  ligament  qui 
tient  aux  deux  apophifes  faillantes  de  l'omoplate. 

On  doit  fe  borner ,  à  l'égard  du  fous-épïneux ,  de 
le  dégager  un  peu  des  deux  côtés ,  afin  de  le  laiftèr 
dans  fa  fituation.  Comme  ce  mufcle  eft  ordinai¬ 
rement  CQiifondu  dans  fon  origine  avec  le  grand 
&  le  petit  rond ,  on  ne  doit  point  y  toucher ,  parce 
qu’il  ne  convient  point  de  feparejr  ce  que  la  nature 
n  a  pas  eu  intention  de  divifer. 

Le  grand  rond  forme  un  plan  continu  avec  les 
uures  fuperieures  du  grand  dorfal  :  une  membrane 
commune  les  couvre  l'un  &  l'autre  ;  il  n'y  a ,  pour 
es  %arer ,  qu’à  couper  cette  membrane  fur  une 
O  0  iij 
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ligne  blanche  qui  paroîc  encre  ces  deux  mufcles.  Le 
grand  &  le  petit  rpndl  font  très-feparés  l'un  de 
l'autre  3  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dis. petit  rond 
&  du  fous-épineux  3  car  ces  derniers  font  ordinaire¬ 
ment  fi  confondus  j  qu'on  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  reçonnoître  la  ligne  qui  les  unit.  J’ai  vu 
quelquefois  qu'ils  ne  fprmoient  véritablement  qu'un 
Jèul  mufcle  ,  qu’on  nomme  alors  fous-épineux  ;  & 
l’on  eft  dans  ce  cas  fort  en  peine  pour  le  petit  rond  2 
qu'on  cherche  inutilement. 

Il  faut,  avant  de  toucher  au  grand  dorfal ,  bien 
dégraiflèr  fes  bords,  &  fur- tout  fa  partie  inferieure, 
qu'on  dégagera  delà  membrane  aponevrotique  qui 
la  couvre.  Je  fupofé  qu'on  a  enlevé  le  trapefe ,  & 
qu'on  a  dégagé  le  bord  fuperieur  du  mufcle  dont 
nous  parlons,  du  grand  rond  :  on  doit  alors,  en 
continuant  cette  difiedion ,  le  détacher  des  apophi- 
fes  épineufes.  Il  faut  fe  reflfouvenir  ici  que  le  petit 
dentelé  pofterieur  &  inferieur  fe  trouve  immédiate? 
ment  au-deflous ,  &  que  l’aponevrofè  de  ce  der? 
nier  eft  confondue  avec  celle  du  grand  dorfal;  de  forte 
qu'on  eft  obligé  d'abandonner  dans  cet  endroit  un? 
partie  de  l’aponevrofe  de  ce  dernier  mufcle ,  pour 
ne  point  s'expofer  à  percer  celle  du  petit  dentelé  .•  ce 
qui  ne  manquerait  pointd'arriver,fil'ons'obftinoit 
à  vouloir  pourfuivre  le  grand  dorfal  jufques  aux 
apophifes  épineufes  des  vertébrés  des  lombes.  Lorfi 
qu'on  fera  arrivé  à  fes  digitations ,  on  tâchera  de 
ne  point  toucher  à  celles  du  grand  oblique  ,  avec 
lefquelles  elles  parpiftènt  quelquefois  confondues; 
mais  on  n'aura  point  de  peine  à  les  feparer  >  $ 
l'on  fait  attention  à  la  direction  des  fibres ,  qu‘ 
n'eft  pas  la  même  dans  ces  deux  mufcles,  &  à  la 
côte  qui  les  reçoit ,  &  qu’on  touche  facilement.  On 
pourfuivra  enfuite  la  difteclion  du  grand  dorfal  juf- 
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ques  à  l'os  du  bras ,  où  l'on  doit  le  laiftcr  fufpendu  : 
fon  tendon  s'unit  ordinairement  à  celui  du  grand 
rond ,  dont  on  ne  doit  pas  le  feparer.  Le  fous~fca - 
pulaire  n'a  pas  befoin  de  préparation  ;  on  le  con¬ 
tente  de  le  faire  voir  en  foûlevant  le  bras  &i  en 
écartant  l’omoplate. 

Lorlqu'on  a  dépouillé  le  bras  de  fes  tegumens , 
le  biceps  eft  le  premier  mufcle  qui  fe  prefente  tout 
le  long  de  fa  partie  anterieure.  On  le  reconnoîtra 
facilement  à  fon  double  corps  &  à  fon  tendon  apo- 
nevrotique,  qui  contribue  à  former  l’envelope  com¬ 
mune  des  mufcies  qui  font  fur  l’avant-bras.  On 
commencera  par  dégager  la  courte  tête  du  biçeps , 
qu'on  conduira  jufqües  à  l'apophilè  coracoïde:  on 
ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  de  la  feparer  du 
principe  du  coraço-brachial ,  auquel  elle  doit  relier 
unie.  On  pourfuivra  enfuite  la  féconde  tête  ,  qui 
eft  plus  longue  que  la  précédente  ,  en  détruilànt  la 
lame  oonevrotique  du  tendon  du  grand  peétorai 
qui  la  cache  ;  on  eft  aulïî  obligé  de  fendre  les  liga- 
mens  articulaires ,  afin  de  pouvoir  conduire  ce  ten¬ 
don  jufcjues  au  bord  fuperieur  de  la  cavité  glenoïde. 
Il  faut,  fi  l'on  veut  travailler  commodément  fur 
ces  parties ,  tâcher  de  les  écarter  &  de  les  éloigner 
de  l'apophife  coracoïde ,  qui  inçommoderoit  beau¬ 
coup  ,  fi  l'on  ne  prenoit  la  précaution  de  faire  tour¬ 
ner  l'os  du  bras  en  dehors  :  on  paflera  enfuite  à 
l'extrémité  inferieure ,  qu'on  dégagera  de  la  graillé 
qui  lembrafle  j  on  confervera  avec  beaucoup  de 
foin  fon  tendon  aponevrotique  ;  il  eft  même  necef- 
faire  de  ne  point  détruire  les  vaiflèaux  &  les  nerfs 
qui  paflènt  pardefîous ,  dont  il  importe  de  connaî¬ 
tre  la  lituation  &  la  marche. 

Le  brachial  eft  immédiatement  fous  le  biceps 
il  faut  tâcher  de  le  découvrir  dans  toute  fon  éten* 
Oo  iv 
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due.  L'ayant  bien  dégagé  du  biceps ,  qu'on  foûîe- 
vera  pour  travailler  plus  commodément ,  on  s'apli- 
quera  à  en  découvrir  les  bords ,  en  écartant  pre¬ 
mièrement  les  nerfs  &  les  vaiffeaux  qui  marchent 
tout  le  long  de  fon  bord  interne  ;  &  en  feparant 
enfuite  fon  bord  externe  du  long  fupinateur,  & 
des  autres  mu fcles  qui  le  cachent.  Après  quoi  il  faut 
dégager  fon  tendon  de  la  graille  qui  l'environne, 
&  le  pourfuivre  entre  les  fupinateurs  &  le  rond 
pronateur ,  jufques  à  la  partie  du  cubitus  qui  le 
reçoit.  Le  tendon  aponevrotique  du  biceps ,  les 
nerfs  &  les  vaiftèaux  qui  palfent  pardeflbus  incom¬ 
modent  un  peu  dans  cette  préparation  ;  mais  ils 
n'empêcheront  pas  de  faire  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  fi  l'on  prend  la  précaution  de  les  faire  foûlever 
ëc.  écarter  avec  l’érigne.  Le  brachial  femble  con¬ 
fondu  dans  fa  partie  interne  avec  le  mufcle  qui  eft 
fitué  à  la  partie  pofterieure  du  bras  ;  mais  quand 
on  degrailfe  bien  ces  parties ,  l'on  voit  la  fepa- 
ration  qui  eft  marquée  par  le  coraco-brachial,  & 
&  le  ligament  inter-mufculaire. 

Toute  cette  maftè  charnue,  qui  occupe  la  partie 
pofterieure  de  l'os  du  bras  jufques  à  l'olecrane,  n'eft 
qu’un  feul  mufcle  ,  que  nous  avons  nommé  triceps 
brachial,  la  diflèétion  fera  connoître  que  ce  n'eft 
point  fans  fondement  que  nous  avons  refufé  de 
fuivre  l'opinion  commune,  8c  que  le  nom  de  tri¬ 
ceps  convient  beaucoup  mieux  à  ce  mufcle ,  quà 
celui  de  la  cuifle  ,  à  qui  on  l'a  crû  convenable. 
La  préparation  que  demande  le  triceps,  eft  des 
plus  aifée  ;  elle  ne  confifte  qu'à  dégager  fes  trois 
têtes  :  ce  qu’on  ne  fauroit  faire  qu'on  n’ait  enleve 
le  deltoïde  qui  en  couvre  les  deux  anterieures.  On 
commencera  par  la  longue  tête ,  qu'on  pourfuivra 
jufqu'à  la  côte  inferieure  de  l’omoplate,  &  on  1* 
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dégagera  du  grand  &  du  petit  rond ,  entre  lefquels 
elle  marche.  La  fécondé ,  qui  eft  immédiatement 
fous  le  deltoïde  ,  eft  toute  préparée,  lorfqu’on  l’a 
découverte.  La  troifiéme  eft  confondue  parmi  les 
nerfs  &  les  vailfeaux  que  beaucoup  de  graille  accom¬ 
pagne  ;  &  l’on  ne  fauroit  la  bien  découvrir  qu’en, 
détruifant  toutes  ces  parties  :  elle  eft  fortement  at¬ 
tachée  à  toute  l’étendue  du  ligament  intermufcu- 
laire  qui  l’unit  au  brachial. 

On  trouve  Venconé  au  côté  externe  de  l’olecrane. 
Il  eft  caché  par  cette  membrane  aponevrotique , 
qui  envelope  tous  les  mufcles  qui  occupent  la  par¬ 
tie  externe  de  l’avant  bras ,  &  qui  paroit  être  une 
produdion  du  triceps  brachial.  Il  faut  donc  necef- 
fairement  percer  cette  envelope  à  côté  de  l’olecrane  j 
&  l’on  découvrira  le  mieux  que  l’on  pourra  l’enco¬ 
llé  ,  que  l’on  ne  fauroit  apercevoir  avant  qu’on  ait 
fait  cette  ouverture.  Cette  préparation  n’eft  point 
agréable  à  la  vue  ,  quelque  foin  que  l’on  prenne 
d’y  travailler  avec  délicateflè  ;  parce  qu’on  ne  fau¬ 
roit  pourfuivre  cette  membrane  qu’on  eft  obligé  de 
percer  &  de  détruire  dans  cet  endroit  ;  ce  qui  pre- 
fente  une  defeduofité  qu’il  eft  difficile  de  réparer. 


ARTICLE  X. 

Les  Mufcles  du  rayon, 

LE  rayon ,  qui  execute  par  fon  mouvement  ce¬ 
lui  de  fupination  &  de  pronation  ,  a  quatre 
mufcles  qu’on  divife  par  raport  à  leur  ufage  en  fu- 
fmateurs  &  en  fronateurs.  On  diftingue  les  pre¬ 
miers  par  les  noms  de  long  &  de  court  ;  les  autres 
portent  ceux  de  rond  &  de  quarré. 


586  Les  Muscles. 

Le  long  fupinateur ,  qui  occupe  la  partie  extern! 
de  l’avant  bras  ,  vient  de  la  partie  inferieure  de 
Thumerus ,  deux  ou  trois  pouces  au-deftus  du  con- 
dile  externe  entre  le  brachial  de  le  triceps ,  par-def- 
fus  l’origine  du  radial  externe  avec  le  principe  du-, 
quel  il  eft  ordinairement  confondu  ;  &  marchant 
tout  le  long  du  radius ,  il  s’attache  à  la  partie  in? 
ferieure  &  anterieure  de  cet  os,  un  peu  au-delfus 
de  fon  apophife  ftiloïde. 

Le  court  fupinateur ,  fitué  fous  le  long ,  embraflè 
la  partie  fuperieure  du  radius.  Il  naît  du  condile 
externe  de  l’humerus ,  de  la  partie  fuperieure  &  ex¬ 
terne  du  cubitus ,  &c  des  ligamens  articulaires  :  tour^ 
ruant  fur  le  radius ,  il  s’attache  à  la  partie  fuperieure 
&  interne  de  cet  os  ,  au-deftus  du  principe  du  fie- 
chiflèur  du  pouce.  Ces  deux  mufcles  font  tourner 
le  rayon  fur  fon  axe  &  en  dehors,  &  montrent  par 
confequentlapaumedelamain.  Jefaisquedes  An# 
tomiftes très-refpedkbles  difputent  cet  ufage  auprès 
mierxe  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  s’ils  font  fondés, 

Le  pronateur  rond  occupe  le  pli  du  coude.  Il  vient  . 
de  la  face  anterieure  du  condile  interne  à  côté  du 
fublime  8c  du  long  palmaire  :  marchant  oblique¬ 
ment  de  dedans  en  dehors  fur  l’extrémité  inferieure 
du  brachial,  il  va  s’attacher  à  la  partie  externe  8c  mo¬ 
yenne  du  radius.  Le  tendon  apohevrotique  du  biceps 
fe  répand  principalement  fur  le  corps  de  cemufcle, 

Le,  pronateur  quarré  eft  fitué  fur  l’extrémité  anté¬ 
rieure  du  cubitus  &c  du  radius  :  il  vient  de  la  partie 
anterieure  8c  interne  du  premier  de  ces  os ,  8c 
s’attache  à  la  furface  platte  de  l’extrémité  ante¬ 
rieure  de  l’autre.  Les  fibres  pofterieures  de  ce  muf 
cle  n’ont  gueres  plus  de  cinq  ou  fix  lignes  de  lon¬ 
gueur.  Sa  forme  cependant ,  lorfqu’on  le  confidere 
par  devant ,  répond  très-bien  à  Ion  nom.  Ces  deux 
derniers  mufcles  font  les  antagoniftes  desprécedens. 


ARTICLE  XI. 


s  h 


Les  Mufcles  du  poignet . 

LEs  mufcles  du  poignet  au  nombre  de  cinq  font 
le  cubital  interne ,  le  radial  interne  ,  le  cubital 
externe  &  les  deux  radiaux  externes ,  Les  deux  pre¬ 
miers  fîmes  à  la  partie  anterieure  de  Lavant  bras , 
font  deftinés  à  faire  le  mouvement  de  flexion  ;  1** 
trois  autres  fltués  pofterieurement  fervent  à  étendre 
le  poignet. 

Le  cubital  interne  s  qui  occupe  la  parti-  latérale 
de  l’avant  bras  du  côté  du  petit  doigt 3  naît  du  con- 
dile  interne  de  l’humérus  &  de  l’olecrane  3  entre  le 
fubîime  &  le  profond  ;  &  marchant  fur  ce  dernier, 
il  va  s’inferer  à  Los  du  carpe  qui  eft  hors  de  place, 
fon  tendon  ne  palfant  dans  aucun  ligament  annu¬ 
laire. 

Le  radial  interne  fc  porte  obliquement  vers  l’autre 
côté  de  Lavant  bras.  Il  naît  comme  le  précèdent  du 
condile  interne  de  l’humerus ,  entre  le  rond  pro- 
nateur  &  le  long  palmaire  ;  &  fe  porte  vers  le  rayon 
qu’il  accompagne ,  jufqu’au  ligament  annulaire  fl- 
tué  fur  le  carpe  à  l’extrémité  de  cet  os.  Son  tendon 
auquel  cette  gaine  ligamenteufe  eft:  deftinée  paftè 
par  une  goutiere  creulée  dans  Los  du  carpe  qui  loû- 
tient  le  pouce ,  pour  aller  s’attacher  au  premier  os 
du  métacarpe. 

La  cubital  externe  marche  tout  le  long  de  la  par¬ 
tie  pofterieure  &  latérale  interne  du  cubitus.  Il  vient 
du  condile  externe  de  l’humerus ,  entre  Lextenfeut 
commun  &  Lenconé.  Son  tendon  eft  reçû  dans  uti 
Rament  annulaire  qui  lui  eft  particulier ,  &  qui 
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le  fait  couler  fur  l’apophife  lituée  à  la  partie  pofte- 
rieure  &  inferieure  du  cubitus  :  il  va  s'attacher  à  la 
partie  fuperieuïe  de  l’os  du  métacarpe  qui  foutient 
le  petit  doigt. 

Les  radiaux  externes  le  divifent  en  long  &  en 
court.  Le  long  radial,  qui  fe  prefente  le  premier, 
vient  de  la  partie  inferieure  de  la  crête  de  l’humems 
&  du  condile  externe  de  cet  os ,  immédiatement 
au-deflbus  du  principe  du  long  fupinateur,  avec 
lequel  il  eft  confondu  :  il  accompagne  le  court  ra- 
&al ,  fur  lequel  il  marche  jufqu’à  un  ligament  an¬ 
nula' re  qui  les  reçoit  tous  les  deux  ;  le  tendon  du 
long  fe  termine  enfuite ,  en  s’écartant  un  peu  de , 
fou  fem'olable  ,  à  l’os  du  métacarpe  qui  foutient 
l’index ,  du  côté  du  pouce.  Le  court  radial  vient , 
comme  le  précédent ,  du  condile  externe  de  l’hu- 
tnerus  ,  &  de  la  partie  fuperieure  du  radius,  le  long 
duquel  il  marche ,  pour  aller  fe  terminer  au  fécond 
os  du  métacarpe,  ou  entre  celui-la  &  le  premier.  Les 
deux  tendons  des  radiaux  paflfent  pardelfous  les 
extenfeurs  du  pouce  :  le  ligament  annulaire ,  dont 
nous  avons  fait  mention ,  les  retient  dans  la  cavité 
latérale  externe  qu’on  remarque  à  la  partie  inferieure 
&  pofterîeure  du  radius.  Nous  avons  dit  au  com¬ 
mencement  de  cet  article  quel  étoit  l’ufage  de  ces 
mufcles. 


ARTICLE  XII. 

Les  mufcles  de  la  paume  de  la  main . 

ON  donne  communément  deux  mufcles  à  1* 
paume  de  la  main ,  qui  font  le  grand  &  l$*petit 
palmaires ,  aufquels  nous  ajouterons  le  métacarpien» 
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Le  grand  palmaire  eft  un  mufcle  grêle  ,  fitué  tout 
le  long  de  la  face  interne  de  l’avant-bras .,  immédia¬ 
tement  fous  la  peau.  Il  vient  du  condile  interne  de 
f humérus ,  confondu  dans  fon  principe  avec  le  ra¬ 
dial  interne  ,  &  le  fublime  qui  eft  placé  pardeiïous. 

Sa  partie  charnue  produit ,  vers  la  moyenne  de 
l’avant-bras ,  un  tendon  grêle,  qui  marchant  fur 
le  fublime  &  fur  fon  ligament  annulaire  ,  s’épa¬ 
nouit  en  une  aponevrofe  qui  fe  répand  dans  toute 
la  paume  de  la  main.  Ce  tendon  s’attache  ordinai¬ 
rement  à  l’os  du  carpe  qui  loûtient  le  pouce  ,  &  au 
ligament  annulaire  :  fes  fibres  extérieures  s’élargit- 
fient,  8c  forment ,  dans  la  paume  de  la  main ,  un 
tiftu  aponevrotique  foutenu  vers  la  racine  des  doigts 
par  des  fibres  tranfverfales.  Cette  toile  tendineufe , 
outre  fes  attaches  à  toutes  les  parties  voifines  3  jette 
des  fibres  très-folides ,  qui  s’enfonçant  entre  les 
i  tendons  des  fiechiflèurs ,  s’attachent  fortement  aux: 
os  du  métacarpe  :  ces  fibres  forment  descloifons  qui 
feparent  les  mufcles  &  les  tendons  de  chaque  doigt. 

On  doute ,  avec  beaucoup  de  fondement  ,  que  ce  Réflexions 
refeau  tendineux  apanienne  eftèntiellement  au  muf-  fur  l’ufege  du 
cle  que  nous  venons  de  décrire,  parce  qu’il  arrive  §ra.ad 
quelquefois  que  le  mufcle  manque ,  l’aponevrofé  s’y 
trouvant  toujours  ;  elle  paroît  venir  alors  du  tendon 
du  cubital  interne  8c  du  ligament  annulaire.  J’ai 
oblèrvé  plufieurs  fois  que  le  grand  palmaire  fe  ter- 
minoit  aux  os  du  carpe  ,  n’ayant  aucune  communi¬ 
cation  avec  l’aponevrofe  palmaire.  J’ai  vu  encore 
le  grand  palmaire  tout  charnu  jufqu’au  ligament  q 
annulaire  où  il  s’attachoit.  De  tout  cela  ,  que  faut- 
il  conclurre,  finon  que  le  long  palmaire  eft  ,  de 
même  que  le  cubital  8c  le  radiai  interne ,  un  fle- 
-ehiflèur  du  poignet  ;  que  la  toile  aponevrotique  de 
la  paume  de  la  main  ne  fert  qu’à  contenir  les  muf- 


Les  Muscles. 

des  fiechiftèurs  des  doigts ,  &  à  empêcher  qu’üs 
ne  Te  déplacent  dans  le  tems  de  leur  adion.  Toutes 
ces  conliderations  n’ont  pu  cependant  nous  porter 
à  donner  une  autre  dénomination  à  ce  mufcle  ,  8c 
à  le  ranger  dans  une  autre  claflè,  toujours  dans  la 
vue  de  nous  écarter  le  moins  qu'il  feroit  poffible  du 
langage  ordinaire. 

Le  petit  palmaire  n’eft  qu'une  rangée  de  quelques 
fibres  cutanées  fort  courtes ,  fituées  tranfverfalement 
fur  le  bord  de  la  paume  de  la  main  qui  eft  opofé 
au  pouce.  Elles  naiflèntde  l'aponevrofe  palmaire  , 
&  s'inferent ,  après  quelques  lignes  de  chemin ,  à 
la  peau  qui  les  couvre.  Ce  mufcle  dans  fon  adion 
ride  la  peau  ,  &  fait  un  rebord  dans  cet  endroit 
qui  donne  plus  de  profondeur  au  creux  de  la  main. 

Le  métacarpien  eft  fitué  dans  la  paume  de  la 
main  au-deflous  de  l’aponevrofe  palmaire:  il  naît  du 
ligament  tranfverfal,  &  fegliftànt  entre  l’abdudeuf 
du  petit  doigt  &  l'os  du  métacarpe  qui  le  foûtient, 
il  s’attache  à  toute  la  partie  latérale  externe  de  cet 
os.  J’ai  remarqué  que  ce  mufcle  agifloit  comme 
de  concert  avec  le  petit  palmaire  pour  élever  le  bord 
externe  de  la  paume  de  la  main  ;  &  cela  eft  fi  vrai» 
qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  donner  quelque 
mouvement  au  petit  palmaire  ,  fans  que  l'autre  fe 
contrade. 


ARTICLE  XIII. 

Les  Mufdes  des  doigts, 

LEs  doigts  ont  trois  mouvemens  remarquables  » 
qui  font  i°.  celui  d'extenfion  ;  i°.  celui  de 
flexion  j  30.  celui  qui  les  porte  fur  les  côtés.  & s 
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trois  fortes  de  mouvemens  nous  prefentent  trois 
dallés  qui  renfermeront  tous  les  mufcles  qui  nous 
relient  à  décrire.  Nous  ferons  mention  dans  la 
première  ,  des  mufcles  extenfeurs  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ;  lavoir ,  Yextenfeur  commun ,  V in¬ 
dicateur  5c  les  deux  extenfeurs  du  pouce.  Nous  par¬ 
lerons  dans  la  féconde  clalïè  du  fublime  , du  pro¬ 
fond,  des  lombric  aux  5c  des  flechijfeur  s  du  pouce, Nous 
traiterons  dans  la  troilieme  ,  des  mufcles  dont  f ex¬ 
trémité  inferieure  fe  termine  fur  les  parties  latérales 
&  fuperieures  des  premières  phalanges  *  5c  qui  font 
faire  aux  doigts  les  mouvemens  d’addudion  &d’ab- 
duétion  :  l’inlértion  de  ces  derniers,  leur  lituation 
&  leur  ufage,  ne  fauroient  s’accorder  avec  les  noms 
que  les  Anatomilies  leur  ont  donné  :  mais  fans  nous 
arrêter  à  combattre  ici  leur  méthode ,  nous  nous 
contenterons  de  propofer  limplement  la  nôtre ,  laif- 
faut  à  ceux  qui  font  à  portée  d’examiner  ces  par¬ 
ties  fur  les  cadavres,  le  foin  de  décider  laquelle 
des  deux  fera  plus  conforme  à  la  ftrudure  de  la 
main.  Nous  nommons  mufcles  latéraux  ceux  que 
nous  devons  décrire  dans  la  derniere  claflé  ;  ils 
font  deux  en  nombre  pour  chaque  doigt ,  5c  apar- 
tiennent  à  la  première  phalange  ,  à  laquelle  ils  font 
faire  les  mouvemens  d’addudion  5c  d’abdudion  : 
ils  font  léparés  par  les  tendons  des  flechilléurs  , 
qui  marchant  toûjours  fur  le  milieu  de  la  phalange 
rendent  la  dénomination  des  autres  moins  équi¬ 
voque. 

Vextenfeur  commun  eft  litué  fur  la  face  externe  Extenfeurs, 
de  l’avant-bras  entre  le  cubital  5c  les  radiaux  ex¬ 
ternes.  Il  naît  du  condile  externe  de  l’humerus  , 
edre  les  principes  des  mufcles  que  je  viens  de 
nommer.  Il  lé  divilé,  avant  d’arriver  au  poignet, 
cn  plufieurs  tendons,  qui  reçus  dans  des  ligamens 


j cji  Lés  Muscles.  A  l 

annulaires  particuliers,  vont  fe  répandre  fur  le  do? 
de  la  main  &  des  quatre  petits  doigts.  Les  tendons 
qui  apartiennent  aux  trois  doigts  du  milieu,  paf- 
fent  tous  enfemble  dans  un  ligament  annulaire  très-  , 
fort ,  qui  les  retient  fur  la  lurface  latérale  interne  f 
que  Ton  remarque  à  la  partie  pofterieure  du  cubitus. 

Il  y  a  ordinairement  deux  tendons  pour  le  petit 
doigt ,  qui  font  arrêtés  par  un  ligament  annulaire 
particulier  iitué  à  côté  du  précèdent.  Tous  ces  ten¬ 
dons  au  nombre  de  cinq  ou  iix  au  fortir  de  leurs 
gaines  ligamenteufes  s'étendent  fur  le  dos  de  la 
main  ,  où  ils  forment  une  efpece  d'entrelacement 
par  des  bandelettes  aponevrotiques  qui  les  lient,  & 
les  retiennent  dans  leur  fituation  :  ces  tendons  fe 
répandent  fur  le  dos  des  phalanges  des  doigts  qui 
leur  répondent. 

JJ indicateur  eft  un  fécond  extenfeur  qui  apar- 
tient  au  doigt  indice.  Il  vient  de  la  partie  inferieure 
latérale  interne  du  cubitus  ;  &  marchant  oblique¬ 
ment  fous  l'extenfeur  commun,  entre  le  cubital  ex¬ 
terne  &  le  long  extenfeur  du  pouce ,  il  pâlie  avec 
les  trois  premiers  tendons  de  l'extenfeur  commun 
dans  le  même  ligament  annulaire  ;  accompagnant 
enfnite  celui  qui  va  au  doigt  indice,  il  fe  répand 
fur  le  même  doigt. 

Les  extenfeur  s  du  pouce  font  deux  mufcles ,  qui 
paflènt  obliquement  fur  les  radiaux ,  fort  fèparés 
l'un  de  l'autre.  Le  premier ,  ou  celui  qui  eftleplu* 
éloigné  des  autres  doigts  ,  vient  de  la  partie  fupe* 
Heure  &  prefque  moyenne  du  cubitus  &  du  ligâ* 
ment  interolfeux  :  marchant  obliquement  fur  les  ra¬ 
diaux  ,  il  palïè  fon  tendon  dans  un  ligament  annu¬ 
laire  ,  qui  le  fait  couler  fur  la  furface  latérale  ex* 
terne  ,  qu'on  remaixpe  à  la  partie  inferieure  du  ra¬ 
yon  :  il  va  s'attacher  à  la  partie  fuperieurede  la  F*e'  | 
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ifcîere  phalange  du  pouce ,  &  à  l'os  du  carpe  qui 
la  foûtient.  Le  fécond ,  qui  eft  le  plus  près  des  doigts, 
vient  de  la  partie  moyenne  du  cubitus  au-dejïous 
du  précédent  ;  &  marchant  obliquement  avec  lui 
fous  l’extenfeur  commun  ,  il  paflè  dans  l’échancrure 
qu'on  remarque  à  l'apophife  moyenne  de  la  partie 
inferieure  &  pofterieüre  du  radius ,  étant  contenu 
dans  cette  cavité  par  une  gaine  ligamenteufe  qui 
lui  eft  propre  :  il  traverfe  enfuite  les  tendons  des 
radiaux,  &  fe  répand  en  façon  de  membrane  apone- 
vrotique  fur  tout  le  dos  du  pouce ,  jufqu'à  la  der¬ 
nière  phalange*  On  trouve  quelquefois  entre  les 
précédens  un  petit  mufcle  lurnumeraire ,  qui  eft 
confondu  fuperieurementavecle  premier  extenfeur  ,  ' 

&  inferieurement  avec  le  fécond  5  on  peut  dire , 
avec  allez  de  fondement ,  que  c'eft  un  autre  tendon 
du  premier  extenfeur  ,  qui  va  s'attacher  au  même 
endroit  que  le  fécond  extenfeur.  Ces  mufcles  font 
fujets  à  quelques  variétés. 

Le  fttblime  eft  un  mufcle  fitué  tout  le  long  de  la  riechftTeUj^ï 
partie  interne  de  l'avant-bras ,  au-deflbus  du  grand 
palmaire ,  entre  le  radial  &  le  cubital  internes.  Il 
naît  du  condile  interne  de  l'humerus ,  de  la  partie 
fuperieure  du  cubitus  &  du  radius  ;  fe  divifant  en 
quatre  portions  qui  degenerent  en  autant  de  ten¬ 
dons,  il  paftè  lous  le  ligament  tranfverfal.  Ces 
tendons  marchant  fous  l'aponevrofè  palmaire ,  s'é¬ 
cartent  pour  prendre  la  direction  des  quatre  petits 
doigts ,  &  s’inferent  à  la  partie  fuperieure  &  ante¬ 
rieure  de  leur  fécondé  phalange.  Ces  tendons  font 
fendus  vers  leur  extrémité ,  pour  donner  paflage 
a  ceux  du  profond  5  j’ai  remarqué  quelquefois  que 
ttlui  du  petit  doigt  ne  l'étoit  point. 

Le  profond ,  fitué  fous  le  précèdent,  &  logé  dans 
&ve  cavité  formée  pajr  le  cubitus  &  le  flechilfeur  du 
PP 
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pouce  ,  vient  de  prefque  toute  la  face  interne  du 
cubitus  s  comme  de  tout  le  ligament  interolleux  j 
dégénéré  en  quatre  tendons ,  de  même  que  le  fu- 
blime ,  il  pafïè  fous  le  même  ligament  tranfverfal. 
Ses  tendons  accompagnent  ceux  du  fublime  qu’ils 
pénétrent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  &  s’atta¬ 
chent  àla  troifîeme  phalangedesquatre  mêmes  doigts. 
Il  faut  remarquer  que  tous  les  tendons  du  fublime 

6  du  profond ,  comme  celui  du  flechifïèur  du  pouce , 
font  reçûs  dans  une  efpece  de  demi  canal ,  qui  eft 
principalement  formé  par  l’avancement  de  deux  os 
du  carpe  qui  foûtiennent  d’un  côté  le  pouce,  &:  de 
l’autre  les  deux  derniers  os  du  métacarpe.  Cette  ca¬ 
vité  eft  revêtue  d’une  membrane  ligamenteufe  très- 
folide,  fortement  adhérente  à  tous  les  os  qu’elle 
rencontre ,  &  qui  forme  enfuite  une  efpece  d’arcade 
au-deftiis  des  tendons  des  mufcles  que  nous  avons 
nommé.  C’eft  ce  qu’on  apelle  ligament  annulaire  > 
ou  transversal  du  carpe.  Les  tendons  des  deux  fle- 
chilïèurs  communs,  dont  nous  parlons,  rencontrent, 
vers  la  partie  inferieure  des  os  du  métacarpe  ,  une 
gaine  ligamenteufe  très-folide  qui  les  embrafifè  ,  & 
les  conduit  jufques  à  leur  infertion  :  les  fibres  qui 
en  compofent  le  tiftii  ne  paroififent  être  annulaires, 
ou  circulaires,  que  fur  les  articulations  des  phalan¬ 
ges  ,  par  tout  ailleurs  elles  fè  terminent  de  chaque 
côté  fur  les  bords  de  ces  os. 

Les  lombricattx ,  quatre  en  nombre  ,  font  des 
mufcles  grêles  renfermés  dans  le  creux  de  la  maifl* 
Ils  naifïènt,  au-deflous  du  ligament  tranfverfal, des 
tendons  du  profond ,  &  les  accompagnent  jufqu'à 
la  bafe  de  la  première  phalange  des  quatre  doigt* 
où  ils  s’inferentdu  côté  du  pouce.  Le  premier,  °u 
celui  de  l’index  ,  vient  de  la  partie  latérale  &  antf' 
l'ieure  du  tendon  qui  apartient  à  ce  doigt ,  & sat' 
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tache  à  cet  avancement  de  la  ba fe  de  la  premier© 
phalange  qui  regarde  le  pouce.  Les  trois  autres  lom~ 
bricaux  viennent  chacun  de  deux  tendons  ;  celui 
par  exemple  du  doigt  du  milieu,  vient  du  tendon  de 
l'index  &  de  celui  qui  lui  apartient  ;  celui  du  troi- 
fiéme  doigt  naît  du  tendon  du  doigt  du  milieu  ÔC 
de  celui  qu'il  l'accompagne,  &c.  De  forte  que  les 
trois  derniers  lombricaux  ont  ordinairement  une 
double  origine  ,  &  font  par  confequent  plats  dans 
leur  partie  fuperieure. 

Le  flechijfeur  du  pouce,  fitué  fous  le  radial  ex¬ 
terne  à  côté  du  profond ,  vient  du  ligament  inter- 
olfeux ,  &  de  la  face  anterieure  du  radius  dont  il 
occupe  une  étendue  confîderable  :  fon  tendon  pâlie  , 
avec  ceux  des  flechiflèurs  communs,  fous  le  liga¬ 
ment  tranfverfal  ;  &  tournant  fur  l'avancement  de 
l’os  du  carpe  qui  foutient  le  pouce ,  il  va  s’inferer 
à  la  bafe  de  la  face  anterieure  de  la  troifieme  pha¬ 
lange  du  pouce.  Ce  tendon  eft  engagé  entre  les 
deux  mufcles  latéraux  du  pouce  ,  ou  dans  un  écar- 
,  tement  des  fibres  de  l'adducteur  ;  il  rencontre  une 
gaine  allez  femblable  à  celle  des  autres  doigts ,  qui 
le  conduit  depuis  l’extrémité  de  la  première  phalange 
jufques  à  fon  infertion.  On  rencontre  quelquefois 
un  mufcle  grêle  furnumeraire ,  qui  vient  du  condile 
interne  de  l'humerus  au-delfous  du  fublime ,  &  va 
s’attacher,  par  un  tendon  a  fiez  confiderable ,  à  celui 
du  flechiflèur  du  pouce ,  avec  lequel  il  fe  confond  j 
je  l'ai  vu  quelquefois  fe  terminer  aux  os  du  carpe 
fans  communiquer  avec  le  flechiflèur. 

Nous  nommons  mufcles  latéraux  tous  ceux  qui , 
fitués  dans  la  paume  de  la  main  ou  entre  les  os  du 
Métacarpe  ,  s'inferent  aux  parties  latérales  delà  bafo 
des  os  de  la  première  phalange  des  quatre  petits 
doigts,  &  de  la  fécondé  du  pouce.  Ils  font  deux 
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pour  chaque  doigt,  un  de  chaque  côté.  Les  tendons 
des  flechifièurs  communs,  qui  marchent  fur  le  mi¬ 
lieu  des  phalanges ,  les  feparent ,  &  rendent  leur 
dénomination  moins  équivoque.  Quoique  le  prin¬ 
cipal  ufage  des  mufcles  latéraux  Toit  de  fléchir  les 
doigts,  nous  les  diviferons  néanmoins  en  addudeurs 
&  abdu&eurs ,  puifqu'ils  font-aufli  faire  aux  doigts 
ces  deux  mouvemens.  Qn  fait  que  le  côté  interne 
delà  main  eft  celui  du  pouce,  &  que  c'efl:  vers  ce 
côté  que  fefait  le  mouvement  qu’on  apelle  d’addu- 
dion  ;  &  qu’on  doit  par  confequent  nommer  ad- 
dùdeurs  tous  les  mufcles  qui  y  font  placés.  Les  ab¬ 
dudeurs  deftinés  à  produire  un  mouvement  con¬ 
traire  ,  font,  par  leur  fituation  ,  opofés  aux  précé- 
dens.  Les  defcriptions  que  les  Anatomiftes  nous 
donnent  de  ces  mufcles ,  m’ont  toûjours  paru  em¬ 
brouillées  ;  &  j'ai  remarqué  qu'on  avoir  beaucoup 
de  peine  à  retenir. les  noms  dethenar,  mefothenar,) 
antithenar ,  hypothenar  &  interoflèux  qu'on  don- 
noit  à  ces  parties  ;  noms  d'ailleurs  qui  dans  leur 
véritable  lignification  ne  renferment  aucune  notion 
ni  de  leur  forme  ,  ni  de  leur  fituation ,  ni  de  leur 
ufage.  .Je  trouve  tant  de  raport  entre  ces  mufcles, 
qu'il  ne  feroit  point  difficile  de  les  tous  embraflèr 
dans  une  feule  description.  Il  n'y  en  a  que  deux 
pour  chaque  doigt  ;  &  l'on  ne  doit  pas  s'arrêter 
à  des  divifions  qu'on  remarque  quelquefois  dans 
les  troufleaux  de  fibres  qui  les  compofent.  Ces 
mufcles  fervent  tous  à  fléchir  des  doigts  ,  &  les 
portent  fur  les  côtés  lorsqu’ils  agi  fient  feparément. 
Ce  qu'on  dit  de  l’infèr'tion  d'un  feul,  doit  s'entendre 
de  tous  les  autres:  ils  n'ont  pas  tous,  je  l’avoüe,  la 
même  forme;  la  proximité  ou  l'éloignement  des  par¬ 
ties  qui  doivent  leur  fournir  des  attaches  folides,  en 
dt  la  caufe.  L'adduéteur  de  l'iudex  ne  faurpit  pat 
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confequcnt  relfëmbler  à  Ton  antagonifte  ,  parce 
que  le  pouce  qui  lui  donne  naiffance  eft  plus  éloi¬ 
gné  que  le  fécond  os  du  métacarpe.  On  peut  dire  la- 
même  choie  des  latéraux  du  pouce ,  qui  outre  leur 
fttuation  plus  anterieure  ,  ont  plus  de  malle  que  les 
autres  ;  ce  qui  répond  parfaitement  à  la  force  dont 
ce  dernier  doigt  a  befoin. 

U  adduCteur  du  pouce ,  qui  forme  cette  éminence 
charnue  fituêe  fur  la  première  phalange  de  ce  doigt, 
vient  de  toute  la  partie  latérale  interne  de  cette  pre¬ 
mière  phalange,  des  deux  os  du  carpequi  répondent 
au  pouce  &  à  l'index,  du  ligament  tranfverfal,  & 
de  la  partie  interne  &  fuperieure  des  deux  premiers 
os  du  métacarpe.  Ce  mufcle  marchant  enfuite  tout 
le  long  de  la.  face  latérale  interne  de  l'os  de  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce  ,  s'attache  par  un  ten¬ 
don  très-fort ,  qui  fè  confond  avec  le  ligament  de 
l’articulation  ,  à  la  partie  latérale  interne  de  la  bafe 
de  la  fécondé  phalange.  Les  fibres  fuperieuresde  ce 
mufcle  forment,  pat  leur  écartement,  une  canelure 
qui  reçoit  ordinairement  le  tendon  du  flechifîèur. 
L ’ abducteur ,  fitué  entre  la  paume  de  la  main  &  le 
pouce,  vient  de  toute  la  face  interne  du  fécond  os 
du  métacarpe  :  &  fe  portant  tranfverfalement  vers 
le  pouce  ,  il  fe  termine  à  la  partie  de  la  bafe  de  la 
fécondé  phalange  qui  lui  répond.  Ce  mufcle  eft 
double  dans  la  plûpart  des  fujets  ;  mais  ces  deux 
portions  ayant  la  même  direction,  les  mêmes  atta¬ 
ches  &  le  même  ufage  ,  ne  doivent  porter  qu'un 
/friême  nom  ;  d'autant  mieux  que  cette  divifion  n'a 
pas  lieu  dans  tous  les  fujets. 

L'adducteur  de  l’index  vient  de  la  partie  latérale 
externe  de  la  première  phalange  du  pouce ,  &  de  la 
partie  fuperieure  du  premier  os  du  métacarpe  :  il  va 
s  attacher  à  la  bafe  de  la  première  phalange  de  l'in-, 
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dex ,  du  côté  du  pouce.  JJahdutteur  naît  de  la  moi» 
lié  de  la  face  interne  du  premier  os  du  métacarpe , 
ëz  s'attache  à  l'autre  côté  de  la  bafe  de  la  première 
phalange.  Ce  mufcle  eft  tout  entier  dans  la  paume 
de  la  main. 

L’addufteur  du  doigt  du  milieu  naît  de  la  partie 
pofterieure  du  premier  os  du  métacarpe,  comme  de 
la  moitié  de  la  face  interne  du  fécond ,  &  s'attache 
a  la  bafe  de  la  première  phalange  du  côté  du  pouce. 
Ce  mufcle  eft  fîtué  entre  les  deux  os  du  métacarpe, 
&  paroît  des  deux  côtés.  L’abdutteur  naît  de  la  par¬ 
tie  latérale  du  trojftéme  os  du  métacarpe ,  comme 
de  la  face  interne  du  fécond ,  &  va  s'attacher  de 
l'autre  côté  à  la  bafe  du  même  os.  Ce  mufcle  eft 
iîtué  ainfi  que  le  précédent  entre  les  deux  os  du  mé¬ 
tacarpe  ;  &  paroît  ordinairement  des  deux  côtés , 
suais  beaucoup  mieux  fur  le  dos  de  la  main. 

JJaddufteur  de  f  annulaire  naît  de  la  face  interne 
du  fécond  &  du  rroifiéme  os  du  métacarpe ,  &  va 
s'attacher  en  marchant  tout  entier  dans  la  paume 
de  la  main  à  la  bafe  de  la  première  phalange  de  ce 
doigt.  On  ne  fauroit  voir  ce  mufcle  du  côté  du  dos 
de  la  main.  L’abduÜeur  naît  de  la  partie  latérale  du 
dernier  os  du  métacarpe  &  de  la  face  interne  du  troi- 
üéme  ,  &  va  s'attacher  à  l'autre  côté  de  la  bafe  du 
même  os.  Ce  mufcle  eft  fttué  entre  les  deux  os  du 
métacarpe  &  paroît  par  confequent  des  deux  côtés. 

L'adduEleur  du  petit  doigt  naît  de  la  face  latérale 
interne  du  dernier  os  du  métacarpe ,  &  s'attache  à 
la  bafe  de  la  première  phalange  du  côté  du  pouce. 
Ce  mufcle  eft  fitué  tout  entier  dans  la  paume  de  la 
main  &  ne  fauroit  être  aperçu  du  côté  du  dos.  L’ab- 
dutteur  qui  fait  le  bord  interne  de  la  paume  de  la 
main  eft  beaucoup  plus  confiderable  que  les  préce- 
£ens.  Il  naît  du  ligament  tranfverfal ,  comme  de  l'os 
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du  carpe  qui  eft  hors  de  place;  &  marchant  tout  le 
long  de  la  partie  externe  du  dernier  os  du  métacar¬ 
pe  ,  il  s'infere  à  la  partie  latérale  externe  de  la  baie 
de  la  première  phalange  du  petit  doigt. 

On  doit  regarder  tous  les  mufcles  latéraux ,  fans  'Ufage  des 
exception  ,  comme  autant  de  flechiflèurs  de  la  fe-  Mufcles  lato 
conde  phalange  du  pouce  &  de  la  première  des  qua-  ïaux‘ 
tre  petits  doigts.  Si  lJon  jette  les  yeux  fur  ceux  du 
pouce ,  on  eft  forcé  de  convenir  qu'ils  11e  fauroient 
prefque  avoir  d'autre  ufage.  A  l'égard  des  autres 
doigts ,  la  chofe  ne  fera  pas  moins  fenfible  fi  l'on 
conlidere  avec  quelle  force  on  fléchit  la  première 
phalange ,  qui  peut  foûtenir  pendant  quelque  tems 
le  fardeau  d'un  homme  fufpendu ,  &  combien  il  fe- 
roit  ridicule  d’attribuer  cette  force  prodigieufe  aux 
jombricaux  que  l’on  dit  être  les  leuls  flechiflèurs  de 
la  première  phalange.  La  fituation  des  latéraux  n'eft 
point  contraire  à  l'ufage  que  nous  leur  donnons  ; 
ils  font  plus  anterieurs  que  pofterieurs.  Cela  ne  pa* 
roîtra  pas  douteux ,  lorfqu’on  fupofera  que  les  lom- 
bricaux  commencent  la  flexion  ,  &  c'eft  peut-être 
à  quoi  font  bornées  ces  foibles  puiflances.  Chacun 
peut  s'aflurer  fur  foi-même  de  ce  que  je  dis  :  il  n'eft 
aucun  de  ces  mufcles  qu'on  ne  fente  durcir  ,  lorf* 
qu'on  ferre  quelque  chofe  avec  force,  je  dis  plus  , 
on  le  voit  aux  yeux  fur  le  dos  de  la  main.  Les  la¬ 
téraux  font  encore  faire  aux  doigts  les  mouvemens 
d’adduétion  &  d'abdu&ion  iorfqu'ils  fe  contra&ent 
féparément. 


ARTICLE  XIV. 

La  maniéré  de  diffequer  les  mufcles  du 
rayon ,  du  poignet ,  de  la  paume  de 
la  main ,  éf  des  doigts . 

TOus  ces  mufcles  font  très-faciles  a  diflequer  ; 

une  ligne  blanche  graiffeiife  ou  aponevrotb 
que  qui  les  fépare,  conduit  le  fcapel;  mais  leur  nom-» 
bre  embarrafle  toujours  celui  qui  nJa  pas  l'ufage  de 
l'Anatomie  ;  de  forte  qu'il  arrive  ordinairement 
qu'on  les  fépare  fans  les  çonnoître.  Nous  commence¬ 
rons  donc  par  tracer  une  idée  de  leur  fituation ,  ôç 
nous  donnerons  enfuite  quelques  inftructions  fur 
la  maniéré  de  les  diffequer. 

Si  l'on  donne  au  bras  ou  à  l'avant  bras  la  fit  na¬ 
tion  qui  paroît  être  la  plus  naturelle ,  dans  laquelle 
la  paume  de  la  main  regarde  le  pli  du  coude  ;  le 
premier  mufcle ,  qui  fe  prefente  tout  le  long  de  la 
partie  latérale  de  l'avant-bras  du  côte  du  pouce ,  eft 
le  longfupinateuf.  Par-defibus  on  trouve  les  radiaux 
Internes  5  après  lefquels  on  rencontre  immédiatement 
fur  le  radius  le  court  [upinateur  qui  eft  à  la  partie 
fuperieure  de  l'avant-bras.  Enfuite  vient  le  tendon 
du  biceps  ;  &c  tout  de  fuite  en  allant  vers  le  petit 
doigt ,  on  trouve  le  rond  pronatem  qui  le  porte  obli¬ 
quement  }  enfuite  le  radial  interne  ,  le  grand  pal* 
maire  &  le  cubital  interne  ;  &  par-deflous  oh  dé¬ 
couvre  les  fiechijfeurs  des  doigts  ,  fa  voir  ,  celui  du 
pouce  ,  le  fnblime  &  le  profond ,  &  inferieurement 
fur  les  os  même  le  quarré. 

Si  l'on  tourne  fe  bras,  on  voit  d'abord  après  l'os 
du  coude  fuperieurement  Venconé  ;  enfuite  le  cuti » 
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tal  externe,,  l’extenfeur  commun  &  l’indicateur  ,  de 
même  que  les  deux  radiaux  externes  ;  &  inferieure- 
ment  les  deux  extenseurs  du  -fonce ,  qui  -paffent  obli¬ 
quement  fur  les  tendons  des  radiaux. 

Nous  devons  ajouter  ici  qu'on  doit ,  en  enlevant 
les  tegumensdelapaume  de  la  main  ,  faire  enforte 
de  ne  point  emporter  le  petit -palmaire.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  le  conferver  lorfqu'on  eft  prévenu;  mais 
on  ne  manque  jamais  de  l'emporter  lorfqu'on  né¬ 
gligé  d’y  faire  attention. 

Si  l'on  fe  propofe  de  préparer  les  mufcles  qui  oc¬ 
cupent  la  partie  anterieure  de  l'avant-bras ,  on  doit 
le  dépouiller  de  cette  envelope  aponevrotique  qui 
en  couvre  les  mufcles.  Il  eft  très-aifé  alors  de  fépa- 
rer  toutes  ces’ pièces,  qui  ne  tiennent  enfemble  que 
par  une  fubftance  cellulaire  que  le  fçapel  doit  couper. 
On  commencera  par  le  rond  pronateur ,  qui  eft  hom¬ 
me  engagé  entre  les  deux  tendons  du  biceps  ;  on  le 
dégagera  de  toutes  fes  adherances  latérales  fans  tou¬ 
cher  à  fes  attaches.  On  peut  enfuite  diffiequer  le  long 
[upinateur  que  l'on  reconnoit  facilement  à  fa  lon¬ 
gueur,  &  dont  on  rencontre  l'attache  fuperieure  en¬ 
tre  le  triceps  brachial  &  le  brachial  interne  :  on  le 
conduira  jufques  à  l'extrémité  anterieure  du  radius , 
où  il  s'attache.  Le  long  fupinateur  marche  fur  les 
radiaux  externes ,  qu'on  peut  préparer  dans  le  même 
tems ,  pour  palfer  au  court  fupinateur  qui  eft  fi  tué 
entre  le  corps  de  ces  mufcles ,  &  le  tendon  rond  du 
biceps;  ce  mufcle  eft  côlé  fur  le  radius  :  il  y  a  fort 
peu  à  faire  dans  fa  préparation ,  comme  dans  celle 
du  rond,  pronateur  qu’on  dégagera  fimplement  de  (es 
adherances,  en  épargnant  le  tendon  aponevrotique 
du  biceps  qu'il  faut  tâcher  de  conferver. 

.  _  On  travaillera  enfuite  fur  le  radial  interne ,  le  eu- 
bkal  interne ,  &  le  grand  palmaire  qui  eft  entre  les 
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deux  premiers.  Il  y  a  très-peu  à  faire  dans  leur 
préparation ,  fi  elle  n'a  pour  objet  que  ce  qu'on 
obferve  fur.  l'avant-bras  ;  mais  il  n’en  efl:  pas  de 
même  de  l'aponevrofe  palmaire,  qu'on  doit  déta¬ 
cher  avec  beaucoup  d’attention  de  la  paume  de  la 
main  :  on  le  fera  avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  en 
coupant  hardiment  tout  ce  qui  s'écarte  du  plan  de 
cette  toile  aponevrotique.  On  doit  commencer  cette 
difïè&ion  du  côté  du  tendon ,  auquel  il  faut  biffer 
l'aponevrofe  ,  qu'on  doit  feparer  aufii  grande  qu'il 
fè  pourra  :  ce  qu'on  exécutera  facilement ,  fi  l'on 
a  pris  la  précaution  auparavant  de  bien  dégraiffer 
la  paume  de  la  main.  Pour  ce  qui  regarde  le  petit 

ralmaire  que  l'on  rencontre  ici  ;  comme  il  tient  à 
aponevrofe  ,  &  qu'il  n'a  d’autre  attache  lorfqu’on 
a  enlevé  la  peau,  je  crois  qu'il  faut  l'emporter  avec 
l’aponevrofe  fans  les  feparer ,  afin  de  pouvoir  re¬ 
mettre  ces  parties  en  place  dans  le  tems  de  la  de- 
monftration. 

On  feparera  enfuite  les  flechiflèurs ,  que  l’on  con¬ 
duira  jufqu’au  ligament  tranfverfal  du  carpe  qui  les 
reçoit ,  au-deflous  duquel  on  les  reprendra  afin  de 
les  pourfuivre  dans  la  paume  de  la  main ,  qu'il  faut 
encore  degraiflèr ,  afin  de  mettre  à  nud  les  tendons 
du  fublime ,  du  profond  &  du  flechijfeur  du  pouce. 
On  trouve  fous  le  ligament  tranfverfal ,  parmi  les 
tendons  des  mufcles,  un  nerf  confiderable  qu’on 
prend  fouvent  pour  un  tendon  ;  mais  qu’on  recon- 
noit  bientôt  à  fa  divifion  dans  la  paume  de  la  main. 
Outre  les  tendons  des  mufcles  que  nous  venons  de 
nommer  ,  on  rencontre  encore  les  quatre  lombri- 
caux  .•  il  faut  pourfuivre  les  uns  &  les  autres  juf- 
ques  à  l’endroit  de  leurs  attaches,  ce  qu’on  ne  fauroit 
faire  fans  fendre  la  gaine  tendineufe  très-folide  qui 
les  embraffe,  tout  le  long  de  la  partie  interne  des 
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doigts.  Ôn  introduira  donc  dans  l’entrée  de  cette 
gaine  la  pointe  moufle  des  cifeaux  ,  à  la  faveur  de 
laquelle  on  l’ouvrira  jufques  à  l’extrémité  des  doigts. 
Cette  incifion  ayant  mis  à  nud  les  tendons  des  fu- 
blimes  &  du  profond ,  il  ne  refte  qu’à  découvrir 
l’inlèrtion  des  lombric  aux ,  en  emportant  Amplement 
la  graiflè  qui  les  embraflè.  On  dégagera  de  la  même 
maniéré  le  tendon  du  fiechijfeur  du  pouce 3  en  détrui- 
fant  la  gaine  aponevrotique.  Je  ne  dis  rien  du  quarré  3 
parce  qu’il  n’a  pas  befoin  de  préparation,  &  qu’on 
le  voit  dans  toute  fon  étendue ,  en  écartant  Ample¬ 
ment  les  tendons  des  mufcles  qui  le  cachent. 

Les  mufcles  qui  occupent  la  partie  pofterieure 
de  l’avant-bras  font  également  recouverts  d’une 
membrane  aponevrotique ,  qui  tient  à  toute  l’épine 
pofterieure  du  cubitus  :  il  faut  neceflairement  la  dé¬ 
truire  pour  mettre  à  nud  les  extenfeurs  du  carpe  & 
des  doigts.  Les  tendons  de  tous  ces  mufcles  font  ar¬ 
retés  fur  le  poignet ,  par  des  ligamens  annulaires 
qui  les  embraflent ,  qui  les  feparent  les  uns  des 
autres,  &  les  empêchent  de  fe  placer  dans  leur  ac¬ 
tion.  Il  faut  commencer  par  la  diflèéljon  des  deux 
extenfeurs  du  pouce ,  qu’on  reconnoîtra  à  leur  atta¬ 
che  &  à  leur  obliquité  :  ils  marchent  l’un  &  l’autre 
fur  les  radiaux  externes  ;  on  fendra  leurs  gaines  & 
les  ligamens  annulaires  de  leurs  tendons  ;  &  on  les 
pourfuivra  jufques  à  leur  infertion.  On  dégagera 
enfuite  les  deux  radiaux  du  long  fupinateur  ,  de 
l’extenfeur  commun  &  du  premier  extenfeur  du 
pouce  ;  on  fendra  également  les  ligamens  annulaires 
qui  reçoivent  leurs  tendons ,  que  l'on  pourfuivra 
jufqu’à  l’endroit  de  leurs  attaches.  Il  faut  faire  la 
même  chofe  à  l’égard  du  cubital  externe.  On  paf- 
fera  enfuite  à  l’ extenfeur  commun  &  à  l’ indicateur  : 
on  ouvrira  les  deux  ligamens  annulaires  qui  donnent 
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paflàge  à  leurs  tendons ,  qu'on  pourfuivra  jufques 
lur  le  dos  de  la  main  fans  aller  plus  loin ,  afin  de  ne 
point  détruire  les  communications  aponevrotiques 
qui  les  lient.  Il  ne  faut  pas  non  plus  les  détacher  des 
doigts  dont  ils  occupent  tout  le  dos  ;  il  fuffit  de  les 
bien  dégraiffèr  ,  afin  de  pouvoir  découvrir  à  l'œil 
leur  ftru&ure  &  leur  connexion. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  préparer  fur  la 
même  main  tous  les  mufcles  que  nous  venons  de 
nommer  ,  avec  les  latéraux  ;  il  faut  donc  diffèquer 
ces  derniers  fur  l'autre  main,  afin  que  l’on  puiflè 
détruire  &  emporter  les  tendons  du  fublime,  du- 
profond ,  &  par  confequent  les  lombricaux  ;  fans 
épargner  ceux  qu'on  rencontre  fur  le  dos  de  la  main. 
Comme  les  mufcles  latéraux  font  fitués  ,  pour  la 
plupart  j  entre  les  os  du  métacarpe ,  leur  préparation 
eft  un  peu  laborieufe  ;  parce  qu'on  eft  obligé  d'écar¬ 
ter  ces  os  j  afin  de  pouvoir  travailler  fur  les  muf¬ 
cles  qui  font  entre-deux.  A  cela  près  les  mufcles 
latéraux  ne  font  point  difficiles  à  découvrir  ni  à 
teconnoître  ;  fi  l'on  prend  la  précaution  de  les  bien 
dégager  avec  la  pointe  des  eifeaux,des  membranes, 
des  vaiffeaux  &  des  corps  graiftèux  qui  les  confon¬ 
dent.  Il  faut  auflî  les  découvrir  du  côté  du  dos  de 
la  main ,  en  de'cruifant  la  membrane  aponevrotique 
qu'on  rencontre  entre  les  os  du  métacarpe,  &  en 
écartant  les  doigts  autant  qu'on  le  peut ,  pour  dé¬ 
couvrir  leur  marche  &  la  direction  de  leurs  fibres. 
On  ne  doit  point  toucher  aux  attaches  des  latéraux  ,* 
il  fuffit  de  leç  dégager  de  leurs  adhérences  latérales, 
Il  n'eft  pas  difficile  de  diftinguer  le  métacarpien- 
de  l'abdudeur  du  petit  doigt  ;  le  premier  fe  porte 
obliquement  vers  le  quatrième  os  du  métacarpe,  & 
le  fécond  marche  parallèlement  fur  cette  partie  :  les 
fibres  du  métacarpien  fe  terminent  t rè s-fe n ftbfement} 
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fur  l'os  que  nous  venons  de  nommer  ;  au  lieu  que 
celles  du  fécond  s'attachent  à  la  première  phalange 
du  petit  doigt.  Nous  nous  contentons  de  donner  ici 
une  idée  generale  de  cette  diflè&ion,  parce  que  nous 
ne  faurions  traiter  de  tous  les  mufcles  en  particulier, 
fans  tomber  dans  des  redites  qui  grolïîroient  inuti¬ 
lement  ce  livre. 

ARTICLE  XV. 

Les  Mufcles  de  la  cuijfe. 

NOus  devons  avertir  que  nous  ne  parlerons 
dans  cet  article  que  des  mufcles  qui  ont  leur 
attache  mobile  au  fémur ,  &  non  de  ceux  qui  s’in- 
ferant  aux  os  de  la  jambe,  peuvent  mouvoir  l’os  de 
la  cuillè  lorfqu’il  ne  fera  point  fixé.  Il  femble  par 
là  que  nous  ne  devrions  pas  y  comprendre  le  muf- 
cle  longuet,  qu’on  donne  au  fafcia-lata ,  &  que 
nous  apellerons  épineux  ,  puifque  le  fafcia-lata  s’é¬ 
tend  jufques  à  la  partie  fuperieure  du  tibia  ,  où  l’on 
démontré  très-fenfiblement  fes  attaches.  La  choie, 
je  l’avoue ,  ne  leroit  pas  douteulè ,  fi  cette  partie  apo- 
nevrotique  n’avoit  d’autres  attaches  ;  mais  comme 
elle  forme  les  deux  cloifons  ,  qui  feparent  les  muf¬ 
cles  qui  occupent  la  partie  anterieure  de  la  cuifiè, 
de  ceux  qui  font  placés  porter ieu rement  ,  &  qui 
tiennent  fortement  à  prefque  toute  la  longeur  de 
l’os ,  on  doit  convenir  que  ces  principales  attaches  • 
font  au  fémur. 

Les  mufcles  de  la  cuifiè,  au  nombre  de  quinze, 
font  lepfoas ,  l’iliaque ,  le  pebïiné ,  l’épineux ,  les  trois 
feffîers  ,  nommés  le  grand,  le  moyen  &  le  petit  ;  les 
pois  pprtions  du  triceps ,  le  pïramidal ,  le  canelé a 
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le  quarré  &  les  deux  obturateurs ,  dont  l'un  eft  ex¬ 
terne  &  l’autre  interne.  La  divilion  que  l'on  fait 
de  ces  mufcles  ,  tirée  de  leur  ufage ,  eft  très-fautive  ; 
ainfi  nous  nous  garderons  bien  de  la  propofer. 
Nous  n'avons  égard  dans  l'ordre  que  nous  fuivons, 
qu'à  leur  lituation. 

Le  pfoas  eft  un  mufcle  très-conlîderable  ,  fitué 
dans  le  bas  ventre ,  &  couché  fur  les  vertébrés  des 
lombes.  Ses  attaches  fuperieures  font  à  la  derniere 
vertebre  du  dos  ,  &  à  toutes  celles  des  lombes  ; 
c’eft-à-dire ,  à  la  partie  latérale  de  leur  corps  &  à  la 
racine  de  leurs  apophifes  tranfverfes  ;  il  fe  confond 
avec  l’iliaque  ,  avant  que  de  fortir  du  bas  ventre , 
par  l'ouverture  placée  fous  le  ligament  de  Fallope. 
Ces  deux  mufcles ,  quoique  confondus.,  ne  lailfent 
pas  d'être  encore  diftingués  par  l’épine  anterieure 
&  inferieure  de  l’os  des  îles ,  le  pfoas  palfant  entre 
l'épine  inferieure  de  la  tuberofité  commune  à  cet  os 
&  au  pubis  ;  l’iliaque  étant  reçu  entre  les  deux  épi¬ 
nes  anterieures.  Le  pfoas  paflè  enfuite  fur  la  tête  du 
fémur ,  pour  aller  s'inferer  à  la  partie  anterieure  du 
petit  trocanter  ;  ce  mufcle  forme  ,  dans  fa  partie 
fuperieurej  un  pian  continu  avec  le  diaphragme. 

L’iliaque  vient  de  toute  la  lèvre  interne  de  la 
crête  de  l’os  des  iles ,  &  de  la  face  concave  de  cet 
os ,  qui  apartienc  au  grand  balïîn  &  qu’il  remplit 
comme  des  apophifes  épineufes  anterieures  de  la 
partie  latérale  de  l'os  facrum.  Il  fe  confond ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  avec  le  pioas  qu'il  rencon¬ 
tre  avant  fa  fortie  du  bas  ventre,  &  s'infere , comme 
lui,  au  petit  trocanter.  Le  tendon,  qui  refaite  de 
leur  union  ,  eft  plat,  &  fon  infer  don  s’étend  au- 
delà  du  petit  trocanter. 

Le  peÜiné  eft  un  mufcle  qui  eft  beaucoup  plus 
court  que  les  précédens.  Il  naît  de  cette  épine  tratir 


Les  Muscles.  607 

chante  de  los  pubis  qui  termine  la  portion  ante¬ 
rieure  du  petit  baflîn  :  il  occupe  toute  l'échancrure 
qui  eft  entre  l’épine  anterieure  du  pubis  &  la  tube- 
rofité  qui  marque  l'union  de  cet  os  avec  celui  des 
iles  :  il  s'infere  par  un  tendon  plat  au-deflous  de 
l'attache  du  pfoas  &  de  l'iliaque,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
partie  de  l'os  de  la  cuiflè ,  qui  eft  au-deflous  du 
petit  trocanter.  Les  trois  mufcles  dont  nous  venons 
de  parler  font  congeneres,  &  fervent  à  la  flexion  de 
la  cuiflè. 

Comme  nous  ne  faurions  pourfuivre  notre  hif- 
toire  fans  parler  fort  fouvent  d'une  envelope  ten- 
dineufe  qui  embraflè  les  mufcles  qui  occupent  la 
partie  anterieure  de  la  cuiflè ,  &  qui  communique 
avec  plufieurs  autres ,  nous  lommes  indiipenfable- 
ment  obligé  d'en  placer  ici  ladefcription.  Le  fafcia- 
lata  ,  (  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  cette  envelo¬ 
pe  ,)  eft  aufli  difficile  à  décrire  qu'à  démontrer  , 
parce  qu’il  n'eft  pas  aifé  d'en  reconnoître  les  bor¬ 
nes  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Ana- 
tomiftes  ne  s'accordent  point  furfon  étendue.  Quoi¬ 
que  tous  les  mufcles  qui  compofent  la  cuiflè  foient 
recouverts  par  une  envelope  qui  paroît  être  conti¬ 
nue  ;  011  peut  cependant  dire  que  le  fafcia-lata  n’em- 
braflè  que  les  quatre  anterieurs ,  &  que  tout  ce  qui 
eft  pofterieurement  ne  lui  apar  tient  point;  parce  que 
les  cloifons  tendineufes  qui  féparent  les  vaftes  des 
mufcles  pofterieurs ,  femblent  être  formées  du  con¬ 
cours  de  deux  membranes ,  paroiflànt  plus  fortes  & 
plus  épaiflès  que  les  parties  qui  les  produifent  priiès 
féparément.  Le  fafcia-lata  eft  donc  une  partie  apo- 
nevrotique,  qui  envelope  les  quatre  mufcles  qui 
font  l'extenflon  de  la  jambe,  nommés  droit,  cru¬ 
ral,  vafte  interne,  &  vafte  externe.  Ses  attaches  font 

la  lèvre  externe  de  la  crête  de  l'os  des  iles ,  à  fon 
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épine  anterieure  &  fuperieure,  à  la  partie  porter 
rieure  de  la  cuiffie  ,  à  la  partie  anterieure  des  deux 
os  de  la  jambe.  Cette  membrane  aplufieurs  ufages  $ 
car  outre  qu'elle  forme  une  gaine  très-folide  qui 
contient  les  quatre  mufcles  que  nous  venons  de 
nommer ,  elle  reçoit  le  tendon  de  l'épineux ,  une  - 
partie  de, celui  du  grand  felfier  &  de  quelques  au¬ 
tres  mufcles  dont  nous  parlerons  dans  cçt  article  ; 
elle  fournit  encore  une  attache  folide  à  une  partie 
du  petit  feffier  ,  du  vafte  externe ,  &  de  la  petite 
tête  du  biceps.  La  membrane  qui  recouvre  le  grand 
felfier,  &qui  produit  des cloifons particulières  pour 
les  trouftèaux  de  fibres  dont  ce  mufcle  eft  compofé, 
peut  être  regardée  comme  une  production  du  faf-  ' 
cia-lata  qui  communique  encore  avec  lé  ligament 
inguinal  &  l'aponevrofe  de  l'oblique  éxterne. 
L’épineux  eft  un  mufcle  longuet  qu’on  attribue  ' 
ordinairement  au  fafcia-lata ,  à  caüfe  que  fon  at¬ 
tache  mobile  fe  perd  entièrement  dans  cette  pro¬ 
duction  apohevrotique  :  il  eft  fitué  à  côté  du  prin¬ 
cipe  du  couturier  ,  &  fur  la  partie  latérale  ante-» 
îieure  du  moyen  feffier.  Il  naît  de  l’épine  anterieure 
&  fuperieure  de  l’os  des  iles  :  fa  longueur  eft  d'en¬ 
viron  un  demi  pied  :  fon  extrémité  inferieure  s’a¬ 
platit,  &  les  fibres  tendineufes  qui  en  refultent  fe. 
confondent  avec  le  fafcia-lata.  Il  eft  vrai  que  cette 
membrane  aponevrotique  peut  être  regardée  com-  . 
me  le  tendon  de  ce  mufcle  ;  mais  comme  elle  a  le 
même  ufage  à  l'égard  d'une  partie  du  grand  fef- 
fier ,  on  n'a  pas  plus  de  raifon  de  la  donner  à  l'épi¬ 
neux  qu'à  ce  dernier.  L'épineux  doit  être  encore 
copfideré  contre  l’opinion  commune ,  comme  un 
mufcle  apartenant  à  la  cuiffie ,  quoique  le  fafcia-lata 
defcçnde  jufques  fur  la  jambe,  à  la  partie  fuperieure 
de  laquelle  il  fe  termine  :  mais  la  double  attache 
pofterieure 
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pofterieure  de  cette  membrane  au  fémur  ne  permet 
point  de  douter  que  cet  os  ne  foit  le  premier  expofé 
à  ludion  de  l'épineux  ;  il  eft  aifé  de  s'en  convain¬ 
cre  lorfqu’on  porte  le  genou  en  dedans ,  &  qu'on 
fait  tourner  l'os  un  peu  fur  fon  axe  ;  fa  contradion 
eft  alors  manifefte. 

Les  fejfiers  au  nombre  de  trois  occupent  la  partie 
pofterieure  du  baffin;  ils  font  placés  les  uns  fur  les 
autres.  Le  grand  fejfier  fe  prefente  le  premier  5  le 
moyen  vient  après ,  &  le  petit  eft  le  plus  profond. 
Le  grand  fejjier  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de 
vouflèaux  de  fibres  charnues ,  qui  fe  portent  obli¬ 
quement  &  parallèlement  vers  l'os  de  la  cuifte  ;  ils 
font  feparés  par  autant  de  cloifons  membraneufes , 
produdion  de  cette  portion  du  fafcia-lata  qui  les 
recouvre.  Il  naît  de  la  partie  pofterieure  de  la  lèvre 
externe  de  la  crête  de  l’os  des  iles ,  des  ligamens 
qui  recouvrent  les  deux  apophifes  épineufes  pofte- 
rieures ,  de  la  partie  latérale  de  l'os  facrum ,  &  de 
tout  le  ligament  ifchio-facré.  Sa  partie  latérale  ex¬ 
terne  eft  engagée  entre  deux  feiiillets  aponevroti- 
quesj  qui  tiennent  à  la  portion  du  fafcia-lata  qui 
cache  une  partie  du  moyen  feffier  ;  ce  qui  rend  dans 
cet  endroit  ces  mulcles  très-adherens.  Les  fibres, 
charnues  du  grand  feffier  degenerent  en  un  tendon 
aponevrotique  d'une  étendue  très-confiderable ,  donc 
la  moitié  fuperieure  fe  confond  avec  le  fafcia-lata; 
l'inferieure  fe  divife  en  deux  lames >  dont  l'externe 
continue  à  former  le  fafcia-lata  :  la  plus  grande  por¬ 
tion  de  la  lame  interne  s'attache  à  la  partie  pofte- 
tieure  &  fuperieure  du  fémur  au-deflbus  du  grand 
brocanter  ;  la  portion  inferieure  fe  confond  encore 
avec  le  fafcia-lata  du  coté  de  la  petite  tête  du  bi¬ 
ceps  :  de  forte  que  le  fafcia-lata  femble  mieux  apar- 
EÇrÛr  au  muscle  dont  nous  parlons  qu'à  celui  qu'on 
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démontre  ordinairement  comme  Ton  principe,  te 
grand  feflîer  cache  la  plus  grande  partie  du  moyen 
felïier ,  le  piramidal ,  le  canelé  >  le  quarré ,  une  por¬ 
tion  du  biceps  6c  le  grand  nerf  fciatique  :  il  couvre 
encore  le  grand  trocanter ,  6c  la  tuberofité  de  l'if. 
chium.  L'ufage  du  grand  feflîer  eft  d'étendre  la  cuiffe, 
6c  de  la  faire  tourner  un  peu  fur  fon  axe  en  portant 
la  pointe  du  pied  en  dehors. 

Le  moyen  fejfier  eft  fitué  en  partie  fous  le  précé¬ 
dent  :  il  vient  de  toute  la  lèvre  externe  de  la  crête 
de  l’os  des  iles ,  d'une  portion  de  la  face  pofterieure 
de  cet  os,  6c  du  principe  du  fafcia-lata,  qui  cou¬ 
vre  la  portion  fuperieure  6c  latérale  externe  de  ce 
mufcle  que  le  grand  feflier  ne  cache  point  :  la  plus 
grande  moitié  des  fibres  charnues  du  moyen  feflier 
prennent  leur  naiflancede  cette  membrane  ;  de  forte 
qu'on  ne  fauroit  la  feparer  fans  couper  les  fibres 
charnues ,  de  la  même  maniéré  qu’on  le  fait  à  l'é¬ 
gard  de  l'os  qui  donne  attache  à  la  moitié  pofte¬ 
rieure  de  ce  mufcle.  Toutes  les  fibres  charnues  fe 
réunifient  en  maniéré  de  rayons,  pour  former  un 
tendon  plat  qui  s'attache  à  toute  la  partie  fuperieure 
du  grand  trocanter.  Le  moyen  feflier  fe  joint  quel¬ 
quefois  au  piramidal ,  de  forte  qu'on  ne  fauroit  les 
feparer  fans  couper  plufieurs  fibres. 

Le  petit  fejfier ,  qui  eft  placé  tout  entier  fous  le 
moyen,  naît  d'une  grande  partie  de  la  face  pofte¬ 
rieure  de  l'os  des  iles ,  au-deflbus  de  la  tuberofité 
qui  marque  l'union  de  cet  os  avec  l'ifchium,  6C 
fous  la  partie  qui  fournit  les  attaches  latérales  6C 
pofterieures  du  moyen  feflîer.  Il  s'infere  par  uiv  ten¬ 
don  large  au-deflbus  du  precedent,  c'eft-à-dire,  à 
la  partie  fuperieure  6c  anterieure  du  grand  trocan¬ 
ter.  Le  principal  ufage  du  moyen  6c  du  petit-fef- 
fier  eft  d'écarter  la  cuiffe  ;  mais  fl§  coopèrent  àl’ac* 


Lis  Muscles.  6 z ç’ 

tion  cîu  grand  feffier  lorfqu'ils  fe  contraient  dans 
le  même  tems. 

Le  triceps  n'eft  point  unmufcleàtrois  têtes,  com¬ 
me  Ton  nom  femble  l’irilînuer  ,  mais  un  triple  mu£» 
cle,  ou  trois  mufeles  bien  feparés  qu'il  a  plu  aux 
Anatomiftes  de  raflèmbler  fous  le  nom  d  t  triceps. 
Cependant  dans  la  crainte  de  répandre  trop  d’obf- 
curité  dans  l'Anatomie  par  la  multiplicité  des  opi¬ 
nions  ,  nous  voulons  bien  fuivre  ici  celle  dès  an¬ 
ciens  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  des  Anato¬ 
miftes  modernes  qui  ont  connu  auffi  bien  que  nous 
ces  parties ,  n'ont  pas  ofé  s'en  écarter.  Nous  nous 
contenterons  donc  d’indiquer  fes  trois  portions,  fans 
toucher  au  nom  de  triceps  qu'on  leur  a  donné.  Elles 
font  placées  toutes  les  trois  au  côté  interne  de  la 
cuiflè ,  &  leur  iituation  les  fait  diftinguer  en  ante¬ 
rieure,  moyenne  &  pojîerieure.  La  portion  anterieure  naît 
par  un  principe  tendineux  de  la  partie  la  plus  an¬ 
terieure  &  fuperieure  de  l'os  pubis  ;  &  fe  portant 
obliquement  vers  le  fémur  ellefe  termine  à  la  partie 
interne  de  la  ligne  raboteufe  de  cet  os,  comme  auflî 
à  la  cloifon  tendineufe  qui  a  la  même  attache  :  elle 
touche  dans  cet  endroit  à  l’extrémité  de  la  portion 
moyenne  qui  ne  defeend  pas  fi  bas.  La  portion  mo~ 
jeune  vient  par  un  principe  charnu  de  la  branche 
inferieure  de  l'os  pubis,  &  d'une  production  liga- 
menteufe  qu’on  remarque  à  la  partie  fuperieure  du 
trou  ovalaire: elle  va  s'attacher  à  la  partie  fuperieure 
de  la  ligne  raboteufe  au-deftbus  du  petit  trocanter  : 
la  plus  grande  partie  de  cette  portion  eft  recouverte 
par  le  peétiné. 

La  portion  pojîerieure  eft  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres  ;  elle  vient  de  toute  la  branche  an¬ 
terieure  de  l'ifehium  &  du  ligament  du  trou  ova¬ 
ire,  die  ^élargit  confiderablement  en  aprochant 
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de  l'os  de  la  cuiflè,  à  la  ligne  raboteufê  duquel 
elle  s'infere  :  fon  attache ,  dont  le  premier  point  eft 
au  deflous  de  l’infertion  du  quarré ,  avec  lequel  elle 
forme  un  plan  continu,  &  derrière  le  petit  trocan- 
ter,  fe  continue  toujours  dans  la  même  ligne ,  juf- 
ques  au  tiers  inferieur  de  l'os.  Ses  fibres  inferieu¬ 
res  fe  réunifient  pour  former  un  tendon  qui  eft  colé 
à  la  cloifon  aponevrotique  qui  le  fèparc  du  vafte  in¬ 
terne;  il  va  s'inferer  à  la  partie  interne,  &  la  plus 
Taillante  de  la  tête  du  tibia.  Par  ce  que  nous  avons 
dit  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  l'os  de  la  cuiflè  n'eft 
point  aflez  découvert  pour  recevoir  les  trois  por¬ 
tions  du  triceps,  mais  qu’elles  fe  terminent  en  par¬ 
tie  fur  la  cloifon  que  fournit  le  fafcia-lata.  Ces  trois 
mufcles  ne  paroiffent  avoir  qu'un  ufage ,  qui  eft  de 
porter  la  cuifle  en  dedans.  • 

Le  pranûdal  eft  un  petit  mufcle  fîtué  fous  le 
grand  feflîer ,  entre  le  moyen  fk  le  canelé.  Son  ori¬ 
gine  qui  eft  charnue ,  eft  dans  le  baflin ,  à  la  par¬ 
tie  latérale  &  anterieure  de  l’os  facrum ,  au  def- 
fous  de  la  •  connexion  de  cet  os  avec  celui  des  iles  ; 
fe  portant  enfuite  vers  le  grand  trocanter ,  il  fe  ter¬ 
mine  à  la  partie  fuperieure  &  interne  de  cette  apo- 
phifej  fon  tendon  eft  fouvent  confondu  avec  les 
fibres  charnues  de  fes  voifins ,  mais  fa  forme  pira- 
midale  le  fait  allez  connoître. 

Le  canelé  eft  un  petit  mufcle  fîtué  tranfverfale- 
ment  entre  la  tuberofité  de  l'ifehium  &  le  grand 
trocanter  ;  il  vient  par  une  origine  fourchue  de  la 
tuberofité  dePifchium,  de  fon  épine  &  du  bord  ex¬ 
terne  de  l'échancrure  qui  eft  entre  deux  ;  fon  extré¬ 
mité  anterieure  s’enfonce  dans  la  cavité  du  grand 
trocanter ,  où  elle  fe  termine.  Ce  mufcle  eft  creufé 
dans  toute  fa  longueur ,  par  une  goutiere  qui  re¬ 
çoit  le  tendon  de  l’obturateur  interne  a  ayec  lequel  U 
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fe  confond.  Cette  efpece  de  divifion  a  porté  les 
Anatomiftes  à  en  faire  deux  mufcles,  qu'ils  ont 
nommé  jumeaux  5  mais  fi  l’on  prend  la  peine  de 
détacher  le  tendon  de  l'obturateur  interne,  &  de 
l'enlever,  on  verra  que  c'eft  fans  fondement  qu'on 
l’a  voulu  divifer. 

Le  quarré  eft  un  mufcle  qui  forme  un  plan  con¬ 
tinu  avec  les  deux  précédais  qui  lui  font  fuperieurs, 
&c  le  principe  de  la  portion  pofterieure  du  triceps , 
qui  lui  eft  inferieure.  Il  eft  fitué ,  de  même  que  le 
canelé,  entre  la  tuberofité  de  l'ifehium  &  le  grand 
trocanter  ;  il  vient  de  la  partie  anterieure  de  cette 
tuberoftté,  &  s'attache  à  la  partie  pofterieure  du 
fémur  &  à  la  racine  du  grand  trocanter.  Ce  muf¬ 
cle  ■•n'a  pas  une  forme  quarréc  ,  ainft  que  fon  nom 
fëmble  le  faire  entendre  :  il  paraît  etre  tel  lorfqu'on 
l'examine  par  fa  partie  pofterieure ,  parce  que  les  ten¬ 
dons  du  biceps ,  du  demi-nerveux  &  du  demi-mem¬ 
braneux,  de  même  que  la  tuberoftté  de  l'ifehium^ 
en  cachent  toute  la  pointe ,  qui  eft  placée  antérieu¬ 
rement  par  raportàces  parties.  Il  a  plutôt  la  forme 
d’une  piramide  {ituée  tranfverfalement ,  dont  la  baie 
regarde  le  grand  trocanter,  &  la  pointe  la  racine  de 
la  verge.  Le  petit  feflier,  le  piramidal,  le  canelé 
8C  le  quarré  ,  font  rangés  en  maniéré  de  rayon  au 
tour  du  grand  trocanter  dans  l'ordre  que  je  viens 
de  les  nommer.  Le  piramidal ,  le  canelé  &  le  quarré , 
concourent  au  même  ufage ,  qui  eft  de  faire  tour¬ 
ner  l'os  de  la  euiflè  fur  fon  axe  ;  ils  peuvent  encore 
l'écarter  lorfqu'elle  ne  s*  eft  point  étendue.  On  les 
touche  facilement  dans  les  fujets  vivans ,  quoiqu'ils 
foient  placés  fous  le  grand  ftftier ,  ainft  l'on  peut 
s'affiner  de  leur  action. 

L’obturateur  externe ,  eft  un  mufcle  fitué  à  la 
partie  anterieure  du  petit  baftin ,  8c  devant  le  trou 

Q.S  ;ii 


iîi4  Les  Muscles» 

ovalaire  qu’il  bouche  en  partie  :  il  vient  de  la  face 
externe  de  l’os  pubis ,  de  la  branche  anterieure  de 
l’ifehium  &  du  ligament  obturateur  ;  marchant 
enfuite  derrière  le  pe&iné  ,  le  pfoas ,  l’iliaque  &  le 
col  du  fémur,  il  s’mfere  à  la  partie  inferieure  de  la 
rainure  du  grand  trocanter  *  au-deftous  de  l’infer- 
fion  du  canelé  &  de  l’obturateur  interne  ;  de  forte 
que  ce  mnfcle  pourrait  avoir  le  même  ufàge  que 
les  deux  que  je  viens  de  nommer,  fi  la  diredion 
étoit  la  même. 

JJ obturateur  interne  eft  plus  confiderable  que  le 
précédent  ;  il  vient  de  la  grande  échancrure  iichia- 
sique ,  de  tout  le  bord  du  petit  baflîn ,  de  la  partie, 
fuperieure  du  trpu  ovalaire  ,  d.e  la  petite  branche 
de  l’ifehium  &  de  fa  tuberofité  ;  il  tourne  enfiitq 
fur  l’échancrure  qui  eft  entre  çette  tuberofité  &  l’é¬ 
pine  du  même  os ,  où  il  rencontre  le  canelé  qui 
embrafle  fon  tendon  &  l’environne  de  toute  part, 
IMous  avons  déjà  obfervé,  que  ces  mulcles  fe  con- 
fondoient,  &  qu’ils  s’inferoient  à  la  rainure  du 
grand  trocanter  entre  le  tendon  du  piramidal  ôc  ce¬ 
lui  de  l’obturateur  externe  :  il  eft  par  confequcnt 
neceftàire  qu’ils  ayent  à  peu  près  le  même  ufage. 


ARTICLE  XVI. 

La  manière  de  dijfequer  les  Mufcles 
de  la  cwjfe, 

ON  doit  >  en  enlevant  les  tegumens ,  épargner 
le  fafcia-lata  dont  on  n’ignore  point  la  fitua- 
tion  5  il  fera  même  bon  de  conferver  auftî  l’envelope 
pofterieure  des  mufcles  de  la  cuilfe,  c’eft  une  partie 
qu’il  importe  de  connoître,  &  qu’on  ne  doit  pa? 
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confequent  point  oublier  dans  la  demonftration. 
JSfous  avons  déjà  dit  qu'il  étoit  aifé  de  conferver 
ces  fortes  de  gaines ,  &  qu'on  devoir  fimplement  les 
fendre  8c  en  feparer  les  portions  divifées  jufques  à 
leurs  attaches. 

La  préparation  du  pfoas ,  de  Y  iliaque  &  du  pec¬ 
tine,  eft  bientôt  faite  ;  il  fuffit  de  les  découvrir ,  8c 
d'en  conduire  l’extrémité  inferieure  jufques  à  leur 
infertion.  On  fait  que  le  pfoas  &  l'iliaque  font  con¬ 
fondus  ;  l'on  doit  bien  fe  garder  de  les  feparer  fous 
prétexte  de  les  dégager. 

V épineux  n'eft  point  difficile  à  connoître,  étant 
placé  immédiatement  au-deffous  de  l'épine  ante¬ 
rieure  &  fuperieure  de  l'os  des  iles  ;  on  ne  doit 
point  le  feparer  du  grand  ni  du  moyen  feffier ,  à 
caufe  que  l'envelope  commune  du  fafcia-lata  rend 
toutes  ces  parties  continues.  On  le  dégagera  feu¬ 
lement  par  fa  partie  anterieure ,  en  le  feparant  du 
principe  du  couturier  ;  ce  qu’on  ne  fauroit  faire 
fans  couper  le  fafcia-lata ,  qu’on  continuera  de  déta¬ 
cher  de  la  cloifon  tendineufe  qui  termine  la  partie 
pofterieure  du  vafte  interne  :  on  pourfuivra  cette 
envelope  jufques  à  la  partie  fuperieure  de  la  jambe  » 
dont  on  la  détachera  auffi ,  afin  de  pouvoir  dé¬ 
couvrir  les  mufcles  qui  occupent  la  partie  anterieure 
de  la  cuille  :  il  fuffit  de  la  laifler  attachée  à  la  cloi¬ 
fon  qui  borne  la  partie  pofterieure  du  vafte externe, 
&  à  la  partie  fuperieure  8c  externe  du  tibia.  Cette 
membrane  aponevrotique  étant  ainfi  bien  dégagée , 
on  démontrera  fort  commodément  l'épineux ,  &  l’on 
fera  voir,  en  le  foulevant,  la  partie  la  plus  anterieure 
du  moyen  feffier ,  &  le  principe  du  droit ,  qu'il 
cache. 

Après  qu’on  aura  difïèqué  l'épineux  &  qu'on  aura 
dégagé  la  membrane  aponevrotique  qui  le  reçoit* 
OS.  iT 
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on  peut  palfer  au  grand  fejjîer ,  qu'on  dépouillera  de 
la  graille,  qui  eft  très-abondante  aux  environs  de 
ce  mufcle.  On  tâchera  d'épargner  la  membrane  ten- 
dineufèquile  couvre,  afin  de  pouvoir  l'enlever  toute 
d'une  piece,  &  la  laifîèr  attachée  au  fafcia-lata 
dont  elle  paroît  être  une  production.  Cette  fepara- 
tion  n'eft  point  aifée  ,  parce  que  cette  membrane 
eft  très-adherente  au  mufcle  ,  à  caufe  des  cloifons 
membraneufes  qu'elle  fournit  pour  la  feparation  des 
trouftèaux  qui  le  compofent.  On  voit  dans  la  face 
interne  de  cette  membrane,  lorfqu'on  l’a  renverfée, 
plulïeurs  lignes  Taillantes  ,  qui  marquent  le  nombre 
des  cloifons  qu'elle  produit.  Le  corps  du  mufcle 
«tant  donc  mis  à  nud ,  on  commencera  de  le  fepa- 
rer  par  fa  partie  inferieure  charnue  j  mais  il  faut 
fe  rapeller  ,  en  y  travaillant,  qu’on  découvre  par 
cette  operation  le  quarré ,  le  cânelé  ,  lepiramidal  8C 
«ne  partie  du  moyen  feffier  ;  de  forte  qu’il  faut  être 
un  peu  fur  fos  gardes  pour  ne  pas  toucher  à  ces  rnuf- 
cles  :  on  l’évitera  ,  ft  l'on  ne  porte  point  le  fcalpel 
à  l'aveugle  ,  8c  fi  en  foûlevant  le  grand  feffier  on 
introduit  les  doigts  auffi  près  de  fon  tendon  qu'il 
fera poffible,  afin  qu'on  puiffe  apercevoir,  par  cet 
éc alternent ,  les  mufcles  qu'on  doit  ménager.  Ou 
pourfuivra  de  cette  maniéré  toutes  les  attaches  char¬ 
nues  du  grand  feffier  fans  rien  gâter  ;  on  le  déga¬ 
gera  jufqu’à  fon  tendon  par  lequel  il  tient  au  faf¬ 
cia-lata  8c  à  l'os  de  la  cuiflè.  Il  faut,  avant  de  fe- 
parer  ce  mufcle ,  connoître  fon  étendue  8c  fes  bornes , 
pour  ne  point  s'expofer  à  couper  fur  des  parties  qui 
n.e  lui  apartiennent  point  :  fa  feparation ,  avec  le 
moyen  feffier,  eft  aflèz  marquée  par  un  rebord  qui 
fait  quelque  faillie  ;  8c  l'on  doit  s'arrêter  lorfqu'on 
eft  arrivé  à  cette  ligne  de  feparation  ,  8c  ne  point 
percer  la  cloifon  qui  la  forme. 
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Le  moyen  fejfier  n’eft  pas  difficile  à  diffequer  ;  il 
faut  commencer  par  le  feparer  du  piramidal  avec 
lequel  il  eft  un  peu  confondu  :  on  reconnoîtra  ce 
dernier  à  fon  tendon  &  à  fa  forme.  On  pourfuivra 
le  moyen  fefïîer  julques  au-deffous  de  fon  attache 
au  fafcia-lata.  On  portera  le  fcalpel  de  bas  en  haut 
afin  d'épargner  le  petit  fefïîer ,  que  l'on  découvrira 
autant  qu'on  le  pourra  ;  il  fera  même  libre  de  dé¬ 
tacher  une  partie  du  fafcia-lata  de  la  lèvre  externe 
de  l’os  des  iles ,  fi  on  le  juge  neceffaire ,  pourvu 
qu’on  ne  là  fepare  point  des  fibres  du  moyen  fefj* 
fier  qui  en  naifîènt.  Ce  mufcle  doit  refter  en  place  : 
on  fe  contentera  feulement  de  le  dégager  un  peu 
ve;s  fon  tendon ,  fans  toucher  en  aucune  façon  à  fes 
attaches  fuperieures. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut ,  que  le  -petit 
fejfier  ,  le  piramidal ,  le  canelé, &  le  quand ,  étoient 
difpofés  en  rayons  au  tour  du  grand  trocanter  ,  dans 
l’ordre  que  nous  les  avons  nommés  ;  de  forte  qu’à 
ces  marques ,  il  ne  fera  point  difficile  de  les  con- 
noître.  Leur  préparation  ne  confifte  qu’à  les  dégager 
de  leurs  voifins.  Nous  avons  dit ,  en  parlant  du 
piramidal ,  que  fon  tendon  recevoit  quelques  fibres- 
du  moyen  fefïîer  &  du  canelé  ;  il  n’eft  pas  pofïîble 
de  les  conferver  ,  fur-tout  du  côté  du  moyen  fefïîer: 
on  fe  contentera  dans  la  demonftration  de  le  faire- 
remarquer.  A  l’égard  du  canelé ,  il  forme  un  vrai 
canal  qui  reçoit  le  tendon  de  l’obturateur  interne, 
il  faut  donc  l’ouvrir  en  coupant  fur  une  ligne  blan- 
cheâtre  qui  découvre  affez  fa  fituation.  On  dégagera 
le  mieux  que  l’on  pourra  le  tendon  de  l’obturateur, 
afin  de  découvrir  l’origine  fourchue  du  canelé  &  la 
continuité  de  fes  deux  portions.  Pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  quand  3  on  le  dégagera  fimplement  du  cane¬ 
lé  &  du  triceps ,  &  l’on  ne  manquera  point  de  faire 
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remarquer  que  la  tuberofité  de  l'ifehium  en  cache’ 
«ne  portion  aflèz  confiderable ,  qu'on  11e  peut  voir 
que  lorfque  le  cadavre  eft  couché  fur  le  dos,  &  qu'on 
a  enlevé  les  mufcles  anterieurs. 

Le  triceps  eft  très-aifé  à  reconnoître  par  fa  fitua- 
tlon ,  &  par  la  direction  des  attaches  mobiles  de  lès 
trois  portions  qui  fe  rencontrent  fur  la  même  ligne. 
La  préparation  n'en  eft  point  difficile  lorfqu'ii  a  été' 
bien  dégraiffé  &  dégagé  de  toutes  les  membranes  &  , 
vaifleaux  qui  pourroient  incommoder  dans  la  dif- 
feétion  :  fes  trois  portions  paroiifent  alors  très-diftinc-  ' 
tement  ;  il  eft  vrai  quon  ne  travaille  pas  commo-q 
dement  fur  ces  parties ,  à  caufe  du  lieu  qu'elles  oc¬ 
cupent  ,  &  qu'on  efl:  obligé  de  tourner  quelquefois 
le  cadavre  pour  ne  point  s'expofer  à  prendre  une 
portion  pour  l'autre ,  ou  à  les  déchiqueter.  La  pre¬ 
mière  portion  eft  aflfez  diftinguée  de  la  féconde  par 
le  lieu  éminent  qu'elle  occupe ,  de  même  que  par  fon 
principe  tendineux,  celui  de  la  fécondé  étant  charnu, 
A  l'égard  de  la  pofterieure ,  fon  étendue  la  fait  aflèz 
connoître ,  outre  qu'elle  eft  féparée  de  la  fécondé 
par  des  vaiflèaux  &  des  membranes  qui  font  entre- 
deux.  On  ne  peut  bien  voir  cette  derniek  portion 
que  lorfque  le  cadavre  eft  couché  fur  le  ventre  ;  fes 
fibres  fuperieures  font  parallèles  à  celles  du  quarré 
avec  lefquelles  elles  forment  un  plan  continu  :  elles 
font  recouvertes  par  la  pointe  inferieure  du  grand 
feflîer. 

V  obturateur  externe  eft  difficile  à  bien  découvrir, 
lorfqu'on  eft  obligé  de  conferver  les  parties  qui  le 
cachent  :  il  faut  le  chercher  entre  le  triceps  &  le  pec- 
tiné.  On  ne  verra  d'abord  en  écartant  ces  parties 
que  de  la  graiffe  &  des  vaifleaux  ;  on  les  emportera 
pour  découvrir  la  partie  charnue  de  ce  mufcle  ;  on 
dégagera  enfuitele  mieux  que  l'on  pourra  fon  corps , 
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en  faifanc  bien  foûlever  la  portion  anterieure  du  tri¬ 
ceps  &  le  pediné  qui  font  par-deflus  ;  &  on  le  con¬ 
duira  jufques  à  fon  infertion  qu'on  touche  facile- 
’rnent, 

Le  corps  de  V obturateur  interne  eft  prefque  tout 
entier  dans  le  petit  ballin  ;  il  faut  donc  pour  le  dé¬ 
couvrir  emporter  toutes  les  parties  que  cette  cavité 
(contient  ;  n'épargner  pas  même  les  vaiflèaux  fan- 
guins  qui  incommoderoient  beaucoup  dans  la  pré¬ 
paration,  On  doit  enfuite,  avant  d'aller  plus  avant» 
s'aflurer  de  la  fituation  de  ce  mufcle  5  on  n'a  pour 
cela  qu'à  faire  tourner  l’os  de  la  cuifle  fur  fon  axe» 
&  oblèrver  alors  avec  attention  ce  qui  fe  paflè  dans 
le  petit  baflîn ,  au-deflous  du  nerf  fciatique.  Ce 
mouvement  qui  fe  communiquera  à  toute  la  partie 
charnue  de  ce  mufcle,  fera  bien-tôt  connoître  fon 
étendue,  de  même  que  la  diredion  de  fés  fibres  :  il 
11e  refte  alors  qu’à  le  dégager  de  quelques  feuillets 
graiflèux ,  qui  le  confondent  avec  les  parties  voifî- 
nes  :  on  pourfuivra  enfuite  fon  tendon  dans  le  corps 
du  canelé  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus. 

ARTICLE  XVII. 

Les  Mufcles  de  la  jambe. 

ON  entend  par  les  mufcles  de  la  jambe  tous  ceux 
qui  ont  leur  attache  inferieure  aux  os  de  cette 
partie.  Il  femble  par  là  que  nous  devrions  y  com¬ 
prendre  l’épineux  ;  mais  nous  avons  donné  plus  haut 
les  raifons  qui  nous  ont  déterminé  à  le  ranger  par¬ 
mi  ceux  de  la  cuiflè,  Les  mufcles  de  la  jambe  au 
nombre  de  dix  font  placés  au  tour  de  la  cuiflè,  à 
l'exception  pourtant  du  dernier ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  plus  bas,  La  place  qu'ils  occupent  nous  mon- 
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tre  l'ordre  que  nous  devons  garder  dans  leur  énu¬ 
mération.  Nous  commencerons  donc  par  les  quatre 
anterieurs,  qu'on  nomme  le  droit ,  le  vafie  interne , 
le  vafie  externe  &  le  crural  ;  nous  paierons  enfuite 
aux  latéraux  qui  font  le  couturier  &  le  grêle  ,&  nous 
finirons  par  le  biceps ,  le  demi  nerveux ,  le  demi  mem¬ 
braneux  ôc  le  poplité ,  qui  font  placés  pofterieure- 
ment. 

Le  droit  eft  fitué  tout  le  long  de  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  cuiflè  :  il  vient  de  la  partie  externe  de 
l'épine  anterieure  &  inferieure  de  l'os  des  iles ,  au- 
deflous  de  l'iliaque  qui  eft  attaché  à  la  partie  la  plus 
faillante  de  cette  apophife  :  fe  portant  enfuite ,  à 
peu  près  parallèlement  à  l'os  de  la  cuiflè,  vers  la 
xotule ,  il  produit  une  aponevrofe  qui  embraflè  cet 
os  &  s'y.  attache  ,  de  même  qu’aux  parties  latérales 
de  l'extrémité  fuperieure  du  tibia. 

Le  vafie  interne  fi  tué  à  côté  du  précédent ,  oc¬ 
cupe  la  partie  latérale  interne  de  la  cuiflè  :  fon  prin¬ 
cipe  eft  à  la  partie  anterieure  du  grand  trocanter  : 
îl  eft  confondu  fuperieurement  avec  le  crural  ;  mais 
les  fibres  charnues  qui  compofent  le  refte  du  mufcle, 
&  qui  naiflènt  depuis  la  ligne  rabotcufe  &  de  toute 
la  partie  du  fémur  que  le  crural  n'occupe  point  de  ce 
côté ,  viennent  fe  terminer  fènfiblement  fur  la  mem¬ 
brane  aponevrotique  de  ce  mufcle.  Les  fibres  infe¬ 
rieures  du  vafte  interne,  qui  naiffent  en  partie  du  li¬ 
gament  intermufculaire  ,  affez  femblable  à  ceux  que 
nous  avons  fait  obferverau  bras,  fç  terminent  à  l'a- 
ponevrofe  qui  eft  commune  au  crural  &  au  droit. 

Le  vafie  externe ,  placé  fur  le  côté  extérieur  de 
l'os  de  la  cuiflè,  eft  beaucoup  plus  confîderable  que 
le  précédent.  Il  commence  à  la  partie  pofterieure 
du  grand  trocanter  ,  d'où  il  tire  fa  naiflance  ,  de 
même  que  de  prefque  toute  la  partie  latérale  ex- 
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terne  du  fémur  depuis  la  ligne  raboteufe  ,  &  de  la 
cloifon  du  fafcia-lata.  Ses  fibres  charnues  qui  fe  por¬ 
tent  obliquement  vers  le  crural,  de  la  même  maniéré 
que  celles  du  vafte  interne ,  ne  vont  point  former  » 
comme  Ton  dit ,  cette  aponevrofe  commune  qui 
embraflè  la  rotule  :  mais  les  fibres  extérieures  fe  ter¬ 
minent  à  une  lame  aponevrotique  qu’on  remarque 
dans  fa  partie  interne  8c  anterieure  ;  les  autres  ont 
leurs  attaches ,  de  même  que  celles  du  vafte  interne» 
à  la  membrane  aponevrotique  du  crural.  Celles  qui 
contribuent  à  former  l’aponevrofe  commune  qui 
embraflè  la  rotule ,  ne  fauroient  paflèr  pour  la  fixie- 
me  partie  du  mufcle  dont  nous  parlons. 

Le  crural ,  fitué  entre  les  deux  vaftes  8c  derrière 
le  droit ,  embraflè  toute  la  partie  anterieure  &  con¬ 
vexe  de  l’os  de  la  cuiflè.  Il  a  fon  principe  à  la  partie 
anterieure  du  grand  trocanter  ;  toutes  les  fibres 
charnues  qui  le  compofènt,  &  qui  prennent  leur 
naiflance  de  tous  les  points  de  l’os  qu'elles  couvrent» 
fe  terminent  à  une  forte  aponevrofe  qui  occupe  en 
dehors  les  trois  quarts  inferieurs  du  mufcle  ;  cette 
envelopetendineulè  forme  l’aponevrofe  qui  s’attache 
à  la  partie  fuperieure  de  la  rotule,  comme  à  celle 
du  tibia,  8c  fe  confond  avec  le  tendon  du  mufcle 
droit.  Il  faut  remarquer  que  les  fibres  fuperieures 
du  crural,  qui  femblent  venir  du  grand  trocanter, 
naiflènt,  pour  la  plupart,  de  l’aponevrofe  du  vafte 
externe  qui  les  couvre  :  de  forte  qu’on  conçoit  faci¬ 
lement  par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  droit , 
des  vaftes  8c  du  crural ,  que  ces  quatre  mufcles  con¬ 
courent  à  la  formation  de  cette  très-forte  aponevrofe 
qui  s’attache  à  la  rotule,  de  même  qu’à  la  partie 
fuperieure  du  tibia  ,  8c  fè  confond  avec  le  ligament 
qui  joint  ces  deux  os.  Il  n’eft  pas  difficile  de  juger 
que  ces  quatre  mufcles  n’ont  qu’un  ufage ,  qui  effc 
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d’étendre  la  jambe.  Nous  avons  dît  ailleurs  quel 
étoit  l’ufage  de  la  rotule  ;  nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  ici  que  les  infertions  latérales  de 
l’aponevrofe  des  mufcles  dont  nous  venons  de  par¬ 
ier  ,  l’empêchent  de  fe  déplacer. 

Le  couturier ,  qui  eft  logé  dans  une  gaine  ,  pro- 
dudion  du  fafcia-lata  qui  le  fepare  des  autres  muf¬ 
cles  ,  eft  très-remarquable  par  fa  fituation  oblique. 
Il  vient  de  l’épine  fuperieure  &  anterieure  de  l’os  des 
îles,  à  côté  de  l’épineux  j  &  fe  portant  obliquement 
de  dehors  en  dedans,  il  va  s’inferer  à  la  partie  in¬ 
terne  &  fuperieure  du  tibia  :  il  eft  difficile  de  con¬ 
duire,  fon  tendon  jufqu’à  l’os ,  parce  qu’il  fe  confond 
dans  cètendroit  avec  une  produdion  aponevrotique 
qui  apartïem  au  fafcia-lata.  Le  coûturier  n’agit 
point  feul  ;  c’eft  l’auxiliaire  de  plufîeurs  mufcles  ;  ce¬ 
pendant  fon  principal  ufage  eft  de  faire  tourner  l’os 
de  la  cuiflè  fur  fon  axe  ,  en  portant  la  jambe  pliée 
vers  l’autre  ,  à  peu-près  de  la  maniéré  que  le  font 
les  coûturiers. 

Le  grêle  eft  un  mufcle  fort  long  qui  occupe  la 
partie  interne  de  la  cuiflè.  Il  naît ,  par  un  principe 
aponevrotique  ,  de  la  branche  inferieure  du  pubis , 
&  de  l’anterieure  de  l’ifchium  :  fès  fibres  charnues 
arrivées  vers  l’extrémité  inferieure  de  la  cuiflè,  dé¬ 
génèrent  en  un  tendon  rond  dans  fon  commence¬ 
ment  ,  mais  qui  s’aplatit  enfüite  pour  former  fur  la 
partie  fuperieure  du  tibia  ,  un  fegment  dont  l’extré¬ 
mité  vient  aboutir  à  la  partie  latérale  interne  de 
l’épine  de  cet  os.  Ce  fegment  produit  une  mem¬ 
brane  ,  qui  contribue  à  former  l’envelope  des  mufcles 
qui  occupent  la  partie  pofterieure  de  la  jambe.  Quoi¬ 
que  ce  mufcle  paroiflè  ,  par  fa  fituation ,  être  un 
addudeur  de  la  jambe ,  il  eft  pourtant  certain  qu’il 
entre  en  contradion  lorfqu’on  plie  cette  partie  g 
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jfur-tout  pendant  l’a&ion  du  couturier. 

Le  biceps  eft  un  mufcle  à  double  origine  ,  fitué 
à  la  partie  pofterieure  de  la  cuiflè  ;  des  deux  por¬ 
tions  qui  le  compofent ,  l'une  vient  des  os  du  baflin  % 
&  l’autre  du  fémur  :  la  première,  qui  eft  la  plus  lon¬ 
gue  ,  naît  au-deflous  du  canelé ,  de  la  partie  pofte¬ 
rieure  de  la  tuberofité  de  l’ifchium ,  par  un  tendon 
très-fort  qui  eft  confondu  avec  le  principe  du  demi- 
nerveux  j  la  partie  charnue  de  cette  première  por¬ 
tion  fe  porte  obliquement  vers  la  partie  externe  de 
la  cuifle,  &  rencontre,  vers  le  quart  inferieur  de 
cette  partie  ,  la  fécondé  portion ,  avec  laquelle  elle 
fe  joint.  Cette  derniere  naît  de  la  partie  pofterieure 
du  fémur ,  &  de  la  cloifon  tendineufe  qui  donne 
naiflance  aux  fibres  latérales  du  vafte  externe  :  les 
fibres  charnues  de  cette  fécondé  portion  fe  terminent 
au  tendon  aponevrotique  de  la  première.  Le  tendon 
qui  refulte  de  l’union  de  ces  deux  portions  s’attache 
à  la  tête  du  péroné.  Le  biceps  eft  un  des  principaux 
flechiflèurs  de  la  jambe. 

Le  demi-nerveux  naît ,  par  un  principe  charnu , 
de  la  partie  pofterieure  de  la  tuberofité  de  l’ifchium 
&  de  la  longue  tête  du  biceps  :  fon  corps ,  qui  eft 
grêle ,  dégénéré  vers  la  partie  inferieure  de  la  cuiflc 
en  un  tendon  rond  ,  qui  faifant  un  fegment  autour 
de  l’articulation ,  va  s’attacher  à  la  partie  latérale 
interne  &  fuperieure  du  tibia.  Il  faut  remarquer 
que  ce  tendon  produit  une  aponevrofe ,  qui  con¬ 
tribue  à  former  la  gaine  des  mufcles  qui  occupent 
la  partie  pofterieure  de  la  jambe.  Ce  mufcle  ferc 
suffi  à  fléchir  la  jambe. 

Le  demi-membraneux  eftfîtué  immédiatement  fouc 
le  précédent  :  il  vient ,  comme  lui ,  par  un  tendon 
plat  de  la  tuberofité  de  l’ifchium ,  au-deflous  du  prin¬ 
cipe  de  la  longue  portion  du  biceps.  Ce  tendon 
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plat  devient  encore  plus  large  vers  la  partie  mo¬ 
yenne  de  la  cuiftê,  &  produit  une  efpcce  d’apone- 
vrofe  aflTez  étendue  qui  occupe  la  partie  pofterieure 
de  ce  mufcle  ;  elle  donne  nailfance  aux  fibres  char¬ 
nues  qui  le  compofent ,  &  qui  fe  portent  oblique¬ 
ment  vers  fa  partie  inferieure  &  interne  qui  eft  apo- 
nevrotique  5  il  produit  un  tendon  court ,  qui  s  In¬ 
féré  à  la  partie  pofterieure  latérale  interne  de  la  tête 
du  tibia.  Le  demi-membraneux  a  le  même  ufage 
que  les  deux  précédais. 

Le  poplité  eft  un  petit  mufcle  >  fitué  luperieure- 
ment  à  la  partie  pofterieure  de  la  jambe.  Il  naît  par 
un  principe  aponevrotique  du  condile  externe  du 
fémur  ;  &  fe  portant  obliquement  vers  la  partie  in¬ 
terne  de  la  jambe ,  il  s’infere  à  la  partie  fuperieure 
latérale  interne  du  tibia ,  environ  deux  pouces  au- 
delfous  de  fa  tête:  la  moitié  inferieure  du  mufcle  eft 
recouverte  par  une  membrane  aponevrotique  très- 
forte  qui  l’embraflè  exactement.  Le  poplité  paroît 
avoir  peu  d’aéHon  fur  la  jambe  étendue  ;  mais  il 
lui  fait  faire  un  mouvement  de  rotation  de  dehors 
en  dedans ,  lorfqu’elle  eft  pliée* 

ARTICLE  XVIII. 

La  maniéré  de  dijjequer  les  mufcles  de 
la  jambe* 

JE  ne  repérerai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  du  fafeia- 
lata,  parce  que  je  fupofe  qu’on  a  mis  à  nud  tou  9. 
les  mufcles  qui  font  fuir  l’os  de  la  cuilîê  ,  &  qu’il 
n’eft  queftion  que  de  les  feparer  les  uns  des  autres  ; 
ce  qu’on  fait  avec  beaucoup  de  facilite  &  en  très- 
peu  de  teins.  Pes  quatre  extenfeurs ,  il  Q’eft  que  le 
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droit  qu'on  puiflè  bien  dégager,  les  trois  autres  étant 
très-confondus  ,•  leur  fituation  les  fait  allez  eonnoîtrej 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  s'y  tromper.  Le  droit  étant 
feparé  à  la  maniéré  ordinaire  ,  on  fe  contentera  de 
dégager ,  autant  qu'on  le  pourra ,  le  vafle  externe  du 
crural  y  ôc  on  laiflera  tout  le  refte  en  place.  Le  fafeia* 
lata  incommode  un  peu  dans  la  demonftration  du 
vafte  externe  j  mais  il  n’empêche  pas  qu'on  ne  puiftè 
le  voir  dans  toute  fon  étendue. 

Le  couturier  eft  auffi  aifé  à  diiTequer  qu'à  con- 
iioître  ;  il  ne  tient  qu'à  des  membranes  cellulaires 
qui  en  facilitent  la  feparation.  Je  fupofe  qu'on  l’a, 
dépouillé  de  la  gaine  membraneufe  qui  l'envelope 
de  toute  part.  Il  faut  remarquer  que  le  principe  de 
ce  mufcle  eft  recouvert  par  une  portion  du  fafeia- 
lata,  qu’il  faut  Con  fer  ver  en  la  détachant  du  liga¬ 
ment  inquinal ,  &  des  autres  parties  qu’elle  touche. 
Il  eft  difficile  de  conduire  le  tendon  inferieur  dis 
couturier  jufques  à  l’os ,  parce  qu'il  le  confond  dans 
tet  endroit  avec  une  portion  du  fafcia-lata  3  qu’il 
rencontre  fur  cette  partie.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
la  figurer  avec  les  cileaux.,  par  la  railbn  que  l'on 
doit  toujours  laiftèr  aux  parties  la  forme  qu'elles  ont 
reçu,  de  la  nature,  ôc  non  celle  qu'il  nous  plaie  de 
leur  donner. 

Le  grêle  eft  très-remarquable  par  fa  longueur  SC 
par  la  place  qu'il  occupe  ;  il  eft  par  conlequent  fa¬ 
cile  de  le  diftinguer  des  autres ,  ôc  fa  préparation 
Ue  confifte  qu'à  l'en  feparer. 

Les  trois  mufcles  qui  occupent  la  partie  pofie* 
tieure  de  la  cuiflè  font  encore  bien  aifés  à  connoître 
&  à  diiTequer.  On  n'a  qu'à  fe  rapeller  que  la  tube* 
^ofité  de  Tifchium  donne  naiftànceau  demi-nerveux é 
au  demi-membraneux  &  à  la  longue  tête  du  biceps  ; 
^ue  les  deux  premiers  font  placés  du  côté  interne  ? 
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&  que  l’autre  fe  porte  extérieurement.  La  rencontre' 
des  deux  portions  du  biceps ,  eft  une  marque  à  la¬ 
quelle  on  ne  fauroit  manquer  de  reconnoître  ce 
mufcle.  Le  demi- nerveux  &  le  demi-membraneux 
font  couchés  l’un  fur  l'autre.  Le  demi-nerveux  eft 
le  plus  pofterieur ,  &  celui  par  confequent  qui  fe 
prefente  le  premier  :  on  commencera  la  préparation 
par  la  feparation  de  fon  tendon  ;  on  continuera  de 
le  détacher  du  demi-membraneux.  On  dégagera  en- 
fuite  ce  dernier  des  adhérences  cellulaires  qui  le  font 
tenir  aux  parties  voilînes  :  on  fera  la  même  chofe  à 
l'égard  des  deux  portions  du  biceps  s  &la  préparation 
en  eft;  toute  faire. 

Il  y  a  encore  bien  peu  à  faire  au  poplité  lorfqu'on 
l'a  découvert  ;  il  fuftit  d'en  dégager  les  côtés.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  fauroit  le  faire  fans  détruire  la  mem¬ 
brane  aponevrotique  qui  recouvre  fa  portion  infe¬ 
rieure  ,  dont  nous  avons  fait  mention,  u  m 


ARTICLE  XIX. 

Les  Mufcle  s  du  tarje . 

LEs  mufcles  du  tarfe ,  au  nombre  de  neuf>  font 
litués  fur  les  os  de  la  jambe  ,  &  enfermés  dans 
des  gaines  aponevtotiques  qui  tiennent  au  tibia  & 
au  péroné.  On  n’en  trouve  que  deux  à  la  partie  an¬ 
terieure  j  les  autres  (ont  placés  pofterieurement.  Les 
premiers  font  le  jambier anterieur  le  peronier  an¬ 
terieur  :  les  pofterieurs  font  les  jumeaux  3  le  folâtre , 
le  plantaire  ,  le  jambier  poft  erieur  &  les  péroniers  pof 
teneurs. 

Le  jambier  anterieur  eft  un  mufcle  confiderable 
qui  occupe  la  partie  anterieure  de  ia  jambe  : 
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corps  eft  placé  à  la  partie  latérale  externe  du  tibia , 
entre  cet  os  &  les  extenfeurs  des  orteils.  Il  vient  de 
toute  la  face  latérale  externe  &  concave  du  tibia  qui 
eft  au-delîbus  de  fa  tête  jufqu’au  tiers  inferieur  de 
cet  os,  de  la  gaine  aponevrotique  qui  le  couvre,  ôç 
du  ligament  interofleux.  Son  tendon  Çç  portant 
enfuite  obliquement  de  dehors  en  dedans,  croife  le 
tibia  ,  &  vient  s'attacher  à  la  partie  latérale  externe 
du  premier  os  cunéiforme  ;  ce  tendon  eft  reçu  dans 
un  ligament  annulaire  particulier ,  qui  a  la  mente 
direction»  Le  jambier  anterieur  eft  le  principal  fie» 
chilfeur  du  tarfe  }  il  porte  encore  dans  fon  action  la 
pointe  du  pied  en  dehors. 

Le  f  monter  anterieur  a  été  pris  pour  une  pcrtioti 
de  l’extenfeur  commun  des  orteils ,  quoiqu'il  en  fort 
Leparé,  &  qu'il  ait  un  autre  ufage,  Mr,  Winilow 
lui  a  donné  le  nom  de  petit  peronier  ;  mais  il  m’a 
paru  que  celui  de  peronier'anterieur  étoit  plus  con* 
venable  a  fa  fituation  î  d'autant  mieux  que  la  àtÙ 
pofîtion  des  mufcîes  du  tarfe  aproçhe  beaucoup  de 
celle  de  ceux  qui  apartiennent  au  carpe  j  il  y  a  fur 
l’avant-bras  deux  cubitaux ,  comme  deux  jambier  s 
fur  la  jambe  j  &  les  trois  radiaux  »  favoir  un  am> 
teneur  &  deux  ppfterieurs,  répondront  aux  trois  p.e*. 
roniers  qui  ont  à  peu-près  la  même  difpofition,  Peut-® 
être  que  cette  idée,  qui  eft  très-fimple,  n’en  fera  pas 
moins  conforme  à  la  ftruéfure  de  ces  parties  ;  cgu* 
qui  étudient  l'anatomie  ne  feront  point  fâchés  cfe 
luivre  une  méthode  qui  leur  fait  çonnoftre  le  rapQrs 
qui  eft  entre  les  deux  extrémités.  Le  fermier  Mtinwr, 
placé  antérieurement  fur  la  partie  moyenne  &  infe# 
rieure  du  péroné,  vient  de  la  face  interne  de  cet  os, 
comme  de  la  cloifon  çapfulaire  qui  tiçnt  à  fon  épln# 
&  qui  le  feparc  des  péroniers  pofterieyrs  ;  il  eft  çon* 
foudu  dans  fon  principe  avec  le  long  extenfçur 
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mun  ;  mais  ccs  deux  mufcles  fe  feparent  enfuite  un 
peu  au-deflus  des  malléoles,  &  paflènt  leurs  tendons 
dans  la  même  gaine  ligamenteufe.  Celui  du  peronier, 
fe  portant  vers  la  partie  externe  du  pied,  va  s’atta¬ 
cher  à  l’extrémité  pofterieure  des  deux  derniers  os  du 
metatarfe.  Ce  mufcle  fert ,  comme  le  jambier  ante¬ 
rieur,  à  la  flexion  du  pied. 

Les  jumeaux  font  deux  mufcles  à  peu-prés  égaux, 
placés  l’un  à  côté  de  l’autre,  à  la  partie  pofterieure 
de  la  jambe,  dont  ils  contribuent  à  former  ce  qu’on 
apelle  le  gras.  Ils  font  feparés  par  une  ligne  blan¬ 
che  graiflèufe  dans  fa  partie  fuperieure  ,  &  qui  de¬ 
vient  tendineufe  inferieurcment.  Ils  naiflènt  un  de 
chaque  côté  des  condilesdu  fémur  :  les  vaiflèaux  cru¬ 
raux  marchent  entre  ces  deux  attaches  qui  font  com¬ 
me  recouvertes  par  l’extrémité  inferieure  du  biceps 
&  du  demi-membraneux.  On  trouve  dans  quelques 
fujets  au-deflous  du  principe  du  mufcle  interne,  qui 
cft  à  la  partie  pofterieure  &ç  fuperieure  du  condile 
de  ce  côté,  un  os  fefamoïde  qui  eft  engagé  dans  le 
ligament  de  l’articulation  ;  l’on  en  rencontre  un  au¬ 
tre,  mais  plus  rarement,  fous  le  principe  du  mufcle 
externe;  fon  attache  eft  également  à  la  partie  pofte¬ 
rieure  &  fuperieure  du  condile  de  ce  côté ,  au-deflùs 
du  principe  du  plantaire.  Ces  deux  mufcles  après  leur 
réunion  produifent  une  aponevrofe  très-forte  formant 
leur  face  interne,  qui  reçoit  les  fibres  charnues  qui 
les  compofent.  Cette  aponevrofe  rencontrant  celle 
du  folaire  forme  par  ce  concours  un  tendon  très- 
fort  qui  s’attache  à  la  face  pofterieure  du  calcanéum  i 
on  lui  donne  communément  le  nom  de  tendon  d’A¬ 
chille. 

Le  folaire,  qui  forme  la  principale  partie  du  gras 
de  la  jambe  ;  n’eft  pas  moins  confiderable  que  les 
jumeaux ,  fous  lefquels  il  eft  fitué,  Il  jiafc  de  l’extrê? 


Les  Muscles.  6i9 

mité  fuperieure  du  péroné,  du  ligament  interofleux 
&  de  la  partie  latérale  &  pofterieure  du  tibia,  au- 
deflous  de  l’infertion  du  poplité.  Les  fibres  pofte- 
rieures  de  ce  mufcle  deviennent  tendineufes  à  un 
pouce  de  leur  origine;  &  le  raprochant  enfuite ,  elles 
produifent  une  aponevrofe  très-forte  qui  marche 
fous  celle  qui  occupe  la  face  interne  des  jumeaux  , 
&  forme  avec  çettederniere  le  tendon  d’Achille.  Ces 
aponevrofes,  quoique  Unies  très-étroitement,  peuvent 
fe  féparer  jufqu’à  trois  ou  quatres  pouces  au-deflus 
du  talon  où  elles  le  confondent.  Ces  trois  mufcles 
fe  réunifiant  pour  ne  former  qu’un  feul  tendon  qui 
s’attache  à  l’os  du  talon  ;  il  me  paroît  qu’on  devroit 
les  regarder  comme  un  mufcle  à  trois  têtes  ,  &  l’on 
a  raifon  d’être  furpris  qu’il  ait  plu  aux  Anatomiftes 
de  le  divifer ,  pendant  qu’on  confidere  d’un  autre 
côté  trois  mulcles  à  la  partie  interne  de  la  cuifiè  bien 
feparés ,  qu’ils  ont  pourtant  trouvé  bon  de  raffèm- 
bler  fous  le  nom  de  triceps.  Cependant  nous  vou¬ 
lons  bien  nous  conformer  encore  ici  à  l’ufage ,  afin 
de  ne  point  grolïir  le  nombre  des  difficultés  par  la 
multiplicité  des  opinions.  Ces  mufçles  n’ont  qu’un 
ufage,  qui  eft  celui  d’étendre  le  pied  :  on  connoit 
aflèz  la  neceflité  de  ce  mouvement ,  lorlqu’on  mar¬ 
che,  qu’on  court,  qu’on  faute,  &c. 

Le  plantaire  eft  un  mufcle  fort  grêle,  dont  lepaif. 
feur  ne  paroît  point  être  proportionnée  à  fa  longueur. 
Il  vient  par  un  principe  charnu  de  la  partie  pofte¬ 
rieure  du  condile  externe  du  fémur  :  fon  corps  qui 
fè  termine  en  pointe  à  deux  ou  trois  pouces  de  Ion 
origine,  produit  un. tendon  fort  grêle  &  aplati  qui 
fe  porte  en  fègment  vers  la  partie  interne  de  la  jam¬ 
be  ,  marchant  entre  les  jumeaux  &  le  folaire  ;  il  ram¬ 
pe  enfuite  fur  la  partie  latérale  de  ce  dernier  à  côté 
du  tendon  d’Achille  3  avec  lequel  il  ne  contraéle  que 
R  i  iij 
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des  legeres  adhérences  :  il  s'attache  à  la  partie  fats* 
iâle  interne  du  talon  à  côté  du  tendon  d'Achille.  Il 
faut  remarquer  qu'â  environ  un  pouce  de  fon  ôifer- 
tioii ,  il  s'en  détache  ordinairement  une  portion  apo- 
lîevrotiqué ,  qui  fe  portant  vers  l’autre  côté  va  fe 
perdre  dans  les  ligamenscapfulairesde  l'articulation. 
Il  eft  difficile  par  l'infpe&ion  de  ce  mufcle  de  fe  dé¬ 
terminer  fur  fon  ufage. 

Le  jariïbier  pofierieur ,  iitué  à  la  partie  pofterieure 
de  la  jambe  entre  le  long  fiechiftèur  du  pouce  &  le 
profond,  naît  confondu  avec  ces  deux  rriufcles  de 
la  partie  pofterieure  du  tibia  â  deux  pouces  envi¬ 
ron  dé  fa  tête ,  jufques  vers  le  milieu  du  liga¬ 
ment  interofîeux  ,  &  de  la  partie  moyenne  latérale 
Interne  du  péroné  :  fon  tendon  paflant  enfuite  dé¬ 
tint  celui  du  profond ,  &  derrière  la  malléole  in¬ 
terne,  eft  reçu  datas  Une  gaine  qui  lui  eft  particulière,. 
Sc  qui  le  conduit  jufques  à  la  pointe  latérale  interne 
du  fcaphoîde ,  où  il  s’infere.  Ce  mufcle  eft  pënni- 
forme  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  reflèmble  très-bien  â  une 
plume  ,  &  par  la  fîtuation  de  fon  tendon  &  par  la 
difpofition  oblique  des  fibres  qui  viennent  s’y  ren¬ 
dre  des  deux  côtés.  Le  jambier  pofterieur  porte  le 
pied  en  dedans  ;  il  peut  encore  l'étendre  lorfque 
ceux  qui  ont  cet  ufage  agiront  avec  lui. 

Les  péroniers  pôfierieurs  font  deux  mufcles  très- 
Confiderables  qui  paroi  lient  fur  la  partie  anterieure 
du  péroné  :  ils  font  nommés  pofterieurs,  i°.  pour 
les  diftinguer  d'un  peronier  anterieur  dont  nous 
avôns  déjà  parlé;  2°.  I  caufe  de  leurs  tendons  paf- 
fant  derrière  la  malléole  interne  ,  qui  leur  fert  de 
poulie;  à  caufe  de  leur  ufage  qui  convient  à 
cette  fituation.  Comme  ils  ne  font  point  égaux  nous 
nous  fervirons  des  noms  de  long ,  de  court  pour  les 
décrire  féparément. 
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Le  long  vient  de  la  partie  latérale  externe  de  la 
tête  du  tibia  ,  de  toute  la  partie  fuperieure  ante¬ 
rieure  &  latérale  externe  du  péroné  jufques  au-def- 
fous  de  fa  partie  moyenne ,  &  de  la  cloifon  tendi- 
neufe  qui  fépare  le  mufcle  dont  nous  parlons  du 
principe  de  i'extenfêur  commun.  ïl  monte  fur  le 
court,  &  fon  tendon  marchant  derriere.ee  mufcle 
&  la  malléole  externe ,  eft  reçu  dans  une  gaine  très- 
forte  qui  tient  à  la  partie  latérale  externe  du  calca¬ 
néum  :  fe  portant  enfuite  vers  la  plante  du  pied , 
qu'il  traverfe  obliquement  paffant  dans  la  goûtiere 
du  cuboïde ,  &  enfermé  dans  une  gaine  qui  tient  à 
cet  os ,  il  va  s’attacher  à  la  tuberofité  pofterieure  & 
inferieure  du  premier  os  du  metatarfe.  Ce  mufcle 
porte  le  pied  en  dehors;  il  peut  encore  l'étendre  lorf* 
qu’il  agira  de  concert  avec  les  mufcles  qui  fervent 
à  ce  mouvement. 

Le  court  vient  également  de  la  partie  anterieure 
du  péroné ,  immédiatement  au-defîous  du  précédent 
avec  lequel  il  eft  un  peu  confondu.  Ce  mufcle  tient 
à  la  moitié  inferieure  du  péroné  ;  fon  tendon  qui 
fe  porte  derrière  la  malléole  externe ,  eft  reçu  dans 
la  goûtiere  qu'on  remarque  à  la  partie  inferieure  du 
péroné,  étant  enfermé  dans  une  gaine  très-forte  qui 
tient  à  cette  partie  :  &  marchant  toujours  devant  le 
tendon  du  long  ,  il  va  s'attacher  à  la  tuberofité  pof¬ 
terieure  du  cinquième  os  du  metatarfe.  Ce  mufcle 
de  même  que  le  précédent,  porte  le.pied  en  dehors  , 
avec  cette  différence  pourtant  que  ce  dernier  fert  à 
l’extenfion  ;  au  lieu  que  celui  dont  nous  parlons  pro¬ 
duit  un  effet  tout  contraire  ;  comme  il  eft  aifé  d'en 
juger  par  leurs  attaches  &  la  diredion  de  leurs  ten¬ 
dons. 
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ARTICLE  XX. 

Les  Mufcles  des  orteils. 

LE  s  mufcles  des  orteils  ne  font  pas  moins  nom» 
breux  que  ceux  qui  apartiennent  aux  doigts dç 
la  main.  La  conformité  qui  eft  entre  ces  deux  ex» 
trêmités  nous  permet  d'employer  ici  la  même  me* 
îhode  j  de  forte  que  nous  diviferons  tous  les  mufcles 
des  orteils  en  extenfeurs ,  en  flechijfeurs  &  en  late - 
faux.  Les  premiers  font  l’extenfeur  commun ,  le  pe- 
dieux  &  Vextenfeur  du  pouce .  Les  féconds  font  li 
fubïme ,  le  profond  ,  Vaccejfoire  ,  les  quatre  lombr'u 
«taux  &  le  flechijfeur  du  pouce.  Les  derniers  font  deux 
pour  chaque  doigt ,  de  même  qu'à  la  main ,  avec 
cette  différence  pourtant  que  le  gros  &  le  petit  or* 
teil  ont  deux  abdu&eurs. 

J&teûfeur*.  JJextenfeur  commun  eft  fitué  entre  le  jambier  ante* 
rieur  &  le  peronier  anterieur  ;  il  vient  de  l'extrémité 
fuperieure  du  tibia  comme  de  celle  du  péroné,  du  liga» 
ment  interoffeux  &  de  la  cloifon  tendineufe  qui  fou» 
rient  la  gaine  aponevrotique  anterieure.  Sa  partie 
charnue  dégénéré  enfuite  en  un  tendon  long ,  fe  di- 
^ifant  fous  le  ligament  annulaire  qui  la  reçoit  en 
quatre  portions  qui  vont  fe  répandre  fur  le  dos  des 
quatre  petits  doigts.  Ce  tendon  dans  fa  divifion  eft 
placé  entre  celui  de  l'extenfèur  du  pouce  &  celui  du 
peronier  anterieur. 

Le  pedieux  eft  un  mufcle  fitué  fur  le  dos  du  pied  , 
compofé  de  quatre  portions  produifant  autant  de 
pendons  qui  fe  portent  obliquement  vers  les  quatre 
premiers  doigts.  Il  naît  de  la  partie  anterieure  du 
calcanéum,  au-deffus  de  là  connexion  avec  le  eu* 


Lis  Musciir.  £33 

boïdc ,  &  de  l'extrémité  latérale  externe  du  ligament 
annulaire  qui  reçoit  les  tendons  de  l’extenfeur  com¬ 
mun  &  du  peronier  anterieur  5  fe  portant  enfuite 
obliquement  de  dehors  en  dedans ,  il  s’infere  par 
quatre  tendons  aux  parties  latérales  externes  de  la 
convexité  des  quatre  premiers  doigts ,  à  côté  des 
tendons  de  l’extenfeur  commun.  Ce  mufcle  eft  lJac- 
çeflbire  du  précédent ,  5c  a  par  confequent  le  mê¬ 
me  ufage,  qui  eft  d’étendre  les  orteils. 

L’extenfeur  du  fonce  eft  un  mufcle  confiderable 
dont  la  partie  charnue  eft  placée  entre  le  jambier  , 
le  peronier  anterieur  &  l’extenlèur  commun  qui  le 
cache  antérieurement.  Il  vient  de  l'extrémité  du  quart 
fuperieur  du  péroné,  &  de  tout  le  ligament  interoA 
feux  qui  eft  au-deflbus  :  paflànt  enfuite  fon  tendon 
dans  le  ligament  annulaire  qui  lui  eft  particulier  , 
il  fe  porte  obliquement  vers  le  gros  orteil  >  fur  le 
dos  duquel  il  fe  répand.  Nous  parlerons  dans  l'ad- 
îniniftration  du  ligament  annulaire. 

Le  fublime  qui  occupe  le  milieu  de  la  plante  du  ïlechiffcursà 
pied ,  eft  recouvert  par  une  aponevrole  très-forte  don¬ 
nant  naiftance  à  la  plupart  des  fibres  qui  le  compo¬ 
sent.  Cette  aponevrofe  qui  porte  le  nom  de  plantaire, 
s’attache  pofterieurement  à  la  tuberofité  du  calca¬ 
néum  ,  &  à  lès  parties  latérales  inferieures  ;  de  là 
elle  fe  porte  en  s’élargiflant  vers  les  orteils ,  &  pro¬ 
duit  des  cloifons  tendineules  très-fortes  qui  fépa- 
rent  les  tendons  des  fléchi  Heurs  :  c'eft-à-dire ,  que 
chaque  tendon  du  fublime,  accompagné  des  deux 
autres  qui  vont  au  même  doigt ,  eft  enfermé  dans 
une  efpece  de  capfule  dépendante  de  cette  apone- 
vrolè  qui  fe  perd  enfuite  vers  les  doigts ,  en  fe  con¬ 
fondant  avec  cette  gaine  particulière  qui  tient  aux 
.  trois  phalanges ,  &  qui  embraflè  les  tendons  du  fu¬ 
blime  &  du  profond.  Les  fibres  charnues  du  fitbli? 
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me  naiiïënt  donc  de  la  partie  inferieure  de  la  tu, 
berofité  du  calcanéum  &  de  la  moitié  pofterieure  de 
l'aponevrofe  plantaire  ;  elles  fe  feparent  enfuite  pour 
former  quatre  corps  ronds  bien  figures ,  dégénérant 
en  autant  de  tendons ,  qui  fe  portent  vers  les  qua¬ 
tre  petits  doigts ,  &  fe  terminent  à  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  fécondé  phalange  :  il  faut  remarquer 
qu'ils  font  fendus  vers  leur  extrémité,  pour  le  paf- 
lage  de  ceux  du  profond. 

Le  profond  occupe  la  partie  pofterieure  &  latéra¬ 
le  interne  du  tibia;  fa  partie  charnue  débordé  un 
peu ,  &  c  eft  cette  chair  qu'on  peut  voir  lorfque 
l’on  confiderc  la  jambe  par  devant  ;  il  nait  de  la 
partie  fuperieure  &  pofterieure  du  tibia ,  à  deux  ou 
trois  pouces  au  deflous  de  fa  tête,  immédiatement 
après  l'infertion  du  poplité;  il  eft  confondu  dans  fou 
origine,  avec  le  jambier  pofterieur,  &  defeend  en- 
fuite  tout  le  long  de  la  partie  pofterieure  du  tibia, 
à  l'extremité  duquel  il  monte  fur  le  tendon  du  jam¬ 
bier  pofterieur,  qu'il  croife  dans  cet  endroit.  Son 
tendon  eft  reçu  enfuite  dans  une  gaine  aponevro- 
tique  particulière ,  placée  derrière  celle  du  jambier 
pofterieur ,  &  fous  la  malléole  interne ,  qui  la  con¬ 
duit  julqu'à  la  plante  du  pied  ;  ce  tendon  fe  portant 
obliquement  vers  le  milieu  de  la  plante ,  reçoit  en 
cet  endroit  le  double  mufcle  que  nous  nommons 
accefloire;  ce  tendon  fe  divife  enfuite  en  quatre, 
qui  allant  vers  les  quatre  petits  doigts  font  reçus 
dans  les  fentes  des  tendons  du  fublime ,  pour  fe  ter¬ 
miner  à  l'extrémité  pofterieure  de  la  troifiéme  pha¬ 
lange  :  ces  quatre  tendons  dans  leurs  principes  don¬ 
nent  naiftànce  aux  lombricaux. 

L’accejfoire  peut  être  regardé  comme  une  portion 
du  précédent;  il  eft  compofé  de  deux  maflès  char¬ 
nues,  feparées  l'une  de  l'autre  par  des  vaiifeaux  qui 
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paffent  entre  deux  ;  elles  font  fituées  à  la  plante  du 
pied  ,  8c  naiflènt  une  de  chaque  côté  des  parties  la¬ 
térales  inferieures  du  calcanéum.  L’interne  eft  beau¬ 
coup  plus  longue  8c  plus  conlîderable  que  celle  de 
l’autre  côté  ;  elle  vient  par  un  principe  charnu  de 
la  partie  latérale  interne  du  calcanéum  ,  immédiate¬ 
ment  devant  fa  groflè  tuberofité  ;  fe  portant  enfuite 
vers  le  milieu  de  la  plante  du  pied ,  elle  dégénéré 
en  un  tendon  plat  qui  fe  confond  avec  celui  de  fon 
femblable ,  8c  s’attache  comme  lui  à  la  face  fupe- 
rieure  du  tendon  du  profond.  La  petite  portion  de 
l’accefifoire  vient  par  un  tendon  plat  quia fept  à  huit 
lignes  de  longueur  de  la  partie  latérale  externe  du 
calcanéum ,  immédiatement  derrière  l’attache  du 
grand  abduéteur  du  petit  orteil  :  cette  portion  qui 
rencontre  la  précédente  a,  à  peu  près,  les  mêmes  at¬ 
taches;  il  eft  vrai  qu’elles  font  plus  anterieures. 

Les  hmbricaux  au  nombre  de  quatre,  font  des 
mufcles  grêles  qui  naiflènt  des  tendons  du  profond  ; 
leur  partie  'charnue  dégénéré  antérieurement  en  des 
tendons  dont  la  longueur  fait  près  de  la  moitié  du 
mufcle;  ils  fe  terminent  à  la  partie  latérale  interne 
8c  pofterieure  de  la  première  phalange  des  quatre 
premiers  doigts.  Le  fublîme ,  le  profond  ,  fon  ac- 
ceflbire  8c  les  lombricaux  font  tous  deftinés  à  flé¬ 
chir  les  orteils,  comme  il  eft  très-aifé  d’en  juger  par 
l’expofition  que  nous  venons  d’en  donner. 

Le  flechijfettr  du  pouce  eft  un  mufcle  dont  le 
corps  eft  fitué  à  la  partie  pofterieure  de  la  jambe , 
entre  le  profond  8c  les  deux  peroniers  pofterieurs. 
Son  attache  qui  eft  à  la  partie  pofterieure  du  péroné, 
tient  les  deux  tiers  inferieurs  de  cet  os  ;  fès  fibres 
charnues  degenerent  un  peu  au-deflus  du  talon  en 
un  tendon  rond ,  qui  eft  reçu  dans  une  goûtiere 
très-remarquable ,  creufée  dans  la  partie  pofterieure 
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de  l'aftragale  &  dans  la  partie  latérale  interne  da 
calcanéum  ;  il  eft  embrafle  dans  cet  endroit  par  une 
gaine  ligamenteufè  très-forte,  qui  tient  aux  os  que 
nous  venons  de  nommer.  Il  fe  porte  enfuite  vers  lç 
gros  orteil ,  pour  s'infèrer  au  bord  inferieur  de  la 
bafe  de  fa  première  phalange. 

«fcateraux.  Tous  les  orteils  ont  deux  mufcles  latéraux  qui 
ont  le  même  ufage  que  ceux  de  la  main  ;  il  faut 
remarquer  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  que  les  ab¬ 
ducteurs  du  pouce  &  du  petit  orteil  font  doubles^ 
à  cela  près  tout  le  refte  eft  alfez  femblable. 

L’addutteur  du  pouce  forme  depuis  la  tuberofîté 
du  calcanéum  jufqu'à  la  bafe  de  la  première  pha¬ 
lange  de  ce  doigt ,  tout  le  bord  interne  de  la  plante 
du  pied.  Ce  mufcle  a  lès  attaches  à  toutes  les  par¬ 
ties  qu'il  rencontre  ;  fa  pointe  naît  de  la  gaine  du 
tendon  du  flechilfeur  du  pouce  comme  de  celle  du 
profond  ;  il  tient  enfuite  à  la  partie  latérale  interne 
du  calcanéum  ,  de  l'aftragale ,  de  l'os  cuboïde  &du 
premier  cunéiforme  ;  comme  de  toute  la  partie  in¬ 
ferieure  du  premier  os  du  metatarfè  ,  &  s’attache 
par  un  tendon  très-folide\  &  plat ,  qui  fe  confond 
avec  la  capfule  articulaire,  à  la  partie  latérale  in¬ 
terne  &  inferieure  de  la  bafe  de  la  première  pha¬ 
lange  du  gros  orteil.  Le  grand  abdufteur  prefente 
une  maflè  charnue  afïèz  confiderable  qui  occupe 
le  milieu  de  la  plante  du  pied  ;  il  eft  confondu  dans 
fon  origine  avec  le  précédent ,  ils  forment  tous  les 
deux  un  plan  continu  dont  on  a  peine  quelquefois 
à  trouver  la  feparation.  Il  naît  de  la  gaine  du  ten¬ 
don  du  long  peronier  pofterieur ,  de  la  partie  pofte- 
rieure  du  fécond  ,  du  troifiéme  &  du  quatrième  os 
du  metatarfe  ;  &  fe  portant  vers  le  pouce ,  il  s'infere 
à  la  partie  de  la  bafe  de  la  première  phalange  de  ce 
doigt  qui  lui  répond,  Le  petit  abdutteur  eft  un  mu£ 
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eîe  fîtue  tranfverfalement  à  la  plante  du  pied  ,  dont 
le  petit  volume  mefure  par  Ton  étendue  la  bafe  des 
trois  orteils  moyens  ,  fous  laquelle  il  eft  placé  :  i! 
naît  des  ligamens  articulaires  &  des  parties  apone- 
vrotiques  qu'on  rencontre  à  l'extrémité  anterieure 
des  os  du  metatarlè  ,  &  fe  portant  vers  le  pouce ,  il 
s'attache  au  même  endroit  que  le  précédent  auquel 
il  lè  joint. 

&  adducteur  du  fécond  orteil  naît  de  l'extrémité 
pofterieure  des  os  du  metatarlè  ,  qui  répondent  au 
pouce  &  à  ce  doigt  j  de  la  pointe  anterieure  de  l’os 
cuboïde  &  des  ligamens  de  ces  parties.  Marchant 
enfuite  entre  les  deux  os  du  metatarlè  que  nous 
avons  nommé  ,  il  va  s'attacher  à  la  partie  latérale 
externe  de  la  bafe  de  la  première  phalange ,  &  aux 
ligamens  articulaires.  Ce  mufcleparoît  dans  la  plante 
comme  fur  le  dos  du  pied.  VabduÜeur  naît  de  toute 
la  partie  latérale ,  inferieure  &  pofterieure  du  fécond 
os  du  metatarfe  ,  comme  de  la  partie  latérale  externe 
&  pofterieure  du  troilîeme  ,  &  des  ligamens  pofte- 
rieurs  de  ces  deux  os ,  entre  lefquels  il  marche  pour 
s’inlèrer  à  la  bafe  de  la  première  phalange  &  aux 
ligamens  articulaires.  Ce  mulèle ,  de  même  que  le 
précédent,  paroît  des  deux  côtés. 

L’addutteur  du  troifieme  orteil  naît  de  toute  la 
partie  inferieure  &  latérale  interne  du  troilîeme  os 
du  metatarfe ,  &  s'attache ,  de  la  même  manière 
que  les  précédens ,  à  la  bafe  de  la  première  phalange 
du  troilîéme  orteil.  Ce  mufcle  eft  tout  litué  dans  la 
plante  du  pied,  &  on  ne  fauroit  le  voir  par  dehors. 
Uabdutteur  naît  de  toute  la  partie  latérale  interne 
&  pofterieure  du  quatrième  os  du  metatarlè ,  8c  s'at¬ 
tache  à  la  première  phalange  :  il  paroît  des  deur 
côtés. 

V^ddnÜçur  du  quatriatM  çrttil  naît  de  toute  la 
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partie  inferieure,  pofterieure  &  latérale  interne  du 
quatrième  os  du  metatarfe  ;  &  va  s'attacher  à  la 
première  phalange.  Ileft  fitué  dans  la  plante  du  pied  , 
êc  on  ne  îauroit  le  voir  par  dehors.  L’abdutteur  naît 
de  toute  la  partie  latérale  interne  du  cinquiemeos 
du  metatarfe ,  &  s'attache  à  la  bafe  de  la  première 
phalange.  Ce  mufcle  paroît  fur  le  dos  du  pied, 
comme  dans  la  plante. 

ÜAààufteur  du -petit  irteil  naît  de  la  bafe  de  l'os 
du  metatarfe  qui  le  foûtient,  comme  de  fa  partie  la¬ 
térale  interne  &  des  ligamens  articulaires  ;  marchant 
à  côté  du  mufcle  précédent ,  il  s’attache  à  la  bafe 
de  la  première  phalange  du  petit  orteil.  Le  grand 
abdutteur ,  qui  depuis  le  calcanéum  jufquà  la  bafe 
de  la  première  phalange  du  petit  orteil ,  forme  par 
ion  volume  le  bord  externe  de  la  plante  du  pied , 
naît  des  inégalités  latérales  &  externes  de  la  bafe  du 
calcanéum ,  du  cuboïde ,  6c  d'une  trçs-forte  apone- 
vrofe  qui  tient  au  calcanéum  &  à  la  tuberofité  pof- 
îerieure  du  cinquième  os  du  metatarfe  ;  c'eft  de  tous 
les  points  de  la  face  interne  de  ce  ligament  apone- 
vrotique  que  naît  la  plus  grande  partie  des  übres 
charnues  de  ce  mufcle,  qui  forment,  au-deifous 
de  cette  attache,  un  tendon  plat  très-fort ,  fe  termi¬ 
nant  à  la  partie  latérale  externe  de  la  première  pha¬ 
lange  du  petit  orteil.  Mr.  Winflou  a  pris  ce  liga¬ 
ment,  avec  les  fibres  charnues  qu'il  cache  ,  pour  un 
mufcle  qu'il  a  nommé  metatarfien  ;  il  en  a  jugé 
aparemment  parles  attaches  extérieures  de  cette  apo- 
nevrofe  ligamenteufe,  fans  s'apercevoir  que  les  fibres 
charnues  qui  en  naiflènt  ne  touchent  point  à  la  par¬ 
tie  du  cinquième  os  du  metatarfe,  où  il  defigne 
l'infertion  de  ce  mufcle.  Le  petit  abduttcar  marche 
entre  le  précédent  qui  le  couvre  un  peu  Sc  l'adduc* 
ieur  du  meme  doigt  3  il  naît  de  la  bafe  du  cinquième 
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os  du  metataiTe  &  des  ligamensqui  l'attachent  à  1  os 
cuboïde.  Marchant  enfuite  tout  le  long  de  la  partie 
inferieure  de  l'os  du  metatarfe  qui  foutient  le  petit 
orteil  ,  il  s’attache  à  la  partie  latérale  externe  de  la 
première  phalange  de  ce  doigt ,  ou  au  ligament  cap- 
iulaire  de  l’articulation.  Ce  dernier  mufcle  paroît 
être  plus  deftiné  à  fléchir  le  petit  orteil ,  qu'à  le  por¬ 
ter  latéralement  ;  ce  qui  s'accorde  allez  avec  ce  que 
nous  avons  dit  fur  l'ufage  general  des  latéraux  des 
deux  extrémités ,  qui  doivent  être  regardés  comme  les 
principaux  flechifleurs  des  premières  phalanges ,  &: 
comme  les  auxiliaires  des  lombricaux  qui  donnent  le 
premier  branle  à  ce  mouvement.  On  11e  peut  difpu- 
ter  cet  ufage  qu’au  petit  abduéteur  du  gros  orteil, 
qui  à  caule  de  fajituation  tranfverfale ,  aurait  beau¬ 
coup  de  peine  à  contribuer  au  mouvement  de  flexion. 

Les  noms  de  rhenar ,  d'hypothenar ,  d'antithenar , 
de  parathenar  &  d'interofleux  ,  qu’on  don  noir  aux 
mufcles  latéraux  ,  étoient  quelque  chofe  de  li  abs¬ 
trait  pour  les  commençans ,  que  de  vingt  à  peine 
en  trouvoit-on  un  qui  les  entendît  :  ces  mots  ne 
renfermoient  d’ailleurs  aucune  notion  de  la  fitua- 
tion  de  ces  mufcles ,  encore  moins  de  leur  ufage, 
au  lieu  que  ceux  que  nous  employons  prefenrent  une 
idéeaflèz  diftinéte  de  l'un  &  de  l'autre.  Ceux  que  la 
difficulté  ne  rebute  pas ,  refuferont  peut-être  de  foufi. 
Crire  à  nôtre  reforme  ;  mais  nous  efperons  qu'elle  ne 
déplaira  point  à  ceux  qui  connoifTent  le  cadavre. 


ARTICLE  XXL 


La  manière  de  dljfequer  les  Mufcles 
du  tarfe  &  des  orteils • 

LEs  müfcles  qui  font  fur  la  jambe  5  que  l’on  doit 
bien  diftinguer  de  ceux  qui  font  deftinés  à  la 
mouvoir  j  font  enfermés  dans  des  capfules  aponevro* 
tiques  produites  par  cette  large  envelope  qui  les  re¬ 
couvre  tous*  Il  eft  donc  neceflaire  de  détruire  & 
d’enlever  cette  gaine  commune  >  pour  mettre  à  nud 
les  mufcles  que  l'on  doit  diflèquer  ;  elle  eft  très- 
adhérente  au  jambier  anterieur  ;  on  aura  même 
beaucoup  de  peine  à  l’en  feparer ,  fi  on  ne  le  fait 
de  bas  en  haut.  L’envelope  qui  embrafle  les  mufcles 
anterieurs  de  la  jambe  ,  qui  tient  au  tibia  8c  au  pé¬ 
roné  ,  devient,  vers  les  malléoles >  beaucoup  plus 
forte  8c  plus  tendineufc ,  &  forme  dans  cet  endroit 
une  efpece  de  ligament  annulaire  qui  embrafle  les 
tendons  des  mulcles  qui  le  rencontrent  aux  environs 
des  malléoles.  Cette  gaine  paroît  fouffrir ,  fur  le  dos 
du  pied  j  quelques  interruptions ,  â  caufe  de  plu¬ 
sieurs  bandes  aponevrotiques  qui  fe  répandent  fut 
cette  partie  pour  le  même  ufage.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  diftinguer  ce  qu’on  apelle  ligament  annulaire  àc 
cette  capfule  tendineufe  qui  embrafle  tous  les  muf¬ 
cles  anterieurs  de  la  jambe  ;  il  eft  vrai  qu’elle  eft 
fortifiée  entre  les  deux  malléoles  par  quelques  plans 
de  fibres  tendineufes  qui  forment  trois  cloifons  pour 
le  paflage  i\  du  jambier  anterieur  ;  2°.  de  l’exten- 
feur  du  pouce*,  30.  de  l’extenfeur  commun  &  du 
peronier  anterieur.  On  ne  peut  reconnoître  le  Hg** 
mm  annulaire  qu’à  ces  marques.  Il  eft  cependant 

certain 
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certain  que  tous  les  tendons  qui  marclient  fur  la 
convexité  du  pied ,  recouverts  par  l’extrémité  de  l’en- 
velope  commune ,  font  feparés  par  de  pareilles  cloi- 
1  fons ,  qu’on  n’oubliera  point  de  faire  remarquer  dans 
la  diflfe&ion  ;  mais  leur  fituation  doit  les  faire  dis¬ 
tinguer.  Elles  ne  font  pas  d’ailleurs  fi  folides,  & 
fouifrent  plufieurs  interruptions.  Ainfi  ce  qu’on  peur 
démontrer  pour  ligament  annulaire,  eft  fitué  entre 
les  deux  malléoles  ôc  un  peu  au-defïous  ;  il  eft  reçût 
qu’on  le  figure  avec  les  cifeaux  ;  &  il  eft  alors  ar¬ 
bitraire  de  lui  donner  plus  ou  moins  de  largeur.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  doive  fe  contenter  dans  les  pré¬ 
parations  de  former  le  ligament  annulaire  de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  venons  de  le  dire  ;  on  n’aura  alors 
qu’une  idée  très-obfcure  de  la  ftm&ure  de  ces  par¬ 
ties  ,  comme  de  leur  mécanique.  On  fera  donc  bien 
de  fendre  toutes  ces  gaines ,  ou  ligamens  annulaires 
particuliers ,  &  de  mettre  les  tendons  à  nud.  Si  la 
dernonftration  ne  fatisfait  point  la  vue ,  elle  n’en 
\  fera  que  plus  inftruétive  :  mais  il  faut  remarquer  ici 
que  l’on  doit  fimplement  fendre  ces  gaines  liga- 
menteufes  fans  les  détruire  ,  &  qu’on  doit  les  con- 
ferver  dans  toute  leur  étendue  lorfqu’elles  accom¬ 
pagnent  le  tendon  jufques  à  fon  infertion  :  on  peut 
en  laiflèr  quelques  portions  qui  ferviront  d’attaches 
aux  tendons  qui  fe  déplaceraient  fans  cette  précau¬ 
tion.  Il  arrive  encore  quelquefois ,  tant  au  pied  qu’à 
la  main ,  que  ces  gaines  donnent  naiffance  à  des 
mufcles  ;  il  faut  alors  les  épargner  dans  cet  endroit , 
afin  de  ne  point  détruire  l’attache  du  mufcle. 

Lorfqu’on  aura  donc  dépouillé  la  jambe  de  cette 
envelope  commune  qui  l’embralïè,  on  n’aura  pas 
de  peine  à  reconnoître  les  mufcles  qui  s’y  rencon¬ 
trent.  Ceux'  qui  occupent  la  partie  anterieure  font 
réduits  au  nombre  de  quatre ,  dont  le  plus  confide- 
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rable  eft  le  jambier  anterieur  qui  fe  prelente  le  pre¬ 
mier  ,  au-delfous  duquel  on  rencontre  le  long  exten- 
feur  commun.  Ces  deux  mufcles  cachent  Yextenfeur 
du  pouce  ,  derrière  lequel  on  trouve  le  peronier  ante - 
rieur  placé  immédiatement  fur  le  péroné.  Ces  quatre 
mufcles ,  lîtués  entre  le  tibia  &  le  péroné ,  font  fe- 
parés  des  mufcles  pofterieurs  par  le  ligament  inter- 
o  lieux.  On  ne  doit  point  raporter  à  la  partie  ante¬ 
rieure  quelques  mufcles ,  dont  on  découvre  des  por¬ 
tons  allez  coniîderables ,  en  regardant  la  jambe  par 
devant;  tels  font  lesperoniers  &c  jambiers  pofterieurs, 
le  lolaire  &  les  jumeaux. 

On  commencera,  donc  par  le  jambier  anterieur , 
dont  on  dégagera  lé  côté  externe  de  l’extenfeur 
commun ,  &  de  celui  du  gros  orteil  ;  on  pouffera 
cette  difiè&ion  jufqu’au  ligament  interolîèux ,  fur 
lequel  on  trouvera  les  vailïèaux.  On  lailïèra  ce  muf- 
cle  attaché  à  toute' la  partie  latérale  du  tibia,  &  Ton 
conduira  fon  tension  jufqu’à  fon  infertion. 

Après  avoir  dégagé  le  jambier  anterieur,  on  verra 
facilement  la  feparation  des  autres  mulcles ,  qui  eft 
allez  marquée  par  une  fubftance  grailïèufe  qui  eft 
entre-deux  ;  on  les  pourfuivra  jufqu’à  leurs  attaches; 
ce  qui  lè  fait  en  très-peu  de  tems.  Il  nous  fuffira 
de  ^remarquer  ici ,  à  l’égard  du  peronier  anterieur , 
quil  eft  confondu  avec  le  long  extenfèur  au-delïus 
des  ligamens  annulaires ,  &  qu’il  faut  fe  contenter 
de  les  feparer  jufques  à  cet  endroit,  en  le  dégageant 
ciu  cote  de  la  malléole  jufqu’à  fon  infertion  au  pé¬ 
roné  ,  qu’on  rencontrera  bientôt. 

On  doit  avant  de  tourner  la  jambe  ,  préparer 
le  pedieux  ,  qui  eft  le  feul  mufcle  qui  refte  à  dilfe- 
quer  de  ce  côté  ;  il  eft  tout  entier  fur  le  dos  du  pied. 
On  découvrira  fon  origine  en  enlevant  la  grailfe  , 
&  les  productions  ligamenteufes  qui  la  cachent  ; 
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on  dégagera  enluite  Tes  tendons  qu’on  pourfuivra 
jufqu’à  l’endroit  de  leur  attache  ;  &  la  préparation 
en  fera  toute  faite. 

;  Les  mufcles  que  l’on  rencontre  à  la  partie  poire- 
rieüre  de  la  jambe  font  en  plus  grand  nombre  ;  ils 
.font  également  recouverts  par  une  production  apo- 
nevrotique ,  qui  tient  au  tibia  &  au  péroné  ,  &  que 
l’on  doit  détruire.  Les  premiers  mufcles  qui  fe  pre- 
fentent  font  les  jumeaux  &  le  folâtre  :  on  trouve  en¬ 
tre  ces  deux  mufcles  un  tendon  long ,  plat  &  grêle , 
qui  conduit  fupeïiëürement  à  un  petit  corps  char¬ 
nu  ;  c’eft  le  plantaire.  Le  poplité  y  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention,  eft  fous  le  corps  de  ce  mufcle 
qui  eft  également  caché  par  la  tête  externe  des  ju¬ 
meaux.  Derrière  le  tendon  d’Achille,  (  il  ne  faut 
point  oublier  que  nous  parlons  de  la  jambe  vue  pof- 
terieurement ,  )  on  trouve  le  fiéchiffeur  du  pouce  ,  & 
énfuite  les  deux  pereniers.  Du  côté  du  tibia ,  on  ren* 
contre  le  profond  &  le  jambier  pofterieur. 

On  commencera  par  les  jumeaux  ,  dont  on  de- 
graiflèra  les  attaches  fupërieures ,  entre  lefquelles 
marchent  les  vaiftèaux  cruraux  :  lorfqu’on  aura  dégagé 
les  bords  de  ces  mufcles,  on  lesfeparera  de  celui  qui 
eft  par-deflous  :  mais  il  faut  dans  cette  préparation 
être  un  peu  fur  fes  gardes ,  pour  ne  point  toucher 
au  tendon  du  plantaire  qui  eft  du  côté  interne  ,  8c 
que  le  corps  des  jumeaux  cache  ordinairement  dans 
ion  entier.  Le  plantaire  eft  très-aile  à  dilïèquer, 
lorfqu’on  a  une  fois  découvert  fon  tendon  qui  mar¬ 
che  quelquefois  hors  des  jumeaux  ,  &  que  l’on  voie 
par  confequent  fans  préparation  :  ce  tendon  con¬ 
duira  à  la  pointe  d’un  corps  piramidal  qui  eft  fous 
la  tête  externe  des  jumeaux  ;  il  eft  très-aile  de  le 
dégager ,  en  écartant  fimplement  les  deux  têtes  de 
çc  dernier  mufcle  :  on  pourfuivra  enfuite  fon  ten* 
Ss  ij 
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don  auffi  loin  qu'on  le  pourra  ;  il  marche  ordinai¬ 
rement  à  côté  de  celui  d'Achille  ,  avec  lequel  il  ne 
contracte  que  des  legeres  adhérences  :  il  s'attache 
communément  à  la  partie  latérale  interne  du  talon, 
à  côté  du  gros  tendon  &  à  un  pouce  environ  de  fon 
infertion  :  il  s'en  détache  une  portion  aponevroti- 
que  ,  qui  paflant  vers  l’autre  côté  du  talon  ,  va  fe 
perdre  dans  les-lîgamens  capfulaires  de  l'articula¬ 
tion.  A  l'égard  du  plaire ,  il  fuffit  de  le  dégager  des 
membranes  qui  le  font  tenir  aux  parties  vôihnes , 
&  de  le  conduire  jufques  à  fes  deux  attaches  fupè- 
■rieures  ;  la  préparation  en  eft  alors  toute  faite. 

Comme  les  mufcles  qui  relient  à  dilfequer  vont 
le  rendre  à  la  plante  du  pied  ;  il  faut  necelfaire- 
ment  préparer  î’aponevrofe  plantaire  ,  de  même  que 
le  fublime,  afin  d’avoir  la  liberté  de  les  pourfuiyre 
jufques  à  leurs  dernieres  attaches. 

Le  fublime ,  qui  eft  tout  entier  dans  la  plante 
du  pied ,  eft  recouvert  par  une  produ&ion  tendi- 
neufe  Sc  très-forte  ,  qu’on  nomme  l’aponevrofe  plan¬ 
taire.  La  première  chofe  qu'on  doit  fe  propofer  de 
faire  dans  la  préparation  de  ce  mufcle  eft  de  le 
dégager  de  cette  envelope  ;  ce  qu’on  ne  doit  en¬ 
treprendre  qu'après  avoir  bien  emporté  la  graille 
qu'on  rencontre  en  quantité  aux  environs  de  cette 
partie  ;  il  n’y  a  pas  moins  de  difficulté  à  la  fepa- 
ration  de  l’aponevrofe  plantaire ,  qu'on  en  a  trouvé 
dans  celle  de  l'aponevrofe  palmaire  ;  il  faut  donc 
prendre  les  mêmes  précautions.  On  ne  doit  pas  pour- 
fuivre  l  aponemofe  plantaire  jufques  à  l’os  du  talon  } 
mais  la  laifler  attachée  au  corps  du  fublime  dans 
1  endroit  ou  elle  le  confond  avec  les  fibres  charnues 
de  ce  mufcle.  On  dégagera  enfuite  le  fublime  de 
fes  attaches  latérales  ,  qui  font  très-fortes ,  &  q«e 
l'on  coupera  avec  un  bon  fcalpel  :  la  chofe  eft  très- 
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aifée.à  executer  du  côté  interne,  mais. on  peut  être 
embarralfé  de  l’autre  côté  ;  cependant  la  ligne  de  ré¬ 
paration  de  ce  mufcle  eft  allez  marquée  :  il  eft  vrai 
qu'il  eft  confondu  dans  fon  origine  avec  celle  du 
grand  abducteur  du  petit  orteil  &  le  ligament  apo- 
nevrotique  qui  lui  donne  nailïance  ,  qui  forment 
à  la  plante  du  pied  une  malle  aulîi  coniiderable 
que  celle  que  prefente  le  mufcle  dont  nous  parlons. 
La  ligne  de  feparation  de  ces  deux  parties  eft  mar¬ 
quée  par  un  enfoncement ,  qu’on  remarque  tout  le 
long  de  la  plante  du  pied  ;  &  c'eft  fur  cette  ligne 
que  l’on  doit  couper  hardiment  fans  craindre  de 
toucher  aux  parties  voifines,  Les  deux  parties  la  te» 
raies  du  fublime  étant  dégagées ,  on  détachera  fa 
malle  avec  beaucoup  de  facilité  ;  on  doit  cependant 
le  1  ailler  tenir  au  calcanéum ,  &  pourfuivre  fes  ten¬ 
dons  ,  en  fendant  limplement  la  gaine  aponevroti» 
que  qui  les  embraffe, 

-  Il  faut  enfuite  reprendre  la  dilïèélion  des  mufcles 
qui  occupent  la  .partie  pofterieure  de  la  jambe.  Le 
fechijfc \ur  du  -pouce  qui  le  prefente  des  premiers ,  eft 
lîtué  entre  les  deux  peroniers  pofterieurs  &  le  pro¬ 
fond.  Il  y  a  fort  peu  à  faire  dans  fa  préparation  ; 
fon  attache  fuperieure  à  laquelle  on  ne  doit  pas  tou¬ 
cher,  aprefque  autant  d’étenduë  que  fon  corps  :  on 
dégagera  limplement  fa  partie  inferieure ,  &  l'on 
conduira  fon  tendon  qui  eft  fort  long  julques  à  fon 
infertion ,  en  ouvrant  la  gaine  tendineufe  qui  le  re¬ 
çoit  dans  l'endroit  que  nous  avons  marqué. 

Les  peroniers  pofterieurs  font  aifés  à  reconnoître  » 
les  deux  tendons  qui  pafïènt  derrière  la  malléole  ex¬ 
terne  leur  apartiennent  :  c’eft  par  ces  parties  que  l’on 
commencera  leur  dilfè&ion  ,  qui  ne  confiftc  qu'à 
les  dégager  l’un  de  l'autre  autant  que  fes  adhérences 
le  permettent ,  On  ouvrira  les  gaines  qui  reçoivent 
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leurs  tendons  :  on  conduira  celui  du  long  jufqifà 
don  infertion  ;  mais  comme  on  ne  peut  le  découvrir 
dans  toute  Ton  étendue  ,  à  caufe  de  fon  paflage  au- 
deficms  du  grand  abdudeur  du  petit  orteil,  il  faut 
le  chercher  au-defious  du  cuboïde  >  la  gaine  qui  le 
reçoit  dans  cet  endroit  eft  recouverte  par  le  bord  la¬ 
téral  externe  de  l’acceftbire  ;  on  la  découvrira  faci¬ 
lement  ,  fi  apiiquant  le  pouce  fur  le  milieu  de  la 
plante  du  pied >  fon  donne  quelque  mouvement  à  ce 
tendon. 

Le  profond,  lac  ce  foire  &  les  lombric  aux  doivent 
fe  préparer  dans  le  même  tems.  Le  corps  du  profond , 
déjà  feparé  des  mufcles  dont  nous  avons  parlé,  doit 
être  dégagé  du  jambier  pofterieur  ,  auquel  on  n'a 
pas  encore  touché.  On  ne  fauroit  bien  découvrir 
îon  principe ,  fans  détruire  l'attache  interne  du  fo¬ 
lâtre  :  on  pourfuivra  enfuite  fon  tendon  en  fendant 
la  gaine  qui  le  reçoit ,  &  l'on  rencontrera  en  con- 
duifant  fes  divifions ,  facce foire  &  les  lombric  aux. 
La  préparation  du  premier  ne  confifte  qu'à  en  dé¬ 
gager  la  partie  pofterieure ,  ce  qui  fe  fait  facilement 
en  foûlevant  le  tendon  du  profond  :  on  tâchera  de 
découvrir  le  mieux  que  fon  pourra  l'origine  de  fa 
portion  latérale  interne  ;  qui  eft  au-deflous  du  prin¬ 
cipe  de  faddudeur  du  pouce.  A  l’egard  des  lom¬ 
bric  aux  ,  on  les  verra  très-diftindement  en  foûîe- 
Vant  le  tendon  du  profond  ;  on  les  dégagera  des 
membranes  graifièufès  qui  les  lient ,  &  fon  pour¬ 
suivra  leurs  tendons  jufques  à  leur  infertion.  Il  faut 
necefîàirement  faire  foûlever  les  tendons  du  fublime 
&  du  profond  ,  fi  l’on  veut  travailler  commodément 
fur  les  lombricaux. 

Le  jambier  pofterieur  eft  le  plus  caché  de  tous  les 
mufcies  qui  {ont  fitués  à  la  partie  pofterieure  de  la 
jambe  ;  il  eft  placé  derrière  le  tibia  :  le  profond  & 
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le  fléchi  fleur  du  pouce  le  couvrent ,  de  forte  qu’il 
faut  écarter  ces  deux  mufcles  pour  mettre  à  nud 
le  jambier  pofterieur.  Comme  les  vaiflèaux  &  les 
nerfs  qu’on  rencontre  dans  cet  endroit  incommo¬ 
dent  un  peu  dans  cette  préparation  3  on  ne  fera 
point  mal  de  les  emporter  3  fupofé  qu’ils  ne  foient 
pas  neceflaires. 

Quoique  la  préparation  des  mufcles  latéraux  ne 
prefente  rien  de  bien  difficile  ,  elle  ne  laiflè  cepen¬ 
dant  pas  d’être  laborieufe  ,  à  caufe  que  plusieurs  de 
ces  mufcles  (è  rencontrent  entre  les  os  du  raetatarfe , 
qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  écarter.  Leur  nombre 
ne  doit  point  embarrafler  ,  parce  que  leur  fituation 
les  rend  très-remarquables  ;  fur-tout  fl  l'on  a  aupa¬ 
ravant  jetté  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l’expofltion  de  ces  parties.  On  commencera  par  les 
latéraux  du  pouce  ;  l’addutteur  ne  demande  pas  beau¬ 
coup  de  préparation  ;  il  fuffit  de  le  dégager  du  grand 
abdudeur  avec  lequel  il  eft  ordinairement  confon¬ 
du}  on  doit  le  laiflër  en  place.  Les  abducteurs  du 
pouce  fe  prefentent  les  premiers  à  la  plante  du  pied „ 
&  cachent  plufieurs  des  latéraux  qui  apartiennent 
aux  autres  doigts  ;  de  forte  qu’on  eft:  indifpenfable- 
ment  obligé  de  les  détacher  de  leur  origine  5  &  de 
les  laiflèr  (ufpendus  au  pouce.  Cette  préparation  eft 
aifée  lorfqu’on  a  pris  la  précaution  d’emporter  le  fu- 
blime  ,  le  profond  &  les  lombricaux  :  il  eft  vrai  qu’il 
y  a  quelque  difficulté  à  mettre  à  nud  le  petit  ab¬ 
dudeur  qui  tient  aux  produdions  de  l’aponevrofe 
plantaire ,  comme  aux  gaines  ligamenteufes  des  ten¬ 
dons  des  flechiflèurs  communs  :  on  détruira  ces  ad¬ 
hérences  avec  la  pointe  des  cifeaux ,  en  épargnant 
les  fibres  charnues  du  mufcle  qui  n’eft  pas  fort 
confîderable. 

Les  latéraux  des  autres  orteils  font  pour  la  plus- 
S  s  iv 
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part  confondus  dans  leurs  principes  ;  on  doit  com¬ 
mencer  de  les  dégager  du  côté  de  leur  attache  mo¬ 
bile  ,  qui  eft  toûjôurs  très-marquée  ;  on  ne  fauroit 
les  pourfuivre  3  fi  l'on  n'écarte  les  os  du  metatarfe, 
&  fi  l'on  n'a  pris  la  précaution  avant  d’y  toucher 
de  les  dégager  des  membranes  3  du  corps  graiflèux 
&  des  vaiflèaux  qui  les  environnent.  A  l'égard  des 
œbdtiBettrs  du  petit  orteil  3  ils  ne  font  pas  difficiles 
à  reconnoître  quoiqu'ils  foierit  un  peu  confondus  : 
le  grand  forme  depuis  la  tuberofité  pofterieuie  du 
.  cakaneum  jufqu'à  la  bafe  du  petit  orteil  3  le  bord 
de  la  plante  du  pied  :  le  ligament  aponevrotique 
qui  lui  donne  naiflànce  en  cache  la  portion  char¬ 
nue  j  il  eft  donc  neceflaire  de  renverfer  ce  mufcle 
pour  en  faire  une  demonftration  exade  ;  fon  ten¬ 
don  marche  à  côté  du  petit  abdudeur  dont  il  faut 
le  fêparer.  On  rencontrera  des  adhérences  très-fortes 
entre  ces  deux  mufcles  3  parce  que  le  ligament  apo¬ 
nevrotique  3  qui  fournit  une  attache  folîde  au  grand 
abdudeur  3  donne  auffi  naiflànce  à  une  portion  con- 
fiderable  du  petit.  Il  eft  donc  neceflaire  de  détruire 
cette  derniere  attache  3  afin  de  pouvoir  renverfer  le 
grand  abdudeur  ,  comme  nous  l'avons  dit  3  fans 
le  détacher  pourtant  de  la  tuberofité  du  calcanéum. 
Il  ne  refte  qu'à  feparer  le  petit  abdudeur  de  l'ad- 
dudeur  du  même  doigt  s  avec  lequel  il  eft  un  peu 
confondu  ;  &  la  préparation  eft  achevée  :  on  ne Te 
donne  guere  la  peine  dans  les  cours  d'Anatomie  de 
diflequer  tous  les  mufcles  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ;  on  croit  communément  qu'on  peut  les  fupofcr; 
de  forte  que  leur  fituation  n'ayant- pas  été  bien  exa¬ 
minée  3  il  n  eft  pas  furprenant  qu'on  n'ait  point 
connu  leur  véritable  ufage. 
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VIII.  SECTION. 


Elle  contient  l'expo  fit  ion  de  toutes  les 
parties ,  fuivant  l'ordre  de  leur  fi~ 
tuaùon . 

Y  A  dextérité  de  la  maîn  feroit  d'un  très-petit 
JU  avantage  dans  la  difïèdion  du  corps  de  l'hom¬ 
me,  fi  celui  qui  s'y  aplique  ignoroit  le  nom  des 
parties  qu'il  rencontre  dans  Tes  préparations.  Elles 
fe  prefentent  en  fi  grand  nombre  qu’on  ne  fauroit 
quelquefois  par  où  commencer ,  fi  l'on  n’avoit  puifé 
dans  des  bonnes  fources  la  maniéré  de  s'y  conduire. 
Les  livres  ordinaires  font ,  comme  nous  l'avons  dit , 
d'un  petit  fecours ,  parce  que  l'ordre  le  plus  mé¬ 
thodique  qu'on  y  fuit  eft  toujours  très-éloigné  de 
celui  que  l’Auteur  de  la  nature  a  gardé  dans  l'ar¬ 
rangement  d'un  nombre  infini  de  pièces ,  qu'il  a 
fait  entrer  dans  la  conftrudion  d’une  machine  qui 
paroit  être  l'ouvrage  le  plus  compofe  qui  foit  forti 
de  fes  mains.  C'eft  à  ceux,  dont  les  lumières  ne 
répondent  point  à  leur  bonne  volonté ,  que  je  des¬ 
tine  cette  derniere  fedion  :  Ce  qu'elle  contient  les 
conduira  par  la  main  ,  &  leur  fera  connoître  fur  le 
champ  toutes  les  parties  qui  pourront  les  arrêter. 
Nous  avons  crû  qu'il  fuffifoit  de  les  nommer ,  parce 
que  fi  l’on  defiroit  de  plus  grandes  inftrudions,  on 
auroit  la  liberté  de  confulter ,  avec  le  fecours  de  la 
table  alphabétique ,  l’article  qui  en  traite.  Nqus  ne 
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ferons  pas  mention  des  parties  dont  le  raport  n'efl: 
point  équivoque  ;  comme  de  celles  du  cerveau ,  des 
yeux ,  des  oreilles ,  de  la  bouche  ,  des  organes  de  la 
génération ,  Sic.  parce  qu’elles  ont  été  comprifes 
dans  un  feul’article,  nous  propofant  de  ne  nom¬ 
mer  que  les  parties  dont  la  fituation,  l’ufage  Si  la 
nature  peuvent  jetter  celui  qui  les  découvre  dans 
des  doutes  ou  dans  des  erreurs  qui  pourraient  nuire 
à  lès  progrès.  Nous  femmes  obligés  de  commencer 
notre  expofîtion  par  la  partie  anterieure  du  col , 
parce  qu’on  doit  avoir  préparé  fur  cette  partie  bien 
ides  nerfs ,  des  vaiftèaux ,  Si  des  mufcles  que  nous 
devons  confiderer  dans  la  tête  :  nous  ne  faurions 
même  nous  faire  entendre  fi  nous  fuivions  une  au¬ 
tre  route.  Nous  diviferons  donc  cette  feélion  en 
fept  articles ,  dont  le  premier  renfermera  toutes  les 
parties  qu’on  rencontre  dans  la  face  anterieure  du 
col.  Le  fécond  fera  deftiné  à  la  tête.  Le  troifiéme  fera 
connoître  les  parties  extérieures  du  tronc.  Le  qua¬ 
trième  apartiendra  à  la  poitrine.  Le  cinquième  fera 
pour  le  bas  ventre.  Le  fixième  contiendra  l’extré¬ 
mité  fuperieure.  Le  feptiéme  enfin  fera  refervé  à 
1  extrémité  inferieure. 


ARTICLE!. 

Le  col  vu  par  fa  partie  anterieure * 

LE  peaucier  ^  mufcle  cutané  très-large,  eft  la  pre¬ 
mière  partie  qu’on  y  découvre.  Lorfqu’il  eft 
cnleve,  on  aperçoit  fans  autre  préparation,  la  ju¬ 
gulaire  externe  qui  eft  ordinairement  double;  elle 
marche  fur  la  partie  latérale  du  col  pour  fè  jetter 
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dans  la  foûclavierc.  Cette  veine  eft  foûtenue  par  un 
mufcle  très-confiderable ,  qui  fe  porte  obliquement 
du  fternum  vers  la  partie  pofterieure  de  l'oreille  ; 
c’eft  le  mafioidien.  Il  faut  confiderer  avant  que  d'al¬ 
ler  plus  loin ,  fur  la  face  anterieure  du  col ,  trois 
parties  folides ,  auxquelles  on  peut  raporter  la  fîtua- 
tion  de  la  plupart  de  celles  dont  nous  devons  faire 
mention  :  c'eft  de  la  trachée  artere ,  du  larynx  &  de 
l'os  hyoïde  dont  nous  entendons  parler.  La  trachée 
artere  eft  un  canal  compofé  de  fegmens  cartilagi¬ 
neux,  qu'on  découvre  facilement  dans  la  partie 
anterieure  &  inférieure  du  col  :  il  eft  prefque  tout 
caché  par  les  mufcles  &  les  glandes  que  nous  ferons 
connoître  5  mais  fa  rondeur  &  fa  folidité  le  ren¬ 
dent  aflèz  fenfible. 

Le  larynx  eft  fitué  fur  la  trachée  artere  ,  dont  il 
eft  le  principe  :  il  eft  formé  antérieurement  de  deux 
pièces  cartilagineufes  dont  la  plus  confiderable  qui 
eft  la  fuperieure  porte  le  nom  de  cartilage  thyroïde  , 
&  la  fécondé  celui  de  cricoïde.  Le  thyroïde  eft  très- 
remarquable  par  fa  faillie  ;  on  le  nomme  commu¬ 
nément  la  pomme  d'Adam.  Le  cricoïde  eft  un  car¬ 
tilage  annulaire  qui  fert  de  bafe  au  premier.  Vos 
hyoïde  fitué  au-deflus  du  larynx  eft  recouvert  de 
plufieurs  mufcles  qui  s'y  terminent  :  fa  folidité  le 
rend  pourtant  très-fenfible ,  &  l'on  peut  en  le  tou¬ 
chant  découvrir  fenfiblement  fa  forme  8c  fon  éten¬ 
due. 

Les  deux  mufcles  qui  font  fitués  fur  la  trachée 
artere  font  le  fierno-hyoidien  8c  le  flerno-thyrdidien  : 
k  premier  ,  ou  l’externe  monte  fur  le  larynx  &  s'in- 
kre  à  l’os  hyoïde  ;  le  fécond  qui  eft  derrière  le  pre¬ 
cedent  fe  termine  au  cartilage  thyroïde. 

Si  l’on  détaché  ces  mufcles ,  l’on  en  découvre 
deux  plus  petits  fur  le  larynx ,  dont  le  fuperieuc 
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eft  le  thy/o-hyoïdïen ,  &  l'inférieur  a  été  nommé  4L 
iMdteur  anterieur.  Il  y  a  encore  fur  la  trachée  artère 
wie  glande  très-conflderable ,  qu'on  déligne  fous' le 
nom  de  thyroïde,  ;  elle  ne  forme  ordinairement 
qu'une  feule  malle  :  on  la  trouve  quelquefois  di- 
vifee  en  deux. 

A  côté  des  mufelés  précedens,  l'on  en  remarque 
tm  grêle,  qui  de  l'omoplate  fe  porte  obliquement 
vers  l'os  hyoïde  ;  il  marche  derrière  le  mailoïdien 
&  la  jugulaire  externe  ;  &  monte  enliiite  devant  la 
jugulaire  interne  &  les  autres  parties  qu’il  rencontre , 
c'eft  le  eofio-hyoïdien. 

La  première  partie  qu'on  découvre  lous  le  men¬ 
ton  eft  la  portion  anterieure  du  digafirique.  On 
aperçoit  après  l'avoir  détachée  de  la  mâchoire,  un 
tnufcle  allez  large  qu'on  nomme  mylo-hyoïdien  ;  der¬ 
rière  lequel  on  rencontre  le  geni-hyoïdien.  Lorfqu'on 
les  a  renverfés  fur  le  larynx,  il  fe.pre  fente  tout  à 
la  fois  fous  la  mâchoire  plusieurs  parties ,  qui  font 
ii°.  La  glande  maxillaire  ,  z°.  la  fuhlinguale , 
le  gente-glojfe ,  40.  le  hyoglojfe ,  y®,  le  nerf  de  la 
neuvième  paire.  Les  glandes  font  rangées  derrière 
le  bord  inferieur  de  la  mâchoire  :  la  maxillaire  eft 
vers  l’angle  de  cet  os  ;  &  la  fubfinguale  n'eft  pas 
éloignée  du  menton.  Le  genioglolfe  &  fon  lèmbla- 
bîe  font  limés  entre  les  deux  foblinguales.  Le  hyo- 
gloffe  mufcîe  plus  confïderable  que  le  précèdent, 
ioûdent  le  nerf  de  la  neuvième  paire  qui  le  tra- 

Lorfqu'on  a  détaché  le  mailoïdien  de  la  clavi¬ 
cule  ,  &  le  cofto-hyoïdien  de  l'omoplate ,  on  ob- 
ièrve  a  cote  du  larynx  &  de  la  trachée  artere  deux 
vai fléaux  très-confiderables ,  lavoir  le  tronc  de  l* 
carotide  &  celui  de  h  jugulaire  interne  qu'on  diftin" 
gue  aflss  à  four  couleur  &  à  leur  confiftance.  L* 
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jugulaire  reçoit  vers  le  niveau  du  larynx ,  une  veine 
conüderable  qui  refaite  du  concours  de  celles  qui 
viennent  du  larynx ,  de  la  langue  ,  de  la  face ,  &ç. 
Le  tronc  de  la  jugulaire  interne  pafle  enfaite  der¬ 
rière  la  portion  pofterieure  du  digafirique  entre  la 
carotide  interne  &  les  divifions  de  l’externe.  On 
rencontre  dans  cet  endroit ,  je  veux  dire  derrière 
la  portion  pofterieure  du  digaftrique  ,  un  nerf  cou- 
ftderable  qui  pénétré  la  face  pofterieure  du  maftoi- 
dicn  j  c’eft  le  nerf  [final ,  ou  l’accefloire  de  Willïs. 

On  obferve  à  la  hauteur  du  larynx  la  divilîom 
de  la  carotide  en  interne  &  externe  :  l’interne  fa 
porteà  côté  de  la  jugulaire  jufquà  la bafe du  crâne 3 
&  on  la  perd  de  vue  à  environ  un  pouce  de  dis¬ 
tance  de  cette  dîvifion.  L’externe  avant  d’arriver  aa 
niveau  de  la  bafe  de  la  mâchoire  jette  cinq  valf» 
féaux  aftèz  conlîderables  qui  font  i°.  la  laryngée 
qui  n’eft  point  éloignée  de  la  divifîon  de  ]a  caroti¬ 
de.  2°.  La fubllnguale  qui  perce  le  mufcle  hyogloilè» 
3°.  La  maxillaire  externe  qui  paftè  derrière  le  di¬ 
gaftrique  ,  le  fterno-hyoïdien ,  le  nerf  de  la  neuvième 
paire ,  &  perce  la  glande  maxillaire  pour  monter 
fur  la  mâchoire  ,  où  nous  la  ferons  encore  remar¬ 
quer  dans  l’article  fuivant  :  il  faut  favoir  que,  ces 
deux  dernieres  artères  naiftent  ordinairement  d’un 
même  tronc.  4.  L'occipitale  qui  eft  externe ,  au  lieu 
que  les  trois  premières  font  du  côté  du  larynx  ; 
elle  pafle  derrière  le  nerf  de  la  huitième  paire  ,  der¬ 
rière  le  digaftrique,  &  devant  la  jugulaire  externe, 
pour  fe  porter  vers  l’occiput ,  en  s’infinuant  fous 
hs  attaches  fuperieuresdu  maftoïdien  ,  du  fplenius, 
St  du  très- long  du  dos.  y  0 .  La. ftilo-majl 01  dienne  > 
qui  naît  quelquefois  du  tronc  de  l’occipitale. 

On  remarque  derrière  le  digafirique ,  qu’on  con¬ 
çoit  à  fon  tendon  mitoyen ,  un  mufcle  plus  grêle 
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qui  va  vers  l’os  hyoïde;  c’eft  le  fiilohjoidien ,  Au- 
deffous  de  ce  dernier  on  aperçoit  toujours  fur  les 
divifions  de  la  carotide  externe,  un  nerf  affez 
confiderable  qui  marche  prefque  parallèlement  avec 
ce  mufcle  ;  c'eft  celui  de  la  neuvième  paire  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention. 

Le  tronc  commun  des  carotides ,  cache  tout  le 
long  de  la  partie  anterieure  du  col,  deux  nerfs 
très-confiderables ,  qui  font  lJ  inter  cofial ,  &  U  paire 
vague.  Lé  premier  qui  eft  interne ,  groffit  au-deffus 
de  la  divifion  de  la  carotide,  &  forme  depuis  cet 
endroit  jufques  à  la  bafe  du  crâne  une  tumeur  al¬ 
longée  très-remarquable  ,  qu'on  nomme  ganglion 
cervical  [upc-rieur  :  le  nerf  de  la  paire  vague  eft  un 
cordon  plus  blanc  ,  &  qui  a  plus  de  folidité.  Si 
l'on  écarte  inferieurement  le  tronc  de  la  jugulaire 
interne,  on  obferve  fur  la  face  anterieure  de  la  pre¬ 
mière  pdrtion  du  fcalene  un  nerf  allez  confiderabîe , 
qu'on  nomme  diaphragmatique. 

Il  paroît  enfuite  plufieurs  mufcles  qui  ont  leurs 
attaches  aux  vertebres  du  col.  Les  plus  anterieurs 
font  le  grand  droit  anterieur  de  la  tête  ,  &  le  long 
qui  apartient  au  col  :  le  premier  qui  eft  externe 
recouvre  une  partie  de  l'autre.  Dans  la  partie  infe¬ 
rieure  du  col ,  &  derrière  les  clavicules ,  on  obferve 
les  deux  portions  anterieures  du  fcalene  :  on  décou¬ 
vrira  facilement  leurs  attaches  fuperieures ,  Ci  l'on 
dégage  un  peu  le  grand  anterieur,  &  qu'on  le  foû- 
leve.  Derrière  la  partie  fuperieure  du  fcalene ,  on  re¬ 
marque  un  autre  mufcle  très-eonfiderable ,  c’eft  le 
releveur  de  l'omoplate  :  il  a  les  attaches  aux  apo- 
phifès  tranfverfes  des  vertebres  fuperieures  du  col: 
il  faut  meme  pour  les  découvrir  dégager  un  peu 
le  fcalene  &  le  foûlever.  Au-deflus  de  l’apoph île 
tranfverfe  de  la  première  vertebre  du  col ,  ou  vient 
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aboutir  la  portion  fuperieure  du  releveur ,  on  re¬ 
marque  un  mufcle  Fort  court  ;  c’eft  le  droit  latéral. 
Derrière  le  releveur  on  aperçoit  une  portion  du  fpk- 
nias ,  qui  fe  termine  de  ce  côté  à  l’apophife  maf- 
toï'de  ,  &  à  la  tranfverfe  de  la  première  vertebre. 

Outre  les  nerfs  que  nous  avons  nommé ,  l’on  en 
remarque  encore  plufieurs  autres  qui  fortent  du  ca¬ 
nal  de  la  moelle  de  l’épine  par  l’entre-deux  des  ver¬ 
tébrés  du  col  :  ce  font  les  nerfs  fous-occipitaux  ,  & 
les  cervicaux .  Les  premiers  donnent  une  branche 
qu’on  obferve  fous  le  bord  interne  du  droit  laté¬ 
ral  ,  elle  rencontre  après  une  ligne  de  chemin  la 
paire  vague  &  l’intercoftal ,  ;  avec  iefquels  elle  com¬ 
munique  :  elle  donne  encore  un  filet  qui  defcend 
devant  l’apophife  tranfverfe  de .  la  première  verte¬ 
bre  ,  &  communique  avec  la  première  paire  cervi¬ 
cale  ;  c’eft  cette  anfe  nervéufe  dont  nous  avons 
parlé. 

On  voit  enfuite  le  nerf  de  la  première  paire  cer¬ 
vicale  ;  cordon  très  -remarquable  ,  qui  vient  de  mê¬ 
me  que  le  précèdent  de  la  partie  pofterieure  du  col  : 
il  marche  fous  le  bord  interne  de  la  première  atta¬ 
che  du  releveur  de  l’omoplate.  X4  fécondé  ,  la  trou 
fiéme  &  la  quatrième  paire  cervicale  parodient  en- 
fuite  dans  cet  ordre  :  il  ne  faut  qu’écarter  un  peu 
les  fibres  du  fcalene  pour  les  bien  apercevoir.  A  l’é¬ 
gard  des  autres,  il  faut  pour  les  montrer  détruire 
l'attache  fuperieure  de  la  première  portion  du  fca¬ 
lene  ,  qu’on  renverfe  fur  la  clavicule  ;  on  voit  alors 
ttès-diftinctement  les  quatre  dernieres  paires  cervu 
C(des ,  qui  ne  forment  qu’un  feul  plan  &  qui  fe 
réunifient  après  environ  un  pouce  de  chemin  ,  pour 
ta  formation  du  plexus  d’où  naiflènt  les  cordons 
brachiaux  :  on  peut  même  voir  au-delïous  de  la 
'tarniere  paire  cervicale ,  le  nerf  de  la.  première  dor * 
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fale3  qui  s’y  joint.  Au-deflous  de  ce  plexus  nerveux 
on  obferve  une  grolTe  artere  ,  qui  a  à  peu  près  la 
même  dirc&ion  ;  c’eft  la  foûclav ter e. 


ARTICLE  II. 

La  Tête . 

LEs  parties  de  la  tête  fe  rcduifcnt  à  un  petit 
nombre;  II  l'on  n’y  comprend  point  le  cer¬ 
veau  j  les  yeux }  les  oreilles ,  le  nez  &  plufieurs  par¬ 
ties  internes  de  la  bouche.  Il  n’eft:  prefque  que  la 
face  où  l’on  rencontre  des  mufcles ,  des  glandes , 
des  nerfs  &  des  vai fléaux  ,  fur  lefquels  on  peut 
avoir  quelques  doutes  ;  de  forte  que  nous  nous 
bornerons  à  la  conflderer  3  par  raport  à  toutes  ces 
pièces  ,  que  nous  nommerons  dans  l’ordre  qu’elles 
fe  préfenteront  ;  nous  refervant  pourtant  de  faire 
connoître  à  la  fin  de  cet  article  les  parties  qui  ont 
leur  fiége  fur  l’occiput. 

LA  FACE. 

LA  plupart  des  mufcles  de  la  face  font  cutanés; 

de  forte  qu’il  faut  commé  nous  l’avons  dit , 
enlever  la  peau  avec  beaucoup  de  précaution  pour 
ne  pas  les  détruire.  Le  front  eft  occupé  par  la  por¬ 
tion  anterieure  des  grands  far  ciller  s.  Les  petits  fat'-' 
cïliers  font  placés  à  côté  de  la  racine  du  nez ,  fous 
le  fourcil.  JJ orbiculaire  des  paupières  efi:  une  large 
bande  charnue  qui  embrafle  ces  productions  de  la 
peau ,  ou  qui  les  foutient.  On  remarque  fur  la 
partie  latérale  du  nez  l’oblique  défendant.  L‘inct' 
fif  n’eft:  point  éloigné  de  l’aile  des  narines  :  7’ artere 
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jugulaire  marche  fur  ce  mufcle.  Si  l'on  fouleve  l’ex, 
txèmké  inferieure  de  l'oblique  defcendant  &  de  l'in, 
cifif ,  on  découvre  le  myrtiforme.  Le  canin  eft  au- 
deifous  de  l'incifif ,  vers  la  commiflure  des  lèvres, 
jjorbiculaire  des  lèvres  eft  cette  malle  charnue  qui 
en  forme  l'épaiflèur.  Le  ùgomatique  qui  eft  aflèz 
fouvent  double ,  fe  porte  obliquement  de  l'arcade 
temporale  à  l'angle  de  la  bouche.  Au-deflbus  du 
précèdent  ,  on  remarque  entre  les  deux  mâchoires 
un  mufcle  aflèz  large,  qu'on  nomme  buccinateur  ; 
c'eft  le  plus  profond  des  mufcles  qui  apar tiennent 
aux  lèvres.  Du  buccinateur  en  allant  vers  le  men¬ 
ton,  on  rencontre  i°.  le  triangulaire  1*.  l’extrémité 
fuperieure  du  peaucier  ,  3  °.  la  houpe  du  menton  » 
mufcle  placé  fous  la  lèvre  inferieure. 

Sur  la  partie  latérale  du  crâne ,  au-deflus  de  l'ar¬ 
cade  temporale,  eft  litué  un  mufcle  très-confidera- 
ble,  qu'on  nomme  crotaphite  ;  il  foutient  /' artère 
temporale.  Au-delfus  de  la  conque  cartilagineufe  dç 
l'oreille  externe  ,  on  obferve  fon  mufcle  fuperieur\ 
Lefpace  qui  eft  depuis  l'arcade  temporale  jufqu'à 
la  portion  de  la  bafe  de  la  mâchoire  qui  lui  répond  , 
eft  occupé  par  le  majfeter.  Entre  ce  dernier  &  l'o¬ 
reille  ,  eft  fltuée  une  glande  considérable  par  fon 
volume  ;  c'eft  la  parotide  :  fon  canal  monte  fur  îç 
maflèter,  &  fe  porte  tranfverfaîement  vers  le  muf. 
de  buccinateur  qu'il  perce.  Entre  le  maflèter  &  le 
triangulaire,  on  trouve  l’artere  maxillaire  externe , 
Si  l'on  détache  le  maflèter  de  l'arcade  zigomatique, 
°n  peut  découvrir  par  l’ouverture  qui  eft  entre  lç 
coroné  de  la  mâchoire  &  fa  tête ,  le  petit  pterigoï , 
bien ,  &  le  tendon  du  crotaphite.  Legrand  ptengoU 
tien  occupe  la  face  interne  de  la  mâchoire ,  qui  ré-s 
pond  à  celle  que  couvre  le  maflèter. 

Pour  aller  plus  loin ,  il  faut  neceflaircpient  fade 

Tç 
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la  mâchoire  près  du  menton  ,  détruire  l'attache  du 
crotaphite  ,  de  même  que  celle  du  grand  pterigoï- 
dien  ,  afin  de  pouvoir  renverler  cette  portion  de  la 
mâchoire  du  côté /de  l'oreille.  On  voit  alors  très- 
diftindement  la  branche  de  la  cinquième  paire,  qui 
s’infirTue  dans  le  canal  de  la  mâchoire.  On  obferve 
encore  le  petit  pterigoïdien  qui  eft  par  cette  prépa¬ 
ration  découvert  dans  toute  fon  étendue.  Il  faut  en- 
fuite  détacher  le  petit  pterigoïdien  de  l’os  fphenoïde, 
&  le  faire  avec  beaucoup  de  précaution ,  dans  la 
crainte  de  toucher  au  trône  de  l* artère  maxillaire 
qui  traverfe  fa  bafe,  &  aux  divifions  du  nerf  ma¬ 
xillaire  inferieur.  On  obferveraenfuite ,  Vartere  ma¬ 
xillaire  interne ,  qui  entre  dans  de  canal  de  la  mâ¬ 
choire  avec  le  nerf  dont  nous  avons  fait  mention. 
On  coupera  l'une  &  l’autre  à  leur  entrée  dans  ce 
canal  ,  afin  d'emporter  toute  cette  portion  de  la 
mâchoire  en  détruifant  le  ligament  capfulaire  de 
l'articulation  ,  où  l'on  apercevra  un  cartilage  inter- 
articulaire  dont  il  a  été  parlé.  On  voit  alors  cette 
branche  très-confiderable  de  la  carotide  externe, 
que  nous  avons  nommée  maxillaire ,  d’où  n aillent 
quatre  arteres  ,  qui  font  la  maxillaire  interne ,  l’é* 
pineufe ,  /’ orbitaire  ,  &  la  natale.  On  a  vu  la  pre¬ 
mière  avant  d’emporter  la  mâchoire  ;  on  rencontre 
la  fécondé  derrière  le  cordon  nerveux  qui  apartient 
à  la  mâchoire  :  on  conduit  facilement  les  deux  der¬ 
nières  jufqu'à  la  fente  orbitaire  inferieure ,  &  au 
trou  fpheno-palatin ,  qui  les  reçoivent.  On  voit  en¬ 
core  dans  la  cavité  qui  logeoit  le  petit  pterigoïdien, 
les  branches  du  nerf  maxillaire  inferieur ,  dont  les 
deux  plus  confiderables  font  i°.  celle  qui  embraffe 
le  grand  pterigoïdien,  deftinée  à  la  langue;  i°- 
nerf  de  la  mâchoire  :  il  faut  remarquer  que  l’artere 
maxillaire  paflè ,  après  avoir  donné  la  maxillaire  i11- 
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terne  &  l'épineufe,  entre  ces  deux  nerfs.  Les  autres 
branches  du  nerf  maxillaire  inferieur  fe  répandent 
en  maniéré  de  rayons  fur  les  parties  voifines  :  il  en 
eft  une  très-confiderabie  qui  marche  derrière  ls 
principe  de  ïa  maxillaire  j  elle  pénétré  la  parotide 
&  fe  jette  fur  l'artere  temporale.'  L'extrémité  infe¬ 
rieure  du  cfotaphite  en  reçoit  une  qui  eft  moins  re¬ 
marquable  que  les  précédentes  ;  les  autres  accom¬ 
pagnent  les  divifïons  de  l'orbitaire  pi  de  la  nazale. 
Si  l’on  renverfe  le  grand  pterîgoï'dien  dans  la  cavité 
qu'occupoit  le  petit  pterigoïdien ;  on  aperçoit  der¬ 
rière  la  bafe  du  premier,  deux  mufcles  de  la  cloifon 
palatine  dont  le  plus  anterieur  eft  le  contourné ,  très- 


remarquable  par  fon  tendon  que  le  crochet  de  l’aile 
interne  de-l'apophife  pterigoïde  foutient.  Le  droit  eft: 
fitué  pofterieurement ,  quoiqu'il  paroifle  le  pre¬ 
mier. 

Deriiere  le  tronc  de  la  carotide ,  on  doit  con- 
fiderer  encore  deux  mufcles  qui  viennent  de  l'âpo- 
phife  ftiloïde  $  l'anterieur  eft  le  ftilo-glojfe  ;  le  pos¬ 
térieur  fe  nomme  ftilo-pharyngien.  De  forte  qu’on 
obferve  dans  cet  endroit  quatre  mufcles  qui  ont  a 
peu  près  la  même  direction  ;  favoir  i°.  le  digaftri* 
ou  fa  portion  pofterieure,qui  va  vers  l'os  hyoïde, 
1".  le  ftilo-hyoidien  ,  qui  marche  ordinairement  avec 
le  précèdent,  30.  le  ftilo-glojfe  qui  va  vers  la  langue, 
4*»  le  ftilo-pharyngien  qui  eft  le  plus  profond,  Sous 
leftilo-pharyngien  on  obferve  le  nerf  de  la  nm- 
^téme  paire ,  qui  marche  devant  l'intercoftal ,  la 
paire  vague  8c  la  carotide  interne.  On  peut  voir 
^nfuite  les  fibres  du  plan  pofterieur  du  pharynx  , 
h  continuité  de  ces  fibres  avec  les  moyennes  du 
“Uccinateur.  O11  aperçoit  encore  en  écartant  le  pha- 
^Jtix ,  le  granddroit  Anterieur  de  la  tête  ,  dans  toute 
ton  étendue  :  fî  on  le  détache  de  la  bafe  du  crâne, 
Tt  ij 
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on  verra  fans  autre  préparation  le  vêtit  droit  antç* 
rieur.  Nous  avons  fait  mention  du  droit  latéral  dans 
l’article  precedent. 

LaTête  vue pofterieurement . 

LEs  parties  qu’on  rencontre  pofterieurementfuï 
la  boëte  offèufe  font  après  les  tegumens,  i°. 
la  coeffe  aponevrotique  ,  qui  recouvre  non-feule¬ 
ment  une  grande  partie,  du  crâne  ,  mais  encore  la 
partie  pofterieure  du  col.  20.  Les  grands  [ur  ciller  s  \ 
&  à  côté  de  leurs  fibres  occipitales  le  mufcle  pofte- 
riettr  de  l’oreille.  3  °.  Le  fericrane.  Il  eft  encore  plu- 
lieurs  mufcles  de  l’omoplate ,  du  dos  &  de  la  tête, 
qui  ont  leurs  attaches  à  l’occiput  j  nous  en  ferons 
mention  dans  l’article  fuivant. 


ARTICLE  III. 


Le  Tronc . 


NOus  comprendrons  dans  cet  article  tout  cc 
qui  eft  fur  la  partie  anterieure  &  latérale  de 
la  poitrine ,  au-deflbus  des  clavicules  ,  &  ce  qui 
forrtie  l’enceinte  mufculeufe  du  bas  ventre  ,  depuis 
le  bord  cartilagineux  de  la  charpente  de  la  poitrine 
jufques  aux  os  du  badin.  Nous  examinerons  en- 
fuite  le  dos ,  &  la  partie  pofterieure  du  col ,  quc 
nous  ne  faurions  feparer. 


Le  Tronc  vit  par  devant. 


LE  grand  feEloral ,  mufcle  qui  apartient  au  bras, 
occupe  une  grande  partie  de  la  face  anterieure 

4e  la  poitrine  3  il  forme  un  plan  continu  avec 
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deltoïde ,  qui  embraifela  partie  fuperieure  de  l'os  du 
bras,  &  qui  paroit  de  même  que  le  précèdent  fans 
autre  préparation.  On  voit  au-defious  du  grand 
pectoral ,  fur  la  partie  latérale  de  la  poitrine  ,  une 
portion  a  (fez  conlîderabie  du  grand  dentelé  ;  &  en- 
fuite  le  bord  anterieur  du  grand  dorfal  qui  s’étend 
depuis  l’aiflélle  jufqu  a  l’os  de  iles. 

Tout  le  refte  de  l’efpace  que  nous  devons  confï- 
derer  effc  occupé  par  le  grand  oblique  3  mufcle  qui 
apartient  au  bas  ventre,  ôd  qui  en  termine  extérieu¬ 
rement  l’enceinte  ;  fon  extrémité  fuperieure  couvre 
inférieurement  une  partie  aiïéz  confiderable  de  k 
charpente  de  la  poitrine  :  on  ne  fauroit  le  voir  dans 
toute  fon  étendue  lorfqu’on  ne  regarde  que  la  face 
anterieure  du  tronc ,  fa  portion  pollerieure  s’éten¬ 
dant  jufques  aux  extenfeurs  du  dos.  On  doit 
confiderer  dans  la  partie  inferieure  de  l’aponevrofè 
du  grand  oblique  ,  l'anneau  qui  laifïc  palier  le  car¬ 
don  fpermatique  ,  envelopé  du  mufcle  cremafier  :  & 
au-d  étions  le  ligament  inguinal  qui  s’étend  depuis 
l’épine  anterieure  &  fuperieure  de  l’os  de  iles  juf- 
ques  à  la  partie  1a  plus  faillante  de  l’os  pubis. 

Ce  font  là  toutes  les  parties  qui  paroifîènt  fans 
préparation  lorfqu’on  a  enlevé  les  tegumens.  Il  faut 
cependant  avertir  qu’on  rencontre  allez  fouvent  fur 
les  clavicules  <Sc  la  partie  fuperieure  du  grand  pec¬ 
toral  ,  une  portion  du  mufcle  cutané ,  qu’on  nord- 
aie  le  peaucier . 

Derrière  le  grand  pe&oral  on  trouve  des  vaidcaux 
qui  fe  diftribuentdans  toute  fa  face  interne;  c’eft  l'ar- 
tere  thorachique  fuperieure  avec  fa  veine,  que  quel¬ 
ques  petits  nerfs  accompagnent  :  on  ne  voit  bien 
ces  vai  fléaux  qu’après  avoir  renverfé  le  grand  pelo¬ 
tai  &  la  portion  anterieure  du  deltoïde.  Il  parott 
alors  deux  autres  mufcles  plus  petits ,  qui  font  le? 

Tt  üj 
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fottclavier  &  le  petit  pettoral.  Le  premier  manque 
quelquefois  :  lorfqu'il  s' ’f  rencontre,  fa  fituation au- 
deffous  de  la  clavicule  le  fait  allez  cormoître.  A  l'é¬ 
gard  du  petit  peétoral ,  il  eft  placé  immédiatement  ■ 
derrière  le  grand ,  à  une  petite  diftanpe  de  la  por¬ 
tion  cartilagineufe  des  côtes.  On  découvre  encore 
une  portion  du  grand  dentelé ,  qui  couvre  avec  le 
grand  oblique  toute  la  face  latérale  de  la  poitrine. 

On  peut  obferver  les  deux  plans  des  mufcles  in - 
tercoflmx  ;  l’interne  paroit  entre  les  portions  car- 
tilagineufes  des  côtes ,  l'externe  manquant  dans  cet 
endroit  :  on  voit  ce  dernier  entre  les  côtes  olfeufes  ; 
la  direction  des  fibres  qui  le  compofent  le  rend  alfez 
fenfible. 

Si  l'on  détache  le  grand  oblique  de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  enfeigné ,  on  découvre  une  por¬ 
tion  allez  confiderable  de  la  charpente  de  la  poi¬ 
trine  ,  de  même  que  le  petit  oblique ,  qui  occupe 
allez  exactement  l'efpace  qui  eft  entre  le  bordée 
cette  charpente  &  celui  du  balîin.  Le  tranfverfe  eft 
fitué  derrière  le  petit  oblique  :  il  vient  enfuite  le 
péritoine.  Ce  que  nous  venons  de  dire  doit  s'en¬ 
tendre  de  la  partie  latérale  du  bas  ventre;  car  dans 
fa  partie  moyenne  on  y  oblèrve  de  chaque  côté  deux 
autres  mufcles  qui  font  le  droit  &  le  piramidal  :  ils 
font  placés  l'un  &  l’autre  entre  les  feuillets  dè  l'a- 
ponevrofe  du  petit  oblique.  Le  droit  s’étend  depuis 
le  fternum  jufques  à  l’os  pubis.  Le  piramidal  n'a 
que  quelques  pouces  de  longueur  ;  il  fe  termine  en 
montant  a  la  ligne  blanche.  Si  l'on  renverfe  le  muf- 
cle  droit  3  on  découvre  dans  fa  face  interne  une  ar¬ 
tère  qui  a  fa  direction  vers  le  fternum  ,  c'eft  l*epi~ 
gaftricjue  accompagnée  de  fa  veine  :  ces  vaiffeaux 
paftènt  derrière  le  cordon  fpermatique  qui  les  ren¬ 
contre  près  de  leur  origine ,  pour  fe  porter  y  ers  la 
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face  interne  du  mufcle  que  nous  venons  de  nommer. 

Le  Tronc  vû  fojïerieurement. 

LOrfqu'on  a  enlevé  les  tegumens ,  on  ne  voit 
que  deux  grands  mufcles,  qui  depuis  l'occiput 
jufques  aux  os  du  badin ,  recouvrent  de  chaque 
côté  tout  le  dos ,  de  même  que  toute  la  partie  pof- 
terieure  du  col  que  nous  comprenons  dans  cet  ar¬ 
ticle  ;  on  nomme  le  fuperieur  trapezce  ,  ôc  l'infe¬ 
rieur  -grand  dorfal  :  le  premier  occupe  tout  le  col , 
une  partie  de  l'omoplate  ôc  de  la  clavicule ,  &  s'é¬ 
tend  par  fa  pointe  jufques  aux  dernieres  vertébrés 
du  dos  :  le  fécond  recouvre  depuis,  l'omoplate  toute 
la  partie  inferieure  ÔC  latérale  du  dos  jufqu’à  l'os 
facrum  Ôc  aux  os  des  iles.  Après  le  trapeze  ,  entre 
la  baie  de  l'omoplate  ôc  les  apophifes  épineufes  des 
vertebres  ,  on  découvre  le  rhomboïde  ,  ôc  derrière  ce 
mufcle  le  petit  dentelé  poflerieur  &  fuperieur. 

Lorfqu'on  a  détaché  tous  ces  mufeies  des  apo- 
phifès  épineufes  ôc  qu'on  les  a  renverlés  ,  on  voit 
paraître  i".  le  releveur  de  l’ omoplate  fitué  fur  la  par¬ 
tie  latérale  du  col ,  fè  terminant  à  l'angle  fuperieur 
de  cet  os ,  2°.  le  fplenius ,  s’étendant  depuis  les 
apophifes  épineufes  des  vertebres  fuperieures  du  dos 
jufqu’à  l'occiput.  Ce  dernier  étant  détaché  ,  on  dé¬ 
couvre  le  complexus  qui  a  à  peu  près  la  même  éten¬ 
due,  quoique  dans  un  fens  contraire. 

La  partie  fuperieure  du  complexus  cache  quatre 
petits  mufcles  ,  fîtués  entre  l'apophife  épineufe  de 
la  féconde  vertebre  ôc  l'occiput  ;  les  plus  confîde- 
rables  font  V oblique  fuperieur  ôc  l’oblique  inferieur; 
les  autres  font  le  grand  &  1?  petit  droit  poflerieur. 
Après  quoi  il  ne  refte  fur  le  dos  que  les  trois  grands 
extenfeurs  ,  rangés  parallèlement  les  uns  à  côté  des 
autres.  Le  plus  externe  eft  le  coflo-cervical  3  qui  s’é- 
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tend  depuis  les  os  du  baffin  jufques  aux  apophifes 
tranfvcrfès  des  vertébrés  du  col.  Celui  qui  vient 
après  eft  le  très-long  ;  il  a  à  peu  près  la  même  ori¬ 
gine  ,  &  monte  jufqu’à  l’occiput.  Le  troisième  eft 
l’oblique  épineux  ;  il  touche  à  toutes  les  apophifes 
épineufes  des  vertebres  des  lombes  &  du  dos  juf¬ 
qu’à  la  fécondé  vertebre  du  col. 

On  découvre  en  détachant  le  complexus  un  nerf 
aîfez  cohfiderabîe  qui  le  pénétré  ;  c’eft  une  bran¬ 
che  de  la  première  paire  cervicale  :  on  trouvera  fa¬ 
cilement  le  tronc  de  ce  nerf ,  fi  l’on  détruit  l’obli¬ 
que  inferieur.  Il  faut  ettfuite  feparer  de  l’occiput 
l’oblique  fuperieur  ;  &  l’on  apercevra  fans  autre 
préparation  ,  derrière  ce  mufcle ,  le  tronc  du  nerf 
jous~occipital  ,  &  une  portion  de  l’antre  vertébrale. 


ARTICLE  IV. 

La  Poitrine . 

LA  face  anterieure  de  la  poitrine  étant  depoiiil- 
lée  des  mufcles  qu’on  y  rencontre ,  qui  font 
le  grand  pedoral ,  le  petit  pedoral ,  le  grand  dor- 
faL  le  grand  oblique,  &  le  droit;  on  met  à  nud 
le  fternum  ,  les  cotes  avec  leurs  portions  cartilagi- 
neulès ,  les  mufcles  intercoftaux  qui  occupent  très- 
exa&ement  tout  l’efpace  que  les  côtes  lai  fient  entre 
■elles.  Nous  avons  dit  qu’on  voyoit  fans  prépara¬ 
tion  les  deux  plans  des  fibres  des  intercoftaux  ,  que 
le  plan  externe  fè  terminoit  à  un  ou  deux  pouces 
des  cartilages  qui  font  le  complément  des  côtes , 
de  forte  qu’on  peut  obfèrvér  une  portion  très-çon» 
fiderable  du  plan  interne  qu’on  diftingue  facile¬ 
ment  de  l’autre  par  la  direction  de  fes  fibres. 
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Lotfqu’on  a  brifc  les  côtes  de  la  maniéré  que 
îious  l'avons  apris ,  le  fternum  reliant  dans  fa  place, 

*  on  voit  de  chaque  côté  le  poumon  qui  remplit  très- 
exaélement  ce  double  efpace ,  que  renferme  la  cavité 
de  la  poitrine  :  il  porte  inferieurement  fur  une  cloi¬ 
fon  tranfverfale  charnue  ,  qu'on  nomme  le  dia¬ 
phragme.  Si  l'on  foûlcve  le  fternum ,  on  découvrira 
dans  fa  face  interne,  i°.  les  vaiffeaux  mammaires  in¬ 
ternes  qui  marchent  fous  l'extrémité  cartilagineulè 
des  côtes  ,  z°.  les  mufcles  fterno-cofiaux  qu'on  n’a¬ 
perçoit  cependant  bien  qu’après  qu’on  a  renverfé  _ 
le  fternum,  3®.  la  cloifon  qui  fepare  la  cavité  de*a 
la  poitrine  en  deux  ;  on  lui  donne  le  nom  de  me-*- 
diaflin  :  cette  cloifon,  qui  eft  allez  regulierement  ver-xe 
ticale  fupcrieurement ,  perd  cette  diredion  dans  la*1” 
partie  inferieure,  où  les  deux  membranes  qui  l#e 
compofent  s’écartent  pour  lailïêr  un  efpace  convev:ss 
nable  au  cœur  &  à  fon  péricarde.  Lorfqu’on  a  em-E” 
porté  le  fternum ,  en  confervant  le  mediaftin  autant!16 
qu’on  le  peut  ,  on  aperçoit  en  écartant  un  peu  def11- 
chaque  côté  le  lobe  du  poumon ,  i°.  le  nerf  dia-iff 
pragmatique  ,  &  la  veine  du  même  nom ,  qui  mat-  JU" 
chent  très-fenliblement  tout  le  long  du  mediaftin 
&  du  péricarde;  z°.  les  mediafiines  &  les  perte arài~xm- 
nés  y  qui  parodient  égalemént  fans  préparation.  ll^u~ 
faut  remarquer  qu’on  ne  rencontre  la  veine  dia&ff 
phragmatique  que  du  côté  gauche ,  8c  que  c eft  de^~ 
la  fuperieure  que  nous  entendons  parler. 

La  membrane  qui  couvre  les  nerfs  &  les  vaift.  * 
féaux  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  &  qui  y1 
paroit  former  le  mediaftin  ,  apartient  à  la  plèvre ,  :  fe* 
on  obferve  après  l’avoir  détachée  ,  ce  fac  qui  em- 
bralfe  le  cœur  ,  fous  le  nom  de  péricarde  j  il  a  nt 
plus  de  folidité  que  la  plèvre.  Si  on  l’ouvre  on  aper-  ^ 
$oit  le  cœur  dans  toute  fon  étendue  avec  le  principe 
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des  gros  vailfeaux  j  ce  vifcere  eft  lîtué  obliquement 
fur  la  partie  aponevrotique  du  diaphragme ,  qui  pa¬ 
rait  être  confondue  dans  cet  endroit  avec  le  péri¬ 
carde.  La  baie  du  cœur  donne  naiflance  à  deux 
grades  arteres  qu’on  connoit  à  leur  folidité  &  à  leur 
blancheur  j  celle  qui  eft  à  droite  eft  l’aorte  ■>  la  gau¬ 
che  eft  ïartere  pulmonaire.  A  la  droite  de  l’aorte  on 
aperçoit  la  veine  cave ,  &  V oreillette  anterieure  du 
cœur.  Si  l’on  renverfe  ce  vifcere ,  on  voit  /’ oreillette 
pofierieure  avec  les  veines  pulmonaires ,  qui  ne  de¬ 
viennent  bien  feniibles  que  par  la  préparation  que 
nous  avons  indiquée.  Nous  renvoyons  pour  les 
nerfs ,  les  vailfeaux  coronaires  &  les  autres  parties 
du  cœur  à  l’article  qui  en  traite. 

On  trouve  derrière  le  premier  os  du  fternum  , 
dans  le  tilfu  cellulaire  qui  occupe  l’entre-deux  des 
lames  du  mediaftin ,  un  corps  blancheâtre  qui  n’ell 
bien  fonfible  que  dans  le  fœtus  ;  c’eft  le  thymus  dont 
les  vaîflèaux  qui  font  allez  remarquables  portent  le 
nom  dxartere  &  veine  thymiques.  La  veine  foûcla - 
vitre  gauche  ,  qui  s’ouvre  dans  la  veine  cave  fupe- 
tîeure  ,  eft  fituée  immédiatement  derrière  le  thy¬ 
mus. 

v  Lorlqu’on  fouîeve  le  lobe  gauche  du  poumon  & 
qu’on  le  renverfe  fur  le  droit ,  il  fe  prefente  une. 
grande  cavité  qui  eft  celle  qui  le  contenoit  ;  elle  eft 
tapiftee  de  la  plèvre,  à  travers  laquelle  on  voit  allez 
diftindement  les  nerfs  &  les  vailfeaux  dont  nous 
allons  parler.  Si  l’on  détache  cette  membrane  de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  enfeigné  >  on  diftingue 
beaucoup  mieux  toutes  ces  parties ,  dont  les  plus 
'conllderables  font  i°.  l’aorte,  ce  grand  canal  qui 
marche  fur  le  corps  des  ver tebr es  ;  zg.  une  portion 
de  fa  crojfe  ;  30.  l’artere  foûclaviere  gauche.  Il  y  a 
au-devant  de  l’aorte  un  nerf  allez  gros  >  c’eft  celui 
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de  la  faire  vague  :  il  forme  fous  la  racine  du  pou¬ 
mon  un  entrelaflèment  très-remarquable  ,  qu'on 
nomme  plexus  pulmonaire.  Le  cordon  de  la  paire 
vague  rencontre  au-defius  de  la  crofle  de  l'aorte  le 
nerf  diaphragmatique  dont  nous  venons  de  faire 
mention ,  avec  lequel  il  fe  croife ,  le  diaphragmati¬ 
que  étant  anterieur.  On  pourfuit  facilement  le  nerf 
de  la  paire  vague  jufqu’au  diaphragme  ;  il  fe  jette 
avant  d’y  arriver  fur  un  canal  charnu  très-conlîde- 
rable ,  qui  marche  à  la  droite  de  l'aorte  fur  le  mi¬ 
lieu  du  corps  des  yertebres  ;  c’eft  l’œfophage. 

Si  l'on  dégage  un  peu  l'aorte  au-deflous  de  fa 
crofiè  en  l'écartant  du  poumon ,  on  découvrira  fa¬ 
cilement  dans  le  corps  cellulaire  qu’il  faut  détruire 
une  petite  artere  qui  va  vers  ce  vifcere  ;  on  la  nom¬ 
me  bronchiale.  On  préparera  avec  la  même  facilité 
les  arteres  œ/ophagiennes  qui  font  de  petites  branches 
de  l'aorte  ou  des  intercoftales  qui  fe  jettent  fur  l’œ¬ 
fophage.  On  rencontre  communément  derrière  l’aorte 
une  veine  plus  ou  moins  confiderable  qui  apartient 
à  l‘azâgos  ;  elle  monte  ordinairement  fur  l'artere 
foûclaviere  gauche  pour  fe  jetter  dans  la  veine  fou- 
claviere  du  même  côté. 

il  fe  prefente  fur  la  racine  de  toutes  les  côt'es  un 
nerf  très-confiderable ,  qui  eft  entrecoupé  par  plu¬ 
sieurs  ganglions  ,  dont  le  premier  fitué  fur  la  racine 
de  la  première  côte  porte  le  nom  de  torachiqne  fu~ 
perieur.  Ce  nerf  qu’on  nomme  /’ inter coftal }  dimi¬ 
nue  confiderablement  vers  le  diaphragme  ;  on  a 
même  quelquefois  de  la  peine  à  l'apercevoir ,  fi 
l'on  ne  détruit  le  corps  cellulaire  qui  l’embrafiè. 
Depuis  environ  la  fixiéme  côte  jufqu'au  diaphrag¬ 
me  il  donne  trois  ou  quatre  rameaux  qui  montent 
fur  le  corps  des  vertebres  ;  ils  fe  réunifient  en  un  feul 
cordon,  qui  marche  fous  l’aorte  pour  percer  le 
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diaphragme  a  &  former  dans  le  bas  ventre  le  gan¬ 
glion  femilunaire  a  dont  nous  ferons  mention  dans 
l'article  fuivant. 

Il  paroit  encore  dans  l'entre-deux  de  toutes  les 
côtes  des  nerfs  qui  fui  vent  leur  diredion  ;  ce  font 
les  nerfs  dorfaux  qui  viennent  de  la  moelle  de  l'é¬ 
pine  ;  ils  communiquent  très-fenfiblement  avec  l'in- 
tercoftal  par  des  filets  dont  nous  avons  parlé.  Lorf- 
qu'on  fouleve  l'aorte  &  qu’on  la  dégage  du  tilfii 
cellulaire ,  on  découvre  les  mer  et  mercsftales  in-, 
ferieures  a  qui  paffent  derrière  lé  nerf  intercoftal  \ 
pour  fe  porter  enfuite  dans  l'entre-deux  des  côtes  -s 
en  fuivant  leur  diredion  de  même  que  les  nerfs 
dorfaux  ;  les  veines  intercoftales  qu'on  conduit  fa* 
cilement  jufqu'à  l'azigos  les  accompagnent.  Si  l'on, 
écarte  un  peu  l’artere  fouclaviere  en  la  portant  vers 
le  ganglion  thorachique  fuperieur  ,  c/n  voit  très- 
fenfiblement  le  tronc  de  tartere  inter  coftale  fupe - 
meure  ,  qui  marche  fur  le  premier  nerf  dorfal  :  ce¬ 
lui  des  veines  intercoftales  fuperieures  en  eft  allez 
éloigné  ;  il  monte  fur  le  nerf  inter  codai  pour  fe  jet— 
ter  dans  l'azigos. 

Dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine ,  on  remar¬ 
que  les  mêmes  parties ,  avec  cette  différence  qu'au 
lieu  de  l’aorte  on  y  obferve  une  veine  allez  conli- 
derable }  qui  Jm  arche  à  côté  de  l'œfophage  ;  c’eft 
ïazjgos*  Elle  fè  recourbe  vers  la  cinquième  vertébré: 
du  dos  >  pour  fè  jetter  dans  la  veine  cave.  L'azigos 
reçoit  toutes  les  veines  intercoftales  des  deux  côtés 
lorfqu'elle  eft  unique  :  fon  calibre  eft  alors  très-con- 
fiderable  j  &  il  diminue  à  proportion  de  celui  de 
la  branche  qu'on  a  rencontré  dans  la  cavité  gauche. 
On  voit  fur  la  face  convexe  du  diaphragme  les  dr- 
Vïftons  des  artères  &  veines  diaphragmatiques  ,  que 
l*Qn  conduit  facilement  jufques  à  leur  tronc* 
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Nous  avons  dit  qu'on  decouvroit  dans  la  partie 
fuperieure  &  moyenne  de  la  poitrine ,  derrière  le 
thymus,  la  veine  foûclaviere  gauche  qui  conduit 
à  la  veine  cave ,  formée  par  le  concours  des  deux 
fouclavieres  ;  ce  qui  fervira  à  faire  connoître  la 
mine  foûclaviere  droite  qui  eft  plus  courte,  que  k 
précédente.  Si  l’on  détruit  ces  vaiflèaux,  &  qu’on 
dégage  un  peu  l’aorte ,  l’on  aperçoit  fa  crojfe  ,  qui 
jette  trois  grofles  branches ,  dont  la  plus  anterieure 
eft  l’artere  foûclaviere  droite ;  elle  marche  immédia¬ 
tement  devant  la  trachée  artere  ;  la  fécondé  bran¬ 
che  eft  la  carotide  gauche  qui  monte  à  côté  du  même 
canal  :  la  troisième  &  la  plus  profonde  eft  la  fou ~ 
clavier e  gauche.  La  droite  jette  après  environ  un 
pouce  de  chemin  la  carotide  droite ,  qui  eft  pour  le 
moins  auffi  confiderable  que  la  fuite  du  tronc  de  k 
foûclaviere  qui  le  porte  vers  le  bras.  Si  l’on  pour- 
fuit  un  peu  cette  derniere ,  on  rencontrera  bientôt 
le  tronc  de  la  paire  vague  quelle  foûtient  :  ce  cor¬ 
don  jette  dans  cet  endroit  un  nerf  très-remarquable 
quiembraftè  l’artere  foûclaviere  par  derrière,  pour 
remonter  vers  le  larynx;  c’eft  le  récurrent .  Lors¬ 
qu’on  a  dégagé  la  croflè  de  l’aorte,  &  qu’on  a  ren¬ 
contré  le  tronc  gauche  de  la  paire  vague  ;  on  aper¬ 
çoit  le  nerf  récurrent  de  ce  côté ,  quiembraftè  l’aorte 
pofterieurement  pour  le  porter  vers  le  larynx ,  de 
même  que  fon  Semblable. 

Le  récurrent  de  chaque  côté,  ou  le  tronc  de  k 
paire  vague  dans  cet  endroit,  jettent  des  nerfs  qui 
îè  portent  derrière  le  principe  de  l’aorte ,  pour  1a 
formation  du  plexus  cardiaque.  A  l’égard  des  filets 
de  l’intercoftal  qui  contribuent  à  la  formation  de 
ce  plexus,  on  ne  doit  point  fe  flatter  de  les  aper¬ 
cevoir  ,  fi  on  ne  les  prend  à  leur  origine  ,  en  dé¬ 
couvrant  le  tronc  de  l’intercoftal  à  la  partie  fupc- 
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rieure  du  col.  Derrière  la  foûclaviere  droite  on  ren¬ 
contre  la  trachée  artere  ,  &  enfuite  Tes  divisons , 
les  glandes  bronchiques  &  plufieurs  autres  parties 
pour  lefquelles  nous  renvoyons  à  l’article  du  pou¬ 
mon. 

ARTICLE  V. 

Le  bas  ventre . 

LOrfqu’on  a  ouvert  le  péritoine  d’un  côté ,  & 
qu’on  en  a  renverfé  les  lambeaux  ,  on  voit  en 
foûlevant  l’ombilic  cette  production  falciforme  du  pé¬ 
ritoine,  qui  fert  de  ligament  au  foye,  &  dont  le 
bord  inferieur  foûtient  la  'veine  ombilicale.  Le  péri¬ 
toine  étant  entièrement  détruit  4es  deux  côtés  ,  ou 
obferve  tout  à  la  fois  plufieurs  parties  qui  font  i  le 
foye  placé  dans  la  partie  fupetieure  du  bas  ventre 
à  la  droite  ;  z°.  l’efîomac  qui  eft  prefque  tout  à  gau¬ 
che  &  que  le  foye  cache  en  partie  ;  3  e.  au-delïous 
de  l’eftomac  une  membrane  grailfeufe  qui  flotte  fur 
les  boyaux ,  &  qui  en  couvre  ordinairement  la  plus 
grande  partie  ;  c’eft  l’épiploon.  On  aperçoit  à  travers 
cette  membrane  au-deflous  du  foye  8c  de  l’eftomac 
un  gros  boyau  ,  qui  fe  porte  tranfverfalement ,  8c 
qui  donne  attache  de  même  que  l’eftomac  à  la  mem¬ 
brane  graiflèufe  dont  nous  venons  de  parler  ;  c’eft 
la  portion  moyenne  du  colon.  On  découvre  encore 
fans  préparation  en  renverfant  l’épiploon  fur  l’efto¬ 
mac  i°.  une  grande  partie  du  jejmwm  qui  eft  pref. 
que  tout  à  gauche;  i°.  une  portion  conflderable  de 
Vileum ,  dont  les  deux  tiers  font  logés  à  droite,  dans 
ce  qu’on  apelle  le  grand  baffin  ;  3".  une  courbure 
du  colon ,  qui  paroit  dans  la  partie  gauche  du  grand 
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baiïîn  ;  40.  la  vejfte  logée  dans  le  petit  baffin.  Nous 
ne  parlons  pas  de  quelques  portions  du  mefentcre, 
qui  paroiflènt  dans  l’entre-deux  des  boyaux, 

E11  foûievant  le  foye ,  on  découvre  i°.  lavefi- 
ctile  du  fiel  j  i°.  le  petit  épiploon  fitué  entre  l’eftomac 
&  ce  vifcere.  3®.  Le  lobule  de  Spigel ,  qui  paroit  à 
travers  le  petit  épiploon.  On  trouve  encore  dans  cet 
endroit  i°.  les  vaijfeaux  biliaires  qu’on  connoit  à 
leur  couleur  ;  z°.  la  veine  porte  que  fa  groflèur  rend 
aftez  remarquable  ;  3  °.  l'artere  hépatique ,  qu’on 
diftingue  des  autres  vaiftèaux  par  Ùl  folidité.  40.  Le 
plexus  hépatique  qui  embraftè  cette  derniere,  &c, 
toutes  ces  parties  ne  paroiflènt  bien  qu’après  quel¬ 
que  préparation  ,  fur  quoi  l’on  peut  confulter  l’ad- 
miniftration  anatomique  que  nous  avons  placée 
après  l’article  du  foye. 

On  obferve  encore  en  foûievant  le  foye,  le  pi- 
lore  3  ou  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac ,  avec  le  prin¬ 
cipe  du  duodénum  qui  touche  ordinairement  à  la 
velicule  du  fiel.  L’éftomac  étant  dégagé  des  deux 
épiploons  3  on  découvrira  en  le  relevant  1  °.  le  pan¬ 
créas  qu’on  reconnoîtra  à  fa  fituation  tranfverfale 
&  à  fa  folidité.  2°,  la  rate  qui  eft  attachée  à 
l’eftomac  tenant  à  la  partie  latérale  gauche  de  fom 
fond.  Si  l’on  détaché  la  partie  moyenne  du  colon 
de  toutes  les  productions  épiploïques  qui  la  ren¬ 
dent  adhérente  aux  parties  voifines ,  &  qu’on  la 
renverlè  fur  l’eftomac  ,  on  découvrira  le  duodénum 
dans  toute  fon  étendue ,  de  même  que  le  commen¬ 
cement  du  jéjunum  &  toute  la  continuation  de  ce 
boyau  ,  qui  eft,  ainfî  que  nous  l’avons  dit,  placé 
prefque  tout  entier  dans  la  cavité  gauche  du  bas 
ventre.  En  écartant  l’ileum  qui  eft  principalement 
logé  dans  la  droite ,  on  découvre  de  ce  côté  le  prin¬ 
cipe  du  colon ,  le  cæcum  &  fin  apendicc  vermiformc , 
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Si  l'on  éloigne  le  jéjunum  ,  on  aperçoit  au-dciToui 
de  la  rate  la  fuite  du  colon ,  qu'on  conduit  facile¬ 
ment  &  fans  préparation  jufqu'à  fa  courbure.  De 
là  on  le  pourfuit  fans  peine  jufqu'au  dernier  des 
gros  boyaux,  nommé  rettum,  qu'on  découvre  faci¬ 
lement  en  écartant  l'ileum  &  les  courbures  info  . 
rieures  du  colon, 

Lofqu'on  a  confideré  les  boyaux  attachés  au  me- 
fentere  ,  &  qu’on  les  a  enlevés  ,  on  aperçoit  fans 
autre  préparation  i°.  les  principales  attaches  du  me- 
fentere j  z°.  la  courbure  du  duodénum  qui  le  tra- 
verfe  ;  30.  le  pancréas  dans  toute  fon  étendue  :  40. 
les  ligamens  du  foye  &  de  la  rate.  Les  autres  parties 
font  recouvertes  par  le  péritoine ,  qu’il  faut  enlever 
entièrement.  On  voit  parcître  après  l’avoir  fait,  i°. 

V aorte  &  la  veine  cave ,  marchant  parallèlement  fur 
le  corps  des  vertebres  ;  i°.  la  veine  porte  30.  toutes 
les  branches  &  ramifications  de  ces  vaiffeaux.  Les 
reins  font  placés  à  côté  de  l’aorte  &  de  la  veine  ca¬ 
ve  :  fur  le  fommet  de  ces  vifeeres ,  ou  à  une  petite 
diftatice ,  on  aperçoit  les  capfules  atrabilaires.  Le 
mufcle  pfoas  qui  apartient  à  la  cuilTe  ,  eft  placé  à 
côté  des  vertebres  des  lombes.  L’iliaque  occupe  la 
cavité  de  l’os  des  iles  :  au-deffus  de  cet  os  on  re¬ 
marque  le  quarté. 

Pour  ce  qui  concerne  les  nerfs ,  on  trouvera  ceux 
de  la  paire  vague  fur  l'orifice  fuperieur  de  l’efto- 
mac.  On  découvrira  facilement  le  principe  de  l’in¬ 
ter  coft  al  lorfqu'il  a  percé  le  diaphragme ,  fi  on  le 
cherche  au-deflus  de  l'origine  du  pfoas.  A  l'égard 
des  plexus  que  ces  deux  nerfs  forment  dans  le  bas 
ventre  ,  comme  ils  ne  paroiflènt  point  fans  prépa¬ 
ration  ,  on  peut  confulter  leur  hiftoirc  &  l'adminif*  • 
Station  anatomique  qui  la  fuiç, 


Article  vï, 


ARTICLE  VL 

V  Extrémité  fupmeure * 

VT  Ous  çonfidererons  dans  cçt  article  non-feuîç* 
_L^  ment  toutes  les  parties  du.  bras  ,  de  l'avant* 
bras  &  de  la  main ,  mais  encore  ce  qu'on  rencontre 
fur  l'omoplate  ;  parce  que  la  connexion  qui  eft  en-* 
tre  cet  os  8ç  l'extrémité  fuperiçure  ne  permet  poini 
de  les  feparer,  , 

V  Omoplate  vûe  par  fa  partie  externe r 

N  trouve  un  grand  mufcle  qui  tient  à  toute  Ibq 
V^A  épine ,  &  à  une  partie  de  la  clavicule,  c’eft  le  tra „ 
feue.  Il  en  eft  deux  autres  qui  ont  leur  înfertionà 
bafe,  dont  le  fuperieur  çft  le  r  eleveur  de,  l’ omoplate  qui 
occupe  l’angle  fuperieur  de  cet  os  &  le  quart  de  f% 
bafe;  l'inferieur  eft  le  rhomboïde  ;  ce  dernier  a  fbî| 
attache  à  tout  ce  qui  refte  de  la  même  bafe. 

Derrière  le  trapeze  dans  la  cavité  fur-épineufe  9 
on  rencontre  lç  mufcle  fur-épineux.  Le  fous-épineufç 
eft  logé  dans  la  cavité  qui  eft  au-deftous  de  l'épinef 
Gn  trouve  après  celui-ci  ,  toûjours  dans  le  mërqq 
plan  ,  le  petit  rond  ;  au-deflous  de  ce  mufcle  la  Ion», 
gue  tête  du  triceps  brachial  ;  &  enfuite  le  grand  ran4 
qui  vient  de  l’angle  inferieur  de  l'omoplate.  Suç 
l’angle  anterieur  de  cet  os ,  on  remarque  encore  un$ 
partie  du  deltoïde dans  l'échancrure  de  laÇQC| 
fuperieure  la  fcapulaire  externe f 

V Omoplate  vû'è  par  fa partie  interne] 

LEs  mufcles  qui  tiennent  à  la  bafe  de  cet  os  ftm$ 
comme  nous  l’avons  dit ,  le  rhomboïde  &  le  re* 
kvçutj  ils  parodient  beaucoup  mieux  de  ce  côté,  fa 


^74  Exposition  Àn atomique* 
fous-fcapulaire  occupe  toute  la  face  interne  &  con¬ 
cave  de  l'omoplate,  L'apophife  coracoïde  donne 
n  ai  fiance  à  deux  mufcles ,  qui'  font  le  coraco-brachid 
êc  la  longue  tête  du  biceps  :  la  fécondé  tête  de  ce 
mufcle  vient  du  rebord  de  la  cavité  articulaire  de 
l'omoplate.  Les  vai  fléaux  qu’on  rencontre  derrière 
cet  os  font  des  branches  de  la  fcapulalre  interne , 

Le  Bras  vû  far  devant . 

|r\  N  doit  confiderer  dans  l'aiffelle  ,  derrière  le 
grand  &  le  petit  peétoral ,  des  nerfs  &  des 
vai  fléaux  qui  font  les  plus  conlîderables  de  l’extré¬ 
mité  fuperieure.  La  veine  bafilique ,  qui  reçoit  les 
principales  veines  cutanées  de  l’avant-bras  eft  la  plus 
fliperficielle.  U artere  brachiale  cotoye  le  coraco-bra- 
chiai  &  le  biceps  jufques  à  l'avant-bras.  La  veine 
brachiale  qui  eft  pofterieure  n'en  eft  point  éloignée, 
&  fuit  la  même  route.  Le  premier  nerf  qui  fe  pre- 
fente  eft  le  médian  ;  il  fe  porte  antérieurement  vers 
le  milieu  de  l'avant-bras.  Le  mùfculo-cutarié  vient 
après  ,  il  perce  le  mufcle  c or aco -brachial  :  ces  deux 
nerfs  partent  ordinairement  d’un  même  cordon.  On 
aperçoit  enfuite  près  de  la  bafîlique  un  petit  nerf 
qui  accompagne  ce  vaiffeau  jufqu'à  l'avant-bras  ; 
c'eft  le  cutané .  Après  celui-ci ,  on  oblerve  le  cubital 
qui  fe  porte  derrière  le  condile  interne  de  l'humerus. 
Les  deux  plus  profonds  font  /’ articulaire  &  le  ra¬ 
dial  qui  viennent  le  plus  fouvent  d'un  même  cor¬ 
don  :  le  premier  eft  le  plus  court  de  tous  ;  il  fe  porte 
derrière  l'extrémité  fuperieure  de  l’humerus  près  de 
l’articulation  :  le  fécond  marche  aufli  pofterieure- 
ment  vers  le  milieu  de  l’os  du  bras ,  &  perce  dans 
cet  endroit  le  triceps  brachial ,  pour  aller  vers  la 
partie  latérale  externe  du  bras ,  ou  il  rencontre  l’ex- 
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trêmité  fuperieurô  du  long  fupinateur ,  devant  lequel 
jl  marche  dans  la  partie  anterieure  de  l'avant-bras, 
La  veine  céphalique  parcourt  la  partie  externe  dm 
bras  j  elle  monté  enfuite  fur  le  deltoïde  3  pour  fe  jet-» 
ter  dans  la  foûclaviere. 

Le  deltoïde  eft  le  premier  mufcle  qui  fe  prefènte 
fur  la  partie  fuperieure  du  bras  :  derrière  fa  partie 
latérale  interne  ,  on  rencontre  le  tendon  du  grand 
peftoral.  Après  ce  tendon  on  (découvre  les  deux  têtes 
du  biceps  y  qui  font  connoître  le  corps  de  ce  mufcle, 
fitué  fur  la  partie  la  plus  anterieure  du  bras.  Der-, 
riere  le  tendon  du  grand  pe&oral  &  la  longue  tête 
dubiceps  qui  eft  la  plus  interne,  on  voit  le  coraco - 
brachial ,  dont  l’origine  eft  confondue  avec  celle  dq 
cette  tête.  Derrière  la  moitié  inferieure  du  biceps  on, 
aperçoit  un  mufcle  qui  embraftè  l’os  du  bras  ;  c’elfc 
le  brachial.  A  côté  de  ce  mufcle  a  partie  externe  â 
on  voit  une  portion  allez  confiderable  du  long  fupim 
pateur. 

Le  Bras  confiderê  pojlerkuremenf, 

O  N  y  trouve  un  mufcle  à  trois  têtes  que  nous 
avons  nommé  triceps  brachial  ;  la  longue  ca¬ 
che  le  tendon  du  grand  rond.  A  côté  de  cette  même 
tête  on  obferve  une  portion  du  deltoïde.  Nous  ne 
parlons  pas  des  nerfs  &  des  vaillèaux  que  nous 
avons  déjà  fait  connoître. 

L Avant-bras  vû  antérieurement , 

SI  Ion  donne  à  la  main  la  fîtuation  qu’elle  doit 
avoir  dans  la  fupination ,  on  voit  dans  la  partie 
latérale  externe  le  long  fupinateur.  Après  ce  mu&lç 
Vy  ij 
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en  allant  vers  le  côté  interne ,  on  trouve  fur  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  radius  un  mufcle  qui  l’embralTe* 
ç’eft  le  petit  fupinateur.  Au-deflbus  de  ce  mufcle  on 
rencontre  le  rond  pronateur  \  il  embraffè  également  le 
radius  quoique  dans  Un  feus  contraire  :  ldn  attache 
fuperieure  eft  au  condile  interne  de  rhumerus.  En¬ 
tre  ces  deux  derniers  mufcles  on  obferve  le  tendon 
du  biceps  &  du  brachial  :  le  tendon  aponevrotique 
du  premier  fe  jette  fur  le  pronateur  rond  &  les  au¬ 
tres  mufcles  qui  font  fur  le  même  plan.  Il  vient  en- 
fuite  le  radial  interne  ;  &  après  celui-ci  le  grand  pal¬ 
maire  j  à  côté  de  ce  dernier  le  cubital  interne ,  naif- 
fant  tous  du  condile  interne,  de  l’humerus. 

Perriere  le  grand  palmaire  &  le  radial  interne , 
on  trouve  le  fublime  dont  les  tendons  pafîènt  fous 
le  ligament  tranfverfal.  Derrière  le  fublime  on  dé¬ 
couvre  le  profond  ;  &  à  côté  de  ce  dernier  le  flechif- 
feur  du  pouce .  Derrière  tous  ces  tendons  &  au-deffus 
du  poignet  on  obferve  le  quarré  pronateur  fitué  im¬ 
médiatement  fur  l'extrémité  des  deux  os  de  l’avant- 
bras. 

Le  nerf  médian  marche  entre  le  fublime  &'  le  pro* 
fond  ;  le  radial  devant  le  bord  anterieur  du  long 
Jfupmateur  :  le  nerf  cubital  tout  le  long  du  bord  an¬ 
terieur  du  mufcle  cubital  interne.  Uartere  cubitale 
c/Hîtuée  antérieurement  tout  le  long  du  borddupro- 
fond.  Uartere  radiale  accompagne  le  nerf  du  même 
jiom ,  tout  le  long  du  bord  anterieur  du  fupina¬ 
teur.  Derrière  le  flechillèur  du  pouce  on  obferve  l’ in¬ 
ter  off  eu  fe  avec  un  rameau  du  nerf  médian  qui  l’ac¬ 
compagne.  Sur  le  tendon  du  brachial ,  on  trouve  U 
profonde.  A  l'égard  des  veines  faignables  &  de  quel¬ 
ques  autres  petits  vaiflèaux  qu’on  peut  rencontrer 
dans  l’extrémité  fuperieure ,  on  confultera  le  troh 
fiéme  article  de  la  fixiéme  fc&ion. 
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V Avant -bras  vu  fojïerïeurement . 

EN  commençant  du  côté  du  cubitus ,  nous  cofi- 
ddererons  fur  la  partie  fuperieure  de  cet  os  un 
petit  mufcle ,  qu'on  nomme  anconéÆxf\x\x.t  le  cubi¬ 
tal  externe.  Après  ce  mufcle  on  obfervc  l3  extenfeur 
commun  ;  &  en  fuite  T  indicateur  ,  qui  fait  un  plan 
continu  avec  ce  dernier.  Au- de  flou  s  de  l'indicateur 
on  remarque  le  court  extenfeur  du  pouce  ;  après  le¬ 
quel  on  rencontre  le  long  extenfeur  du  même  doigt  , 
&  enfuite  les  radiaux  externes  $  &  finalement  la  face 
pofterieure  du  long  fupinateur. 

La  Main  vû'è  far  devant . 

f  '  Aponevrofe  palmaire ,  le  petit  mufcle  qui  porte 
-i  4  le  même  nom ,  &  le  ligament  tranfverfal  font 
les  parties  qui  fe  prefentent  les  premières.  Lorfqu'on 
les  a  détruites ,  de  même  que  les  gaines  ligament  eufe's 
qui  reçoivent  -les  tendons  des  flechiflèurs  ,  on  re¬ 
marque  les  tendons  du  fublime  ;  dont  l'extrémité  eft 
fendue  pour  le  paflàge  de  ceux  du  profond,  qui  lotît 
placés  immédiatement  derrière  les  premiers.  En  foû- 
levant  les  tendons  du  profond  3  on  obfèrve  les  qua¬ 
tre  lembricaux.  Le  métacarpien  eft  fitué  fous  le  pèiit 
palmaire.  Il  faut  encore  confideref  du  côté  du  pouce 
le  tendon  de  fon  flechijfeur ,  Nous  ne  dirons  rien  dés 
latéraux ,  parce  que  leur  fituation  les  fait  allez  con* 
noître  :  on  obferve  devant  ces  mufcles  un  iegment 
artériel  qui  joint  la  cubitale  à  la  radiale  ;  c'eft  t ar¬ 
cade  palmaire. 


Vv  üj 
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La  Main  vû'è  far  fin  dos. 

ON  remarque  fur  le  carpe  des  anneaux  ligament 
teux  qui  font  au  nombre  de  quatre  ,  dont  le 
premier  reçoit  le  tendon  du  cubital  externe  ;  le  fécond 
ceux  de  Pextenjeur  commun  8c  de  /’ indicateur  ;  le  troi- 
fiéme  celui  du  court  extenfeur  du  pouce  j  le  quatrième 
ceux  des  radiaux.  Il  parpit  encore  fur  le  dos  de  la 
tnain  plufîeurs  müfcles  latéraux  8c  quelques  v aideaux 
fur  lefquels  on  confultera  leur  hiftoire. 


ARTICLE  VII. 

V Extrémité  inferieure . 

TOus  les  mufcles  qui  apartiennent  au  fémur  do jm 
vent  être  compris  dans  cet  article  ;  ainfi  nous 
ferons  mention  de  plufieurs  qui  font  dans  le  bas  ven¬ 
tre  ,  dans  le  grand  &  le  petit  badin  s  de  même  que 
fur  les  parties  extérieures  des  os  qui  forment  ces  ca¬ 
vités. 

La  Cuijfe  vue  far  devant. 

LEstegumens  ayant  été  enlevés,  on  découvre 
au-deflbus  de  l'aine  les  glandes  inguinales  ;  i° . 
tout  le  long  de  la  partie  interne  de  la  cuifïè  une 
Veine  allez  confîderablc ,  qu'on  nomme  la  grande 
faphene  ;  3  °.,  vers  les  parties  génitales  la  veine  hon - 
teufe  externe ,  avec  l'artere  du  même  nom ,  vaifîèaux 
qui  demandent  quelque  préparation.  Toute  la  cuifïè 
paroit  alors  recouverte  d'une  membrane  aponevro- 
tique ,  qui  eft  plus  folide  dans  la  partie  anterieure  ; 
teft  le  fafciadata,  Lorfqu'il  a  été  détruit,  8c  qu'on 
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a  emporté  le  corps  graiflèux  qui  occupe  le  défieras  de 
l'aine,  on  aperçoit  les  vaijfeaux  cruraux  \  il  faut  re¬ 
marquer  qu'aux  environs  du  ligament  inguinal  i'ar- 
tere  eft  la  plus  anterieure  5  elle  eft  encore  externe  par 
taport  à  la  veine  qui  eft  moins  éloignée  du  pubis  : 
ces  deux  vaiftèaux  dans  cet  endroit  marchent  entre 
le  pfoas  &  le  pediné  ,  en  recouvrant  une  portion  de 
l’un  &  de  l'autre.  Les  vaiftèaux  cruraux  arrivés  vers 
la  partie  moyenne  de  la  cuillè  ,  paftènt  fous  le  cou¬ 
turier  qui  les  cache.  A  côté  de  l'artere  crurale  du 
côté  de  l’os  des  iles  &  fous  le  ligament  inguinal ,  on 
rencontre  un  cordon  de  nerfs  très-coniiderable  qui 
marche  entre  le  ploas  &  l'iliaque  ,  c'eft  le  crural  ; 
il  fe  divife  en  entrant  dans  la  cuillè  ,  &  il  eft.  très- 
aile  d'en  pourfuivre  les  branches. 

Le  premier  mufcle  qui  fe  preiènte  après  ces  vaif- 
feaux  dans  la  partie  interne  de  la  cuillè  eft  le  grêle. 
En  allant  vers  la  partie  externe,  on  rencontre  la  pre¬ 
miers  portion  du  triceps  ,  qui  a  fon  attache  à  côté  de 
celle  du  précédent.  Il  vient  enfuite  le  peüiné  que  les. 
vaiflèaux  cruraux  couvrent  en  partie.  On  doit  ob- 
ferver  après  ce  dernier  l'extrémité  du  pfoas  qui  eft 
prefque  toute  recouverte  par  les  nerfs  &  les  vaiftèaux 
cruraux  ;  fon  corps  eft  placé  dans  le  bas  ventre  fur¬ 
ies  vertebres  des  lombes  >  &  fur  les  os  du  badin» 
Après  le  pfoas  vient  l'iliaque  dont  le  corps  fitué  dans 
le  grand  badin  occupe  la  cavité  de  l'os  des,  iles.  Il 
fe  prelente  après  ce  dernier  un  mufcle  fort  long 
qui  de  la  partie  externe  de  la  cuillè  fe  portant  obli¬ 
quement  vers  l'interne  fe  termine  à  la  jambe  ;  c’eft 
le  couturier.  Derrière  fon  attache  fuperieure  on  dé¬ 
couvre  le  tendon  du  droit ,  dont  le  corps  occupe  la 
partie  la  plus  anterieure  de  la  cuillè.  V épineux  qui 
fe  termine  au  fafcia-lata  touche  à  l'extrémité  fupe- 
rieure  du  droit  fon  attache  fuperieure  rencontre.- 
celle  du  couturier,.  Yv  iv 
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Derrière  les  mufcles  que  nous  venons  de  nommeé 
l'on  en  aperçoit  plufieurs  autres  qui  font  i°.  la  [e-* 
tonde  portion  du  triceps  5  qui  eft  immédiatement  après 
k  première  &  la  partie  fuperieure  du  grêle  j  z®.  U 
tro  'ifiéme  portion  du  triceps  ,  dont  on  ne  voit  que  la 
partie  inferieure  au-defTous  du  grêle;  $°.  /’ obturateur 
externe  5  il  faut  le  chercher  devant  le  trou  ovalaire 
Sc  derrière  la  portion  moyenne  du  triceps  ,  entr’elle 
Si  le  pedinéj  40.  le  vafte  interne  3  le  vafie  externe , 
Si.  le  crural  j  qui  embrafîènt  tous  les  trois  l’os  de  la 
cuifle  jufqu’à  la  jambe.  Le  droit  fe  confond  avec 
ces  trois  mufcles ,  ne  formant  tous  enfemble  qu’unç 
feule  envelope  qui  embraflè  la  rotule.  Le  crural  eft 
immédiatement  derrière  le  droit  ;  il  eft  confondu 
avec  les  vâftes  ;  mais  on  les  diftingue  facilement  à 
la  direction  de  leurs  fibres, 

La  Cuijfe  vue  pojîerkurement . 

NOus  y  comprendrons  tout  ce  qui  eft  depuis  là 
lèvre  externe  de  l’os  des  iles  jufqu’au  jarret.  Le 
ïnufcle  le  plus  confiderable  de  la  cuifle  eft  le  grand 
feJfier ,  qui  cache  la  plus  grande  partie  du  moyen  fef- 
Æer  3  de  même  que  le  petit  feflîer  3  &c,  Ce  mufcle  ré¬ 
couvre  encore  le  grand  trocanter ,  &  s’étend  jufqu’aù 
tiers  fuperieui*  de  l’os  de  la  cuifle.  Lorfqu’après  l’a¬ 
voir  détaché  des  os  du  baiïîn  on  le  renverfe3  on 
aperçoit  dans  fa  face  interne  l’artere  feffiere  avec  là 
“Veine.  Le  moyen  feffier  â  qui  eft  après  le  grand  ,  lé 
plus  fuperieur  de  tous ,  fe  termine  au  grand  trocan- 
tér.  On  aperçoit  a  après  les  avoir  détachés ,  plufieurs 
înufcles  difpofés  en  maniéré  de  rayons  >  qui  vien¬ 
nent  fe  terminer  aux  environs  du'grand  trocantén 
'  Le  premier  en  commençant  par  la  partie  latérale  ex- 
Uerne,  eft  le  petit  fefiier  ;  enfuite  vient  le piramidal % 
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qui  fort  du  badin  par  l'échancrure  ifchiatique  :  après 
Celui-ci  le  canelé  qui  eft  creufé  pour  donner  pafiàgé 
au  tendon  de  l’obturateur  interne  ,  dont  le  corps  eft 
fitué  dans  le  petit  badin  derrière  le  trou  ovalaire  : 
le  dernier  enfin  qui  eft  au  niveau  de  la  tuberofité 
de  fifchium  ,  eft  le  quarré,  On  remarque  au-defious 
du  piramidal  ,  fur  le  canelé  un  cordon  très-confîde- 
table,  qu’on  nomme  le  grand  nerf  [étatique  ;  les  vaif- 
feaux  qui  l'accompagnent  font  l’artere  &  la  veine  ' 
fciatiques .  Il  faut  encore  obferver  au  fujet  de  l'obtu¬ 
rateur  interne  qu’il  fort  du  petit  badin  par  l’entre- 
deux  des  ligament  ifchio-facrés  :  on  trouvera  dans 
cet  endroit  l’artere  honteufe  moyenne  avec  fa  veine. 

Toutes  les  parties  que  nous  venons  d'examiner 
fent  un  ufage  relatif  à  la  cuifiè  ,  mais  elles  paroi  fient 
par  leur  fituation  ne  lui  point  apartenir  :  voici  cel¬ 
les  qui  entrent  dans  fa  conftru&ion.  En  commen¬ 
çant  par  le  côté  interne,  on  rencontre  i°.  le  grêle , 
mufcle  qu’on  a  déjà  obfervé  dans  la  .cuifiè  vue  par- 
devant  j  2°.  le  couturier  dont  on  ne  voit  que  la  por¬ 
tion  inferieure  ;  30.  une  partie  du  vafie  interne  ;  40. 
toute  la  portion  pofterieure  du  triceps ,  qui  s'étend 
depuis  la  tuberofité  de  l’ifchium  jufqu'au  condile 
interne  du  fémur,  Il  y  a  enfuite  trois  mufcles  qui 
naiflènt  de  la  même  tuberofité  ,  qui  font  i°.  le  de¬ 
mi-nerveux  ;  20.  la  longue  tête  du  biceps  ;  3 a.  le  de¬ 
mi-membraneux  ■:  fi  on  les  confidere  dans  la  partie 
moyenne  &  inferieure  de  la  cuifiè  ,  ils  ont  un  autre 
arrangement ,  le  demi-membraneux  eft  le  plus  in¬ 
terne  ,  le  demi-nerveux  vient  après ,  &  le  biceps  eft 
le  plus  externe  ;  la  courte  tête  de  ce  dernier  fe  ter¬ 
mine  un  peu  au-defius  de  la  partie  moyenne  de  l'os 
de  la  cuifiè.  L’artere  &  la  veine  crurale  fe  portent, 
comme  nous  l'avons  dit ,  vers  la  partie  pofterieure 
delà  cuifiè,  &paroiflènt  dans  le  jarret,  où  elles  pren- 
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nent  le  nom  de  poplitées  :  elles  rencontrent  dans  cet 
endroit  le  nerf  fciatique  qui  accompagne  leur  divU 
fion. 

La  Jambe  vue  par  devant* 

DAns  la  partie  interne  on  découvre  lavande 
faphene ,  qui  marche  fur  le  dos  du  pied  ,  allant 
vers  le  pouce,,  On  obfefve  encore  une  parrie  des 
mufcles  pofterieurs  qui  font  les  jumeaux ,  le  Jolaire , 
le  profond  ,  6c  le  jambier  pofterieur  :  ils  paroi  (fent 
dans  cet  ordre  &  fucceflivement  en  defcendant  vers 
îa  malléole.  On  remarque  fur  la  partie  latérale  ex¬ 
terne  du  tibia  le  jambier  anterieur  ,  dont  le  tendon 
croife  la  jambe  pour  fe  porter  vers  la  partie  interne 
du  dos  du  pied.  Uartere  tibiale  anterieure  marche 
derrière  ce  mufcle  entre  fon  corps  &  celui  de  fexten- 
fèur  du  pouce.  On  doit  confiderer  à  côté  6c  derrière 
îe  jambier  anterieur  Pextenfeur  du  pouce ,  qui  a  à  peu 
près  la  même,  dire&ion»  On  voit  enfuite  l’extenfeur 
commun  pour  les  quatre  petits  orteils.  Un  cinquième 
tendon,  qui  paraît  furie  dos  du  pied  6c  qui  fe  ter¬ 
mine  au  dernier  os  du  metatarfe,  apartient  au  pero-. 
nier  anterieur ,  dont  le  corps  eft  ordinairement  con¬ 
fondu  avec  celui  de  fextenfeur  commun.  Ces  quatre 
mufcles  font  tous  fitués  à  la  partie  anterieure  de  fe 
Jambe ,  entre  le  tibia  &  le  péroné.  Il  en  parait  en¬ 
core  deux  fur  la  partie  latérale  du  péroné,  qui  font 
le  long  &  le  court  peronier sj  leurs  tendons  palfent  der¬ 
rière  la  malléole  externe. 

Le  Pied  confédéré  dans  la  mime  fit  nation. 

ON  obforve  fur  fon  dos  les  tendons  du  jambier 
anterieur ,  du  fechijfeur  du  pouce ,  ceux  de  l’ex¬ 
tenfeur  commun  au  nombre  de  quatre  :  &  enfuite  ce- 
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fui  du  peronier  anterieur.  Le  pedieux  cft  finie  fur  le 
dos  du  pied  au-deflous  des  cinq  derniers  tendons» 
On  doit  confiderer  entre  les  deux  malléoles  a  des  an* 
peaux  aponevrotiques  pour  lepaflàge  de  ces  tendons  : 
ils  font  au  nombre  de  trois  ;  le  premier  pour  le  jam- 
bier  anterieur  ;  le  fécond  pour  l'extenfeur  du  pouce  ; 
le  troifiéme  pour  l'extenfeur  commun  &  le  peronier 
anterieur. 

La  Jambe  vue  fojierïeuremènt. 

IL  fe  prefente  d'abord  quelques  vaiflfeaux  cutanés 
qui  font  des  branches  de  la  petite  faphene.  Les 
mufcles  font  i9.  les  jumeaux ,  qui  forment  le  gras 
de  la  jambe;  2°.  le  folaire  qui  effc  derrière  les  précé¬ 
der.  Du  concours  de  ces  mufcles  il  en  refulte  un 
tendon  très-fort  qu'on  nomme  le  tendon  d’Achille  ; 
il  fe  termine  au  talon.  Derrière  l’extrémité  fuperieure 
de  la  tête  externe  des  jumeaux  3  pn  découvre  le  plan¬ 
taire  ;  fon  tendon  grêle  fe  porte  vers  la  partie  interne 
de  la  jambe  pour  marcher  à  côté  de  celui  d'Achille , 
qu'il  accompagne  jufqu'au  talon. 

Après  ces  mufcles  on  rencontre  vers  la  partie  in-* 
terne  i  °.  le  profond ,  dont  le  tendon  paflè  derrière  la 
malléole  interne  pour  fe  porter  au  pied  ;  20.  le  jam- 
hier  pofterieur  qui  coule  également  derrière  cette  mal¬ 
léole  ;  J0,  le  flechijfeur  du  pouce  ;  il  marche  de  même 
que  les  précédens  derrière  la  malléole  interne ,  mais 
plus  près  du  talon  ;  40,  le  court  peronier  pofterieur 
&  le  long  peronier  pofterieur.  On  rencontre  derrière 
le  folaire  une  artere  confiderable  accompagnée  de  (à 
veine  &  de  fon  nerf;  elle  fe  porte  derrière  la  mal¬ 
léole  interne ,  marchant  entre  le  tendon  du  profond 
&  celui  du  flechiflèur  du  pouce  ;  c'eft  ,  la  tibiale 
pofterieure «  On  remarque  encore  derrière  le  corps  du 
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profond  s  entre  cemufcle  &  le  péroné  ,  une  artere  qui 
idefcend  derrière  la  malléole  interne  ;  c'eft  la  peroniere, 

La  plante  du  Tied. 

ON  y  découvre  Vaponevrofe  plantaire.  Après  Sa¬ 
voir  détachée  de  la  maniéré  quJon  l'a  enfeigné, 
on  aperçoit  le  fublime  dont  les  quatre  tendons  per¬ 
cés  laifTent  palier  ceux  du  profond  :  ces  derniers  font 
fîtués  immédiatement  derrière  ceux  du  fublime.  En 
les  foûlevant  on  voit  l’accejfozre  &  les  quatre  lombri- 
caux.  Les  autres  mufcles  de  la  plante  du  pied  apar- 
tiennent  aux  latéraux  que  leur  fituation  fera  con- 
noître.  On  rencontre  encore  ici  près  de  la  racine  des 
doigts  un  fegment  artériel,  de  même  quJà  la  main) 
c’eft  l’arcade  plantaire  ;  elle  n’eft  pas  toûjours  bien 
formée. 
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Zte  &  00/07?  0f  '  des  ufages  de  hfpvit 
animal* 


LEs  progrès  que  Ton  fait  dans  ls Anatomie. ne  fe¬ 
ront  d’aucune  utilité ,  s'ils  né  nous  mènent  à 
connoître  l’ufage  des  organes  ,  que  l’on  prend  la 
peine  de  décompofer.  Nous  faifons  de  vains  efforts 
pour  dévoiler  la  ftrudure  de  ces  parties  que  leur  pe- 
titefïè  a  dérobé  à  nos  fens ,  &  nous  négligeons  d’exa¬ 
miner  tout  ce  que  les  yeux  peuvent  y  découvrir.  L’ef- 
prit  porté  vers  le  merveilleux  foupçonne  dans  ces 
parties  cachées  un  arrangement  qu’il  ne  fauroit 
concevoir  ;  oubliant  que  la  nature  toujours  fîmple 
dans  fès  operations  nelesexecute  que  par  des  moyens 
peu  compofés.  Si  l’on  confîderele  cerveau  ^  la  moelle 
de  l’épine  &  les  nerfs ,  on  rencontre  partout  un  corps 
pulpeux  plus  ou  moins  folide  ,  recouvert  de  deux 
envelopes,  &  arrofé  de  vaiffèaux  fanguins  qui  font 
évidemment  plus  nombreux  dans  le  corps  cendré. 
Les  venules ,  dégagées  de  la  fubftance  du  cerveau  , 
laifïènt  leurs  traces  fur  la  fuperficie  de  ce  vifcere,qui 
prefente  des  inégalités  que  Malpighi  a  pris  jpour  des 
glandes;  mais  l’opinion  de  ce  fa  vaut  Italien  n’a  pàs 
fait  fortune,  &  ceux  même  qui  fe  font  le  plus  ou¬ 
vertement  déclarés  pour  le  fiftême  des  glandes,  n’ont 
pas  paru  être  convaincus  qu’il  y  en  eût  dans  le  cer- 
yeau.  Ruifch  a  eu  des  idées  toutes  contraires,  çeç 
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induftrieux  Anatomifte  a  prétendu  que  tout  étok 
vaiflèau,  que  ces  canaux  diverfément  repliés  for- 
jnoient  les  deux  fubftances  du  cerveau ,  &  que  les 
jierfs  même  n’étoient  que  des  allongemens  des  ex¬ 
trémités  artérielles.  La  nouveauté  avoir  d’abord  don¬ 
né  du  crédita  cette  opinion  5  mais  les  difficultés  fans 
nombre  qu’elle  fouffioit  l’arrêtèrent  bientôt  :en  effet  la 
couleur  &  la  moleiïe  du  cerveau  ne  fauroient  fe  con¬ 
cilier  avec  cette  fupofition  :  les  ganglions  qu’on  ren¬ 
contre  fi  fouvent  dans  les  nerfs  y  (ont  encore  con¬ 
traires. 

Mais  laiffons  toutes  ces  opinions  qui  ne  donnent 
aucun  éclairciffement  touchant  l’ufage  du  cerveau  ; 
fuivons  la  nature  toû jours  fimple  qui  ne  s’écarte  ja¬ 
mais  des  routes  qu'elle  fuit  dans  fes  produirions  les 
plus  connues ,  &  difons  qu’elle  ne  fauroit  avoir  eu 
d’autres  vûësen  fabriquant  le  cerveau  que  celles  iV 
de  foûtenir  ladivifion  des  vaiiïèaux  fanguins ,  i°*  de 
favorifer  la  féparation  de  l’efprit  animal,  30.  de 
préparer  à  ce  liquide  un  refervoir  qui  fut  capable 
de  le  contenir.  Une  maflè  poreufe  ,  pulpeufe  ,  ou 
fimplement  fpongieufe  ,  d’une  médiocre  folidité  ne 
remplit-elle  pas  toutes  ces  vûës  î  Pourquoi  chercher 
dans  cet  organe  une ftruéture  plus compofée ,  fi  celle 
que  nous  lui  donnons  peut  fervir  à  expliquer  toutes 
les  fondions  ?  La  conformation  du  cerveau ,  fes  di- 
vifions  ,  fes  produ&ions  figurées ,  fes  cavités  ,  &c, 
qui  ont  arrêté  tous  ceux  qui  ont  voulu  entrepren¬ 
dre  d’en  expliquer  l’ufage ,  ne  prefenteront  aucune 
difficulté  ;  &  il  fera  très-aifé  d’en  rendre  raifon  ,  fi 
l'on  fait-  attention  à  ce  que  l’anatomie  la  plus  grof- 
fiere  nous  met  devant  les  yeux. 

Tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  crâne  paroit 
une  maflè ,  dont  le  poids  eft  proportionné  à  fon  vo¬ 
lume  ;  de  forte  qu’il  eft  aifé  de  juger  qu’il  doit  être 
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tonfiderable.  Les  differentes  portions  de  cette  mafle* 
qui  par  la  fituation  du  corps  deviennent  les  plus  in¬ 
ferieures  s  fe  feroient  affaillëes  fous  le  poids  de  ce  far¬ 
deau  ,  fi  la  nature  ne  l’avoit  rendu  plus  léger  ,  en  le 
foutenant  par  les  cloifons  très-folides  dont  nous 
avons  fait  mention  :  la  divifîon  du  cerveau  en  deux 
hemifpheres,la  feparation  du  cervelet, &c.  feront  donc 
les  fuites  de  cette  conformation  fîmple  &  neceflaire» 

La  marche  des  vaiffeaux  très-nombreux  dans  cer¬ 
tains  endroits  n’auroit  pas  été  affurée ,  shls  n’avoient 
été  foûtenus  dans  leurs  divifions  par  des  membranes 
qui  font  les  produéHons  de  la  pie-mere.  Ces  expan- 
fions  s’infinuant  dans  la  fubftance  du  cerveau  font 
une  interruption  dans  la  continuité  du  corps  pul¬ 
peux  ;  &  la  non-adheience  des  deux  lames  qui  s’y 
rencontrent  laiffe  voir  par  la  difledion  des  efpaces 
qu’on  nomme  ventricule,  canal ,  ouverture,  &c>  Les 
attaches  de  cette  membrane  ,  la  fituation  des  vaif- 
féaux  &  leur  direction  font  encore  fur  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau  des  imprefîîons ,  des  produc¬ 
tions  terminées,  des  protubérances  regulieres  qu’on 
a  défignées  fous  dès  noms  particuliers. 

Voilà  quelle  eft  l’origine  de  la  glande  pineaie , 
des  tubercules  quadrijumeaux,  des  corps olivaires , 
des  piramidaux  ,  &c.  il  ne  faut  pas  être  bien  verfé 
dans  l’anatomie  pour  vérifier  ce  que  je  dis  :  il  n’y  a 
qu’à  faire  une  très-mediocre  attention  à  la  marche 
des  vaiflèaux  qui  couvrent  les  avancemens  que  je 
viens  de  nommer;  &  l’on  refoudra  par  là  une  des 
plus  grandes  difficultés  qu’on  rencontre  dans  les 
recherches  que  l’on  fait  touchant  i’ufage  de  ces  par¬ 
ties.  Il  eft  d’autres  produdions  médullaires ,  qui  fer¬ 
vent  à  lier  les  differentes  portions  du  cerveau  ,  &  à 
entretenir  la  communication  qu’il  doit  y  avoir  entre 
les  differentes  pièces  qui  le  compo'fent  ;  telles  font 
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le  corps  calleux,  les  piliers  de  la  voûte,  la  commit 
fure  anterieure  &  la  pofterieure ,  les  racines  du  cer¬ 
velet,  la  protubérance  annulaire,  les  bras  de  la  moelle 
allongée,  &c.  Qu'on  ne  prenne  point  ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  des  conje&ures  en  Pair  ou  des 
(impies  poffibilités  ;  il  ne  faut  pour  s'en  convaincre 
que  jetter  les  yeux  fur  ces  parties. 

L'efprit  animal  doit  être  confideré  comme  une  li¬ 
queur  etherée  très-legere  ,  compofée  de  molécules 
extrêmement  déliés  que  leur  affinité  raflèmble.  On, 
fait  que  le  cerveau  eft  le  principal  organe  qui  doit 
la  féparer  du  fang  artériel  ;  mais  la  mécanique  de 
cette  fecretion  n'eft  pas  encore  bien  éclaircie.  On  a 
fupofé  pour  y  parvenir, des  glandes  &  des  tuyaux 
qu'on  ne  fauroit  démontrer ,  &  qui  vraifemblable- 
ment  n'exiftent  point  :  mais  pourquoi  avoir  recours 
à  des  êtres  inconnus,  lorfqu'on  peut  fe  paffèr  de 
leur  feeours  ?  N’eft-il  pas  plus  fur  de  n'admettre  que 
ce  que  les  yeux  découvrent  dans  le  cerveau  ,  ou  ce 
qui  refaite  des  faits ,  des  obfervations  &  de  l’expe- 
riençÊ  ? 

La  nature  ne  peut  employer,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  quatre  moyens  pour  la  feparation  d’un  liquide 
confondu  dans  la  maffè  du  fang  ,  qui  font  i°.  la 
pefanteur  ,  z°.  la  legereté ,  30,  l'impulfion,  40.  le 
magnetifme.  Le  premier  ne  fauroit  avoir  lieu  dans 
la  fecretion  de  l'efprit  animal  ,  de  forte  qu'il  eft 
inutile  de  s’y  arrêter.  Le  fécond  paroit  d'abord  très- 
commode  ;  il  n'eft  pas  douteux  que  la  matière  de  ce 
liquide  ne  foitla  plus  legere  de  toutes  celles  qui  con¬ 
diment  la  maffè  de  nos  humeurs.  Le  mouvement 
qui  reconnoit  cette  caufe  élevera  cette  matière  &  la 
fera  furnager;  mais  il  ne  la  portera  jamais  dans  un 
autre  fens;  les  tuyaux  fecretoires  feront  donc  perpen* 
éliçulaircs  à  la  bafe  du  crâne }  &  ne  fauroiçnt  rem-* 
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plir  leur  fon&ion  ,  lorfque  l’animal  changera  de  ïi- 
tuarion.  Si  Ton  veut  que  cette  matière  traveiTe  le 
tifîa  des  vaiflèaux  ,  rien  ne  pourra  la  contenir  ;  elle 
fuivra  les  routes  de  l’infenfible  tranfpiration  ,  &  fe 
diffipera,  Si  d’ailleurs  cette  caufe  avoit  lieu  ,  l’efprit 
animal  fe  fepareroit  par  tous  les  vaiffeaux  du  corps  ; 
mais ,  dira-t’on  ,  il  faut  que  le  fang  ait  un  mouve¬ 
ment  déterminé ,  pour  que  cette,  matière  volatile 
puilfe  s’en  dégager  :  la  fecretion  ne  s’en  feroit  pas 
moins  dans  toutes  les  parties  ;  car  on  n’ignore  pas 
que  le  fang  roulant  des  arteres  dans  les  veines  .pafte 
par  tous  les  degrés  de  vitelfe. 

On  ne  fauroit  cependant  douter  que  la  matière  de 
l’efprit  animal  ne  foit  extrêmement  legere  ,  d’où  il 
refulte  que  le  troifiéme  moyen  qui  eft  i’impulfion  ne 
lauroit  avoir  lieu  ;  car  quoique  la  malle  de  l’efprit 
animal  renfermée  dans  le  cerveau  &  la  moelle  de 
l’épine  puille  recevoir  un  mouvement  progreffif  de 
la  part  de  ces  organes  ;  il  n’en  faut  pas  conclure  que 
les  folides  en  communiquent  aux  molécules  analo¬ 
gues  qui  doivent  s’y  joindre ,  lorsqu’elles  nageront 
encore  dans  la  malle  du  fang.  Cette  matière  extrê¬ 
mement  fubtile  ,  échapera  par  fa  petitefle  à  l’action 
des  vaiflèaux  -,  &:  fupofé  qu’elle  en  fut  fufceptible  , 
il  eft  toû jours  vrai  de  penfer  qu’il  refulteroit  de  cette 
puilfance  &  de  fa  legereté  un  mouvement  compofé 
&  des  direétions  indéterminées  ,  qui  porteroient  le 
trouble  dans  une  fon&ion  la  plus  neceiîaire  à  la  vie. 
Mais  difons  plus ,  fl  la  legereté  des  molécules  qui 
conftituent  fefprit  animal  eft  contraire  à  leur  mou¬ 
vement  progreffif  ;  la  ftru&ure  des  folides  ne  nous 
permet  pas  de  croire  qu’ils  puiflent  leur  en  commu¬ 
niquer.  Il  ne  feroit  point,  cemefemble,  raifonnable 
d’attribuer  cette  vertu  au  cerveau  dont  la  fubftancc 
eft  très-molle  ,  pulpeufe ,  &  par  confequent  incapa- 
Xx 
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ble  d'un  certain  reffort.  La  dure-mere  ne  fàurôïé 
avoir  du  mouvement  ,  parce  qu'elle  eft  coléeàla  face 
interne  du  crâne. 

Une  refteque  les  arteres  qui  puiflênt  par  leurs  vi¬ 
brations  produire  cet  effet  ;  mais  il  y  a  lieu  de  pem 
fer  qu'elles  ne  battent  pas  dans  le  cerveau.  Les  pa¬ 
rois  des  arteres  à  leur  entrée  dans  le  crâne  font  cop¬ 
iées  aux  cavités  oflèufes  qui  les  reçoivent  ;  or ,  il  eft 
certain  que  ces  vaifleaux  dans  cet  endroit  ne  fau- 
roient  avoir  aucune  pulfation.  On  n'ignore  point 
que  les  quatre  arteres  du  cet  veau  font  plufîeurs  con¬ 
tours,  8c  qu'elles  fouffrent  des  courbures  très-remar¬ 
quables  avant  de  penetrer  ce  vifcere  ;  or  il  eft  fur 
que  le  fang  doit  perdre  de  fon  mouvement  dans  tous 
les  angles  qui  changent  fa  direction.  Ces  vaiffeaux 
prefentent  encore  des  anaftomofes  très-manifeftes,  ou 
des  canaux  de  communication  qui  reçoivent  le  fang 
par  les  deux  bouts,  dans  lefquels  les  mouvemens  opo- 
fés  de  ce  liquide  feroient  un  oftacle  à  fa  circulation. 
Les  arteres  enfin  du  cerveau  dans  les  animaux  vivans 
comme  dans  le  cadavre  font  toûjours  remplies  de 
fang  3  de  même  que  les  veines  auxquelles  elles  font 
fou  vent  fi  reflèmblantes  qu’on  auroit  quelque  peine 
à  les  diftinguer ,  fi  on  ne  les  reconnoifïoit  à  leur  fî- 
tuation.  De  tous  ces  faits  ne  doit-on  pas  conclure 
que  le  fang  perd  de  fa.  vitefiè  dans  les  arteres  du  cer¬ 
veau  ,  qu'il  y  roule  fans  interruption ,  &  que  ces 
Vaiffeaux  ne  fauroient  avoir  de  pulfation  ?  Le  mou¬ 
vement  qu'on  obfèrve  à  la  dure-mere ,  lorfqu'elle  a 
été  découverte  par  le  trépan  ou  par  quelque  acci¬ 
dent  ,  n’eft  point  contraire  à  ce  que  nous  penfons  : 
le  fang  que  le  cœur  pouffe  dans  le  cerveau  doit  com¬ 
muniquer  à  toute  la  malle  quelque  mouvement  qui 
fe  manifeftera  par  un  battement  obfcur  dans  l'en¬ 
droit  où  elle  aura  la  liberté  de  s'élever.  Nous  ne  fan- 
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fions  foufcrire  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont  voulu  ra- 
porter  cette  pulfâtion  à  i'artere  de  la  dure-mere  , 
qui  n'auroit  un  battement  fenfible  que  dans  quel¬ 
ques  points  de  cette  membrane,  ce  qui  ne  s'accor- 
deroit  point  avec  l’obfervation. 

Si  la  nature  de  l'efprit  animal ,  le  mouvement  ra¬ 
lenti  du  fang ,  le  défaut  de  pulfâtion  dans  les  arteres 
&  la  ftrudure  du  cerveau  ne  nous  permettent  pas 
de  raporter  la  fecretion  dont  nous  parlons  aux  foli- 
des  ;  11e  fommes  nous  pas  obligé  d'expliquer  cette 
fonction  par  le  magnetiftne ,  qüi  eft  le  quatrième  & 
dernier  moyen  que  nous  avons  propofé  ?  Cette  qua¬ 
lité  ,  dont  nous  n'efperdns  pas  de  dévoiler  la  caufe , 
eft  l’adion  de  certains  corps  für  une  matière  homo¬ 
gène  ou  d'un  autre  nature  qui  tend  à  s'en  raproeher. 
Il  y  a  quelque  tems  qu’on  convient  que  la  plupart 
des  phénomènes  qu'on  cbferve  dans  la  nature ,  doi¬ 
vent  le  raporter  à  cet  agent  ;  &  les  philofophes  en¬ 
traînés  par  l'évidence  ont  enfin  fouferit  à  cette  véri¬ 
té.  Eft-il  encore  quelqu’un  aujourd'hui  qui  ofe  ex¬ 
pliquer  par  là  preffion  de  l'air  l'union  qu'on  voit  ar¬ 
river  entre  deux  goûtes  d'eau,  d'huile,  ou  de  toute 
autre  liqueur  qui  auront  été  raprochées  :  on  fait  par 
une  infinité  d'experiences ,  qu’il  feroit  inutile  de  ra¬ 
porter  ici  ,  que  les  liqueurs  homogènes  tendent  à 
s’unir.  On  ignore  quelle  eft  la  caufe  de  l'eledricité  ; 
&  les  plus  favans  Phyficiens  de  ce  fiécle ,  qui  ont  per¬ 
du  l'efperance  de  la  dévoiler  ,  fe  font  bornés  à  en 
rechercher  les  effets.  Ils  ont  obfervé  dans  tous  les 
corps  tant  folides  que  fluides ,  une  vertu  qu'on  peut 
comparer  à  celle  de  l'aiman ,  de  l'ambre  ,  du  jayet , 
&  de  la  cire  d'Efpagne.  D'experiences  en  expérien¬ 
ces  ils  ont  été  au  point  d'en  connoître  les  loix  ;  & 
cette  heureufe  découverte  à  répandu  dans  la  Phyfi- 
que  une  nouvelle  lumière  ,  après  laquelle  on  foupi- 
ïoit  depuis  long-tems,  Xx  ij 
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L'air  n'eft  pas  moins  éle&rique  que  les  autres  ma¬ 
tières,  on  peut  même  aflurer  qu'il  l'eft  plus,  lorlque 
la  chaleur  &  un  certain  degré  de  mouvement  en  dé¬ 
plient  les  reflorts.  L’efprit  animal  qui  eft  d'une  na¬ 
ture  étherée  doit  avoir  la  même  qualité  :  &  c'eft  apa- 
remment  ce  qui  empêche  fa  diffipation  ;  car  com¬ 
ment  pourra-t'on  concevoir  que  la  matière  de  ce  li¬ 
quide  ,  qui  eft  la  plus  déliée  &  la  plus  legere ,  puitfè 
être  arrêtée  par  des  envelopes  qu'une  matière  plus 
groftïere ,  qui  eft  celle  de  la  tranfpiration ,  traverfe? 
Pourquoi  ce  véhiculé  qui  pénétré  le  cerveau  ,  la 
moelle  de  l'épine  ,  les  nerfs  &  les  mufcles ,  n'enleve 
point  la  matière  de  Lefprit  animal ,  que  fa  legereté 
devroit  faire  diffiper  ?  Il  n’eft,  cemefemble,  que  la 
feule  affinité  qui  puiflè  lier  ces  molécules ,  &  préve¬ 
nir  leur  diffipation.  On  fait  que  les  fumées  del'infen- 
fible  tranfpiration  traverfent  letillu  des  os,  &  qu'el¬ 
les  doivent  à  plus  forte  raifon  pénétrer  les  nerfs  & 
le  cerveau  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  ofe  en  douter  , 
quand  même  les  obfervations  &  les  expériences  ne 
l’auroient  pas  démontré.  L'eau ,  il  eft  vrai ,  dont  les 
molécules  font  plus  groffiéres  que  celle  de  l'air,  tra¬ 
verfe  certains  corps  que  l'air  ne  fauroit  penetrer  ; 
mais  que  peut-on  conclure  de  cette  expérience  ,  fi- 
non  que  l'affinité  qui  lie  les  molécules  d'air  s'opofe 
àleursdefunions ;  &  c’eft  ce  qui  arrive  à  lefprit  ani¬ 
mal  qui  tient  beaucoup  de  la  nature  de  ce  liquide. 

Mais  fupofons  pour  un  moment  que  la  matière  de 
i'infenfible  tranfpiration  ne  pénétre  point  le  cerveau 
&  les  nerfs ,  qu’elle  ne  s'élève  pas  du  fang  qui  arrofe 
ces  parties;  pourra-t'on  dire  la  même  chofe  des  muf¬ 
cles  ,  dans  les  fibres  defquels  il  eft  démontré  que  l’ef- 
prit  animal  doit  être  toû jours  prefent  ?  Quelle  pro- 
/  digieufe  diffipation  ne  fe  feroit-il  pas  dans  les  voya¬ 
geurs  ,  &  dans  tous  ceux  qui  travaillent  à  des  arts 
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pénibles  ?  Comment  cette  perte  pourroit-elle  fe  répa¬ 
rer  ?  Si  l'on  fait  une  médiocre  attention  à  la  ftru&ure 
des  mufcles  &  à  leur  nombre  ,  on  aura  certainement 
beaucoup  de  peine  à  le  concevoir.  Ceux  qui  croyent 
que  l’efprit  animal  coule  dans  les  mufcles  à  chaque 
contradion  auroient ,  ce  me  femble ,  dû  répondre  à 
cette  difficulté.  .D'ailleurs  fi  bon  arrache  le  cœur 
d’une  grenouille ,  il  battra  long-tems ,  quoique  fé- 
paré  du  corps  de  l’animal.  Cette  expérience ,  qu’011 
peut  faire  avec  fuccès  fur  tous  les  animaux  ,  réüffit 
également  à  l’égard  du  cœur  d’un  homme  vivant  ; 
ainfi  qu’on  l’a  obfèrvé  plufieurs  fois  dans  la  grande 
Bretagne ,  où  l’on  condamne  les  criminels  à  ce  genre 
de  fuplice.  Ce  fait ,  dont  on  ne  peut  pas  douter ,  ne 
prouve-t’il  pas  évidemment  que  l’efprit  animal  eft 
toûjours  prefent  dans  les  fibres  mufculeufes ,  &  qu’il 
ne  Ce  diffipe  point  ?  Faut-il  en  dire  davantage  pour 
établir  l’affinité  qu’il  y  a  entre  les  molécules  qui  le 
compofent  ?  La  chofe  ne  paroit-elle  pas  des  plus  évi¬ 
dentes  ? 

Ce  principe  étant  pofé,  il  ne  fera  plus  difficile 
d’expliquer  la  fecretion  qui  fe  fait  dans  le  cerveau. 
Nous  avons  confideré  ce  vifcere  comme  un  corps 
pulpeux ,  dont  les  porofités  font  très-propres  à  con¬ 
tenir  la  maflè  de  l’efprit  animal  ;  la  force  attra&ive 
de  cet  individu ,  qui  n’eft  point  cependant  à  raifon 
du  nombre  des  molécules  qui  le  compofent,  ne  laifiè 
pas  d’être  a  fiez  confiderable ,  pour  porter  fon  adtion 
fur  la  matière  homogène  qui  roule  avec  le  fang  dans 
les  vaiflèaux  du  cerveau. 

Il  eft  démontré  que  le  magnetifme  ne  fauroit  agir 
fur  cette  matière,  fi  le  degré  de  mouvement  qu’il 
lui  imprime  n’eft  au-deftus  de  celui  qu’elle  reçoit  du 
fang:  lorfque  ce  liquide  circule  avec  trop  de  rapidité, 
il  eft  évident  que  la  force  attractive  fera  fans  effet  ; 
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il  faut  donc  que  le  fan  g  qui  parcourt  les  vaiflêaux 
du  cerveau  y  perde  de  fa  viteffe  :  cela  eft-il  douteux 
après  ce  que  nous  avons  dit  ?  La  feule  infpeéHon 
des  arteres ,  toujours  remplies  de  fang,  ne  décide- 
t’elle  pas  cette  queftion  ?  Qu'on  ajoute  à  cette  obfer- 
vation  les  reflexions  qu  on  peut  faire  fur  la  difpofi- 
ïion  des  arteres ,  leurs  differentes  courbures ,  leurs 
frequentes  communications ,  les  plexus  qu'elles  forT 
ment,  leur  adhérence  aux  os,  &c. 

Ne  troûve-t'on  pas  dans  tous  ces  faits ,  une  efpece. 
de  demonftration  de  ce  qui  établit  le  fondement  de, 
nôtre  fiftême  ï  Quelque  ralenti  que  foit  ce  mouve¬ 
ment,  le  magnetifme  de  l'çfprit  animal  n'agiroit  en¬ 
core  que  faiblement  fur  la  matière  homogène,  fi  le 
fàng  ne  prefentoit,  dans  les  vaifleaux  multipliés, 
beaucoup  de  furface.  Eft-il  douteux  que  ce  né  foit-là 
Fufage  du  plexus  choroïde ,  qui  doit  être  confideré. 
comme  une  efpece  de  lac ,  dont  l'éleéfcricité  éleve  des. 
vapeurs  \  La  matière  de  l'efprit  animal  qui  roule 
avec  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  ac¬ 
quiert,  par  des  circulations  réïterées,  le  degré  de  le- 
gereté,  de  petitefle  &  de  chaleur  ,  qui  la  rend  fuf- 
ceptible  des  imprefïïons  du  magnetifme.  Cette  ma¬ 
tière  eft  capable  alors  de  recevoir  un  certain  degré, 
de  mouvement  que  la  maftè  de  lefprit  animal  lui 
communique  ;  mouvement  qu'elle  ne  peut  acquérir 
que  parfon  intime  union  à  cette  fubftance  ,  &  quelle 
perd  lorfqu'elle  en  eft  fèparée  ;  c'eft  ainfî  que  la  ma¬ 
tière  de  la  lumière  celle  de  l'être ,  lorfque  par  l'inter* 
pofition  d'un  corps  opaque  ,  on  la  fepare  des  rayons 
du  foleil,  L'aflemblage  de  Lefprit  animal ,  formé 
clone  un  individu  qui  occupe  les  cavités  du  cerveau, 
de  la  moelle  de  l'épine  ,.des  nerfs  &  des  fibres  muf- 
culeufes  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfèr,  que  ce  liquide 
fpiritueux  eft  le  mpyen  dont  l'Auteur  de  la  nature 
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r'eft  fervi  pour  l’union  de  l’ame  avec  le  corps  puifi, 
que  cer  être  immortel  ne  fauroit  executer  Tes  fonc¬ 
tions  fans  le  fecours  de  l’elprit  animal  qui  doit 
être  confideré  comme  l’agent  dont  elle  fe-  fert  dans, 
toutes  ces  operations. 

On  fait  que  l’efprit  animal  eft  principalement*- 
deftiné  à  exciter  en  nous  les  fetifations ,  &  à  produire 
le  mouvement  :  il  eft  inconteftablement  démontré 
par  l’anatomie  ,  que  les  mêmes  nerfs  fe  diftnbiient 
dans  les  organes  des  fens.  &  dans  ceux  du  mouve¬ 
ment  :  on  fait  encore  *  &  on  le  yoit  tous  lés  jours, 
dans  la  pratique  de  la  medecine  ,.  qu’une  partie  qui 
a  perdu  le  lentiment,  conferve  le  mouvement ,  ou 
le  contraire.  U  n’eft  pas  douteux  que  cet  état  de 
maladie  11e  doive  fe  raporter  à  un  vice  des  nerfs  ou 
du  liquide  qu’ils  contiennent  ;  le  nombre  des  parties 
qui  (ont  attaquées  tout  à  la  fois,  ne  permettant  pas. 
de  fupofer  qu’il  foit  dans  les  organes.  La  difficulté 
que  l’on  rencontre  à  expliquer  ce  phenomene ,  la- 
peine  qu’on  a  à  rendre  raifon  du  mouvement  des 
mufcles  qui  dépend  de  la  feule  ftructure  des  par¬ 
ties  ou  de  la  volonté  ;  &  enfin  les  differens  états  de 
maladie  qui  portent  le  trouble  dans  cette  fonction 
nous  ont  déterminé  à  penfér  qu’il  pourront  bien  y 
avoir  dans  les  nerfs  deux  fortes  de  matières  ,  dont 
le  mouvement  11e  feroit  point  fournis  aux  mêmes 
loix  ,  &  qui  pourroit  foufffir  feparément  dans. l’état 
de  maladie. 

Le  peu  d’efpacq  qu’il  paroît  y  avoir  dans  le  corps 
pulpeux  des  nerfs  &  du  cerveau ,  n’eft  point  con- 
*.  traire  à  cette  idée  .,  parce  qu’il  eft  aifé  de  concevoir 
qu’un  liquidé  ,  que  les  verres  les  mieux  travaillés 
n’ont  pas  rendu  encore  fenfîble,  peut  parcourir  avec 
liberté  un  efpace  qui  ne  l’eft  pas.  Les  deux  matières 
qui  le  compofeut  peuyent  avoir  des,  mouvemen? 
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contraires ,  fans  que  l'a&iôn  de  l'une  foit  un  obfta- 
cle  à  celle  de  l'autre.  On  fait  qu'un  point  donné 
dans  l'air ,  reçoit  tous  les  rayons  de  lumière  qui 
viennent  du  firmament  &  de  la  moitié  de  la  furface 
de  la  terre  :  l'efprit  humain  ne  fauroit  concevoir  le 
nombre  prodigieux  des  rayons  qui  fe  croifent  dans 
le  même  point  &  en  difFerens  fens  ;  chaque  rayon 
ne  laiffè  cependant  pas  de  conferver  fon  mouvement 
&  fa  direction.  La  matière  du  fon  paffe  encore  par 
le  même  point,  fans  fouffrir  aucune  diminution  dans  ‘ 
fa  viteflè.  Les  molécules  qui  s'élèvent  des  corps  odo- 
riferans ,  qui  ne  tiennent  leur  mouvement  que  de 
leur  legereté ,  pénétrent  encore  ce  point ,  &  ne  trou¬ 
vent  aucune  refiftance  de  la  part  du  nombre  prodi¬ 
gieux  des  petits  corps  qui  femblent  le  remplir.  Di- 
ions  plus ,  le  mouvement  de  la  malle  groffiere  de 
l'air  n'aportera  que  de  très-petits  changemens  dans 
la  détermination  de  tous  ces  corps.  Ce  fait ,  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  douter ,  ne  donne-t'il  pas 
quelque  vraifemblance  à  nôtre  fupofition?  Si  le  verre, 
qui  efb  un  corps  folide,  eft  traverfe  dans  le  même 
tems  par  les  particules  ignées ,  par  les  rayons  de  lu¬ 
mière  &c  par  une  matière  étherée  que  nous  ne  con- 
noi lions  pas  ;  trouvera-t’on  quelque  difficulté  à  pen- 
fer  qu'il  y  ait  dans  le  corps  pulpueùx  des  nerfs  & 
du  cerveau  ,  des  efpaces  dans  lefquels  deux  fortes  de 
matières  pourront  fe  mouvoir  avec  liberté ,  quoique 
dans  un  fens  contraire. 

Si  l'on  peut  juger  de  la  nature  des  deux  matières, 
dont  nous  croyons  que  l'efprit  animal  eft  compofé , 
par  ce  qui  arrive  dans  l'état  de  fanté ,  comme  dans 
celui  de  maladie ,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu’il  en  eft 
une  extrêmement  fubtile ,  Capable  d'exciter  les  fenfa- 
tions,  &  que  l'autre,  plus  groffiere,  eft  propre  à 
produire  le  mouvement.  La  première  eft  l’inftr  ument 
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dont  l'ame  fe  fert  pour  executer  Tes  operations  ;  je 
crois  qu'on  peut  Papeller  la  matière  du  fentiment. 
La  fécondé ,  très-élaftique  ,  peut ,  par  le  develope- 
ment  de  fes  reflorts ,  racourcir  les  fibres  charnues  ; 
il  me  paroît  qu'on  doit  la  nommer  la  matière  du  mou¬ 
vement.  Ces  deux  matières ,  de  même  que  l’être 
immateriel  qui  les  anime ,  font  prefentes  dans  tou¬ 
tes  les  parties  qui  ne  fauroient  executer  les  fondions 
aufquelles  leur  ftructure  les  a  foûmifes  fans  le  fe- 
cours  de  ce  liquide. 

L’efprit  animai  n'a  prefque  point  de  mouvement 
progredif  ;  on  ne  doit  lui  reconnoître  que  celui  qui 
demande  fa  réparation.  Il  n’eft  pas  douteux  qu'il 
11e  fe  fade  une  difïipation  confiderable  des  molécu¬ 
les  qui  s’ufènt ,  fi  je  puis  parler  ainfî ,  par  l'adion 
8c  le  frotement,  ou  qui  changent  de  nature  par 
quelque  autre  caufe  :  la  fecretion  qui  s'en  fait  reparc 
cette  perte ,  &  il  faut  pour  cela  que  l'efprit  animal 
coule  du  cerveau  par  les  nerfs  dans  toutes  les  parties  j 
mais  il  eft  aifé  de  juger  que  ce  mouvement  eft  très- 
lent  5  on  peut  le  comparer  à  celui  que  doit  avoir 
l'eau  d'un  grand  badin  qu'une  fontaine  entretient , 
ou  à  celui  que  les  rivières  communiquent  à  la  mer. 
La  predion  que  la  madè  de  l'efprit  animal  fouffre 
dans  le  cerveau  8c  dans  les  nerfs ,  doit  être  confiderée 
comme  la  caufe  de  ce  mouvement  :  le  poids  de  l’air, 
le  refïort  des  folides,  font  les  puifïànces  aufquelles 
on  doit  la  raporter  :  le  cerveau ,  quoique  renfermé 
dans  fa  boëte  oftèufe  ,  n’en  eft  pas  exempt,  parce 
que  le  fang  qui  y  eft  pouffé  par  les  arteres ,  8c  qui 
y  en  revient  par  les  veines ,  ne  tenant  fon  mouve¬ 
ment  que  de  ces  deux  caufes,  doit  fe  mettre  en 
équilibre  avec  tout  le  refte  de  fa  madè  ;  de  forte 
que  la  predion  du  cerveau  fera  toûjours  à  rai  fon 
de  celle  des  autres  parties  ;  8c  l’efprit  animal  fera 
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par  confequent  déterminé  à  couler  vers  les  endroits 
où  il  trouvera  moins  de  refiftance. 

On  pourroit  m'objeder  ici ,  que  le  magnetifme; 
que  je  reconnois  dans  l'efprit  animal  eft  contraire  à 
ce  mouvement,  parce  que  la  même  caufe  qui  attire, 
les  molécules  homogènes  de  la  mafiè du  fang,  & 
qui  prévient  leur  diffipation  ,  doit  les  empêcher  de 
s'éloigner  du  cerveau.  Cette  difficulté  pourroit  avoir 
quelque  force ,  fi  l'efpaçe  qui  eft  dans  les  nerfs  & 
dans  les  porofités  dçs  fibres  où  ils  aboutiftènt,  n'étoit 
incomparablement  plus  confiderable  que  celui  du 
cerveau  :  d'ailleurs  les  effets  de  la  preffion  furpaflènt 
de  beaucoup  ceux  du  magnetifine  dont  l’adion  doit 
être  moins  raportée  à  la  mafiè  qu'aux  molécules  qui 
la  compofent  prifes  fieparcment.  On  pourra  encore 
nous  dire ,  qu'une  des  deux  matières  étant  plus  lé¬ 
gère  ,  fera  moins  fufceptible  des  impreffions  du, 
mouvement  :  ce  qui  feroit  inconteftablement  vrai 
fi  chaque  molécule  pouvoit  en  recevoir  &  le  confier-, 
ver  quelque  tems  ;  mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer ,  cela  ne  faqroit  arriver  à  çaufe  de 
leur  extrême  petiteftè.  Il  faut  en  conclurre  que  la 
preffion  agira  fur  toute  la  mafiè  ,  &  que  le  mouve¬ 
ment  qu'elle  lui  communiquera  ne  fè  confervera. 
qu'autant  que  cette  caufe  ne  ceftèra  d'agir ,  &  que 
l'efpace  le  permettra.  L'air  fortira  avec  autant  de 
viteflè  d'une  feringue  ,  dont  on  pouflèra  le  pifton,. 
que  le  mercure,  qui  eft  incomparablement  plus  pe- 
fant  ;  les  deux  maflès  étant  égales,  l'effet  de  la  pref¬ 
fion  le  feraauffi  ;  avec  cette  différence  pourtant,  que 
le  mouvement  que  recevront  les  liquides  durera 
plus  ou  moins,  félon  leur  degré  de  pefanteur. 

La  matière  du  fentiment ,  qu^on  peut  comparer  à 
celle  de  la  lumière,  eft  le  feul  corps  qui  puiflè  agir 
fur  l’ame  &  en  recevoir  les  impreffions  ;  ce  feroi& 
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perdre  du  tems  que  de  rechercher  la  caufe  de  ce 
mouvement  réciproque ,  &  peut-être  ne  la  trouverai t- 
pn  que  dans  la  volonté  du  Créateur.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  il  eft  certain  que  cette  matière  reçoit  un  mou¬ 
vement  de  tous  les  objets  extérieurs  qui  frapent  nos 
fens  ,  &  quelle  prefente  à  l’ame  les  idées  Amples, 
que  la  reflexion  compofo.  De  la  variété  du  mouve¬ 
ment  ,  dépend  la  diverflté  des  idées  ;  lorfqu'il  a  été 
imprimé  par  les  objets  extérieurs,  l’ame  inftruite 
par  l'expçrience  peut  renouveller  ces  idées ,  en  re¬ 
donnant  à  la  matière  le  même  mouvement  :  ce  qui 
peut  encore  arriver  par  une  caufo  purement  mécani¬ 
que , -à  laquelle  Pâme  n'aura  aucune  part;  ainfi  qu’on 
Pexperimente  tous  les  jours  tant  dans  l'état  de  veille  , 
que  dans  celui  de  fommeil.  De  forte  que  la  mémoire 
n'eft  qu’une  imagination  renouvellée,  qu’il  n'eft  pas 
toujours  en  nôtre  pouvoir  de  retracer. 

Ceux  qui  ne  connoiflent  pas  l'étendue  immenfè 
du  mouvement ,  auront  de  la  peine  à  concevoir  qu'il 
puiflè  produire  un  nombre  fi  prodigieux  d'idées  .• 
mais  qu'ils  s'arrêtent  un  moment  fur  les  effets  du 
fon  ,  que  l'ébranlement  d'une  feule  matière  produit, 
quelle  variété  n’aperçoit-on  point  dans  cette  fonfa- 
tion  ?  Et  la  nature  nous  prefente  tous  les  jours  à  cet 
égard  des  merveilles  que  nous  ne  ceflons  d'admirer. 
Ne  confiderons  le  fon  que  dans  la  voix  de  l'homme, 
3c  jugeons  de  fa  variété  par  la  peine  qu'on  a  d’en 
rencontrer  deux  dont  la  voix  foit  parfaitement  fem-> 
blable,  Chaque  homme  peut  donner  des  modifica¬ 
tions  infinies  à  fa  voix  dans  le  ton ,  &  la  prononcia¬ 
tion  des  lettres  ;  quelle  combinaifon  enfuite  dans  les 
mots.  Si  la  matière  du  fon,  paffant  par  differens 
degrés  de  mouvement  ,  peut  produire  des  effets  fi 
fenfibles  3c  fi  variés  ,  que  ne  doit-on  pas  dire  de  l'efi 
prit  animal  qui  eft  plus  fubtil,  3c  qui  agit  immedia- 
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tement  fur  l'ame.  Quoi  de  plus  conforme  à  ce  que 
nous  obfervons  tous  les  jours  dans  la  nature  &  dans 
les  effets  du  mouvement  ?  La  raifon  n'aperçoit-ellé 
pas ,  dans  cette  explication ,  plus  de  vraifemblance 
que  dans  le  fiftême  ordinaire ,  qui  fupofe  des  impref- 
fions  dans  les  fibres  du  cerveau  ?  Comment  Pefprit 
animal  pourroit-ilcreufer  un  corps  folide?  Par  quelle 
détermination  agiroit-il  plutôt  fur  une  fibre  que  fur 
une  autre  ?  La  matière  de  la  tranfpiration  ne  déran- 
geroit-elle  pas  ces  impreffions  ?  La  nutrition  enfin 
n  y  aporteroit-elle  pas  de  changemensconfiderabies? 
La  diffipation  de  Pefprit  animal ,  la  nouvelle  ma¬ 
tière  qui  doit  reparer  cette  perte  pourroit  donner  lieu 
à  quelqu'un  de  tourner  cette  objedion  contre  nous  : 
mais  le  nombre  prodigieux  de  molécules  qui  com- 
pofent  ce  liquide  &  leur  mouvement  compofé ,  ré¬ 
pondent  à  cette  difficulté  ;  car  il  efl  évident  que 
cette  nouvelle  matière  ,  qui  groffira  la  maffe  de 
Pefprit  animal ,  fera  entrainée  par  le  mouvement  du 
tout ,  &  fera  foumife  aux  mêmes  loix. 

La  matière  du  mouvement  qui  nage  dans  celle 
du  fentimeiÿLt ,  a  plus  de  maffe  que  cette  derniere  ; 
les  mollecules  dont  elle  eftcompofée  font  autant  de 
balons  diadiques  que  la  matière  du  fentiment  peut 
developer  &  mettre  en  jeu.  Si  Pefprit  animal  efl 
d'une  fubftance  étherée,  comme  tout  nousleper- 
fuade  j  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  contienne  des 
malles  diadiques  :  on  connoit  facilement  de  quelle 
maniéré  ces  petits  reffortsj  que  le  poids  de  Pair  & 
les  autres  puifîances  dont  nous  avons  fait  mention 
doivent  gêner  ,  fe  déplieront  par  une  matière  plus 
fubtile  qui  les  pénétrera.  Ces  agens,  toujours  pre- 
lèns  dans  les  fibres ,  tendent ,  par  des  efforts  conti¬ 
nuels  ,  à  fe  dilater  ;  &  ils  feront  fans  effet ,  fi  la 
tenfion  des  folides ,  qui  efl  la  reûftance  qui  s’y  opofèj 
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eft  à  même  raifon.  Eft-il  donc  furprenant  que  les 
mufclès  tendent  à  fe  contra&er  ,  &  qu'ils  foient 
dans  un  état  de  violence  ?  Sur  ce  principe  le  mou¬ 
vement  mufculaire  11e  fera  point  un  phenomene  fi 
difficile  à  expliquer  ;  les  fibres  ,  dont  les  mufcles 
font  compofés ,  doivent  être  regardées  comme  de 
fimples  filets  rafïèmblés  par  paquets,  qui  reçoivent 
leurs  envelopes  de  celles  des  nerfs  qui  y  aboutirent. 
Les  porofités  de  ces  fibres  ,  qui  communiquent  avec 
les  efpaces  du  corps  pulpeux  des  nerfs  font  les  der¬ 
nières  cavités  qui  fervent  à  contenir  i'efprit  animal  : 
nous  avons  prouvé  ailleurs  que  ce  liquide  y  devoir 
être  toujours  prefent  ;  il  faudroit  ignorer  la  ftruéture 
des  parties  ,  &  ce  qui  fè  pafïe  dans  l’économie  ani¬ 
male,  pour  n'en  pas  être  convaincu. 

Lorfque  la  volonté  donne  de  l'a&ion  à  la  ma¬ 
tière  du  fentiment ,  cet  efprit  fubtil  s’infinue  dans  ces 
petits  balons  ;  il  les  develope  5c  les  dilate  :  les  parois 
des  petits  efpaces  qu’ils  occupent  font  écartées  du 
côté  où  il  fè  trouve  moins  de  refiftance;  les  fibres 
groffiront  donc  par  leur  partie  latérale,  elles  fè  gon¬ 
fleront  ,  &  fè  racourciront  necefïaircment.  Si  la  vo¬ 
lonté  ceflè  d'agir  ,  ces  mafîès  élaftiques  rentreront 
dans  leur  premier  état  ;  le  refïort  des  folides  &  la 
preffion  de  l'air  l’emporteront ,  5c  le  mufcle  entrera 
dans  le  relâchement.  On  fait  que  la  chaleur  donne 
à  l'air  groffier  plus  de  volume  ,  qu'elle  le  raréfié  8c 
qu’elle  augmente  prodigieufement  fon  refïort;  pour¬ 
quoi  la  même  chofe  n’arrivera-t'elle  pas  dans  les 
nerfs ,  fi  la  matière  de  I'efprit  animal  a  quelque  élas¬ 
ticité  ,  ainfi  qu'en  conviennent  les  meilleurs  Phyfi- 
ciens  ? 

.  Une  opinion  enfin  ,  qui  eft  fondée  fur  les  opera¬ 
tions  les  plus  connues  de  la  nature ,  n’a-t'elle  pas 
quelque  vraifemblance  ?  On  peut  nous  demander  ici 
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pourquoi  les  reflorts  de  la  fécondé  matière  ne  fe  de, 
velopent  pas  dans  les  nerfs  comme  dans  les  muf 
clés,  puifqu’ils  font  prefens  dans  ces  deux  parties  & 
qu’ils  y  rencontrent  la  même  puiffance  :  toujours 
inftruits  par  f expérience ,  nous  répondons  que  le 
developement  de  ces  petits  reflorts  fera  fans  effet, 
s'il  fe  fait  dans  un  efpace  large ,  tel  eft  celui  des  nerfs 
&  du  cerveau  :  il  n'en  fera  pas  de  même  dans  une 
petite  cavité  dont  l’entrée  fera  plus  étroite  que  le 
fond  ;  ces  petits  balons  dépliés  doivent  y  faire  des 
efforts  qui  feront  à  raifonde  l’efpace  ;  &  c’eftce  que 
nous  voyons  arriver  à  la  poudre  à  canon  qui  tire 
toute  fa  force  du  lieu  reflerré  où  on  la  renferme. 
Cette  comparaifon  ne  paroit-elle  pas  naturelle  >  Et 
peut-on  mieux  juger  des  effets  d’une  matière  étheréë 
que  par  ceux  que  produit  l’air  même  ?  D’ailleurs  ne 
peut-on  pas  dire  que  la  volonté  donne  au  mouve¬ 
ment  qu’elle  imprime  à  la  matière  du  fentiment  une 
détermination  qui  borne  fon  action  &  fon  étendue  l 
Tout  nous  porte  à  le  penfer  ;  il  ne  paroitroit  pas 
même  raifonnable  d’en  douter. 

La  matière  du  mouvement  dans  fon  aétion  ne  re¬ 
levé  pas  toujours  de  la  volonté  ;  elle  reconrioit  dans 
quelques  parties  une  caufe  purement  mécanique.  La 
Volonté  donne  au  mouvement  de  la  première  ma¬ 
tière  une  détermination  que  l’habitude  rend  inva¬ 
riable  ;  mais  il  faut  que  les  routes  qui  mènent  vers 
une  partie foient frayées;  fl  les  nerfs  s’entrecoüpènt , 
s’ils  forment  des  plexus  &  des  entrelaflemens ,  le  mou¬ 
vement  de  l’efprit  animal  changera  plufieurs  fois  de 
direétion;  il  fe  ralentira  &  deviendra,  fans  effet  : 
c’eft  pour  cette  raifon  que  la  volonté  n’a  aucun  pou¬ 
voir  fur  le  cœur  &  fur  les  autres  vifceres  ;  aux  en¬ 
virons  defquels  on  remarque  des  plexus  nerveux. 
L’Auteur  de  la  nature  n’a  donc  eu  d’autres  vûè’s  en 
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formant  ces  entrelallèmens  auprès  du  cœur  que  celle 
de  fouftraire  ce  vifcere  à  la  puifiance  de  la  volonté  , 
qui  pourroit  en  faire  quelquefois  un  très-mechant 
ufage.  La  matière  du  fentiment  eft  cependant  tou¬ 
jours  prefente  dans  les  fibres  du  cœur  :  elle  nJy  eft 
pas  inutile,  fervant  de  véhiculé  à  la  matière  du  mou¬ 
vement  ,•  elle  lui  donne  de  l'adivité ,  &  en  entretient 
les  reflorts. 

Si  l'on  veut  rendre  raifon  de  l'adion  du  cœur ,  i! 
faut  confiderer ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  que 
ce  vifcere  pafiè  fucceiïivernent  par  trois  états ,  qui 
font  celui  de  dilatation ,  celui  de  contradion  &  l'é¬ 
tat  de  relâchement  qui  eft  le  moyen.  La  force  du 
cœur  doit  être  en  équilibre  avec  celle  de  toutes  les 
autres  parties  molles  ;  ces  pui fiances  fe  furmontent 
tour  à  tour  ;  leur  mouvement  alternatif  &  récipro¬ 
que  découvre  le  principe  de  la  vie ,  comme  celui 
de  la  fanté.  Si  le  fang  pouffé  par  les  folides  fait  des 
efforts  fur  le  cœur  ,  il  en  furmontera  la  refiftance  & 
élevera  les  parois  lorfque  les  fibres  de  ce  vifcere  fo 
trouveront  dans  Un  état  de  relâchement ,  tel  qu'on 
doit  le  fupofer  dans  le  fœtus  dont  le  cœur  bat  pour 
la  première  fois.  Les  ventricules  du  cœur  ne  lau- 
roient  fe  dilater  que  les  fibres  qui  les  compofent  ne 
foient  allongées  &  n'entrent  dans  un  état  de  violen¬ 
ce;  leurs  cavités  rétrécies  preflèront  les  balons  élafti- 
ques  qu'elles  contiennent  ;  ces  refforts.  mis  en  jeu  fè 
developeront  au-delà  deleurfphere&  produiront  par 
eonfequent  la  contradion  des  fibres ,  qui  fera  fui  vie 
de  celle  du  cœur  ;  les  parois  des  ventricules  s’apli- 
queront  à  leur  axe ,  &  le'  fang  fera  poufle  par  les 
arteres  dans  toutes  les  parties.  Cependant  ces  refiorts 
trop  dépliés  doivent  revenir  fur  eux-mêmes  par  un 
mouvement  de  vibration  qui  leur  eft  naturel.  La 
eaufede  la  contradion  ceffant,  les  fibres  entreront 
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dans  un  relâchement  qui  favorifera  l'entrée  du  fan  g 
dans  le  cpeur ,  ce  liquide  toûjours  pouflé  par  les  mê¬ 
mes  causes  s'infinuera  de  nouveau  dans  les  ventricu¬ 
les  qu'il  dilatera  encore  par  faprefence  ;  cet  écarte¬ 
ment  produira  le  même  effet ,  de  forte  que  les  mou- 
vemens  alternatifs  de  dilatation  &  de  contra&ion  fe 
fuivront  de  fort  près ,  &  fe  conferveront  tant  que 
les  caufes  mouvantes  ne  cefîêront  d'agir. 

Voilà  quelles  font  nos  conjedures  fur  la  nature 
de  l'efprit  animal  &  fes  ufages  :  conjedures  qui  n’ont 
peut-être  que  le  mérité  de  la  nouveauté.  Nous 
avoiions  qu'elles  fouffrent  de  grandes  difficultés  5 
mais  en  a-t'on  produit  fur  cette  matière  quienfoient 
exemptes  ?  Nous  avons  étudié  la  nature  dans  fes  ope¬ 
rations  les  plus  connues  :  nous  n’avons  rien  négligé 
de  tout  ce  qui  pouvoir  mener  à  la  connoiffiance  de 
la  ftrudure  des  parties  ;  c'eft  fur  ces  deux  fondemens 
que  nous  avons  bâti  notre  fyftême  ;  les  plus  reçus 
nous  ayant  paru  ne  pas  s'accorder  avec  l'anatomie. 
Nous  n’ofons  pas  nous  dater  d'avoir  rencontré  la 
vérité,  mais  peut-être  nous  en  fommes-nous  moins 
écarté  que  les  autres ,  ôe  cette  idée  nous  daterait  in¬ 
finiment.  S'il  falloir  avoir  de  l'efprit  pour  faire  un 
fydeme,  nous  y  renoncerions  fans  hefîter  ;  mais  il  ne 
faut  avoir  qu'un  médiocre  difeernement  pour  étu¬ 
dier  la  nature ,  &  la  fuivre  dans  fes  operations,  il 
ne  s'agit  pas  d'inventer ,  mais  de  trouver  ce  qui  efl 
fait  :  on  ne  fauroit  y  parvenir  fi  l'on  abandonne  l’ob- 
ffirvation  &  l'experience ,  qui  efl  la  feule  voye  qui 
puifîè  y  conduire.  L'anatomie  efl  un  fecours  dont 
on  ne  fauroit  fe  paflèr  :  on  ne  connoîtra  jamais  la 
façon  d’agir  de  la  nature,  fi  l'on  n'étudie  avec  foin 
la  flrudure  des  inftrumens  dont  elle  fe  fert.  Les  au¬ 
teurs  des  fydêmes  qui  ont  fait  le  plus  de  fortune 
•  n'ont-ils  pas  négligé  ce  point  ;  Circonftance  facheufe, 
à  laquelle  on  ne  s'efl  pourtant  pas  arrêté.  SB- 
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De  la  mécanique  des  Jecretions. 

DE  quelques  principes  certains ,  dont  on  fait 
allez  fouvent  une  faulîè  aplication ,  on  tire  des 
confequences  qu'on  tâche  de  faire  palier  pour  des 
demonftrations.  Ces  fortes  de  piégés  ,  qu'on  tend 
cous  les  jours  à  l'entendement  humain  ,  font  d'au¬ 
tant  plus  à  craindre  qu'ils  font  cachés  fous  les  ap¬ 
parences  de  la  vérité.  On  peut  puilïèr  dans  les  prin¬ 
cipes  de  l'hydraulique  des  grands  éclaircilïèmens 
Couchant  le  mouvement  de  nos  humeurs:  mais  on 
raifonnera  toûjours  fort  mal ,  lorfqu'on  jugera  de 
l'adion  de  nos  vailïèaux  &  de  ce  qui  s'y  palîè,par  ce 
qu’on  obferve  dans  les  canaux  de  brique  ou  de  mé¬ 
tal.  N’a-t’on  pas  dit  en  expliquant  les  effets  de  la 
faignée  que  le  fang  fe  portoit  en  plus  grande  quan¬ 
tité  vers  la  partie  d’où  on  avoir  fait  l'évacuation , 
parce  que  les  vailïèaux  delèmplis  lui  prelèntoient 
moins  de  relîftance  ?  Voilà  un  principe  inconteftable 
dans  l'hydraulique,  &  une  erreur  des  plus  groffieres 
dans  l’aplication  qu’on  en  fait;  erreur  d'autant  plus 
dangereufe  qu'elle  réglé  la  conduite  de  la  plupart  de 
ceux  qui  exercent  la  medecine. 

La  relîftance  que  le  fang  rencontre  en  general  dans 
les  arteres  ne  peut  venir  que  du  relfort  de  ce?  vaif. 
féaux ,  ou  de  la  preftîon  des  parties  voilînes  :  la  plé¬ 
nitude  n'en  prefente  aucune  puifque  les  pulfations 
prouvent  évidemment  qu'ily  a  des  interruptions  dans 
le  cours  de  ce  liquide.  Or  quel  effet  pourra  produire 
l'évacuation  des  veines  de  l’avant-bras  &  de  la 
main  après  la  faignée  ?  Ces  vailfeaux  de  même  qu«t 
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ceux  qui  les  reçoivent  ne  contiennent  plus  la  même 
quantité  de  fang  :  le  mouvement  progreftîf  de  ce 
liquide  s'y  ralentira  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  mis  en 
équilibre  avec  le  relie  de  la  malle  ;  mais  quel  chan¬ 
gement  cela  pourroit-il  faire  à  la  détermination  du 
lang  que  le  cœur  pouffera  dans  les  fouclavieres  ?  Ne 
fe  diftribuera-t'il  pas  également  à  ces  deux  vaifteaux? 
Le  bras  d'ou  on  a  faigné  n'en  recevra  pas  plus  que 
l’autre  :  il  eft  donc  évident  que  le  principe  eft  faux 
dans  Implication  dont  il  s'agit. 

On  fait  encore  allez  fouvent  un  très-mauvais  ufage 
des  loix  connues  de  la  mécanique  &  de  la  fcience 
du  calcul  ;  ces  connoilfances  auxquelles  on  a  voulu 
tout  ramener  ont  donné  lieu  à  des  erreurs  que  des 
aparences  trompeufes  ne  lailïoient  pas  apercevoir. 
C’eft  fur  ce  fondement  qu'on  a  grolli  la  puilfance 
des  folides ,  qu'on  a  donné  une  force  prodigieufe  à 
l'eftomac  ;  qu'on  en  a  attribué  une  étonante  au  cœur, 
aux  mufcles  du  bas  ventre  3  Sec.  les  forces  mouvantes 
qu'on  employé  dans  la  mécanique  ne  peuvent  point 
être  comparées  à  celles  qui  ont  leur  ufage  dans  l’œ- 
conomie  animale  :  les  premières  n’agifiènt  que  par 
leur  malle  &  leur  folidité  ;  les  autres  tirent  leur  vertu 
d’un  principe  de  vie  ,  dont  la  recherche  eft  des  plus 
difficiles.  Il  paroit  cependant  certain  que  nos  liqui¬ 
des  fuivent  dans  leur  cours  les  loix  ordinaires  du 
mouvement  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  quel 
eft  leur  degré  de  viteftè,&  quelle  eft  la  force  des  agens 
qui  le  leur  impriment. 

Oferons  nous  après  cela  entreprendre  d'expliquer 
le  mecanifme  des  fecretions ,  fonction  univerielle 
d'autant  plus  impénétrable  qu'elle  reconnoît  diffe¬ 
rentes  caufes,  qui  paroiflènt  avoir  leur  fource  dans 
la  ftrudure  &  la  fituation  des  organes.  Quelque  fe- 
coursqùe  nous  puiflïons  retirer  de  l’anatomie  3 ll0U5 
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’  avouons  que  nos  lumières  font  encore  bien  foibles  : 
nous  hazardcrons  cependant  nos  conjedures ,  que 
nous  foûmettons  très-volontiers  au  jugement  de  ceux 
qui  voudront  bien  perdre  leur  tems  à  les  lire  :  nous 
n'efperons  pas  de  les  convaincre  3  mais  nous  ferions 
très-dates  de  pouvoir  leur  fournir  quelques  motifs 
de  douter. 

C'eft  l'opinion  la  plus  reçue  que  les  fecrctions  Ce 
font  par  le  fecours  des  glandes ,  &  qu'il  n'eft  que  ces 
organes  qui  puilfent  faire  la  féparation  de  quelque 
liqueur.  Ce  iiftême  généralement  goûté  a  été  fuivi 
de  fort  près  de  la  découverte  d'un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  glandes,  quon  a  gratuitement  répandues 
dans  toutes  les  parties  où  il  le  faifoit  quelque  fecre- 
tion.  On  a  crû  en  trouver  dans  le  cerveau  ,  dans  le 
nez,  dans  î’arriere-bouche ,  dans  la  peau,  dansl'cf* 
tomac ,  dans  les  boyaux ,  dans  la  velicule  du  fiel , 
ibus  la  couronne  de  la  verge ,  &c.  Quelques  An  a  ra¬ 
mifies  nous  en  ont  donné  la  figure ,  les  dimenfîons , 
&  ia  ftrudure  :  les  Phyliologiftes  nous  ont  expliqué 
leurs  fondions  3  &  les  praticiens  nous  ont  laifle 
l'hiftoire  des  maladies  qui  les  attaquent  :  nos  écoles 
ne  rctentiflènt  enfin  depuis  long-tems  que  du  bruit 
de  cette  théorie.  Cependant  une  longue  &  exade* 
infpèdion  ,  les  reflexions  qu'elle  a  fait  naître ,  les 
loupes ,  les  microfcopes  &  les  differentes  prépara¬ 
tions  qui  ont  été  mifes  en  ufage  pour  découvrir  ce 
que  la  vûë  Ample  ne  pouvoir  pas  pénétrer  3  ce  qui 
arrive  enfin  dans  l'état  de  maladie ,  nous  ont  déter¬ 
miné  à  penfer  que  ces  parties  pour  la  plûpart  ne  dé¬ 
voient  leur  naiflânee  qu'à  un  fyftéme  dont  elles  font 
le  fondement.  Les  glandes  corticales  du  cerveau ,  les 
pituitaires  du  nez ,  les  miliaires  de  la  peau  ,  les  gas¬ 
triques  ,  les  inteftinales ,  les  hépatiques,  les  biliaires 
de  la  velicule  du  fiel  3  &  pluficurs  autres  font  de  ce. 
nombre.  Y  y  ij 
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Les  glandes  du  ventricule  &  des  inteftins  m'a* 
Voient  d’abord  arrêté  ;  car  il  eft  vrai  qu’on  remar¬ 
que  allez  fouvent  dans  les  tuniques  de  ces  vifceres 
des  grains  qui  conviennent  aux  defcriptions  que 
IPeyer  &  Brunner  en  ont  donné  ;  mais  il  faut  ob- 
ferver  qu'on  ne  rencontre  ces  fortes  de  corps  glan¬ 
duleux  que  dans  quelques  fujets  morts  de  maladie. 
Les  meilleurs  microfcopes  ne  découvriront  dans  ces 
petites  maflès  aucun  canal  fecretoire  :  les  vaiflèaux 
îanguins  qui  les  arrofent  ne  font  prefque  pas  fenli- 
bles ,  contre  ce  qu'on  obferve  dans  les  organes  fe- 
cretoires  connus  ,  qui  reçoivent  des  arteres  dont  le 
calibre  eft  propùrtioné  à  leur  volume  &  à  la  quan¬ 
tité  du  liquide  qui  doit  s'y  féparer  :  cette  vérité  eft 
des  plus  manifeftes ,  elle  fo  fait  fèntir  dans  l'examen 
des  reins ,  des  glandes  falivaires ,  du  pancréas  ,  &c. 
D’ailleurs  combien  defoisnetrouve-t'on  pas  de  fem- 
blables  grains  dans  la  plèvre  ,  dans  le  péritoine  ,  & 
dans  les  autres  membranes  qui  ont  paflfé  par  un  état 
de  maladie  ? 

Ces  réflexions  ,  que  le  fujet  que  nous  traitons  ici 
nous  oblige  de  répéter  ,  nous  ont  fait  juger  que  ces 
petits  corps  étaient  un  produit  de  maladie  ;  &  nous 
ne  craignons  pas  de  dire,  que  quand  même  on  les 
trouveroit  dans  tous  les  cadavres ,  il  n'en  faudrait 
pas  conduire  qu'ils  euflfent  l'ufage  qu'on  leur  don¬ 
ne.  Il  eft  donc  évident  que  le  fuc  qui  fe  fépare  à 
Travers  les  membranes  de  l'èftomac  &  des  boyaux 
n'eft  point  different  de  celui  qui  fe  filtre  dans  l'ar¬ 
riére  bouche  ,  dans  le  nez,  dans  la  trachée  artère  SC 
fes  divifions  ;  8c  que  dans  l'état  de  fanté  cette  li¬ 
queur  gaftrique  &  inteftinale  qu'on  a  tantfolemnifé* 
n'eft  qu'un  mucilage  dont  les  parois  de  ces  vifceres 
font  enduites ,  qui  les  défend  &  les  entretient  peut- 
ctre  dans  leur  fguplcffe,  Il  eft  vrai  que  dm 


Seconde  dissertation.  705! 
contre  nature  ce  fuc  peut  être  coulant  3  plus  abon¬ 
dant  ,  &  devenir  la  fource  de  plufieurs  maladies.  * 
ainfî  que  nous  l’avons  dit  ailleurs.  ' 

La  féparation  du  fuç  gaftrique  &  inteftinal ,  celle 
de  la  morve  ,  de  la  Tueur 3  de  Tinfenfible  tranfpira- 
tion  ;  celle  de  ces  liqueurs  grades  qu’on  rencontre 
dans  l'habitude  du  corps,  ne  remplirent  point  3  ce 
me  femble,  lJidée  que  Ton  a  des  fecretions  ;  ne  fe- 
roitron  pas  mieux  de  leur  donner  le  nom  d’cxcre- 
lions  ?  Je  n’ignore  point  que  ces  deux  termes  ligni¬ 
fient  à  peu  près  la  même  chofe  ,  mais  il  me  paroit 
qu’il  n’y  a  aucun  inconvénient  à  s’en  fèrvir ,  pour 
défigner  deux  fondions  que  nous  croyons  être  très- 
differentes.  Il  faut  donc  entendre  par  le  mot.  de  fe- 
cretion  la  féparation  d’une  liqueur  dans  un  organe 
qui  n’a  que  cet  ufage  3  d’où  elle  coule  par  un  ou 
plufieurs  tuyaux  dans  quelque  cavité  ;  &  fous  celui 
d’excretion  nous  comprendrons  la  féparation  de.  tous 
les  fucs  qui  font  filtrés  par  les  porofités  des,  parties. 

Pour  l’intelligence  des  fecretions  3  il  faut  exami¬ 
ner  trois  chofes  1®.  le  degré  du  mouvement  pro- 
grefïif  du  fang  3  &  la  fluidité  de  ce  liquide  qui  eft 
relative  à  fa  viteffè.  Le  fang  des  veines  a  plus  de- 
lenteur  que  celui  des  arteres  :  la  viteffe  de  celui  qui 
coule  dans  ces  dernieres  eft  toû jours  à  raifon  de  l’é¬ 
loignement  du  cœur  &  de  l’aorte  :  c’eft  une  vérité 
qui  eft  connue  aujourd’hui  de  tous  les  Phyficiens  * 
de  forte  qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter.  i°.  L’organe: 
dont  le  tiffu  eft  plus  ou  moins  ferré  ;  les  canaux  fe- 
cretoires  ont  des  calibres  differens  3  8c  ne  reçoivent 
par  confequent  dans  l’état  naturel  que  des  lues  dont 
les  molécules  font  proportionnées,  à  leur  diamètre. 
5®.  Ce  qui  fc  paffe  après  la  fecretion  :  une  liqueur 
qui  féjourne  dans  quelque  cavité  s’y  épaiflit  par  la 
réunion  &  Tadhçrance  dç  fes  molécules ,  par  la  dif- 
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fipation  des  plus  tenues ,  ou  par  leur  répompement. 
Le  lait  a  d’autant  plus  de  confidence  qu'il  a  féjourné 
dans  les  mammelles;  la  falive  aquiert  dans  les  or¬ 
ganes  qui  la  feparent  une  vifcidité  que  l'urine  ne 
contracte  point  ;  la  morve  expoféc  à  Taftion  de  l'air 
libre  devient  gluante;  la  bile  qu'on  trouve  dans  la 
veficule  eft  plus  épaiftie  que  celle  du  pore  biliaire  ; 
la  femence  perd  beaucoup  de  fa  liquidité  dans  les 
veficules  feminales ,  &c.  les  humeurs  palfent  donc 
par  difFerens  états,  &  perdent  allez  fouvent  la  for¬ 
me  fous  laquelle  elles  ont  étéféparées;  de  forte  qu'on 
21e  pourroit  pas  lavoir  ce  qui  Te  palfe  dans  les  fecre- 
lions  3  fi  Ton  negligeoit  de  rechercher  la  caufe  de 
ces  changemens. 

'Urine.  Lorfque  je  confidere  les  reins ,  fitués  à  côté  de 
l'aorte ,  je  juge  que  le  fang  qui  y  eft  porté  par  les 
arteres  renales  a  beaucoup  de  viteflè.  Cela  eft  dé¬ 
montré  par  la  direction  de  ces  vaiftèaux  ,  qui  eft 
perpendiculaire  à  Taorte ,  par  leur  trajet  qui  eft 
très-court ,  par  leur  calibre  qui  eft  des  plus  confi- 
derables  par  raport  au  volume  des  parties  qui  doi¬ 
vent  les  recevoir.  Le  tiflu  des  reins  eft  fort  ferré  : 
les  vaiftèaux  y  feront  comprimés  ;  les  fecrctoires 
qui  font  apliqués  parallèlement  les  uns  aux  autres  , 
prefenteront  une  refiftance  proportionnée  à  leur 
folidité  ,  &  le  diamètre  de  leurs  ouvertures  fera  des 
plus  petits.  Si  le  fang  eft  poufte  avec  beaucoup  de 
force''  &c  de  rapidité  vers  ces  tuyaux  ,  que  doit-il 
arriver  ?  Les  molécules  les  plus  pefantes  de  ce  li¬ 
quide  ,  qui  font  les  plus  fufceptibles  de  mouvement, 
fe  prefenteront  les  premières  au  couloir  :  c’eft  une 
fuite  des  loix  du  mouvement  qu’un  nombre  infini 
d'experience  nous  a  fait  connoîcre.  Ce  feront  donc 
les  molécules  compofées  d’eau  &  de  terre  qui  au¬ 
ront  cette  prérogative  ,  puifqu’il  n'eft  pas  douteux 
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qu'elles  ne  foient  les  plus  pefantes  y  de  forte  qu  el¬ 
les  forceront  la  refiftance  qu'offrent  le  diamètre  & 
le  refïort  des  tuyaux  fecretoires ,  pendant  que  les 
parties  les  plus  legeres  &  les  plus  déliées  éfleureront 
leurs  orifices  ,  &  feront  reprifes  avec  le  refte  de  la 
maftè  par  les  veines. 

Cette  explication  n’eft-elle  pas  conforme  à  la  ftru- 
élure  des  reins ,  à  leur  folidité ,  qui  furpafte  celle 
des  autres  vifcéres ,  à  leur  fituatîon  près  de  l’aorte 
&  à  la  nature  de  l'urine  ?  Il  eft  vrai  que  l'on  tire 
de  ce  liquide  plufieurs  autres  fubftances  $  mais  eft- 
il  furprenant  que  ces  molécules  compofées  entraî¬ 
nent  des  matières  qui  n’ont  pas  le  tems  de  fe  dé¬ 
gager  ?  Ilfaudroit  ignorer  quel  eft  l'intime  mélange 
des  differens  principes  du  fang  ,  pour  ne  pas  le 
concevoir.  La  quantité  de  l'urine  fera  donc  à  rai- 
fon  de  la  ferofité  qui  roule  avec  le  fang  ;  fi  l'in» 
fenfible  tranfpiration  eft  abondante  ,  il  fe  feparera 
moins  d'urine  :  elle  fera  par  confequent  plus  char¬ 
gée  &  moins  limpide.  Il  arrivera  à  peu-près  la  même 
choie  fi  elle  féjourne  long-tems  dans  la  vefîie,  La 
matière  de  la  falive,  du  fuc  pancréatique  ;  -celle  de 
la  bile,  de  la  femence ,  &c.  fe  prefènteront  inutile¬ 
ment  aux  ouvertures  des  tuyaux  fecretoires  des  reins  * 
parce  qu'une  matière  plus  pefante  les  remplira.  Ces 
couloirs  ne  recevront  donc  dans  l'état  de  fanté ,  que 
ces  parties  du  fang  que  leur  pefanteur  rend  plus  fuf. 
ceptibles  de  mouvement;  fi  celui  de  maladie  porte 
le  trouble  dans  ces  organes ,  toutes  les  humeurs  ,  le 
fang  même ,  pourront  s'y  feparer. 

Les  glandes  falivaires,  le  pancréas  &  la  glande 
lacrimaie ,  paroiffent  avoir  la  même  ftrudure  ;  ce 
font  autant  de  charpentes  ,  dont  il  me  paroît  que  1 
tout  l’ufage  doit  fe  réduire  à  celui  de  fôûtenir  la 
divifion  des  vaiffeaux  fanguins.  Les  arteres  qui  les, 
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pénétrent  ne  font  que  des  rameaux  des  branches  que 
l’aorte  produit  ;  c’eft-à-dire  qu’elles  fouffrent  avant 
d’y  arriver  plufieurs  divifions  &  differentes  courbu¬ 
res,  qui  brifent  le  mouvement  du  fang,  &  dimi-, 
muent  confiderablement  fa  vitelfe.  Les  tuyaux  fe-, 
cretoires  qui  naifïènt  des  extrémités  capillaires , 
forment,  par  leur  concours,  des  canaux  très-fenfi- 
bles  ;  ceux-ci  groflîfïènt  par  leur  rencontre  ;  &  de 
leur  réunion  commune ,  il  en  refaite  un  ou  plufieurs 
vaiffeaux  confiderables ,  qui  verfent  le  liquide  qui 
a  été  feparé ,  pour  l’ufage  auquel  la  nature  l’a  def- 
tiné.  Le  diamètre  des  premiers  tuyaux  eft  propor¬ 
tionné  au  volume  des  molécules  qui  conftituent  ef-  , 
fentiellement  la  falive ,  le  fuc  pancréatique  ,  &c.  de 
forte  que  les  matières  plus  groffieres  ne  fauroient 
s’y  infinuer.  Le  fang  dont  le  mouvement  eft  ralenti 
m’en  communique  qu’un  très-leger  au  liquide  qui 
fe  fepare  ;  le  tiffu  lâche  de  ces  organes  ne  permet 
pas  de  penfer  que  les  vaiflèaux  qui  les  pénétrent , 
ayent  beaucoup  de  reflbrt.  Il  faut  donc  que  le  fuc 
qui  remplira  les  tuyaux  y  féjourne ,  ou  qu’il  y  coule 
très-lentement  j  de  forte  que  la  fecretion  fera  fuft 
pendue  par  la  plénitude  de  ces  tuyaux  ,  &  le  fang 
ne  dépofera  une  nouvelle  ferofîté ,  qu’après  qu’une 
puifïànce  extérieure,  qui  comprimera  l’organe ,  aura 
fait  couler  celle  qui  étoit  feparée, 

Ainfi  la  falive  dans  l’état  naturel  ne  coulera  que 
par  le  mouvement  de  la  mâchoire ,  &  la  contraélion 
des  mufcîes  qui  environnent  les  glandes.  Le  canal 
pancréatique  fe  vuidera  lorfqu’il  recevra  plus  de 
preflion  de  la  pa,rt  de  l’eftomac  chargé  d’aliment  : 
êc  l’on  verfera  des  larmes  ,  lorfque  les  mufcles  des 
paupières  agiront  fur  les  tuyaux  qui  les  contiennent. 
Ces  organes  font  encore  capables  de  quelque  coi*- 
traétion  qui  dépend  de  l’a(ftion  des  corps  externes 
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ou  d’un  effet  de  l’imagination  ;  on  fait  que  la  fumée 
&  certaines  vapeurs ,  caufent  un  ébranlement  dans 
les  nerfs  de  la  conjon&ive  ,  qui  eft  bientôt  fuivi 
de  l’écoulement  des  larmes  :  l’admiration,  la  joye, 
la  triftefïè  &  d’autres  pallions  de  l’ame ,  produifent 
cet  effet.  L’afped  ou  l’odeur  de  certaines  viandes 
fait  couler  la  falive ,  &c,  Il  n’eft  pas  douteux  que 
toutes  les  parties  foient  capables  de  contra&ion. 
L’éfprit  animal ,  toujours  prefènt  dans  les  fibres „ 
peut  leur  donner ,  félon  leur  differente  difjpofition  , 
plus  ou  moins  de  refïort  ;  &  les  differens  états  de 
cnfpanon  &  de  relâchement ,  par  lefquels  elles  paf- 
ient  >  produifent,  dans  l’économie  animale  ,  des 
changemens  qu’on  ne  raporte  pas  toujours  à  cette 
caufe. 

Il  ne  faut  pas  penfer  que  la  ferofité  qui  fè  fepare 
dans  les  glandes  falivaires ,  lacrimales  &  le  pancréas  , 
foit  eflcntiellement  differente  de  celle  qui  fe  filtre  pâl¬ 
ies  reins ,  qui  forme  les  fumées  qui  s’élèvent  de  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ,  &c.  Ce  font  toujours  les  mêmes 
molécules  d’eau  ,  mais  qui  étant  aflbciées  à  diverfes 
matières  ,  prennent  differentes  formes.  Il  paroît  mê¬ 
me  certain  que  les  petites  maflès  qui  compofent  nos 
humeurs ,  font  formées  de  plufîeurs  fortes  de  ma¬ 
tière  ,  &  qu’il  n’en  eft  aucune  qui  foit  Amplement 
aqueufe  ,  huileufe  ,  gommeufe ,  &c.  C’eft  de  leur 
differente  combinaifon  que  naiflènt  tant  de  fucs , 
qu’un  nouveau  degré  de  chaleur  &  de  mouvement 
peut  altérer.  La  même  molécule  d’eau  pourra  donc 
pénétrer  tous  les  organes  des  fecretions ,  &  entrer 
dans  la  compofîtion  de  tous  les  liquides  fenfibles  qui 
s’y  feparent  :  indifférente  au  mouvement,  elle  pren¬ 
dra  celui  que  lui  donneront  les  differentes  matières 
aufquelles  le  hazafd  l’aura  afïbciée.  La  falive  eft  une 
liqueur  pénétrante  &  favoncufe,  qui  n’a  aucun 
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goût  dans  Tétât  de  fanté  ;  il  faut  donc  qu'elle  cou, 
tienne  une  huile  atténuée  qui  envelope  des  Tels, 
que  des  caufes  qu’il  eft  inutile  de  raporter  ici  ten¬ 
dent  très-fouvent  fenfibles. 

Ix  Bile,  H  s'enfuit  encore  des  principes  que  nous  avons 
établi ,  que  le  liquide  qui  fe  filtrera  dans  le  foye 
fera  très-leger ,  puifque  c  eft  le  fang  veineux  qui  en 
fournit  la  matière.  La  veine  porte ,  qui  eft  le  vailfeau 
par  lequel  le  fang  pafle  del'eftomac,  des  boyaux» 
de  la  rate  ,  du  pancréas  ,-&c.  dans  le  foye ,  n'a  pas 
plus  d’adion  fur  le  liquide  qu’il  contient  »  que  les 
veines  des  autres  parties.  Il  y  a  aparence  que  le  fang, 
qui  revient  de  l'épiploon  »  s'y  charge  d'une  huile  que 
les  fumées  de  la  digeftion  ont  dépofée  dans  cette 
partie  ;il  feroit  difficile  de  donner  à  cette  membrane 
graiffèufe ,  un  ufage  qui  fut  plus  conforme  à  fa 
ftru&ure  &  à  fa  fituation.  Le  fang  qui  eft  deftiné 
à  la  fècretion  de  la  bile  roule  donc  lentement  dans 
le  foye»  les  molécules  les  plus  legeres  fe  dégagent  & 
furnagent  :  elles  fe  prefènteront  les  premières  au 
couloir  ;  les  tuyaux  fecretoires  fe  rempliront  de  cette 
matière  huileufe ,  alitaline  &  favoneufe ,  &  les  autres 
fubftances  plus  pefantes ,  quoique  fous  un  moindre 
Volume,  gliflèront  fur  ces  ouvertures. 

Comme  cependant  il  n'eft  point  de  partie  dans 
la  maffe  du  fang  qui  ne  foit  compofée ,  ainfi  que 
nous  Tavons  dit ,  de  plufieurs  principes ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  bile  doit  contenir  du  phlegme  ,  des  fels 
&  même  de  la  terre  ;  mais  ces  fubftances  y  feront 
en  petite  quantité,  &  feront  abforbées  par  l'huile 
qui  y  prédomine.  Quoi  de  plus  fimple  &  de  plus 
conforme  en  même  tems  aux  propriétés  connues  de 
la  bile,  à  Tanalife  chimique,  à  la  ftrudure  du  foye 
&  à  la  nature  du  fang  ?  Peut-on  douter  que  ce  der¬ 
nier  liquide  ne  foit  compofé  de  matières  d'un  poids 
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inégal?  Sc  qu'il  n'ait  qu’un  certain  degré  de  mou¬ 
vement  qui  puiffe  entretenir  le  mélange  de  ces  fubf- 
tances.  Si  le  fang  perd  de  fa  viteflè  ,  elles  tendront 
à  occuper  dans  ce  fluide  la  place  qui  convient  à  leur 
degré  de  pefanteur  &  de  legeretë  ;  &  le  mouvement 
qui  dépend  de  cette  caufè  prendra  le  defliis ,  lors¬ 
qu'un  plus  rapide  n'en  arrêtera  pas  les  effets.  Il 
faudrait  ignorer  ce  que  l'experience  nous  aprend 
tous  les  jours  ,  pour  douter  de  ce  que  nous  difons. 

Il  eft  donc  évident  que  les  molécules  qui  com- 
pofent  la  maflè  du  fang,  prendront  dans-  chaque 
partie  un  arrangement  different,  puifqu'il  eft  dé¬ 
montré  que  ce  liquide  pafïè  par  tous  les  degrés  de 
viteflè.  Il  faut  donc  pour  la  fecretion  de  quelque 
humeur  ,  que  les  molécules  qui  doivent  entrer  dans 
fa  compofition,  reçoivent  un  mouvement  propor¬ 
tionné  à  leur  maffe  &  à  leur  pefanteur.  Il  faut 
joindre  à  cela  le  diamètre  des  tuyaux  fecretoircs  , 
parce  que  dans  l'état  de  maladie  le  mouvement 
rapide  du  fang  changerait  l’ordre  des  fecretions  ; 
&  l'on  peut  tirer  de  là  une  obje&ion  qui  paraît 
avoir  beaucoup  de  force  contre  nôtre  fiftême.  Il  eft 
certain  que  dans  la  fièvre  le  fahg  fe  porte  avec  ra¬ 
pidité  vers  toutes  les  parties }  mais  il  eft  aufli  évi¬ 
dent  que  le  raifort  &  la  tenïion  des  folides  augmente 
à  proportion  ;  de  forte  qu'il  arrivera  un  change¬ 
ment  dans  le  diamètre  des  tuyaux  fecretoires,  qui 
prefenteront  aux  humeurs  une  refiftance  propor¬ 
tionnée  à  la  rapidité  de  leur  mouvement.  D'ailleurs 
le  fang  ne  fauroit  fe  mouvoir  avec  plus  de  force  fans 
s'échaufer  :  la  chaleur  le  raréfié  ;  chaque  molécule 
fe  déplié  ôc  fe  develope  ;  fa  pefanteur  eft  confide- 
rablement  diminuée  -,  elle  eft  par  confequent  moins 
fufceptible  de  mouvement,  quelque  confiderable 
que  foit  celui  de  toute  la  mufle,  Ajoutons  à  tout 
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cela  que  le  mouvement  déréglé  du  fang  porte  fou, 
vent  le  trouble  dans  toutes  les  fecretions  ;  il  faudroit 
n'avoir  point  obfervé  ce  qui  fe  pafife  dans  les  mala¬ 
dies  pour  ignorer  ce  fait. 

U  tait.  La  fecretion  du  lait  doit  être  raportée  à  la  même 
caufe.  On  eft  aujourd'hui  perfuadé  que  ce  liquide 
a  fa  fource  dans  le  chyle  ;  qu'il  fert  à  nourrir  le 
fœtus  renfermé  dans  la  matrice,  &  qu'il  fe  porte  aux 
mammelles  Iorfque  l'état  de  ce  vifcere  n'eft  plus 
propre  à  le  recevoir.  Il  faut  donc  que  le  fang  roule 
dans  ces  parties  avec  le  même  degré  de  viteflè  ,  & 
que  les  canaux  qui  doivent  recevoir  la  matière  du 
lait  ayent  à  peu  près  le  même  diamètre.  Si  l’on  peut, 
juger  de  la  vitcfle  du  fang  par  la  diftance  du  cœur 
êc  de  l'aorte ,  on  doit  penfer  qu'elle  fera  la  même 
dans  la  matrice  &  dans  les  mammelles.  Ce  vif¬ 
cere  eft]  moins  éloigné  de  l'aorte  ;  &  ces  organes 
font  plus  près  du  cœur  ;  de  forte  qu’il  paroît  par 
iiiiejufte  compenfation ,  que  le  fang  élevera  leurs 
vaifleaux  avec  le  même  degré  de  force.  Quoiqu'il; 
en  foit  s>  le  mouvement  que  les  folides  imprimeront 
à  la  matière  du  lait ,  fe  communiquera  à  la  ferofité 
qui  en  eft  le  véhiculé;  de  forte  que  ces  dcuxfub- 
ftances  fe  prefenteront  tout  à  la  fois  aux  couloirs 
dont  les  diamètres  des  ouvertures  répondront  à 
leurs  m ailes.  Le  lait  a  dans  le  moment  qu’il  fe 
filtre  beaucoup  de  fluidité  ;  mais  il  s'épaiflit,  & 
prend  la  confiftence  qu'on  lui  connoit ,  en  féjour- 
nant  dans  les  mammelles  :  plus  il  s’y  arrêtera,  plus 
il  perdra  de  fon  véhiculé  que  les  vaiffèaux  lympha¬ 
tiques  auront  pompé  3  &  que  l’infenflble  tranfpira- 
tion  aura  enlevé.  ' 

Le  degré  de  fluidité  du  lait  fera  donc  ,  à  raifort 
defonféjourdansles  mammelles  ;  l'experience  qu'on 
en  fait  tous  les  jours ,  ne  permet  pas  d'en  douter» 
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Sa  fecretion  eft  très-lente ,  &  il  faut  que  le  fang 
paffc  un  grand  nombre  de  fois  par  les  mammelles, 
pour  qu'il  s’en  fepare  une  certaine  quantité  :  cela 
ne  furprendra  point  ceux  qui  favent  que  le  chile 
roule  plus  de  fix  heures  dans  la  malle  du  fang  avant 
qu'il  change  de  nature.  Rien  ne  tarira  donc  plus 
iurement  la  fource  du  lait  que  la  diete  :  les  conduits 
laiteux ,  dilatés  par  la  prcfence  du  lait ,  Ce  rétréci¬ 
ront  &  reprendront  peu  à  peu  leur  premier  reffort. 

La  preflion  peut  encore  produire  le  même  effet  ;  fi 
les  mammelles  n'ont  pas  la  liberté  de  s'étendre,  les 
tuyaux  comprimés  prefcnteront  au  liquide  qui  s'y 
prefèntcra  une  rcfîftance  qui  changera  la  détermi¬ 
nation  de  fon  mouvement.  Tout  ce  qui  trouble  la 
circulation  du  fang  doit  porter  le  defordre  dans  la 
fecretion  du  lait ,  &  altérer  la  qualité  de  cette  li¬ 
queur,  qui  tend  à  s'akalifer  par  la  chaleur ,  &  qui 
dégénéré  très-fouvent  dans  l'état  de  maladie. 

On  doit  confiderer  dans  la  femence  deux  fortes  ha  Semence 
de  fubftance  ;  une  grofïiere ,  qu'on  connoit ,  &  l'au¬ 
tre  très-fubtile,  c'eft  l'efprit  feminal.  Cette  derniere 
eft  de  fa  nature  très-volatile,  &  peut-être  aproche- 
t'elle  de  celle  de  l'efprit  animal.  Sa  grande  legereté 
la  fouftrait  à  l'aétion  des  folides  ;  il  faut  quelle 
s'unifie  à  une  matière  plus  grofïiere  ,  pour  en  rece¬ 
voir  les  imprefïîons.  L'efprit  feminal  fuivra  donc 
le  mouvement  de  cette  derniere,  dont  la  fecretion 
doit  être  feule  l'objet  de  nos  recherches.  La  matière 
de  la  femence ,  que  nous  devons  examiner ,  paroît 
être  compofée  de  parties  branchues  extrêmement 
légères ,  &  par  confcquent  peu  propres  à  recevoir 
du  mouvement  des  folides  :  fi  l'on  confîdere  l’organe 
qui  la  fepare,  on  n'y  découvre  aucune  puiflance 
qui  puiflc  porter  fon  aétion  fur  ce  liquide  ;  la  fub- 
Æancc  des  tefticulcs  eft  molle  ,  leur  envelope  propre 
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eft  à  la  vérité  très-folide  ;  mais  fa  ftruCture  la  rend 
incapable  de  mouvement  :  elle  ne  paroît  avoir  d  au¬ 
tre  ufage  que  celui  de  contenir  l'cfprit  feminal  ,  & 
d’en  prévenir  la  diflipation.  L'artere  fpermatique , 
quoique  très-deliée ,  jette  plufieurs  branches  aux 
parties  qu  elle  rencontre  dans  Ton  trajet  ;  elle  fait 
plufieurs  contours  ,  en  s'infînuant  dans  le  plexus 
veineux  ,  qu’on  nomme  corps  pampiniforme ,  &  fe 
divife  enfuite  en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui 
fe  perdent  dans  le  corps  du  tefticule  &  dans  l'épi- 
didime.  Les  veines  qui  répondent  à  cette  artere 
font  incomparablement  plus  nombreuies  ,  &  plus 
confiderables  par  leur  calibre  ;  elles  forment  par 
leurs  divifions  &  leur  rencontre ,  un  plexus  très-re¬ 
marquable  ,  qu’pn  peut  regarder  comme  une  efpece 
de  lac  ou  le  fang  doit  féjourner  ,  parce  que  le  vaif- 
feau  qui  refulte  de  la  réunion  de  toutes  ces  veines  > 
n’eft  point  à  raifon  de  leur  diamètre  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  petit. 

Le  tefticule  8c  la  portion  la  plus  confiderable-dé 
ces  vaifteaux  étant  fitués  hors  du  bas  ventre ,  ne 
font  expofés  à  l'aCtion  d'aucune puiffance  extérieure,* 
le  feul  mufcle  cremafter  les  embrafte  ;  mais  cette 
gaine  charnue  eft  trop  foible  &  trop  lâche  ,  pour 
fqu'elle  puiflè  comprimer  ces  parties.  D'ailleurs  la 
difpofition  de  fes  fibres  y  eft  contraire  5  leur  con¬ 
traction  ne  peut  produire  qu'un  effet ,  qui  eft  celui 
de  faire  remonter  le  tefticule  ;  leur  direction  ,  qui 
eft  parallèle  à  celle  des  vaifteaux ,  &  qui  n'embraftè 
que  la  moitié  inferieure  de  la  furface  du  tefticule, 
ne  permet  pas  de  penfer  que  ces  parties  puiffent  en 
être  même  legerement  comprimées  :  on  peut  même 
dire  que  la  tendon  de  fes  fibres ,  qui  eft  toûjours 
à  raifon  de  la  pefanteur  du  tefticule  ,  ne  fauroit  être 
plus  forte  dans  le  tems  de  la  contraction ,  parce  que 
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le  tefticule',  où  eft  leur  attache  inferieure,  ne  pre- 
fènte  aucune  refiftance ,  &  cede  à  la  moindre  force 
qui  tend  à  1’  élever.  Nous  avons  dit  que  le  dartos 
n’avoit  pas  de  fibres  charnues ,  &  qu'il  étoit  par 
confequent  incapable  du  mouvement  mufculaire. 

Ne  doit-on  pas  conclurre  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  le  fang  roule  très-lentement 
dans  le  corps  du  tefticule,  que  faction  des  vaiftèaux 
doit  être  à  raifon  de  fon  mouvement,  qui  eft  ex¬ 
trêmement  ralenti ,  &  qu’on  ne  doit  pas  chercher  la 
caufe  de  la  fecretion  dans  le  reftort  des  folides.  Cela 
ne  s’accorde-t’il  pas  avec  la  nature  de  la  femence , 
qui  eft  très-legere,  &  par  confequent  peu  fufceptible 
de  mouvement  ?  Il  nous  paraît  bien  '  difficile  de  ra- 
porter  cette  fecretion  au  feul  diamètre  des  vailfeaux 
iecretoires,  parce  qu’il  arriverait  que  les  liqueurs 
plus  fubtilifées  que  la  femence  fe  filtreraient  dans  les 
tefticules ,  ou  que  cette  humeur  fè  fepareroit  dans 
les  autres  organes.  Il  n’y  a  donc  que  l’affinité  à 
laquelle  on  puiflè  avoir  recours  ,  &  il  paroît  même 
que  la  ftructure  du  tefticule  eft  très-favorable  à 
cette  opinion  ;  car  quel  ufage  donnera-t’on  à  la 
longueur  furprenante  des  canaux  fecretoires  ?  On  les 
voit  repliés  de  cent  façons  dans  la  fubftancc  du  tcfti- 
cule  ;  ils  forment  fur  la  convexité  de  cet  organe , 
par  leurs  entortillcmens  &  par  leurs  contours ,  un 
corps  très-confîderable,  qu’on  nomme  épididime. 
Le  long  trajet  que  la  femence  doit  faire  pour  par¬ 
courir  ces  vaiftèaux ,  femble  nous  perfuader  que  la 
nature  ne  les  a  préparés  que  pour  y  faire  fèjournes 
cette  liqueur.  Pourquoi  la  femence  fera-t’elle  arrê¬ 
tée  dans  le  tefticule  &  l’épididime ,  fi  ce  n’eft  pour 
donner  plus  de  force  à  fon  éle&ricité,  en  réunifiant 
celle  de  toutes  les  molécules  qui  ont  cette  qualité.  Il 
»e  paroit  pas  que  la  natwe  ait  ufédeces  précautions 
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dans  les  autres  organes  qui  exécutent  leur  fon&ion 
par  une  autre  mécanique  j  la  bile  coule  par  des  ca¬ 
naux  fort  courts  vers  le  duodénum  ;  celle  qui  fejourne 
dans  la  veficule  du  fiel ,  ne  fauroit  avoir  aucun  ufage 
par  raport  à  la  fecretion ,  à  caufe  de  l'éloignement 
de  ce  referYoir ,  qui  eft,  ainfi  que  nous  lavons  dit, 
deftiné  à  un  autre  ufage.  L’urine,  la  falive  ,  le  fuc 
pancréatique ,  &c.  coulent  par  des  canaux  fort  courts 
vers  le  lieu  de  leur  deftination.  Le  lait  fe  ramaflè 
dans  les  mammelles ,  afin  que  l'enfant  puiflè  en  pren¬ 
dre  tout  à  la  fois  une  certaine  quantité. 

La  femence  ,  dira-t'on  ,  doit  aufli  fe  ramaflèr  ; 
mais  les  veficules  feminales  ont  cet  ufage  ;  &  il  y 
a  très-peu  d'aparcnce  que  la  nature  ait  eu  en  vue 
de  faire  un  autre  refervoir  fur  le  tefHcule ,  quelle 
deftinât  au  même  ufage  :  la  longueur  du  canal  dé¬ 
férent  &  l'éloignement  de  l'urethre,  ne  permet  pas, 
ce  me  femble,  de  le  penfer  ;  car  il  eft  certain  que  la 
femence  doit  couler  très-lentement  dans  le  canal  dé¬ 
fèrent  ,  au  moins  dans  fa  portion  qui  eft  placée  hors 
du  bas  ventre  ;  de  forte  qu'il  n’eft  pas  polfible  que 
la  liqueur  feminale  que  l’épididime  contient  dans  le 
tems  de  l'aproche ,  puiflè  être  verfée  alors  par  l’u- 
rethre.  Le  mouvement  que  l’éle&ricité  imprime  à 
la  matière  eft  très-foible  ;  il  ne  changera  fa  déter¬ 
mination  qu'autant  qu’il  fera  fuperieur  à  celui  qu'il 
rencontre  dans  cette  même  matière.  Nous  venons 
de  voir  que  le  fang  roule  très-lentement  dans  les  vaif 
féaux  du  tefticule ;  le  mouvement  de  la  matière  de  la 
femence  doit  être  à  raifon  de  la  viteflè  du  fang  : 
eft-il  donc  furprenant  que  celui  de  l'éleftricité  prenne 
le  deflus ,  8c  que  les  molécules  analogues  foient  cn- 
trainées  vers  les  vaifîcaux  qui  leur  prefenteront  moins 
de  refîftance  ? 

y  ne  faut  pas  cependant  croire  qu’au  défaut  des 
fojides  t 
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folides ,  on  ne  puiffe  raporter  la  fecretion  de  la  lè- 
mence  qu'à  la  feule  affinité  :  on  peut  en  recherchée 
la  caufe  dans  la  legereté  des  molécules  qui  compo- 
fent  cette  liqueur ,  ce  qui  n'cft  ni  moins  (impie  ni 
moins  conforme  à  la  ftru&ure  des  parties.  Si  l'on  ac¬ 
corde  que  le  mouvement  du  fang  foit  extrêmement 
ralenti  dans  les  vaillèaux  des  tcfticules ,  ainlï  qu'il 
paroit  être  démontré  ;  il  doit  arriver  que  les  molé¬ 
cules  les  plus  legeres  tendront  à  fe  dégager  du  relie 
de  la  malle  :  celles  de  la  lèmence ,  que  nous  voulons 
déligner ,  prendront  donc  le  delfus ,  elles  le  prefen- 
teront  necelfairement  les  premières  aux  orifices  des 
canaux  fecretoires ,  li  elles  rencontrent  dans  ces  vaif- 
feaux  moins  de  relîftance  que  du  côté  des  veines  » 
(  condition  necelîàire  à  notre  explication  ,  )  elles 
prendront  cette  route.  Les  refervoirs  &  les  canaux 
de  la  femence  étant  remplis ,  la  fecretion  doit  être 
fufpendue,  parce  que  le  mouvement  très-lent  de  cette 
liqueur  ne  fauroit  produire  aucune  dilatation  dans 
des  canaux  qui  paroilfent  avoir  beaucoup  de  folidité; 
ainli  la  lèmence  ne  le  féparera  point ,  ou  en  très- 
petite  quantité  dans  ceux  qui  gardent  la  continence  , 
parce  que  ces  vaillèaux  remplis  prelènteront  au  nou¬ 
veau  liquide  plus  de  relîftance  qu'il  n’en  rencontrera 
du  côté  des  veines. 

La  fluidité  de  la  femence  fera  à  raifon  de  fon  le- 
jour  ;  li  elle  refte  long-tems  dans  les  refervoirs ,  elle 
s'y  épailïira,,  parce  que  ces  molécules  déliées  ten¬ 
dront  à  fe  raprocherpar  leur  affinité,  &  que  de  leurs 
concours  il  en  refultera  des  maflès  plus  conliderables 
qui  feront  perdre  à  ce  liquide  fa  première  legereté  : 
la  diffipation  de  leur  véhiculé ,  ou  fon  repompement 
par  les  vaillèaux  lymphatiques  pourront  produire  le 
même  effet.  Il  n’eft  rien ,  li  je  ne  me  trompe  ,  qui 
foit  contraire  à  ces  opinions;  &  la  nature  ne  femble 
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avoir  placé  les  tefiicules  hors  de  la  cavité  du  bas  ven¬ 
tre  que  pour  les  fouftraire  à  l’aétioh  des  puifTances 
qui  agident  fur  les  autres  vifceres.  Le  défaut  de  ces 
puifTances ,  le  mouvement  ralenti  du  fang ,  la  lege- 
reté  ou  l'affinité  des  molécules  de  la  lemence  ,  feront 
donc  trois  chofes  auxquelles  on  doit  raporter  cette 
fecretion  j  on  peut  y  ajouter  le  calibre  des  tuyaux, 
fecretoires ,  de  même  que  la  ftru&ure  particulière 
de  ces  canaux  réunis. 

Excrétion.  Nous  avons  dit  qu'on  ne  devoir  point  mettre  au 
nombre  des  décrétions  la  filtration  de  ces  humeurs, 
qui  fe  fait  dans  des  parties  qui  ont  un  autre  ufage. 
On  fait  que  toutes  celles  qui  entrent  dans  la  compo- 
iition  du  corps  de  l’homme  font  extrêmement  po- 
reufes ,  &  qu’elles  lailfent  échaper  toutes  les  molé¬ 
cules  de  nos  liquides  qui  tendent  le  plus  à  la  defu- 
niom  Si  l’on  preflè  quelque  partie  molle  dans  le  fu- 
jervivant ,  comme  dans  le  cadavre,  on  en  exprime 
un  fuc  qui  eft  plus  ou  moins  fenfible.  Les  microfco- 
pes  découvrent  les  porofités  qui  leur  donnent  iffiië  : 
ces  ouvertures  doivent  être  confiderées  comme  au¬ 
tant  de  foupiraux ,  qui  ouvrent  un  libre  paffage  aux 
fumées  qui  s’élèvent  fans  celle  delà  malfe  de  nos  hu¬ 
meurs.  Les  molécules  fimples ,  ou  les  moins  com- 
pofées ,  tendent  par  leur  legereté  à  fe  dégager  ;  elles, 
traverfent  le  tiffii  des  folides  pour  fe  réunir  fur  leur 
furfaces  &  y  former  des  nouvelles  malles ,  fi  les  fu¬ 
mées  de  l’infenfible  tranfpiration  ne  les  entrainent. 

Il  ne  faut  point  penfer  que  les  fucs  qu’on  rencon¬ 
tre  fur  la  tunique  pituitaire ,  fur  la  face  interne  du 
ventricule  &  des  boyaux,  &  fur  l’habitude  du  corps, 
fe  foient  lèparés  tels  qu’on  les  obferve  :  ces  liquides 
étaient  très-coulan  s  lorfqu’ils  ont  pénétré  le  tilîu  des 
folides  ;  mâis  la  réunion  de  leurs.molecules ,  la  dif- 
t  fipation  des  plus  legeres  &  quelque  féjour  leur  ont 
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donne  une  autre  forme.  La  morve  ne  devient  gluante 
que  parce  qu’elle  féjourne  long-tems  dans  les  cavités 
où  elle  fe  fépare  ;  fi  elle  eft  abondante  dans  l’état  de 
maladie ,  ou  par  quelque  caufe  naturelle  ;  elle  eft 
aufii  fluide  que  l’eau  la  plus  claire.  Le  fuc  gaftri- 
que  le  fépare  également  en  petite  quantité ,  &  ne  de¬ 
vient  gluant  que  par  la  diflipation  de  fà  ferofité , 
qui  peut  être  aufii  abforbée  par  les  alimens  lorfqu’ils 
manquent  de  véhiculé  :  il  n’en  faut  pas  cependant 
conclure  qu’elle  ferve  à  la  digeftion ,  parce  qu’elle 
n’eft  pas  aflèz  abondante  pour  les  pénétrer.  L’expe- 
rience  nous  aprend  même  que  le  fuc  gaftrique  8c 
l’inteftinal  troublent  la  digeftion  ,  lorfque  dans  l’é¬ 
tat  de  maladie  ils  fe  féparent  en  trop  grande  quantité. 

Il  n’eft  aucune  différence  entre  la  matière  de  l’in- 
fènfible  tranfpiration  8c  celle  de  la  fueur  :  la  pre¬ 
mière  s’élève  en  vapeur  du  poumon  &  de  tonte  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ;  elle  ne  peut  tomber  Ions  les  fens 
que  lorfqu’un  air  froid  la  condenfe ,  ou  lorfque  trop 
abondante  elle  forme  des  goûtes  fenfibîes  fur  la  fu- 
perficie  de  la  peau.  La  différence  qu’il  y  a  entre  les 
autres  fucs  qu’on  rencontre  dans  le  conduit  auditif# 
fous  le  prçpuce  8c  fur  plufieurs  endroits  de  l’habitude 
du  corps,  doit  être  raportée  au  tiflu  plus  ou  moins 
lâche,  ou  à  la  ftruéture  des  parties ,  au  dégré  de  cha¬ 
leur  de  ces  mêmes  parties ,  au  dégré  de  vitefiè  du 
fang  qui  les  arrofe  ,  &  au  refiort  des  fibres  qui  les 
compofent.  Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  ces 
caufes  diverfemeht  combinées  doivent  produire  des 
effets. 

Telles  font  les  idées  que  nous  nous  fommes  for¬ 
mées  fur  les  fecretions  ;  les  principes  qu’elles  fupo- 
fènt  font  tirés  de  l’examen  des  parties  confiderées  par 
raport  à  leur  ftruéture  8c  à  leur  fituati'on.  Quelque- 
fortes  que  foient  les  apparences  qui  nous  ont  en- 
wZz  i| 
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traîné ,  bous  ne  faurions  diflimuler  qu'elles  n'onç 
pas  entièrement  diffipé  nos  doutes.  Nous  avons  ce¬ 
pendant  crû  pouvoir  expliquer  fans  témérité  les  fonc¬ 
tions  d'une  machine  que  nous  étudions  depuis  long- 
tems  &  qu'il  eft  de  notre  devoir  de  faire  connoître, 
C’eft  en  faveur  des  jeunes  Médecins  que  nous  avons 
placé  ici  ces  deux  diflèrtations  ;  ils  feront  cependant 
bien  de  ne  pas  embrafïêr  legerement  nos  opinions; 
ils  doivent  les  comparer  à  celles  qui  font  les  plus 
ïeçûës  &  ne  fe  déterminer  qu'après  un  examen  con¬ 
venable  pour  ce  qui  leur  paraîtra  s'accorder  le  mieux 
avec  ce  qu'ils  obferveront  dans  le  cadavre.  Ils  ne 
doivent  point  ignorer  que  toutes  les  opinions  qui  re¬ 
lèvent  de  la  Phyfique  ,  fouffrent  de  grandes  diffi¬ 
cultés  :  quelques  progrès  qu'on  puiffe  faire  dans  cette 
fcience ,  on  ne  parviendra  peut-être  jamais  à  difli- 
per  le  brouillard ,  que  la  nature  à  répandu  fur  fou. 
ouvrage j  beniflbnsen  l’Auteur. 

I  I  N. 
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84. 

des  paupières  , 

124.  Ongles, 

117. 

palmaires , 

587.  *00.  Opthalmiques  ,  nerfs  , 

402.  43  a- 

Optique  ,  nerf ,  4°à' 

4j  0.  Taupiera'i 

ni; 

Orbiculaire ,  o*  ÿ 

37.  Peau  , 

ny. 

mufcle  des  yeux , 

z z 4.  Peaucier  ,  mufcle, 

mufcle  des  lèvres , 

163.  P  e  £1  or  al  (  le  petit  ) 

Î4*. 

Orbitaires ,  nerfs , 

43 z.  (le  grand  ) 

573* 

Orbite ,  2-3 

.  64.  Peftiné ,  mufcle  , 

60  6. 

Oreille  externe , 

141  Pedieux ,  mufcle, 

631. 

interne  ,  3  3 .  41-  143 

.153.  péricarde , 

z  16. 

Oreillettes  du  cœur  , 

431.  Perkrane , 

11^. 

Orteils  , 

1 10.  Périnée  , 

354* 

Os  ,  ce  que  c’efi; , 

3.  8.  Péritoine  > 

459. 

ikftrudure, 

5.  Periofle , 

10, 

fes  parties , 

10.  Perc»è  ,  os , 

IOZ. 

du  bras , 

86.  Peronïer  anterieur , 

6z7. 

du  coude , 

87.  pofterieurs , 

630. 

cribleux , 

4 9.  Phalanges , 

9k 

des  hanches  , 

78.  Pharynx , 

181. 

hyoïde , 

178.  Pie-mere  , 

388. 

des  iles , 

78.  Pi/or'e  j 

z66. 

innominés , 

78.  Piramidal ,  mufcle  de  la  cuiffe,  6iz. 

du  nez,  54.  mufcle  .du  bas  rentre,  154* 

du  palais,  s  6.  Piramide  de  l’oreille ,  3  S* 

de  la  pomette ,  forme  , ,  os ,  5»1* 

pubis ,  80.  Pivot  (  mouvement  de  ) 

planum,  49.  Placenta ,  371* 

îàcrum ,  70.  Plantaire ,  mufcle ,  619. 


furnumeraires , 

6z.  Plèvre  , 

zi  6. 

unguis 

5  S  -  Plexus  cardiaque  ,  447. 

432* 

Ojfelets  de  l’oreille  , 

3  k 

144.  ciliaire, 

iz8. 

Ojleologie  , 

7.  hépatique , 

441. 

Ovaires , 

36Z.  hypogaftrique , 

44z. 

Ouraque  , 

373.  mefenterique  fuperieur  , 

44Z. 

inferieur , 

ibid. 

P  Aire  vague  a 

pulmonaire  , 

448. 

44 S-  rénal , 

44z. 

P^/a» , 

168.  fplenique , 

44 1 

Palatine  ,  glande  , 

I74-  ftomachique , 

448. 

palmaires,  mufcles  , 

S 85.  s 90.  choroïde, 

39k 

Pancréas , 

307. 

3IS*  retiforme , 

3  66. 

d’Afellius , 

Z84  .Poitrine,  xio. 

339* 

Pariétaux ,  os. 

z 6.  poils. 

XI7. 

Parotides ,  glandes  , 

173.  Points  ciliaires , 

IZ3. 

Pathétiques  ,  nerfs , 
Pavillon  de  la  trompe 

40  î 

431.  lacrymaux. 

> 

36  x,  pont  de  Varole  » 

poplité  j 

poplité ,  mufcle , 

624.  Refpi ration , 

4*3*  M<SV 

Pore  biliaire. 

302.  Retine  , 

y  1  x .  Rhomboïde  ,  mufcle  , 
444.  Rocher  , 

129. 

forte  ,  veine  , 

Portion  'dure  ,  150. 

54î- 
30.  32, 

Poumon , 

Prepuce  de  la  verge , 

218.  Ronds,  mufcles  , 

57Î- 

335.  Rotule  , 

102. 

du  clitoris , 

3  5  y.  Rode  (  mouvement  de 

)  2O4 

Trejfoir  d'Herophile , 
Production  vermiforme  , 
Profond  ,  mufcle  des  doigts  , 

38  6. 

*74-  C 

y 93.  \D  Ac  nafal , 

123. 

mufcle  des  orteils , 

6  3  4.  Sacrum  ,  os  , 

70. 

Promteur  long  , 

58  a.  Salive,  fa  fecretion. 

7H. 

cjuarré , 

ibid.  fes  fources  , 

174. 

Profiate ,  glande  , 

3  40.  Salvatelle ,  Veine , 

50?. 

Protubérance  annulaire , 

399.  Saphenes ,  veines,  l 

5  t6. 

mammillaires , 

ibid.  Scalene  ,  mufcle  , 

5  5  9. 

Prunelle  , 

1 2 S’i  Scaphoïde  ,  os. 

307. 

Pfoas  ,  mufcle. 

606.  Sciatique  ,  nerf, 

461. 

C  le  petit  ) 

560.  Sclérotique ,  7 

3*7. 

Pterigoïdiens , 

393.  Scrotum, 

5  34. 

^^JJarré ,  mufcle  de  l’épine, 

Sécrétions , 

Secretoire  (  vâiflêau  ) 
jëo.  Secrétaires ,  glandes. 

70J.  709. 
4* 
5. 

mufcle  de  la  cuifle  , 

613.  Selle  turcique  , 

47. 

mufcle  du  rayon  , 

58  6.  Semence ,  fa  fecretion  , 

7X7. 

Racines  du  cervelet , 

398.  Septum  pellucidum , 

391. 

Radial  interne ,  mufcle  , 

587.  Sefamoïdes , 

11*. 

Radiaux  externes , 

588.  Sinarthrofe ,  ce  que  c’eft  , 

Radial ,  nerf , 

457.  Sinovie  , 

41. 

Radius  ou  rayon  , 

89.  Sinus  des  os  , 

4*  13. 

Rayons  ciliaires, 

Ranines ,  vaijTeaux , 

128.  furciliers, 

ZU 

378.  maxillaires, 

54. 

Raphé  , 

334.  fphenoïdaux , 

48. 

Rate ,  308. 

315.  de  la  dure-merc. 

34. 

fon  ufage  , 

3 11.  vertébraux, 

4*5. 

Reftum ,  inteftin  , 

276.  Sijfarcofe, 

if. 

Récurrent ,  nerf  > 

447.  Solaire  ,  mufcle  , 

628. 

■Reins ,  319.  3*6.  Souci avier  es ,  artères,  480. 

fuccenturiaux ,  314.  veines,  503, 

Rsleveur  de  l'anus,  %77-  SettcUvier ,  mufcle,  546. 

de  l’omoplate,  545-  Sourcils ,  ï*Q. 

des  paupières,  3*4-  Sous-épineux,  mufcle ,  *7y, 

des  yeux,  325.  Sous-occipitaux,  nerfs,  404.  450, 

pfervoir  de  Pcquct ,  184-  Sm-fcapulairt ,  mufcle,  576. 


gphtno'Ue  >  65 , 
iphintter  de  l’anitf  » 
de  la  veffie , 

Spinal ,  nerf , 
tyltmchnologie  , 

Splenius ,  mufcle  > 

Squelete  , 

Sterno-cofiaud  ,  mufcles  , 
Sterno-hyoïàien ,  mufcle  , 
Sterno-thyr  oïdien , 

Sternum ,  os  , 

Sûloïde ,  apophife  , 

Stiloglojfe  ,  mufcle, 
Stilo-hyoïdien  ,  mufcle  , 
Stilo-pharyngien , 

Sublime ,  mufcle  des  doigts 
mufcle  des  orteils , 
Sublinguales ,  glandes , 
Supinateurs ,  mufcles > 

Sur ctlier s ,  mufcles  , 
Sur-épineux ,  mufcle  , 
Suture  , 

Symphife  , 

Synarthrofe , 

Synchondrofe  , 

Synevrofe , 

T  Ambour ,  là  caille  , 
2>r/e , 

Tarfes  ,  cartilages  » 
Tegumens , 

Ü Temporaux  >  os, 

Tendon  , 

du  cervelet  » 
Tefticules , 

Tête ,  apophife 
Thorax , 

Thymus  dans  l'adulte , 
dans  le  fœtus , 

Thyroïde ,  glande > 
cartilage  , 

ÎTzldÆ , 

2%e  pituitaire ,] 


45:.  Tourbillons  vafculaires 
2.86.  Trachée  artere, 

3zz.  Tragus , 

44 9-  Tranfverfe ,  mufcle  de  l’anus ,  2,77^ 

7.  mufcle  du  bas  ventre,  5,^' 

5  J  0.  Trapefe  ,  mufcle,  5^ 

8.  Triceps,  mufcle,  <ju' 

549.  Triceps-brachial ,  578, 

180.  Triangulaire  ,  mufcle  >  55^, 

185.  Trijumeaux ,  nerfs,  401.431, 

7(.Trocanter,  58. 

13.  Trompe  de  Fallope  ,  361. 

177.  d’Euftache,  31.  33.  148. 
180.  Tn>»  anonyme  ,  31. 

183.  auditif  interne ,  31.  39. 

S5>3*  borgne,  14. 

^33.  condiloidiens ,  18. 

173*  de  la  corde  du  tambour,  34 

586.  déchiré,  19 

ai  o.  épineux  ,  •  4| 

574-  incifif ,  53 

15-  maxillaire  fuperieur,  47 

_ i4-  maxillaire  inferieur,  ibid. 

ibid.  optique , 

_  15 .  orbitaire  fuperieur 

ibid.  inferieur 

interne  , 

ovalaire , 

33.  palatin,  53.  5 6. 

105.  pterigoïdien , 

iiz.  fpheno-palatin , 

11 5.  ftilo-maftoïdien , 

\  30.  Tubercules  quadrijumeaux,  3 9Ï- 
5.  Tuberofité  de  l’ifchium  ,  80, 

383.  Tunique  de  Ruifch  , 

3  2-9>  vitrée, 

13-  vaginale, 

13. 

ziS.TT 

374-  V  Agi»,  3f7* 

zi 9.  Vagues ,  nerfs,  4°3" 

l8tf.  Vaijfeaux  ,  47 1.  Ji'7* 

101.  du  chile  ,  l83' 

23>î.  cpurts ,  42  5’ 


Vnijfeaux  deferens, 
ombilicaux , 
fecretoires  , 
feminaires  , 

Valvules  de  l’aorte  , 

de  l’artere  pulmonaire , 
du  cœur , 
du  colon, 
circulaire , 
conniventes , 
femilunaires , 
des  veines  , 
de  VieuïFens  * 

V/iftes ,  mufcles } 

Veine  ,  ce  que  c’eft  ,  4. 

Veines ,  leur  hiftoire , 
Veine-cave  fuperieurc , 

^  inferieure  * 

Veine  ombilicale , 
porte  , 
lactées  , 

Ventricule  , 

Ventricules  du  cœur, 

du  cerveau  ,  390.  39-j. 

Ventricule  du  larynx, 

Verge  , 

Vertébral,  nerf,  435, 


33a.  Vertébrale ,  artere , 
37a,  Vertebres , 

4.  Verumontanum , 

337.  Veficule  du  fiel  , 

2,34.  Veficules  fe  minai  es  > 
134*  Vejfie , 

231.  Veftibule , 

27f-  Vtfcere  ,  ce  que  c'eft » 

233.  Vnguis ,  os, 

271.  Vomer  > 

234.  Voûte  à  trois  piliers, 
472.  Urethre  de  l’homme  , 
397.  de  la  femme, 

4zo.  Ureteres , 

472.  Urine  ,  fa  fccretion  , 

501.  Uvée , 

502.  Vulve  , 

S 10. 


373-  V" 

511.-A.Ï 


40  r. 
tfî* 
337. 
303. 
33S- 
322. 
38. 
L 
55- 
50, 
39i. 
33*- 
3  57. 
3i9. 
710, 
128. 
3  54. 


.  tyhoïde ,  cartilage  > 
183. 

244. -XZ- 

218.  X  TLux ,  120 

397- 

188.  '7 

335.  JLa  Igomatifte  ,  mufcle , 
443- 


*33° 

144* 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 
‘PLANCHE  I. 

Figure  -première.  Elle  reprefente  le  cerveau  tel  qulîefê, 
lorfqu’on  a  par  la  diflèccion  ordinaire  détruit  la  voûte  à 
trois  piliers  ,  &  emporté  le  plexus  choroïde  pour  découvrir  la. 
connexion  des  couches  des  nerfs  optiques,  le  pilier  anterieur 
avec  la  commiflure  anterieure  ,  l’ouverture  anterieure,  la  pof* 
terieure,  la  glande  pineale,  les  tubercules  quadrijumeaux, la 
valvule  de  Vieuifens,  &c*  c*3 


!j %Aâa»  La  fubdâttCc  corticale  ou  cendrée  du  Cerveau  qui  cm- 

braflè  de  toute  part  la  médullaire. 
bbbb.  La  fubftance  médullaire,  ou  blanche,  du  cerveau. 

<•  c.  Les  corps  canelés ,  dont  la  couleur  eft  cendrée. 

dd.  Les  couches  des  nerfs  optiques,  dont  la  couleur  eft  blan¬ 
che. 

#.  Le  pilier  anterieur  qu’on  a  feparé  du  refte  de  la  voûte  ,  & 
qu’on  a  renverfé  fur  le  devant  pour  montrer  les  deux  co- 
lomnes  qui  le  portent  &  la  commifture  qui  les  joint,  qui 
paroît  allez  diftinclement.  Fojez.  la  planche  F ,  pour  les  piliers 
pofierieurs. 

/.  L’ouverture  anterieure. 

g.  L’ouverture  pofterieure. 

h.  La  glande  pineale. 

i'tii.  Les  tubercules  quadrijumeaux. 

i.  La  grande  valvule  de  Vieufifens. 

m  m.  Les  nerfs  de  la  quatrième  paire. 
nn.  Le  cervelet. 

co.  Procedus  vermiforme. 

Fig.  z.  Elle  reprefente  un  des  ventricules  latéraux. 

'a  a.  La  divifïon  en  forme  d’ancre  de  la  partie  pofterieure  du 
ventricule. 
b  b.  Le  corps  canêlé. 
c.  Couche  des  nerfs  optiques. 
dd.  Le  plexus  choroïde. 
et.  Le  bord  tranchant  de  la  voûte  à  trois  piliers. 

T  LA  NC  HE  IL 

ELle  reprefente  le  cerveau  d’un  autre  fujet ,  où  la  didêéhon 
eft  plus  avancée.  Les  couches  des  nerfs  optiques  feparées 
&  écartées  ,  laidènt  voir  le  troifieme  ventricule  ;  &  par  ia  fac¬ 
tion  verticale  du  cervelet ,  on  découvre  l’arbre  de  vie  &  le 
quatrième  ventricule. 
a  a.  Les  corps  canelés. 
b  b.  Les  couches  des  nerfs  optiques, 
c.  Le  pilier  anterieur  de  la  voûte. 


d.  Le  troifieme  ventricule ,  à  la  partie  anterieure  duquel  on 
remarque  une  cavité  qui  a  plus  de  profondeur  ,  qu’on, 
avoit  dit  être  l’entrée  de  l’entonnoir. 

e.  La  glande  pineale. 

ff.  Les  tubercules  quadrijumeaux. 
gggg.  Les  deux  poisons  du  cervelet. 
h  h.  La  fubftance  médullaire  du  cervelet  qui  fe  répand  en 
maniéré  de  végétation  dans  tout  fon  corps.  C’eft  ce  qu’on 
nomme  vulgairement  l’arbre  de  vie. 
itii.  Le  quatrième  ventricule,  au  milieu  duquel  on  doit 
confîderer  ce  qu’on  apelle  la  plume  à  écrire. 

I.  L’extrémité  de  la  moelle  allongée. 
o  o.  Les  racines  du  cervelet. 

T  LA  NC  HE  III. 

Fig.  i .  Elle  reprefente  le  commencement  de  la  moelle  de 
l’épine,  où  l’on  voit  les  premières  attaches  du  ligament 
dentelé. 

da.  La  moelle  de  l’épine. 

bbbb.  Sa  première  envelope  dont  on  l’a  dépouillée. 
cccc.  Les  principes  des  nerfs  avant  d’avoir  percé  la  première 
envelope. 

d  d.  Les  ligamens  dentelés. 

eeee.  Les  attaches  fuperieures  de  ces  ligamens. 

ff.  Les  principes  de  ces  ligamens. 

Fig.  i.  Elle  reprefente  l’extrémité  de  la  moelle  de  l’épine, 
pour  montrer  celle  des  ligamens  dentelés  &  leurs  attachés 
inferieures. 

d  a.  La  moelle  de  l’épine. 

b  b  b.  Sa  première  envelope  renverfée. 

ccc.  Les  plans  pofterieurs  des  nerfs  coupés. 

ddd.  Les  plans  anterieurs. 

eee.  Les  plans  pofterieurs  renverfés. 

ff.  Les  ligamens  dentelés. 

g.  L’extrémité  du  ligament. 

h  h.  Les  plans  pofterieurs  des  derniers  nerfs  renverfés. 


Fig.  5.  Elle  reprefente  le  globe  de  l’œil  avec  fes  mufclefc 

jour  montrer  leur  dire&ion  ,  &  celle  du  nerf  optique. 

1. 2. 3.  4.  Les  mufcles  droits. 

5.  La  pointe  du  cône  qu’ils  forment. 

6. 6.  La  membrane  qui  leur  donne  naifiTance,  &  qui  rapide  le 
fond  de  l’orbite.  0 

7.  Le  nerf  optique. 

S.  La  partie  du  nerf  qui  occupe  le  trou  optique. 

Fig.  4.  Elle  reprefente  un  os  temporal  dans  lequel  on  a  dé. 

couvert  le  labyrinthe  &  le  limaçon. 

a  a.  Partie  fquammeufe  de  l’os  des  tempes. 

b.  Apophife  zigomatique. 

cc.  La  partie  du  rocher  ^  qui  efl:  fciée  pour  découvrir  le  vefti- 
bule. 

dd.  La  partie  du  rocher  qui  a  été  creufée  pour  montrer  la. 
himation  du  limaçon. 

ï.  Une  portion  du  canal  demi-circulaire  oblique. 

2,.  Le  veftibule. 

3.  Le  limaçon. 

4.  Le  trou  anonime,  dans  lequel  on  a  introduit  un  ftilet. 

5.  Le  trou  auditif  interne ,  par  lequel  on  a  fondé  l’aqueduc. 

6.  6.  Les  cellules  qui  communiquent  avec  les  maftoïdiennes-. 
Fig.  5.  Elle  reprefente  la  pieced’os  que  la  feie  afeparé. 

ï.  L’embouchure  anterieure  du  canal  vertical. 

2.  La  pofterieure  du  même ,  qui  eft  commune  à  la  bran¬ 
che  anterieure  de  l’oblique. 

3.  4.  Les  deux  ouvertures  du  canal  horifontal. 

5 .  L’orifice  pofterieur  de  l’oblique  qui  répond  à  l’ouverture 
marquée  1.  de  la  quatrième  figure. 

T  LA  NC  HE  IV. 


Figurer.  Elle  reprefente  le  cœur  de  la  maniéré  c 
voit  lorfquJil  a  été  dépouillé  de  fou  péricarde., 
au.  La  bafè  du  cœur. 
b.  Sa  pointe. 

ce.  L’oreillette  anterieure. 


à.  La  veine  cave  fuperïcure, 

e.  La  veine  cave  inferieure, 

f.  Les  veines  foûclavieres. 

&g'  L’azigos. 

b.  L'aorte. 

i.  L’artere  pulmonaire. 

Fig.  i.  Elle  reprefente  un  ventricule  ouvert,  on  l’on  vcit  la 
valvule  circulaire  dans  toute  fon  étendue. 
a  a.  L'oreillette  ouverte. 
b  b.  La  cavité  du  ventricule. 
ccc.  La  valvule  circulaire. 
d.  L'avancement  artériel. 
se.  Les  colomnes  du  cœur. 


TLANCHE  V. 

Fig.  i.  Elle  reprefente  la  verge,  la  veflîe  ,  le  reétum,  les 
veficules  feminales  &  les  mufcles  de  l'anus ,  dont  on  z 
pris  à  tache  de  faire  connoître  le  releveur ,  qu'on  trouvera 
peu  refièmblant  à  l'image  qu’on  s'en  trace  ordinairement , 
on  y  voit  très-diftinciement  fes  connexions  avec  les  par¬ 
ties  voifines. 

fia.  Le  releveur  de  l'anus. 
b.  Son  fphincter. 

c.  Le  redum. 

d.  La  veffie. 
ee.  Les  ureteres. 

/.  L'ouraque. 

gg.  Les  veficules  feminales. 

h  h.  Les  canaux  deferens. 

i.  Le  corps  caverneux  dont  on  a  coupé  là  racine, 

l.  Le  mufcle  ifchio-caverneux. 

m.  Le  bulbo-caverneux. 

v.  Quelques  fibres  de  communication  entre  le  bulbo-caverneux 
&  le  fphincter. 

Fig.  z.  Elle  apartient  au  cerveau  &  reprefente  le  côté  de  îs 
voûte  ôc  la  forme  de  fon  pilier  pofterieur. 


a  a.  Le  corps  calleux. 

hk  La  (ubftance  médullaire  coupée. 

c  c.  Le  bord  tranchant  de  la  voûte. 

d.  Le  piller  anterieur. 

te.  Le  pilier  pofterieur  ou  la  corne  d’Ammon. 

ff.  Le  plexus  choroïde. 

g.  Le  feptum  pellucidum. 

PLANCHE  VI. 

LA  figure  qu’elle  contient  reprefènte  une  tête  dont  le 
crâne  a  été  fcié ,  &c  fur  laquelle  on  a  préparé  la  houpe 
du  menton. 

aaaa.  Les  .tegumens  écartés. 
b.  La  houpe  du  menton. 

ecc.  Quelques  fibres  cutanées  qui  coupent  celles  de  la  houpe* 
dd.  L’os  de  la  mâchoire  découvert. 


